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SUITE  DE  LA 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  VOLUMES  I  A  XI. 


R. 

Kaak  (èataâte  de),  de  io44;  HI,  i36. 
Rabanus  Mauriis ,  savant  du  neuvième  siècle  ,11,1 35. 
Rabenstein  [Procope  de),  ambassadeur  de  l'empereur  Fré- 
déric III  à  Rome ,  VII  ,  252. 
Rahestens  (Raimond  de),  évéqae  de  Toulouse,  Y,  14. 
Raeea{iataiUes de),  eo  1091,  yï,%H9  ;  en  iioi,  Ilti  398. 
Raehideddm  Ahwdhather  Sinon ,  dàîlbekir  assassin  ;  ses 

négociations  avec  le  roi  de  Jérusalem,  VI ,  470. 
Raciaz  {paix  de),  en  14^4^        *99'  ^36. 
Raconis  {famille dé)}  son  origine,  IX,  3i5. 
Rada(Riulrig^Ximenezde),  eLTcheyèqm  de  Tolède,  entre- 
prend une  croisade  oontre  les  Maures ,  Y,  353* 
Raâagaue  envahit  lltatie,  I«  74;  après  sa  mort  ses 

troupes  se  fibcent  en  Lusilanie ,  YI,  s. 
Radèod,  duc  des  Frisons,  I,  391  ;  est  soumis  par  Pépin 

d'Héristal,  1 ,  3o4. 
Radegast,  dieu  des  Slaves,  H,  369. 
Radicofani  (château  de),  sous  la  domination  des  Salim- 
beni^X,  87. 

ll<u£niiâ:frA ,  peuple  soumis  par  les  Russes ,  n>  3i  a. 
Radoul le  Noir,  ▼ayvode  de  Valaohie ,  XI,  116. 

Raffitcani  (Laurent) ,  commissaire  Florentin  à  Pise,  X,  99. 

xin.  1 
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Rajiks  f  classe  de  lordi-e  des  Assassins,  VI,  167. 
Raginer ,  premier  comte  de  Mods  ,  II,  99,  3s4*  * 
Ragnoeher ,  roi  de  Cambrai ,  I ,  i55. 
Ragnk  {vtUe  de)i  son  origine,  XI,  ai3. 
Raguse  {Jean  de),  vice-prëaîdent  du  condk  de  Bftie,  YII , 
aaS. 

Raguse  {ville  de);  son  origine,  XI,  ii3;  ses  révolutions, 
XI ,  1 14* 

Ragwald  Knaphofde  f  roi  d'une  partie  de  la  Suède,  YI, 
354. 

Ragwald  y  iarl  de  WestrogotHie ,  est  chassé  de  SuMe, 
m,  177;  s'établit  à  Pololsk,  m,  i5i. 

Raimond  Bérenger,  roi  d'Aragou ,  V,  882 . 

Raimond  I  de  Poitiers ,  épouse  l'hérilirre  de  la  principauté 
d'Antioche;  III,  336  ;  se  soumet  à  1  empereur  d'Orient, 
in,  337  ;  sa  mort,  III,  353. 

Raimond  H  de  Poitiers,  prinoe  d'Antioehe  ,  fidi  ta  sou- 
mission à  l'empereur  Manuel,  Œ,  364  »  "Vf ,  i34* 

Raimond^Bérenger  JI,  oomtt  de  Barcselonne,  Taincu  par  le 
Cîd,  V,  37a. 

Raimond- Bérenger  III  y  comte  de  Barcelonne;  sa  guerre 
avec  le  Cid,  V,  378  ;  épouse  sa  fille,  V,  38o;  épouse 
riiéritière  de  Provence,  Y,  383 ,  386;  hérite  des  comtés 
de  Béoalu  et  de  Gerdagp« ,  Y,  384  »  partage  Provence 
avec  le  comte  de  Toulouse ,  IV,  74  ;  protège  la  poésie, 

Raimond- Bérenger  IV ,  comte  de  Barcelonne ,  monte  an 
trône  d'Aragon,  Y,  382  ;  est  nommé  comte  de  Provence, 
Y,  384»  Yoy,  Rmmnd-Bérenget ,  roi  d'Aragon.  _ 

Raimond  de  Bourgogne ,  Êût  la  guerre  aux  Maures  d'Es- 
pagne  »  Y 1 337  ;  devient  le  gandre  d'Alphonse  I ,  roi  de 
Gastille,  et  comte  de  Galice ,  Y,  34o  ;  son  alliance  avec 
Ileori,  comte  de  Portugal ,  et  sa  mort ,  Y,  341  • 
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Baimand-J)rwiBm»clJ,  ncoml»  de  CanMonne,  dTAlbi  ét 

deBëdera,  eslinusacHptr  kilialihaiitdek  dmière 

▼ille,  V,  i8,48. 

Raimond-Trencavel  JI,  vicomte  de  CarcassoDoe  et  Béziers^ 
y,  19  ;  prend  poQseflsion  de  «00  pays.  Y,  38  ;  1a  càde  à 
S.  Louis,  y,  49* 

Raùnond-Bog^f  comte  de  Foix,  anodes  ditft  des  AUn- 
geon,  y,  19;  est  iMttu  àLeébofde,  y,  93;  ert  oon* 
damné  par  le  concile  de  l4rvaur,  y,  a6  ;  reçoit  l'absolu- 
tion, y,  29  ;  se  rend  à  Rome,  y,  Sa. 

Raîmondj  infant  de  Navarre,  fait  tuer  le  roi  Sanche  ÏV, 
son  frère ,  y,  33o.  ^ 

Raimortd-Bérenger  ^  comte  de  Provence,  yoj.  Bâumona^ 
Bénnger  JIJ,  comte  de  Baroelonne. 

Raimond-Bérengerll,  comte  de  Provence.  Yoj.  JRmiORii- 
Bérençer  IVy  comte  de  Barcelonne. 

Raimond-B^renger  JIJ  ou.  le  J^une,  GomXe  de  Provence, 
y,  38a. 

Baimond-Bérenger  If^,  dernier  comte  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  de  la  maison  de  barcelonne,  Y,  385. 

Baùnond''B4t9ng€r  oomta  de  Provence,  protecteur  des 
lettres,  y,  173  ;  sa  mort,  y,  176. 

Bainaud ,  duc  de  Spolète,  vicaire  de  Frédéric  H  en  Italie, 

iy,6. 

Raimond  /,  comte  de  Toulouse,  Y,  47* 

Raimond  II,  comte  de  Toulouse ,  Y,  4?  • 

Raimond  IV  de  S-  GUkâ^  comte  de  Toulouse,  £dt  une 
expédition  en  Espagne ,  Y,  337  »  épouse  une  ii^mte  de 
CasIiUe,  Y,  389;  vend  le  comté  de  Rodes,  YHI,  976; 
se  croise  pour  la  Terre^eainte,  III,  S99  ;  sa  marolie,  III, 
3o3  ;  refuse  de  faire  hommage  à  Alexis  Comnène ,  III , 
3o5  ;  se  rend  maître  de  Tortose,  lU,  3 16;  commande 
les  Croisés  de  1 101,  III,  3a4  *  retouone  en  Europe,  III, 
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■    3a8;  8a  puissance  et  sa  mort  ^  Y,  fy^  ;  jugement  d'Anne 
Comnène  sur  son  caractère ,  YI^  1 29. 

Raimond  yi ,  comte  de  Toulouse,  son  carrctère,  V,  la; 
il  est  excommunié  par  Innocent  III,  V,  i3  ;  se  soumet 
et  joint  Tamiée  des  Croisés,  Y,  i5  ;  la  quitte ,  Y^  19; 
réclame  la  juMice  dlnnocent  m  ^  Y,  ao  ;  est  condamné 
par  le  concile  d'Arles,  Y,  ai  ;  réprend  les  armes  et  est 

^  excommunié,  Y,  39  ;  assiège  Gasteinaudary,  Y,  sS  ;  est 
condamné  par  le  concile  de  Lavaur,  V,  26  ;  battu  à  Mu- 
ret, il  se  retire  en  Provence  ,  Y,  28  ;  se  soumet,  V,  3g  ; 
fait  exécuter  son  frère  y  ibid.  ;  est  chassé  de  Toulouse  et 
se  retire  en  Angleterre ,  Y,  3o  ;  se  rend  au  concile  de 
Latran,  Y,  3a;  le  concile  le  di^uille  d'une  partie  de 
ses  états^  Y ,  33 ;  il  rentï«  dans  Toulouse ,  Y,  36  ;  sa 
mort,  Y,  38. 

Raimond  Vil,  comte  de  Toulouse,  Y,  25  ;  se  rend  à  Rome 
Y,  32  ;  son  entrevue  avec  le  pape^  Y,  33  ;  j^t  la  con- 
quête de  la  Provence,  Y,  35;  succède  à  son  père,  Y, 
38  ;  se  soumet  au  concile  de  Montpellier,  Y,  89  ;  &it  la 
paix  de  Paris,  Y,'}^ ,  ia4  ;  sa  mort,  ^id, 

Bmaumâlly  prince  de  Tripoli ,  III,  353 ,  tombe  au  pou- 
voir de  Noureddin ,  III ,  357  '  ^  nommé  régent  du 
royaume  de  Jérusalem ,  III,  36o,  362. 

Raimond- Bérenger,  grand  maître  de  l'ordre  de  S.  Jean, 

.  SI,  68. 

Raùnond  Bonifac^ ,  amiral  de  Gastille,  Y,  354* 
Baùnonddu  Puf,  auteur  des  statuts  de  l'ordre  de  S.  Jean, 
m,  333. 

Rainalucci {Pierre).  Yoy.  Nicolas  F,  antipape,  YII,  100. 
Rainfroi,  maire  du  palais  en  Neusti  ie,  I  ,  3o4. 
Rainier,  comte  de  Mons.  Yoy.  Réginar» 
Rainier,  légat  du  pape  Innocent  UI,  envoyé  contre  les 
liérétiques,  Y,  ii. 
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Maina^^  est  nonunë  comte  d'Avem,  III ,      duc  de  ' 

Fouille  et  de  Calabre,  IV>  7^  • 
^iËxnolfe  y  fondateur  du  comté  d'Averse ,  III,  9a. 

Kama  {royaume  de)  ;  son  origine,  VI,  21a.  Yoy^  Bûsniem 
Ramire  7,  roi  d'AragOQ^  III,  43;  V,  366.  .  • 

Ramire  II,  roi  d'Aragon,  V,  38a. 
Ramire  I,  roi  d'Oviédo  ou.de  Léoii^  II,  ai?» 
Ramire  II,  roi  de  Léon,  IJ,  aao» 
Ramù'e  IF,  roi  de  Léon,  III,  36. 
Ramire,  seigneur  de  Monçon,  gendre  diL,Çi4i  V,  38o. 
Ramla  {bataille  de),  eu  1 178, 1X1^.36 ]«. 
Ranes,  Voy.  Rugiens,  Slaves. 
Raoul  y  roi  de  ï'rance,  II,  io3. 
Ramd  I,  II,  HI^  rob  de  Bourgqf;D€.  Yoy.  Bodelph^* 
Saoul  de  Cœuinres ,  prétendu  roi  de  Jérusalem ,  IV,  '1  o.  . 
Raoul  I,  comte  de  Clermout,  connétable  de  France,  Y, 
i5o. 

Raoul,  comte  de  Crespy ,  second  époux  dIAvne  larosUw- 
na,  in,  is. 

Raoulde  Brieane ,  coati»  d'Eu,  conniStable  de  France»  est 

décapité,  VIII,  245. 
Raoul  I  de  Marie ,  sire  de  Coucy,  envoie  son  cœur  à  la 
damedeCoucy,  III,  38 1;  ce  iait  est  démenti,  VIII, 
341. 

RamU  II ,  sire  de  Gouçy,  est  tué  à  la  i>ataille  de  Mas- 

eouie,  rV,  16  ;  YHI,  343. 
Boùul If  comte  de  Yermandois,  oomikiandant  des  armées  de 

France  pendant  l'absence  de  Louis  VU,  V,  96. 

Raoul  II,  comte  de  Yermandois  et  de  Valois,  V,  1 15. 

Raoul,  pi'édicateur  de  la  croisade,  III,  342. 

Rfioul  y  orfèvre  de  Philippe  le  Hardi ,  premier  bourgeoi«^ 

anobli,  V,.i5ô. 
fLappcrschwyl  (ville  de)  1  sa  destruction ,  VHI ,  168  ;  ellf^ 
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«t  achetée  par  k  maisoii  d'Autriche,  VIII,  i74« 
Baseie*  Yoj.  SeivU  Bauge* 
Basez  {comtés  d^,  Voy.  Cartass&fme, 

Jiaspanti  {les),  factioa  de  Pise,  X,  9a  ;  de  Bologne,  X, 
173. 

Raspenbourg  et  Rtupon.  Yoy.  Henri  Baspon, 

Basterbourg  (vm  de) ,  estimé  dans  le  môyen  âge  »  XI  >  s33« 

Basil  rusti,  wywhole  de  Tamerlan,  X,  sdfl. 

Batehis^  toi  des  Lombards,  I,  3â  i ,  324. 

Batiàor  (duché  de)  ;  son  origine,  VI,  a48. 

ReUièor,  prince  des  Obotrites,  II,  870;  VI,  396. 

Ratibor  I,  duc  de  la  Poméranie  occidentale,  XI,  i83. 

Baiùôonne  (évéehé  tle);  sa  fondation,  I,  ^98. 

Baiisèome  \itilk  dê),  demat  immédiate,  IV,  1  s3. 

Batold,  ëvéque  de  Strasbourg,  ambassadeur  de  Lotbaire  II 
auprès  du  pape,  II,  179. 

Batolfzell {ville  de)',  devient  immédiate,  YIII,  107, 

Baunonia,  prétendue  Ue  de  la  Prusse^  VI,  375. 

Boêwme  {bataille  de),  en  733,  II,  J^2, 

BavemiB  ^eenéile  de),  en  970, 11^  194. 

Bavetme  {prineipaulé  de)  ;  son  origine,  VI,  69  ;  X,  80  ;  les 
Vénitiens  s'en  emparent,  X,  qS. 

BûPennè  (ville  de),  capitale  de  Terapire  romain  d'Occident, 
I,  65  ;  de  celui  des  Ostrogoths,  I,  1 14  ;  est  embellie  par 
Tbéodoric,  I,  isi  ;  assiégée  par  Bélisaire,  I,  i3i  ;  lui 
oun«  ses  portes,  I,  iSa;  devient  la  capitale  de  l*Exar- 
cat,  I,  143  ;  est  prise  par  Luitprand,  I,  3s3. 
Beafèn ,  bannière  magique  des  Danois,  II,  2o3. 
Réalistes  (les),  secte  philosophique,  YI,  369,  377. 
Beeearède  I  le  Catholique,  roi  des  Visigoths,  I,  i83. 
Bêecaréde  II,  roi  des  Visigotbs,  1,  1S4*  iouche  des  raïs 

de  Léon,  si5* 
HMfiimi^,  reides  Visigoths,  I,  i88. 
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ilMiimfM0fi#d'Iiiiioc«titIII^  rv,  173. 
Rédemption  des  captifs  {ordre  de  la)y\,  qx, 
Redhtvan  ^  sultan  Seidjoucide  d*Alep,  111,  3o7. 
Reding  {Rodolphe  de)  a  part  à  la  victoire  de  Morgaileu , 
VIII,  i6«* 

RedanâUkSf  espèce  de  rhythme,  IX,  997. 
Béêttûti&tu  de  l'empereur  Ottoo  IV,  IV,  17s. 

Réformateurs  de  Sienne,  Voy.  Mora  des  réformateurs. 
Réformation  de  Frédéric  IJI,  VIII,  j  45.  Voy.  aussi  i)fa^/ia 

Charta, 
Réfirme  de  Cluny^  II,  245. 
Réforme  de  Camaidoii,  U,  a46. 
R^hmê  de  FaOàmkreuse^  It,  s47. 
Réformés  {les)y  branche  des  Dominicaios,  VII,  9616. 
Régale  {droit  de)  ;  origine  de  ce  droit ,  Ht,  363. 
Régaliens  {droits)  ;  leur  définition,  I,  234. 
Regenbogen,  poète  érotique  allemand ,  IV,  342. 
Reggio  {duché       son  origine,  VIII,  149. 
Beggn  {yUle  et  république  de),  se  donne  à  la  maison  d*Este, 

VI,  76  ;  se  remet  en  liberté ,  FV,  77  ;  se  donne  à  Jean 
de  Luxembourg,  VTII,  3o;  est  venrdue  auFogliani, 
VIII,  34;  donnée  aux  Gonzague ,  VIII,  32  ;  X,  2  ;  une 
compagnie  de  soldats  s'en  empare  et  la  vend  aux  Vi&- 
conti ,  IX,  344»  X,  a  ;  Ottobon  Terzi  s*en  empare ,  IX, 
359  ;  X,  1 1  ;  le  margrave  de  Modène  s'en  empare, 
19 ;  B-eggio  devient  dudié.  Voy.  Reggio,  duehi. 

Régicide  {doctrine  sur  la  légitimité  du),  est  publiquement 
prêchée  à  Paris,  VIII ,  349  ;  condamnée  par  le  concile 
de  Gonslaoce,  VII,  909;  par  le  parlement  de  Paris, 

VII,  900. 

Reginar,  premier  comte  de  Mons.  Vqy.  Raginer. 
Régine  d^Agmui,  moMefise  de  Lectouré,  épous^de  Jean  I, 
d'Armagnac ,  VIII,  907 . 
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Béginon,  abbé  de  Prtim ,  autew  d'un  i:«cueii  de  loifl  ec-<t 

çlésiastiques,  m,  376. 
Jtegùtrum  de  Grégoire  Vil,  ÏO,, 

Régie  de  la  chancellerie  t^osiolique  8on  établisoemenly. 

Vn,  101. 

Begnar  Lodbrok ,  roi  fabuleux  du  Nord,  II,  397,  3oi  ; 

souche  de  la  dynastie  Lodbrokienue ,  XI,  33o. 
Regnyt  {Jean  de),  chancelier  de  Portugal, IX;  5269;  se 

jxrononce  pour  Jean  I,  IX,  271  ;  rédige  un  oode,  IX, 

^84;  auteur  de  la  loi  mentale,  IX,  s87, 
Reiehenau  {ahbe^e  de)  ;  sa  fondation  yl,  293. 
Reichensée  {ville  de) ,  obtient  le  droit  de  bourgeoisie  à 

Lucernc,  VIII,  179. 
Reichshof;  signiOcation  de  ce  mot^  IV,  298. 
Reîks  {les  douze  )  de  laPtuseef  leur  origine ,  VI,  s8o* 
Berner  de  Zwetei:,  poète  allemand ,  lY ,  353* 
Bîenhatuen (oBèaye de);  aa.  réforme, /VU,  s64« 
Beinier,  margrave  de  Montforrat,  césiir  de  Conatentiy 

nople,  est  empoisonné ,  VI,  i36. 
Rcithgothland,  nom  du  Jutland,  II,  295. 
Relief  {droit  de)  y  impôt  de  droit  féodal ,  V,  323. 
Reliques  {S.'''')  ;  commerce  abusif  qu'on  en  &it,  IV ,.44* 
Bemi  {S.),  évéque  de  iUieims ,  I,  i48. 
Bemocle  (5.),  évéque  de  Maestricht,  I,  289.  . 
BenoMid,  évécjue  de  Bath ,  légal  du  papç  AlexandrelU ,. 

V,  9- 

Renaud  de  Chàlons ,  comte  de  Montbéliard  ;  sa  guerre 
avec  Rodolphe  de  Habsbourg ,  VII ,  347. 

Renaud  I ,  châtelain  de  Coucj,  envoie  flon  cœur  à  la  dame 
Fa7el,yin,34s. 

4t0mni£/<bl>aitftf/,  archevéf|uede.^  io4«. 

fynmld  II  d^Este,  seigneur  de  f  etrare ,.  X^  5 . 
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Rendsbourg  [ville  de),  est  cédée  en  i225  au  comte  de 
Holstein,  YI,  335 

René  h  Bon,  second  Ù\a  de  Louis  II  d'Anjou,  hérite  du 
duché  de  Bar  et  du  marquisat  de  Pont-à-Mouason, 
ym,  1 J  7  ;  IX,  5s  i  obtient  le  duché  deLorraine^  XHl, 
1 18  ;  perd  sa  liberté ,  ibid,  ;  succède  en  Anjou  et  PTo^ 
veDce,  ibid,;  IX,  53;  est  nommé  roi  de  Naples ,  IX , 
341  ;  X,  221  ;  y  arrive,  IX  ,  242  ;  se  retire  en  France» 
ié<((/.y  appartient  aux  poètes  français,  IX,  66. 

Renys  [Jean  et  Nicolas  de) ,  fondajteurs  de  la  Société  des 
LëcardSy  XI  ^  a54. 

BiBpféseniaiion  nadomki  son  origine  en  Angleterre ,  Y , 
299,  3oi,  3o3. 

Hcprésentation  {droit  de)  est  introduit  dans  le  droit  public 
de  Portugal,  IX,  285. 

République  (/a)  des  Almogai^ares  en  Thrace ,  XX  ^  7  ;  ae  di-^ 
viseen  dem  corps, 10.  . 

flépub^qne  romaine  du  quatrième  siècle ,  I,  3sfl  ;  du  dou- 
sième ,  IV,  80,  1 5o  ;  elle  envoie  une  ambassade  à  Fré* 
déricBarberousse,  IV,  88  ;  sa  guerre  avec  Tibur,  IV, 
i5o  ;  avec  Tusculum ,  IV,  i33  ;  se  soumet  au  pape ,  IV, 
157;  elle  renaît  dans  le  treizième  siècle,  IV,  I95;.et 
dans  le  quinzième,  Vil,  233. 

Jfequilo,  gouverneur  viaigoth  de  la  Mauritanie  Tingitane,, 
I,  soo^ 

Réseives  des  papes  ;  leur  origine,  m,  275  ;  supprimées  en 
France,  VII,  247  ;  en  Allemagne,  VII,  255. 

Résidence  [loi  de)  pour  les  éveques,  I,  4l«, 

Respendiat,  roi  des  Alains,  I,  79.' 

Rjesponsio,  rétribution  annuelle  pa^ée  par  les  fondations^ 
eoclésiastiques,  V,  78. 

Ritheî {comté  de)  ;  précis  de  son  histoire,  VIII ,  a86. 

JRems  {famille  de);  son  origine,  IV,  319. 
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Reuss  {Henn)  de  Plauen,  commandeur  de  Schwete ,  sauve 
Tordre  Teutonique ,  XI,  938  ;  «e  nomme  grand  matti^y 

XI^  5240  ;  est  destitué ,  XI,  249. 
Rémi  {ville  de),  est  entourée  de  murs,  VI,  379;  adjugée 

au  Danemark  en  i238,  VI,  293. 
Re^el  [Hugues  de)j  premier  grand  maître  de  l'ordre  de 

S.Jean,  m,  333. 
Rhédariens ,  peuple  dave,  1 ,  16s. 
Rhéden  {yiUe  de)  ;  sa  fondation ,  TI,  991 . 
Rheimï  {archevêques  de) ,  sont  nommés  comtes  de  Rkeims 
I   et  chanceliers  de  France,  III^  19. 
Rkeims  {cathédrale  de)  ;  son  origine ,  98. 
Rheims  {comté  tie),  est  concédé  à  rarciievéque  de  Rheims, 

m,  19. 

Rheims  {eoneUes  de),  en  1049,  III,  79  ;  en  11 19,  lU,  95 1 , 

960;  eniiSi,  V,  6;  en  1149,  Y,  5i. 
Rheims  {conférence  de),  de  iSgS,  VII,  i36  ;  Vlil,  90. 

Rheims  {ville  de)  ;  son  siège  en  i359 ,  VIII,  273. 
Rheinfelden  {comté  de),  est  réuni  au  domaine  de  TEmpire^ 
.    IV,  178. 

Rheinfelden  {viUe  de),  est  engagée  à  la  maison  d* Autriche , 

vni,93. 

RhiHe  franconienne.  Yoj.  Riesgau. 
Rhétra  {ville  de) ,  t,  1Ç9. 

Rhinthal  {le),  est  enlevé  au  comte  de  Wcrdcnborg  ,  VIU, 
183  ;  i-endu,  Vm,  184  >  pris  par  TAutiiche,  Vlll, 
i85. 

Rhodes  {jUe  de)',  les  Arabes  s'en  rendent  maîtres,  II ,  39  ; 

lès  chevaliers  de  S.  Jean  s'y  fixent,  XI,  i5. 
Rhodez  (comté  de) ,  est  cédé  à  TAnglcterre ,  V^  19,  iSj. 
Rhjrnacus  {bataille  sur  le).  Voy.  Ulabad. 
Rialto ,  ancien  chei'-iieu  delà  républicjue  vénitienne,  VI, 

95.  ,  * 
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MUapolowski {JamiUe  de),  sauve  leê  en&iisde  Wasiléï  lU, 
Xlp  i5è. 

Bibhmgt  {faedon  des),  en  Norrègb,  TI ,  35o. 

Mieet  {/amiUe  dSsi),  est  eiclue  du  gouvernement  de  Flo- 
rence, X,  ]43> 

Ricci  (Uguccione dei),  démagogue  florentin,  auteur  de  la 
loi  du  Divieto ,  X ,  \^2, 

Miceis  {iatonnie  des),  fiût  partie  du  comté  deNevers,  YIII^ 
368. 

.    BMkstrdieCwrmmSUi,  fils  de  Jean  sans  terre  ^  roi  d'An- 
gleterre ;  aa  croitade ,  Vf,  16  ;  il  refuse  la  couronne  de 

Naples,  rV,  34?  î  ^       roi  d'Allemagne ,  IV,  249; 
dispose  de  TAutriche ,  IV,  aSi  ;  fait  abolir  des  péages 
en  Allemagne ,  ibid.f  retourne  en  Angleterre ,  IV,  âôa  ; 
est  fait  prisonnier  à  Lewes^  V,  a83. 
Richard  I  Ceust  dm  LUm  $  son  avènement  à  la  couronne 
d'Angleterre,      953$  renonce  à. la  floinreraineté  sur 
l'ÉcosBe»  V,  a54  ;  sa  croisade»  VI,  375  ;  ftitla  conqu^ 
de  Tile  de  Chypre ,  m,  37B  ;  ses  hauts-faits ,  III ,  882  ; 
ses  cruautés,  ITI,  383;  il  marche  contre  Jérusalem 
sans  l'atteindre ,  III ,  385  ;  est  soupçonné  de  l'assassinat 
de  Conrad  de  Montferrat,  III,  386;  conclut  une  trêve 
avee  Saladin,  lU^  387  ;  son  départ  pour  l'Europe,  III, 
388  ;  sa  captivité,  m,  389  ;  et  sa  délivrance,  m,  Sgo; 
aa  mort  «t  eon  oaradère)  V,  387  ;  son  mérite  comme 
troubadour ,  III,  389,  V,  191.  ' 
Richard  II,  roi  d'Angleterre ,  IX,  1 32  ;  apaise  la  révolte 
de  V^at  the  Tyler ,  IX>  i33  ;  est  forcé  d'abandonner  le 
goavemement  à  un  conseil,  IX,  i36  ;  essaie  vainement 
daaacouarca  joùg,  IX,  i37  ;  est  Ibrcé  de  &ire  arrêter 
aas  ministres,  IX,  i38$  ressailit  le  pouvoir,  IX,  139; 
nomme  son  successeur ,  IX,  1 4^  ;  ^à\t  une  expédition 
en  L'iande,  IX,  i43  i  en  revient ,  ibid,s  est  an-êté,  IX, 
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i44;  est  forcé  d'abdiquer ,  et  finalement  tué,  IX,  147. 
Richard  /,  comte  d'Averse ,  prince  de  Capoue ,  FV,  i^b, 
Richard  II,  piinoe  de  Capoue^  lY,  14^;  est  dëpouiUë  > 

lY,  147. 

Richard  de  Cariai,  souche  de  la  maison  de  Rhodes^  VlU, 
975. 

Eichard j  duc  d'York,  régent  de  France,  IX,  167; 
se  révolte  contre  Henri  VI ,  ibid.  ;  est  arrêté  pai* 
trahifiOD,  IX,  169;  relâché^  IX,  160;  prend  les 
armes  contre  Henri  YI ,  IX,  i6i  ;  s'empare  de  la  per-  • 
sonne  du  roi,,  ibid^g  est  .proclamé' protedenr,  IX,  16a  ^ 
est  congédié ,  ibid.i  se  réconcilie  avec  Henri  YI , 
s'empare  de  nouveau  de  la  personne  du  roi ,  IX,  1 63  ; 
se  fait  nommei*  successeur  au  trône,  i^u/.y  périt,  IX, 
164. 

fUchard\le  cardinal),  abbé  de  S*  Yictor  de  Marseille,  lé-^ 

gat  de  Gréfffjire  YII  en  Espagne ,  Y,  338. 
Richard  de  S,  Fïeêor,  philosophe  soolastique,  YI,  38o. 

Richarde  y  épouse  de  Ciiailes  le  Gros,  fonde  l'abbaye 

d'Andlau,IV,  i36. 
Richarde  de  Saiuces,  troisième  épouse  de  Nicolas  III  d'£ste, 

X,  i3. 

Richardsdorf{Kinodiui  de),  un  des  douce  preux  couronnés 

en  1395,  XI,  334* 
Richemont  {Artus ,  comte  de),  connétable  de  France ,  IX, 

4;  est  battu  à  S.  James-de-Beuvron ,  IX,  5  ;  fait  tuer 

deux  ministres  de  Charles  YIT,  IX,  6  ;  ses  victoires,  IX, 

i3;  il  réconcilie  le  roi  avec  le  duc  de  Bourgogne,  IX, 

90 ;  réduit  Paris,  IX,^  $5, 
Riehenza  ,  héritière  de  Nordheim  et  BnuMsack,  épouse 

de  Lotliaire  II,  IIÏ,  246  ;  FV  ,  67. 
Richila ,  roi  des  Suèves.,  soumet  les  Alaioa  de  Lusiianie  , 

Yl,a. 
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Biehilde  de  Pologne,  épouie  d'Alphonse  YIH ,  roi  de  LéoD, 
et  de  Raimond  Bérenger  ni ,  comte  de  Provence ,  Y , 

387. 

Richsa,  héritière  de  Cobourg,  duchesse  de  Pologne,  III, 
143. 

Ricos  hombres ,  haute  nohlease  d'Aragon ,  Y,  4^3. 
Hieulf,  archevêque  de  Mayence ,  398. 
Rtenzo  {Colas  de),  Toj.  Colas. 

Riesgauy  propriété  des  comtesd'OEttîngen  et  de  Hohenlohe, 

lY,  3o6,  3i6. 

Riga  {évéché  de),  devient  indépendant  de  la  métropole  de 
Brème,  YI^  269;  est  élevé  en  archevêché,  YI,  agg; 
devient  bénéfice  de  l'ordre  Teutonique ,  XI,  a63  ;  partie 
intégrante  de  l'Ordre,  XI,  a64- 

Riga  {ville  de)  ;  son  origine ,  YT,  268  ;  elle  se  rend  indé- 
pendante ,  XI,  258  ;  origine  de  ses  démêlés  avec  Tordre 
de  Livonie^  XI,  aSg;  est  forcée  à  la  soumission^  XI,  261  ; 
elle  est  soumise  à  son  archevêque ,  XI,  a63  ;  reçoit  deux 
maîtres,  XI,  965. 

Rignomer,  roi  du  Mans,  I,  1 55. 

Rikaïto  y  sanctuaire  des  Prussiens,  YI,  276;  çon  origine, 
YI,  279. 

Rime  {la)  ;  son  origine  dan^  la  poésie  moderne ,  YI ,  173; 

elle  est  adoptée  par  la  poésie  septentrionale^  YI,  3 18. 
RùnùU  {principauté  de)  ;  son  origine,  X>  89  ;  son  partage , 

X,  84. 

Rimtni  (seigneurie  de),  Yoy.  Malatesta, 
Riri^,  roi  fabuleux  du  Nord,  II,  29-?,  3oo. 
Ringold,  premier  grand-duc  deLithuanie,  Y[,  260. 
Rioja,  province  démembrée  de  la  Castilie,  m,  49  ;  y  est 

de  nouveau  réunie,  Y,  33o. 
Ripaille  {prieuré  de)  ;  sa  fondation,  IX,  395. 
Ripaille  {/aire)  ;  origine  de  ce  proverbe,  YH,  a43. 
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Ripen  {évéché  de)  ;  sa  fondation,  II,  i6a. 
Ripuarîens  ^  une  des  branclMsdfls  Fiano»,  I,  86. 
Biviêre  {Jaeqms  de  la),  est  tué  par  Jacqueviile,  YIU,  365. 
Robert  de  Courtenajr,  empereur  de  Cooetantinople,  Yl, 

147. 

# 

Robert  I  Bruce ,  roi  d*Ecos9e,  V,  298  ;  a  des  succès  contre 
Edouard  II,  IX,  97;  il  est  auteur  de  la  maçonnerie 
écossaise,  XI,  357- 

Robert  IlStiuart,  roi  d'Ecosse,  IX,  1 18,  178. 

Robert IH,  roid'Éoosse^  IX9 174;  envoie eon  fils  eu  France, 
ibid, 

Robert  Stuart,  Mre  de  Robert  HI ,  créé  duc  d'Âlbany» 

IX,  172  ;  fait  mourir  David ,  son  neveu,  IX,  174. 
Robert  le  Fort ,  duc  de  Neustrie ,  souche  des  Capétiens , 

III,  1 . 

Robert     roi  de  France ,  IIj  io3;  fini  brûler  des  béré- 
*  tiques ,  V,  4* 

Robert  II,  roi  de  France^  UI»  8  ;  est  forcé  de  se  séparer  de 

son  épouse ,  III ,  71 . 
Robert  le  Bon  et  le  Sage ,  roi  de  Naples ,  TI ,  56  ;  X,  180  ; 
est  mis  au  ban  de  l'Empire,  VII ,  388  ;  nommé  seigneur 
de  Gènes,  X,  35,  36  ;  vicaire  général  de  l'Empire  en 
Italie,  VU,  95  ;  X ,  5, 181  ;  seigneur  de  Florence,  X, 
lao  ;  perd  son  fils  unique ,  X,  189  ;  marie  sa  fille  atnée, 

X,  1 83  ;  sa  mort  et  son  caractère,  X,  i84;  sa  législation, 
ibid, 

Robert,  duc  d'Âlbany,  régent  d'£cosse,  assiste  le  Dauphin 

Charles,  VIII,  38o. 
Robert  /,  comte  d'Ârtois,  frère  de  S.  Xiouis,  obtient 

l'Artois   titre  d'apanage,  YUIy  399  ;  se  croise,  lY^  is; 

périt  en  ]^pte,  IV,  i6. 
Robert  II ,  comte  d'Ârtois,  s'empare  de  Pampelune,  Y, 

334;  ^'^geut  du  rojaume  de  Naples^  YI,  02;  déchire 
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une  bulle  du  pape ,  VII  ^  4^  ;  périt  en  Flandre ,  VIII , 
196. 

Roàert  IJI ^Artois,  devient  comte  de  Beaumont^le-Roger, 
VnXy  sa9  ;  est  coodaomé  ocnniiie  fiumaûre ,  \U1,  ii3o* 
Boàert  (due  de  Bar),  aupamant  oomte,  CLf  5s  ;  épouie 

Marie  de  France ,  TSi,  53. 

Robert,  comte  de  Clermont,  fils  de  S.  Louis  ^  tige  de  la 
maison  de  Bourbon,  V,  i5o.  , 

B»berl  le  Piteux,  souche  de  la  première  maison  de  Bour- 
gogne, m»  iQ. 

Rf>èert  fEtfoM,  dernier  comte  Palatin  de  Bourgogne  de  la 
maison  de  Ghâlons,  VIII,  101. 

Robert  I  le  Grand,  premier  comle  de  Dreux ^  YHl  ,319; 
se  croise,  ÏII,  319. 

Robert  II,  comte  de  Dreux ,  se  croise,  III,  34i  • 

Robert  de  Béihwe,  comte  de  Flandre ,  cède  Lille,  etc., 
VIU,aoi. 

Bobert  in  de  Dampiene,  comte  de  Flandre,  tue  l'accusa- 
teur de  Gonradtn,  IV,  368  ;  épouse  rhéritière  du  comté 

deNevers,  VIII,  286. 

Robert,  comte  de  Glocester,  vainqueur  à  Lincoln,  V, 
229  ;  fait  prisonnier,  V,  23o  ;  vaincjueur  à  Wilton,  ibid, 

Robert  Gmseard,  duc  de  Fouille,  III,  94;  délivre  Gré- 
goire VII,  III,  a3i;  entreprend  la  conquête  de  l'em- 
pire d'Orient ,  III,  96. 

Robert  I  ou.  Rollon  ,  premier  duc  tle  Normandie,  II,  102. 

Robert  II  le  Magnifique  ou  le  Diable ,  duc  de  Normandie  , 
obtient  le  Vexin  français ,  III,  10  ;  son  pèlerinage ,  III, 
aga  ;  sa  mort,  m,  19;  £ût  reconnaître  son  fila  bâtard 
aon  successeur,  V,  an. 

Robert  III  Courte-^eme,  duc  de  Normandie  et  comte  du 
Maine,  V,  95  ;  se  révolte  contre  son  père,  V,  219;  se 
ci*oise  et  engage  son  duché,  III ^  29g;  Y,  222 ;  sa 
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guerre  avec  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  V,  aa4;  il  est 

fait  prisonnier  et  enfermé ,  Y,  225. 
Robert,  comte  de  Leicester,  chef  de  rd>elleft  contre 

Henri  H,  roi  d'Angleterre  i  ^47* 
Robert,  prince  de  la  Morie^  X,  i88. 
Robert  /,  électeur  Pàlatin ,  YTO,  ai. 
Robert  II ,  électeur  Palatin,  VIII,  ai. 
Robert  III ,  électeur  Palatin  ,  est  élu  roi  des  Romains  , 

Vni,  93  ;  acquiert  le  Haut-Palatinat ,  VIII ,  96  ;  rôle 

cpill  joue  dans  l'affidre  du  schisme  d'Occident ,  Ylly 

147; 'Vm^  101;  son  expédition  d'Italie,  Vin  9  96; 

les  princes  se  liguent  contre  lui^YIII,  99;  sa  mort, 

vm,  102. 

Robert ,  prince  de  Tarente  et  empereur  titulaire  de  G^na- 
tantinople ,  X ,  1 83  ;  est  battu  et  fait  prisonnier  à  Capo 
Orlando ,  X,  sa4»  d'Achaïe  et  de  Duras ,  YI,  409  » 
se  prépare  à  venger  la  mortduroi  Andi^,X,  i93;e8t 
conduit  en  Hongrie,  X,  296  ;  relâché,  X,  198. 

Robert  y  comte  de  Wirtemberg ,  un  des  douze  preux  du 
grand  maître Teutonique ,  XI,  235. 

Robert  (Si) y  premier  fondateur  des  Bernardins,  V,  53. 

Robert,  évéque  de  Bamberg;  son  excommunication,  lU, 

sl4* 

Robert,  cardinal  de  Genève,  vend  Faenxa ,  X,  8a. 
Robert  de  GeneiHtis ,  ëvéque  de  Genève ,  IX,  Saa  ;  légat  de 

Grégoire  XI  à  Bologne,  X,  173.  Voy.  Clément  VIL 
Robert,  moine,  chei  d'une  faction  à  la  cour  de  Napies,  X, 

189- 

Robertus,  sculpteur  toscan,  X,  369. 

Roccasecca  {bataiUe  de),  en  i4ii ,  X,  si  1. 

Rœeafiirt  (Bérenger  de),  sén^hal  de  l'armée  des  Almoga- 

vares ,  XI,  3  ;  général  en  chef,  XI ,  6  ;  se  maintient  in- 
dépendant^ IX,  11  ;  est  arrêté  et  misa  mort,  XI,  la. 
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loi  y  XI,  is. 

JRoe^  (0//^/i  <^  /a),  prince  d'Athièiies  et  de  Tlièbes^  YI , 
i4o. 

Roc  ke-Tai liée  (Jean  de  la),  évêque  de  Paris,  X,  ago. 

Rochelle  {bataille  de  la),  en  1 370,  VITI,  3i  1  ;  IX,  s  18.  • 

BœhelU  {ville  dgla)^etlt  cédée  à  T Aiigl«tBm ,  Vlil,  974  ; 
se  donne  à  la  France ,  yni,  3i  s. 

Roches  {Pierre  des) ,  évêque  de  Winchester ,  t«leur  de 
Henri  III,  V,  373  ;  principal  ministre,  V,  374  ;  disgra- 
cie, V,  376. 

Boderic,  dernier  roi  des  Viaigothf,  I,  1991  est  dé£gdt  et 
Bisderiof  wîdeConnaMght,  dmantmHildei'AiigleteiTey 

V,  245. 

Rodez  {comté  de)  ;  son  origine,  VIII,  375. 

Rodolphe ,  dernier  roi  des  Hérules  ^  1,  1 15. 

Bodo^he,  comte  de  Habsbotirg;  ses  possessiong  hérédi- 
lair«§,  VUi  335;  assiste  à  une  oroîsad^  en  Prusse,  VI, 
3oo;  est  élu  roi d'AHeniagne ,  IM^  337.  Yoj*  RM- 
phe  Ide  Hahshour^, 

Rodolphe  I  de  Habsbourg,  roi  des  Romains ,  VII ,  887  ; 
traits  de  son  caractère,  VU,  337,  ^49 >  ^  marie  ses 
filles,  Vn,  336,  343  ;  termine  la  guerre  entre  TEm- 
inre  et  le  sacerdoce,  IV,  $71,  075 ;  VH,  338,  34Ô;  sa 
guerre  avec  Otiocar,  rot  de  Bohême,  Vil,  SSg  ;  il  dis- 
pose de  rAutanche ,  etc.,  VU,  343.  - 

Rodolphe,  duc  de  Souabe,  second  fils  de  Rodolphe  I  de 
Habsbourg ,  obtient  l'Autiiche  en  parcage  avec  son 
frère ,  et  la  pe^'d,  VU,  344  >  ^  nommé  duc  de  Souabe, 

vn,364, 

Itoâo^  IJt Autriche ,  ra  de  Bohême ,  VU,  378. 
ilodb^A^,  roi  de  France,  n,  io3. 
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Bmiùlflie  l»  fondateur  du  royaume  de  la  Bourgo^^ne  tra^s- 
jurane,!!,  99.  / 

Rûdiitpht  //,  roî  de  la  Bourgogne-tniiii(annie ,  est  élu  roi 
dltalie  ,11,  1 17  ;  acquiert  le  rajaume  de  la  Bourgogne 
dsjurane,  II,  iso. 

Hoâolphe  ni  y  roi  dca  deux  Bmirç;o^nc  ,  TT,  3  55. 

Rodolphe  lie  Bègue,  éiectear  Palatin ,  renonce  au  gouvei^ 
nemenl,  VIII,  20. 

AmA>//iA» //,  électoiir  Palatin ,  Yin,  91. 

BùdolphBdBBhÊinfdden,  duc dcfSoiiabe,  H,  37a  ;  adver- 
saire de  Henri  IV,  III^  ai  3;  nommé  roi  d'Allemagne , 
Tir,  336  ;  sa  mort ,  m,  »36.  • 

Rodolphe ,  comte  de  Werdenber^,  chef  des  Appenzellois, 
YIII,  1 83  ;  est  remis  en  possession  de  son  patrimoine  ^ 
VITI,  184. 

Rodolpke  f  fondateur  de  Fontebuona ,  II,  9^6* 

Roger  I,  comte  de  Sicile ,  UI,  96;  obtient  le  privilège  dé 

la  Monarohie  de- Sicile^  IT,  i4a,  i4^.  ^ 
Roger  II  y  troisième  comte  de  Sicile ,  FV,  146;  s'empare 

du  duché  de  Pouflfe,  ihid.;  est  nommé  roi  de  Sicile, 

rV,  14?  î  est  privé  de  la  Fouille  et  de  la  Calabi^,  FV  , 
;  7a ,  148  ;  sa  guerre  avec  l'empereur  Manuel ,  "VI,  i34.' 
R»ger      fils  de  IU>bert  Goiscard ,  duc  de  Fouille,  Itl, 

^;IV,  145. 

Roger  ni  y  due  de  Fouille,  vainqueur  à  San  Germanb, 

IV,  148. 

Roger  II,  vicomte  de  Beûcrs,  est  excommunié,  V,  9j 

abjure  Terreur,  V,  10. 
Rûger-Remard  /,  oomte  de  Foix,  chéf  des  Albigecrfs, 

y,  ao. 

ilo^«f-^«riim? //,  comte  de  Fois,  y,  49* 
Rûger^Bemard  IFI,  comte  de  Fois ,  épouMr  l^érHIère  dtr 

Béarnais,  IX,  4^'  *         •  * 
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Bi^BenmFd^Fmm.  HeonI»  dbCiMlelbon,  souche  de 
la  aeooode  maiMftdÉ  Fono ,  IX,  49. 

comte  de  la  Marche-Limouirino 

vin,skx>.  .  .* 

Roger,  premier  comte  de  S.  Pol ,  VIII,  344. 

Jioger,  adminiftrateuf  de  la  priadifoiitéd'Anliodie,  IB- 

ilo^,  ^éque  de  Cfayoïia  9  Itiv  is. 

JUger {Pierre),  archevêque  de  Paris,  VIU,  328.  '  '  \ 
Boger  {Pierré).  Voy.  Grégoire  XI, 

Eogniède,  épouse  de  Wladiniir.leGniBd,  III,  i&iî 
Rogow  y  fort  prussien ,  VI,  2^.    •  •  -  . 

RoMergiff^iimêdfyycf.if^im». 

Boi des  iV^r wtnm  domé  à  Giaiiairin,  H,  i85." 

ifcw  (viZfe  de),  €81  oëdde  au  duc  de  Bourgogne ,  IX,  2a. 

Aû/mméam» des  JP^wncs,!,  3oo,^^, 

Bois  de  t union  de  Calmar,  XI,  33i , 

Rokneddin  Kharchah ,  huitième  graod  maître  des  Asiaê- 
sins,  VI,  (7i;e8lti^par8onitiMi8ti«;TI^  iS3;fla 
fin,  IV,  184.  . 

tt^ifyeuma,  ^MôMmt  boUmen ,  VU,  ai4 )  est  envoyé 
au  eondle  de  Bftie,  VII,  siaS  9  assiste  atix  conférences 
de  Pïague,  Vil,  a3o  ;  est  uommé  archevêque  de  Prague 
et  chassé ,  YIII,  119.  •  '  . 

Roland  V,  Voy.  Rutland,  .  • 

Roland   Aragon,  Voy.  Oriand, 

Roled^Olérmuyoj.JugmiÊsmtdtOUrmu     .      «  r  ».  • 

BMm,  premier  duc  de  Moiwfdie ,  II,  10».  V07.  aittn 
G€mg9-Bolf. 

Boland  de  Sienne,  anuooce  à  Grégoire  VII  sa  destitution  / 
III,  212.  ,. 

Romain  I  Lécapéne ,  empereur  d'Orâenl ,  II  «76^ 
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fiomain  II  le  Jeum^  erapeiear  d'Orient^  H,  978» 

Awnam  IIlArgyrèf  empereur  d'Qiieiit^  m,  101. 

Bamam  IF'Diùgène ,  empereur  d'Orient ,  m,  107. 

Jhmmnf  premier  métropolitain  de  la  Lithuanié  et  de  la 
Volhynie,  XI,  138. 

Romain^  cardinal  de  S.  Ange,  lëg»t  du  pape ^  Y,  39,  isa^ 

Roman ,  genre  de  compoeition  ;  sou  invention  9  V,  198. 

Roman  de /Sene/  son  origine,  io3. 

Roman  ùaUen,.\oy.  Langue  de  si» 

Roman  pnçençal.  V07.  Langue  proçençaii. 

Roman  wallon.  Voy.  Langue  française» 

Roman  Mstislawitsch ,  prince  de  Wladimir  et  de  Halicz  ^ 
YI,  196  y  200,  2S1  ;  vainqueur  des  Cumans,  YI,  i4o, 
1 97  ;  envahit  la  Pologne  et  përit ,  YI,  s5i . 

AMMim  {tzar  de),  titre  pris  par  Etienne  lY  Donchan, 

Romane,  ftmille  établie  dans  la  Marche  Trévinne ,  JY, 

206  ;  sa  catastrophe  ,  YI,  64.  Yoy.  Algérie  et  Eccelin. 

Rome  {conciles  de),  en  863 ,  II ,  a49  J  j      ^53  ;  en 

898 ,  m,  71  ;  en  104^7  ^)  77  î  ^^4 1  y  >  en 
tofjS,  IQ  9  919  ;  en  1080,  ni,  339  ;  en  i3o9^  YII,  59. 

Rome  {raywima  de)  ;  son  existence  éphémère ,  X,  9i4* 

Rome  (ininMEf  de),  de  10169,  ^9  ^'J^  9     le^y  TV,  961  • 

Rome  (ville  de),  est  assiégée  par  Alaric  ,1,  77  ;  prise  par 
lui,  I,  78  ;  prise  par  Genseric,  I,  100  ;  par  Bélisaii-p,  I , 
ia8  ;  assiégée  par  Yitigès,  I,  129  ;  prise  par  Totilas,  I, 
i36;  occupée  de  nouveau  par  Béiisaire,  I,  i38;  prise 
par  Totilas,  t^Âi;  par  Narsès»  1,  939  ;  Constant  II  la 
dépouille  de  ses  monumens,  33*  Voy.  aussi  Rép^ 
èUqueroiname, 

Rome^eot,  institué  par  0£Ea,  I,  174. 

Romove.  Yoy.  Rikaïto, 

Rompre'charge  {droit  de) ,  YII^  3o6. 
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BamuM  {S.)  ;  fondâteur  des  Gamalduks,  II,  a46. 
Bamuald,  archevêque  de  Salerne ,  historien  du  douzième 
«ècle,rv,  110. 

Romulus  Augustuku^f  demi^  empereur  tfa/^ùn  en  Oooî* 

dent,I>io3. 
.Romuiid,  grand-duc  de  Lilhuame,  YI,  161. 
Bùaadê{ass9mbUêà  tk),  m  1 154,  IV,  87  ;  en  1 158,  IV,  97. 
Jfoneeiwue  (èaiaiUe de) ,  en  778,  I,  337  ;  en  81a,  Vm, 

367. 

Bonde ,  espèce  de  poésie  provençale,  V,  186. 
Monmo  (Claude) ,  maréchal  de  Danemark ^  Xl^  35d. 
Ronzer,  Voy.  Fhr  (lUger  de). 
JUueeUimu.  Yoj,  Rnûidm. 
Boseo  {hàtaiBe  de),  en  ia85.  Y,  398. 
Rase,  blanche,  branche  de  la  maison  des  Plantagenets  ;  son 
.  origine,  IX ,  laa  ;  elle  parvient  au  trône  d'Ansletene, 
IX,  165. 

Rose  rouge ,  branche  de  la  nudaon  desPlantageneta;  son. 
origine,  IX,  elle  parvient  «a  trâne y  IX,  146;  le 
perd ,  IX,  i65. 

Roseèeque  {bataille  de),  en  i363,  VIII,  826. 

Rosemonde ,  épouse  d'Alboin ,  roi  des  Lombards,  I,  ai5  ; 

le  £dt  tuer,  I,  £17. 
Roiemonde,  maitreiBe  de  Henri  U,  roi  d'Angleterra,  Y, 

Rosenherg  {Henri  dé),  bourgrave  de  Prague,  garde  "W^en- 

ceslas  prisonnier,  VIII,  88. 
Rosenberg  (  Ulric  de),  chçi  du  pai^  catholiqile  en  Bohême, 
Vin,  i35.  -   .  , 

Roskild  {bataille  de),  en  1167,  YI,  3^9. 

iBaf^ftU  («fifei29),ceaie  d'être  la  capitale  du  Danemark^ 
XI,  35i. 

RosUn  {ôaudllede),  en  ia63,  Y^  397. 


U2 


Bossi(fmilhd€)^  Guelftt  de  Floncdoe»  VI ,  80;  te  joi- 

Bossi{Âniomede),  Dëgode  pour  Alexis  III  areo  lesCfoieés, 

VI,  108. 

Rossi  {Marsiglio  de) ,  successeur  de  Pierre,  soo  ùkx'e^  daiis 

le  commaDdemeDt)  dO» 
Jtossi  [Orianflo  de),  suooeswur  du  précédent  au  comiiaii- 

deneiit»  ao. 
Bassi  {Mathieu) ,  cardinal^  légat  de  Booiface  VIII »  VII , 

67. 

fiùssi  (Pierre  de),  seigneur  de  Pontrémoli,  commande  les 
armées  des  Vénitiens  et  des  florentins  contre  les  sei- 
gneurs de  Vérone,  X,  19;  preièA  Padoue>Xy  do; «st 
tué  y  ièùl^ 

lUnsUjki  init  fféni)  achètent  Famé  et  Lucques ,  viu , 

34  ;  les  vendent ,  X,  17  ;  sont  dépouillés  de  Pontrémoli , 

X,  18;  leurs  enfans  rentrent  dans  leurs  biens,  ao. 

Voy.  MarsigUoy  Qrtwdo  et  Pierre  Rosii, 
iUuàfeis  {ville  de) ,  vendue  au  Danemark  et  ensuite  à  la 

maison  de  Mecklenbourg,  VI,  344- 
Bostoff{baudtt»^),  en  i434,  XI,  149. 
BnHari {famille  des) ,  à  Asti ,  IX,  3i  i . 
Kotenbourg  {château  de)  y  devient  possession  auUiclûenne, 

VIII,  |54;  est  détruit,  YIIl,  179. 
Jiotgaud,  duc  de  Frioul,  I,  335» 

Rothad,  ^vé^ue  de  Soissons;  son  procès  k  Home,  II,  i8o. 
fiothenèourg^sitP'ie'fmtèer  {tnutéde)^  de  i333,  VIII,  37« 
Paswiehm,  saifluite  abbesse  de  Ganderdieim ,  II,  348* 

fioirou  II,  comte  du  Perche,  se  croise ,  III,  3oo ;  obtient 
Tudèle,  V,  126,  38 1  ;  en  dispose,  V,  33 1. 

Rmtou  III,  comte  du.Perobe ,  meuil  au  sic^  d'Aci-e,  V  ^ 
125 ,  note. 

jf(atnid0,  fille  de  Cbarlema|Be,  U,  4^, 
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Rouble  ;  son  origine,  XI,  lai, 

Rouen  (assemblée       de  i3o5,  V,  io3. 

iléif«n  (MiuiZ»  dSff),  €n  1096,  JSI^  sSg* 

Jtoifm  (viA?  «fe),  est  prise  par  Henri  V,  VIÏI,  375 . 

Bùttergue{comté4€);i^Tééêde  son  histoire,  V ICI,  274. 

Rnufai,  ordre  religieux  des  jongleurs  ,  II,  65. 

lioukneddin  Kilidjarslan  ,s\x\là.n  d'Xconium,  YI,  lâi. 

Roum  {empire  de),  Voj.  Jconium, 

/{oitfit^  fondateur  de  Tempire  de  Anisîe^  H,  3io. 

Bousseau  de  SoU,  général  de  Charles I.d*Anjou ,  VI,  46  ; 

baile  de  la  Morée,  YI ,  407. 
Bomseau  [Gaultier  de),  seigneur  d'Âcova ,  VI,  4o3. 
Rousselirij  philosophe  scolastique,  YI,  376. 
Roussillon  {comté  de)  ;  son  origine.  Y,  385  ;  il  est  légué  au 

roi  d'Aragpn  ^  ibid*$  eat  lëuxii  au  no^aïune  d'Ara^vn , 

IX,  236. 

RûuseiUon  {Guinard  JI,  eom/9  d^,  le  deiinier  dt  m  raoe , 
385* 

Route  de  commerce  pour  Tambre  jaune ,  YI,  276* 
Routes  du  commerce  de  t Inde,  \ II,  2  jS. 
Rouvre  {bataille  de),  en  14:26,  IX,  7. 
Rovigo  {ville  et  presqu'île  de).  Yoy.  Poiésùie* 
Roxborougk  {traités  de),  de  i33dy  lY^  M^*  |335.,1X^ 
117. 

Rejra(Tulliede),^poèileenaqm,ÏX^6^\ 
Bignumi  (JàmiUe  des)  dominante  à  Bresse ,  IX ,  359. 
Rjuhruquis  {Guillaume),  ambaseadeur  de  3*  Louis  eu  Mon* 

gohe,  YI,  180. 
Ruden  {bataille  de),  de  i370,  XI,  172,  i23o. 
Ruffb  (Giordano),  ëouyer  de  Frédéric     auteur  d'un  qp- 

mge  sur  les  chevaux ,  lY.  id3. 
Jtujffè  (Pierre),  comte  de  Cajatasaro^  ^i^uye^i^eur  da  Ja 

<3le,  IV,  a54* 
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Rûgen  (principauté  de)  ;  son  origine ,  XI ,  270  ;  elle  ej|t 
soumise  par  les  Danow^  VI,  SSojXI,  970^  devient  pro- 
priété des  ducs  de  Foménnîe,  XI^  S7S  ;  çfsse  d'élre  fief 
danois,  XI,  347* 

Rugiens  germaniques  ;  leur  empire  sur  le  Danube ,  I^  99  ; 
sa  destruction  ,1,  m  ;  ils  se  joignent  aux  Ostrogoths 
pour  envahir  l'Italie  ,1,  1 1 3  ;  oontinueDide  former  unp 
nation  particulière,  1, 1 15  ;  donnent  un  roi  aux  Ostro- 
goths, I,  i33;  ne  sont  pas  identiques  avec  les  Rugiens 
slaves,  XI,  970. 

Rugiens  siai^s,  Voy,  Rûgen  ( principauté  de). 

Ruiz  (Juan) y  poète  espagnol,  IX,  399. 

Ruisbrock.  Voy.  Ruùruquis. 

Rimes,  manière  d'écrire,  et  alpliabet  des  anciens  Scandi- 
naves, n,  S91  ;  nouvelles,  inventées  par  WaldemarlY, 
XI,  s88. 

lHqfert{S.),  apâlre  des  Bavarois,  I,  390. 

Rupin,  prince  d* Arménie,  X,  34o. 

Rusca  {famille  de),  se  rend  maîtresse  de  Ck>ii^e,  IX,  353  i 

possède  Bellinzona,  IX,  357. 
Rusca ,  seigneur  de  Como ,  YI,  67. 
Rusia prmoda,  code  russe,  III,  i65. 
Riusdaf  Ç^aûi  BMter  de),  grand  maître  Teutoniqne, 

XI,  344;  sigae  la  paixdeMeIno,  ièid.;  adhère  à  |a 

confédération  des  villes  de  Prusse ,  XI,  35o  ;  abdi(|ue, 

XI,  35 1. 

Russes,  peuple  normand ,  H,  309;  tombe  sous  la  domi- 
nation des  Mongols,  yi|  igg^influeDce  que  son  escla- 
vage a  eue  sur  lé  caractère  de  ce  peuple,  XI,  159. 

Russie  (la),  siège  primitif  des  Slaves,  II,  3o6  ;  ses  deux  plus 
anciennes  villes.  H,  307  ;  elle  est  occupée  par  les  Wa- 
règes,  n,  3o8  ;  divisée  en  deux  états,  II,  3i  1  ;  qui  sont 
réunis     un  seul.  H,  3i3 ;  soumet  les  Khazares,  III^ 
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i48;  leçoit le chriitianiime^  VI,  i54;  el  récti^m, 
i56  ;  âms.  métropoles  sotmntes  an  prtriarehe  de  Gont- 

tantinople^  ITI,  157  ;  est  divisée  en  douze  principautés, 
m,  i58;  reçoit  un  code  de  lois,  III,  i65;  est  divisée 
par  un  schisme  politique,  YI,  192  ;  est  eovahie  pour  la 
première  fi>is  par  lesMongole ,  Vl,  197  ;  en  devient  tri- 
Imteire,  "YI,  199;  perdKieify  SI,  117 ;ae  prépare  à 
eeconer  le  joug  des  Mongols ,  XI,  i3i ,  i35  ;  est  envabie 
parTamerlan,  XI,  i43;  s'arrondit  par  des  réunions, 
XI,  i56;  influence  de  la  domination  des  Mongols  sur 
le  caractère  de  ses  peuples ,  XI ,  169 ;  sa  constitution^ 
XI,  161  ;  sa  littératui^y  XI,  169. 
fUusie  {iouU  la);  commencement  de  cette  dénomination , 
XI,  196. 

ftttsne  hUmehe  conquise  par  les  lithuaniens ,  XI,  169. 

Russie  méridionale  {royaume  de),  Voy.  Russie  rouge. 
Russie  rouge;  son  origine ,  m,  i5a  ;  elle  est  conquise  par 

les  Polonais,  m,  i63;  par  les  Lithuaniens,  XI,  i68« 

Toy.  HaUn  {principauté  de)* 
Jbutieien  de  Pise,  romancier  supposé.  Y,  aoa. 
fijudand,  comte  de  la  Marche ,  tué  à  Roncevaux ,  I,  337* 
Ruthènes.  Voy.  Rugiens  slaves,  XI,  270. 
RùtU  {conspiration  de),  YIII,  i56. 
Jtuzzùii (Jdarie),  amiral  vénitien,  X,  38. 

s. 

fSaalfeld,  domaine  impérial,  est  aliéné  par  S.  Henii  II , 

m,  143. 

Sabéens.  \oj,  lactanides, 

Sainm  {GmUaume  de),  comte  titulaire  de  Forcalquier,  Y, 

388;  YIII,.9i3. 
fitiecheiti  {les),  famille  guelfe  de  Florence^  YI,  9o. 
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Saoch^Ui  (Frmet)^  littérateur  italieD,  X,  957. 
Sacco  {farra  et  uammi  di)  ;  leur  orighie,  IV,  996. 
SachêU  {les  frères),  ordre  religieux,  V,  149.I 
Saeàsenspte^el;  9aneni^e,Xy,  3o9. 
Sacre;  premier  exemple  d'un  sacre,  I,  Sog, 
Sacro  catino ,  relique  célèbre  ,  IV,  44- 
Sades  {fugues  de),  époux  de  Laura ,  X,  24^- 
Smnmnd  Sigfussan  Frodi^  un  tki  auteurede  TEdda,  VI , 
3i8 ,  3io. 

Safran  {cuUumdu)^  MB  iatroductioii  «n  Espegne ,  Vn , 
eSi. 

Saga  ;  recueils  de  traditions  et  de  poésies  des  Skaldes,  11^ 

»94;  V,  517. 
Sagan  (duché  de)  ;  son  origine,  VI,  a4S* 
Sagtau  {h^UaiUêdê),  de  i933,  YI»  99U 
SaheàrKkm,  titre  de  Tamerlaa ,  X,  tSe. 
Said,  on  des  rédaetoure  da  Koran ,  II,  61 . 
Saïfeddifiy  atabeck  de  Mosoul,  III,  338,  36 1 . 
Saîfeddin,  émir,  perd  S.  Jean  d'Acre  ,  III,  38 1 . 
Saint  ou  Sainte,  Quand  ces  mots  indiquent  un  individu 

auquel  le  caractère  de  sainteté  a  M  reconnu  par  TE- 

gliae ,  il  faut  chercher  l'iiidmdu  aous  aoa  nom. 
SaùU'AlBan  {baiaîUes  de),  de  i455,  IX,  169  ;  en  i46i>IX> 

i64- 

SaùU^Basle  {concile  de),  en  991 ,  III,  68. 

Saint-Clair  sur  Epte  {traité  de),  de  9 1 2,  II,  101 . 

Saint-Denis  {abbay^e  de),  dépositaii'e  de  l'oriflamme,  III , 
345;  V,  87. 

Saint-Denis  {bataiUe  de),  i436,  IX,  s5. 

Saùu-Denifê  (aesemBUe  de),  en  834»  Mkaure  Louîe  le  Dé- 
bonnaire, U,  88. 

Saint'Denys  {traité  de)  ^  en  i365,  VQï,  3o4. 

Saint-Esprit  de  Mont^lUer  .{prdte  du);  aa  fandation,  V^  7 1 , 
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Saini-'FéUx  (prétendm  r^neile  ite),  de  1 1 67 ,  V,  8 . 

Saint-Gilles  (^comfé  de)  ;  son  origine^  V,  47»  Vojr.  Tba- 
louse. 

Saint-Jaeques  {èataHie  de),  àiB  i^^/{yy m,  i^G,  iSg. 

SaiiU'Jiunes  de  Beupren  {htUiUlle  de),  de  149^9  IX^  5. 

Saini-^ean  dtAcre  {traité  de),  de  1 1 34»       33 1  • 

Sigùu-/eam  itAem  (^ilU),  est  prite  par  les  ehrédeiM ,  III , 
877— 38 1  ;  perdue,  TV,  3i  ;  XI,  69. 

Saint-Jean  de  Jérusalem  {ordre  de)  ;  sa  fondation,  XT,  1 6  ; 
6e  fixe  dans  l'île  de  Chypre,  XI,  i5  ,  67  ;  à  Rhodes,  XI, 
16,  67  ;  est  divisé  en  langues,  XI,  68  ;  acquiert  Smyrne, 
ibid,  ;  col lection  de  seesUtats,  ibid,  ;  l'Ordre  perd  Sm  jrne, 
X,  S87  ;  XI ,  69  ;  acquiert  HalicartuMie ,  iHd,  ;  litle  des 
trente-quatre  premiers ^nds  maîtres,  ciW.  . 

Sami^Juiien  (XeaiÂr  de),  vainqueur  de  ChanidM,  VIII , 
3o8. 

Saint-Léger  {ahhaye  de),  propriétaire  du  canton  dXFnder- 

walden,  VIII, 
Samt-Maur  {traité de),  de  i4i8,  VIH,  376. 
Saùu-PmtU  {kkêldê),  résidence  des  rois  de  France,  Vm, 

347. 

Smni-Pierre  {Eustaehe  de),  se  sacrifie  pour  les  faabitansde 

Calais,  VIU,  237. 
Saint-Pol  {comté  de);  son  origine  et  son  histoire^  VIII , 

344  suiv. 

Sai/U-Pol  {Gaucher  de  ChatiUon,  premier  comte  de),  de  cette 
maison ,  Vllf ,  344»  pvend  part  à  la  troisième  eroisade, 
m,  378;  refuse  le  comté  de  Toulouse ,  V,  19  ;  se  dis- 
tingue à  la  bataille  de  Bouyines ,  V,  1 10  ;  accompagne 
Louis  VIII  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  V^  3o 
et  4o. 

Saint-Pol  {Gui  de  Châtillon ,  comte  de\  est  tué  au  siège 

d'Avignv»,  V,  40;  VUI,  34a. 
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SaifU-JPoi  {Gui  III  de  ChàtUion,  eomie  de)^  vaioquitir  à 

VoBiiDgen,'VIIl9  346. 
Saint-Pol  (Gui  IF  de  ChédUon,  ternit  de),  se  distingue 

à  la  bataille  de  Mons^n-Puelles ,  Vlll ,  soo ,  3^^. 
Saint-Pol (Gui  V  de  ChâtUloUf  comte  de),  dernier  de  sa 

race,  VIII,  345. 
SaùU'Pol  (Gui  yjde  Luxembourg ^  comte  de),  YIII,  345  ; 

est  créé  comte  de  Ligni  et  tué^  iàid.  ;  se  distingue  dent 

la  guerre  de  1369  9  "nily  307. 
Saùu-Pol  {Hugues  II  de  ChâdUen,  comte  de) ,  escalade  Jé* 

rusalem,  YHI,  344 • 
Sainl-Pol  [Hugues  IV  de  Châtillon,  comte  de),  est  de  la 

«quatrième  croisade,  'Vm,  344- 
Saint-Pol  {Hi^ues  V de  ChâtiUon,  comte  de),  VIII,  345. 
Saàa-M  (Hugues  FI  de  ChàtiUom,  comte  de),  hérite  du 

comté  de  Blois,  yUl,  Sai,  345. 
SainhPol (Jacques  de  Chétiilon ,  comte  de),  gouverneur  de 

la  Flandre,  YIII,  igS  ;  périt  en  i3o3,  Vïll,  196. 
Saint-Pol  {Philippe  de  Bourgogne ,  comte  de) ,  VIII ,  345. 
Saint'Pol  (fFaleran  de  Luxembourg,  comte  de),  VIU^  345 ; 

gouverneur  de  Paris,  Vlil ,  36o;  est  nommé  gouver- 
neur de  Gènes ,  X,  5o. 
Smnè'QuenUn  {yiUe  dd) ,  est  cédée  au  duc  de  Bourgogne , 

IX,  a3. 

Saint-Riquier  {ville  de) ,  est  cédée  au  duc  de  Bourgogne  ^ 

IX,  34* 

Saini-Saia  (duché  de)  ;  son  origine ,  XI>  io3 ^  11 1.  Voy. 
ffenegowinet» 

Smni-Saen  (BiUs  de),  gouverneur  de  Guillaume  CUton , 
V,  aa5. 

Saint'Sautfeur  {ordre  du)  ;  son  origine,  XI,  3ia. 
Saint-Sépulcre  {église  du),  est  bâtie  par  S.**  Hélène,  III, 
^91 }  protégée  par  Ghariemagne ,  Ul,  99a  ;  détruite  par 
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les  Fatimides,  m,  298;  rebâtie»  iM.;  détruite  de 

SaùU^Ckt^!k.duPalm;sàC(nMrwiû(m,Y,  i3i,  148. 
Saùae^Cndxf  mm  exaltation ,  H,  3i . 
Sainte-Croix  {frères  de  ia)j  ordre  religieux,  V,  149. 
Sainte-Maire  {concile  de),  en  881 ,  II,  335. 
Sainte-Marie-Majeure  {traité  de)^  de  laSg,  VI,  37, 
^<wiitoR^(ib)>eftr4iiiiieàiaoouFonDe,Yy  iS7;oédéeà 

FAngletem,  V,  146,  i54;  Vm,  374;  reconquiae  par 

les  Français ,  TIII ,  3 1 1 . 

Saissac  {Bertrand  de)  f  hérétique,  V,  10. 

Saisset  {Bernard  de),  évéquede  Pamiers,  lé^^t  deBooi- 
face  Vra,  VII,  49. 

Sajo  (èMiUesurie),  en  1^41,  TI,  ««7. 

Sakaèaehi/  agnifiattian  de  ce  mot,  X,  399. 

Sata  {Benwrd  de),  commandant  des  troupes  de  Gré- 
goire XI,  VII,  i3o. 

Sala  ben  Sala,  roide  Fez,  vainqueur  desPortugais, IX,  386. 

Saladia,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ayoubites;  son  coni- 
nencement,  m,  355;  est  nommé irisir  d'Egypte,  III, 
358;  se  rend  soumain  ,  ni  ;  36i  ;  prend  Jérusalem, 
in,  365;  ses  guerres  a^  les  Croisés,  m,  384;  Par- 
tage avec  eux  le  royaume  de  Jérusalem,  III,  388;  sa 
mort,  III,  390. 

Salado  {bataille  du),  en  i34o,IX,  207,  353. 

Salamanque  {coneilei  de),  en  II99,  Y,  35l  ;  en  l3lO,VII, 
8a,  3io  ;  IX,  aoa  ;  en  i38i ,  IX,  aa  1 . 

Sakananque  {universUé  de)*,  son  institution,  Y,  35s. 

Salamanque  {ville  de)  ;  conquise  par  les  rois  d*Oviédo ,  II, 
318. 

Salbore  {bataille  ^/^),  de  1 1 7 7 ,  VI,  1 06. 
Saleidan  {Otton  de),  député  de  l'ordre  Teutonique  en 
Masovie,  YI,  988. 


30 


TABLE  AL9HABÉTIQUS 


Saldafia  {Sanche  de),  personnage  roinaneiquey  11^  1217. 
SalehfWXXhu  ajoubitc  d'J.gypte,  IV,  Lo;fla  moft^IV,  t6. 
SaUh'Ismait,  alabek d'Akb»  III,  36i. 
Saleme  (duché  de),  conquit  par  les  Normaiidti  lili  gô* 

Salerne {unipersiié  de);  son  origine,  IV»  53. 
Saleme  {ville  de),  capitale  du  duché  de  Pouille,  IV,  i^S.  • 
Saliens,  une  des  branches  des  Francs,  I,  328. 
Saiùnùeni  {les),  famille  noble  de  Sienne,  soot  élevés  À  la 

qualité     plébéiens ,  X ,  1 13  ;  âuuille  du  mèaM  nom  à 

Radioofimi,  X,  87  • 

« 

Saiùnèém  {Nicolas),  consul  de  l^ieBZie ,  iim  Ift  viifo  à  un 

commissaire  impérial,  X,  112. 
Salina  de  Oro  {bataille  de),  de  921,  II,  220. 
Salinguerra  (JamiUe  de)^  domine  à  F^rrare^  IV,  di4» 

76. 

Stdmê  {seigneurie  de)i  son  origine^  YIII ,  ai3;  elle  «il 

réunie  à  la  FrancheXomté,  VIII,  s  i4* 
Sédins  {Gaucher  IV,  Hre  de),  le  dernier  de  la  race,  VIII , 

2l3. 

Sali  que  {maison)  ;  empei^eurs  de  cette  maison,  II,  35i  ^  son 

origine,  II,  353. 
Salique  {ferf  ou  terre)  ;  signification  originaire  de  CCB  motSy 

1, 998  ;  dans  le  treiaième  fiède,  FV,  997» 
Salisbury  {comtesse  de) ,  maîtresse  d'Edouast)  III  »'  IX  , 

118. 

Salisbury  {Jean  de) ,  évêque  de  Chartres,  philosophe  sco-« 

lastique,  VI,  378. 
SaUsùurjf  (comte  de),yQy,  Net^if,      *  .  .  . 

SaUshwy  (Moniague,  comte  de)f  unk^  Qrléana^  lX^  Sjf. 

est  tué,  IX,  7 . 
Salisbury  {traité  de),  de  1 289,  V,  290. 
Salomon  y  exarque  d'Afrique,  I,  127. 
Salomon,  roi  d'Hongrie ,  III,  i38. 
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Salaces  (marquisat  de)  ;  son  originel  YI^  76  ;  sa  dccadencei 
IX,  3a8. 

Soluté ,  espèce  de  po4iîe  provençale,  X,  386. 

Sahta  {Hermann  de),  grand  maitre  de  Tordre  Teutoûlque, 
conseil  de  Tempereur  Fiédéric  H,  lY,  8;  négocie  la 
paix  de  San  Geimano,  IV,  190;  k  rleonctlîstioD  entrer 
Frédéric  n  et  son  fils,  lY,  201  ;  transplante  Tordre 
Teutouique  en  Prusse  ,  YI ,  288;  l'unit  avec  celui  de 
Livonie,  YI,  373  ;  sa  moi-t,  YI,  293. 

SahbouTff  {(Sreke9éehéée)  ;  sa  fondation,  1^  398. 

Sal^tourg  (vUk  de)  ;  son  origine ,  9€p, 

Sûmarcmth ,  capi|ate  chi  second  empire  des  Môngoli ,  X 
989 ,  989. 

Samanides  [djnas/ie  des),  en  Perse,  IT,  280  ;  III,  1 17. 
Sambie  (Ja),  province  de  la  Prusse,  YI,  282  ;  conquise  par 
les  Danois,  TT ,  297  j  par  l'ordre  Teutonique^  YI^  Soo, 
«^amAo^  prince  de  Pomémriey  Yly  396. 

^oifi^r,  doecte  Fom^renîe^SI,  184.  '  ^ 

Samogitie  {duché  de),  est  concédé  à  l'ordre  Teutbniqne  par 

l'empereur  Louis  de  Bavière,  XI,  220;  lui  est  c/clô  par 
les  LitbuanienSi  XI ,  199,  334i  sSG;  l'Ordre  la  rend, 

XI,  944. 

5«inife/,  roi  de  Bcil^rie>  m,  99. 

5tfiRiie/ ,  roi  d'Hongviei  ni,  1 35. 

San  JBsn^jAcîb^tfiimiU*  g«elfe  -de  la  Lombardie ,  tY^,  94 , 

.  VI,  69. 

Sancerre  {comté  de),  devient  fief  de  la  couronne,  Y,  12lf-  * 
Sanche  I,  roi  d'Aitigon  ;  Y^  366.  Yoj.  Sanclie      roi  de 
Navarre. 

Sancke  Aragon ,  comte  de  Provence,  ctensuite  de  Rdàs- 

siiion,v,a8s.  '  ;■ 

Saneke,  infrnt  d'Aragon  ,  arehefiqiw  fie  Tolède,  tué  k  la' 

bataille  de  Martos,  V,  327. 
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Sanche,  fils  naturel  de  Pierre  lU,  roi  d'Amgon ,  se  joint 

aux  AimogavareSy  XI^  5. 
Sanehe  I  le  Gros,  roi  de  Léon ,  U,  sia3. 
Sanche ,  comte  de  GutUle,  fy>* 

Sanche  II j  roi  de  Castille^  III,  4^. 

Sanc/ie  III,  roi  de  Castille,  V,  346. 

Sanche,  itdmi  de  Gastille,  fils  d'Alphonse  X,  s'allie  contre 

son  pire  avec  le  roi  de  Grenade ,  Y,  827  ;  est  déclaré 

sncceneur.  Y,  3&oi  le  révolte  et  est  déshérité.  Y,  ; 

suocàde  à  •on  père^  Y,  363*  Yoy*  Sanehe  T§^,  loi  do 

Gastille. 

Sanche  IV,  roi  de  Castille,  Y,  363.  Yoy.  Tartide  précé- 
dent. 

Sanche,  infant  de  Castille»  comte  d'Albuquerque,  319» 
Sanche,  roi  de  Majorque,  IX,  a33. 
Sanche     roide  Navarre,  II,  aaS* 
Sanehe  H,  loi  de  Navarre ,  III,  4^  • 
Sanehe  III le  Grand,  roi  de  Navarre,  IQ,  4a. 
Sanche  IV,  roi  de  Navarre,  V,  33o. 
Sanche  V,  roi  à»  Navarre,  Y,  33i.  Yoj.  Sanehe  I,  roi 
d*Aragon. 

Sanehe  FI  le  Sage,  roi  de  Navarre,  Y,  33s. 
Sanehe  VI  le  Juste ,  roi  de  Navarre,  Y,  339 • 

Sanche  Ville  Fort,  roi  de  Navarre,  Y,  333. 

Sanche  I  le  Fondateur,  roi  de  Portugal ,  YI ,  a6  ;  enrichit 
les  ordres  militaires,  YI,  28. 

Sanche  II  Ck^,  rm  de  Portu^ ,  YI ,  3o  ;  les  Étala  de- 
mandent aa  deatîtutîon  à  Innocent  IV,  YI ,  3s. 

Sanehe  Màarra ,  tige  d'une  nouvelle  IxFanehe  des  duca  de 
Gascogne,  YIII ,  357. 

Sanche-Sancion,  duc  de  Gascogne,  YIII,  367. 

Sancie  d'Aragon,  épouse  de  Raimond  YU,  comte  de  Tou- 
Jouae,  Y,  389. 
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Saneie  de  Majorque,  époiiae  de  Robert^  roi  de  Naples ,  X  ^ 
187. 

Sandily  roi  des  Ulrigures ,  II,  16. 

Sandomir  {duché  de),  est  donné  à  la  Bohême ,  YI ,  â55  ; 

vn,  375. 

San  Estepon  de  Gcnm  {fiakuSè  dis) ,  dé  916,  11^319;  en 

940^  n,  S33. 

Sangerhausen,  chef-lieu  d'un  comté  de  Thurioge^  lY^  68; 

Yoy.  Cécile  et  Bérengcr, 
^mtgerkausen  {Anno  de) ,  grand  maître  de  Tordre  Teuto->' 

nique,  YI,  3o3; 
San  Germano  {imité  de),  de  1  fl3o>  IV^  190. 
San  Gianni,  Yoy.  Cah0e«ioft'(«/«cm). 
Sangiùan,  chef  des  Alains  d'Orléans,  I,  g6. 
San  Giulano  (traité  de),  de  i3i4)  X,  327 i 
Sanguin.  Yoy.  Emadeddin  Zenghi, 
San  Severino  (yiiie  de) ,  MniB  là  doinination  des  limë*- 
•  duociyX,  87. 

San  Seveiiùm{Jhomaêdè),  viee-ioi  de  Naples  pourlxmislt, 

X, aog. 

Santa  Juliana,  Yoy.  Santillan. 

SanUtrem  {JbataiUes  de),  de  1068,  UI,  4^;  en  1184^  ^9 
319. 

Santiago  de  Compestella ,  fondation  de  oèMevilie  et  de  oèt 
archévéché ,  I,  a  17 . 

Sanii  Caseése,  Yoy.  BefUivoglio{Santi). 

Santillana  {Ihigo  Lopez  de  Mendoza ,  marquis  de) ,  poète 

espagnol ,  IX,  3oa. 
SanUvanez.  Yoy.  Maméde. 
Stmto  Paz  {Ponzio  de) ,  amiral  aragpoais,  X,  39. 
SamuU  (i^^.duçs  de  Nam ,  YI,  117. 
Saône  {GuiUan^de),  fond^iur  du  coUège  duTrtacier, 

Y,  i5o. 

MI.  -  3 
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Saoudji,  fîls  de  Mourad    ooDSpire  contre  son  père,  %f 

3o5  ;  XI,  4^. 
Sapwka  {famitt9  de)%  son  origine,  XI,  i4o,  167. 
Saraï,  capitale  duKaptehak,  VI,  2o3  ;  X,  980. 

Saragosse  [royaume de)',  son  origine,  V,  867,  872  ;  est  réuni 
à  TAragon,  Y,  38 1  ;  devient  lief  castillan,  V,  383 ;  cesse 
derêtre,V,  388. 

Smngosse  {seigneurie  ée)  des  vicomtes  de  Bëani ,  Y,  38i  ; 
IX,  4^  ;  échangée  contre  Huesca ,  IX,  49- 

Saragosse  {synode  de),  I,  igS. 

Sarasins  ;  signification  de  ce  mot ,  II,  49- 

Sardaignc  [île  de) y  conquise  par  les  Vandales ,  ï,  2o3;  par 
les  Ostrogoths ,  I,  i38  ;  par  les  Grecs,  I,  312;  par  les 
Arabes  et  eosuite  par  les  Pisans,  IV,  io4;ëngëe  en 
Tojaume  pour  Barison ,  ibid^  ;  conférée  à  Henztus ,  IV^ 
909;  conquise  par  les  Aragonais ,  IX,  93s  ;  X,  91  • 

Sarolta ,  fille  de  Gylas ,  £iit  connaitre  le  christiaDisiue  en 
Hongrie  ,  111,  1 3i . 

Sariiges  {Bertrand  de),  uo  des  défenseurs  des  Templiers  ,  * 
VII,  83. 

Sarume  (  Thomas  de) .  Yojck  Nieoias  V. 
Sarianê  (iraùi  de),  en.i35S^  iX,  ZJ^o;  X,  137.- 
Sassanides  {dynastie  des)  en  Pferse  ;  sa  fin  ,  II,  7 1 . 
Sassari  {viUe  de),  est  cédée  par  les  Pisans  aux  Génois  , 
VI,7o. 

Sassoferrato  {ville  de),  sous  la  domination  desAtti,  X,  87. 

Sassoviê  {la),  district  de  la  Prosse VI,  980. 

Saucour  {iataiUe  de),  de  880,  II,  98.  •  •  *  ' 

Saûi,  neyeu  d'Etienne  U,  roi'd%mgne ,  est  excla  de  la 

succession,  VI,  212.  '  "       '  * 

Saunsheim  {Eberhard  de),  maître  Teutonique  en  Allema- 
gne, XI  ,  947  (  s'érige  contre  ie  ^^pratid'  maître  ,  Xî, 
948. 
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SaveUi  {Luùtuty,  aénatwf  romain ,  IV,  1 96. 

Seu^eUi  {Paul),  général  milanais ,  IX,  35o  ;  est  arrêté  par 
Appiano^  X,  97. 

Savoie  (comté  de);  soQ  histoire  Jusqu'en  i^iG  j  YI,  71  ; 
IX»  3io-3a4*  VoyeBy  pour  la  suite,  Sawie  {duché  ds)é 

Savoie  {duché  de)  ;  son  origine ,  JX,  3s4. 

Savoie  {maiton  de)  ;  aoii  orighie ,  YI,  7 1  ;  sa  division  en 
trois  branches ,  IX,  3 10  ;  réunion  de  ces  trois  branches 
en  une  seule,  IX,  3i5  ;  obtient  à  Rome  rang  immédia- 
tement après  les  rois,  IX,  317;  obtient  des  droits  au 
fQjaume  de  Chjpi*e ,  XI,  66. 

.SWoM.(^f      cstcMéaiuBoarguignonayt,  loi. 

Same  {Pierre,  comte  de)f  eomle  de  B^hemond,  Y , 
$76.  Yoj.  Pierre  II,  comte  de  Savoie. 

Savolaxie  [la),  est  cédée  aux  Nowgorodiens ,  XI,  3io. 

Savorgnano  (  Tristan),  seigneur  de  Frioul ,  X,  73. 

Sawire  (ff^illiam),  pnmîer  héréti<{ue  exécuté  en  Angle-* 
terre»  IX»  149* 

Sax  {les  bartms  de)  peMseiin  de  Belliaiçbe,  \Xt 
357. 

SaâBe  [cercle  électoral  de)  ;  son  origine ,  YIII,  11 3. 

Saxe  [comlé  Palatin  de) y  propriété  des  comtes  de  Goseck  et 

de  Sommenenbourg,  ly;  3 18  ;  des  landgraves  de  Thu-» 

ringe»  lYy  3i8. 
Saseiawietiduehé^dtl),  améfiéiir  A  ilSof  est' donné  à  la 

maison  éeLndolphe,  II,  1 96  ;  à  celle  de  Blllung ,  Il , 

1 69  ;  à  celle  de  Supplinbourg ,  III ,  246  ;  à  celle  de 

Guelfe,  IV,  67  ;  il  est  partagé,  IV,  lai. 
SmsDe  {peemoB  duché  dé)  érigé  én  1180;  ses  ducs  de  la 

maison  Aseaniennë,  IV,  \%%\  le  duché  est  divisé  en 

deux  parties^  YIII,  3*  Yoj.  Saxe-Lauenbourg  et  Saxe 

WiiUmberg.  , 


/ 
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Saxe  {maisons  électorales  de) ^  TAscAiiieiàne  ,  IV,  13a;  aôU 
extinction  j  VUI,  ii3t;  laM^nîenney  YUI^  ii4* 
"  Sase  (maison  rojrale  dt)  fur  le  tnône  d'AUemagne  ,ïl,iSa, 
Saxe^LàuenBourff  (duché  de)  ;  son  origine  ,  YlIIy  1 13« 
Saxe  d* outremer^  I,  120.  •  * 

Saxe  septentrionale  {marche  de  la)i  son  établissement ,  II , 

1Ô6.  »       •  • 

Saxe-'ff^iuemàerg  {«bché  et  éleeêomi  dl»);  inmi  origine, 

5<i«o  GramriuUicus ,  historien  du  Daneinaik ,  Yl^  Sa  i . 

Saxons f  leur  origine,  I,  90;  ils  occupent  Tanciehne 
franco,  I,  91  ;  se  fixent  en  Bretagne,  iùid.  ;  obtiennent 
une  partie  de  la  Thuringe ,  I,  169;  leurs  guerres  avec 
Charlemagne ,  I,  333,  335,  336,  33/,  338  ;  leur  sou- 
mission, I,  338;  massacre  de  3o,ooo  Saxons,  I,  34^; 
paix  de  Selts  avec  Charlemagne ,  1, 34?  • 

Saxons  {eohnieà  de)  en  Jutland ,  II,  i56. 

Sbinko ,  archevêque  de  Prague ,  adversaii'e  de  Huss,  Vil, 
171,  178. 

Scaccariœ  {jus),  haute  iustice ,  VIII,  354 i 

Scacckesi  {Gli).  Voj,  Échiquier  {faction  de  t). 

Seala  {mai^n  de  la)  i  mm  origine ,  X,  lô  ;  sa  fin ,  X,  a4> 

Yoj*  ÀAoinf  BarAékmy,  Cmne^  JPau^Attem,  -  • 
Seala  {George),  cbaf  de  k  i^^publique  de  Florence >  X, 

148. 

Seala  {Martin  de  la),  podestà  de  Vérone  ,  VI,  64- 
Scaliger  {les),  deseendans  des  Seala  de  Vérone,  X,  34* 
Scedovie  {la),  province  de  la  Prusse ,  VI ,  28a  ;  conquise 

par  les  chevaliers  Teutoniques,  YI,  3o5. 
Seanderheg  {George  Castriote  dit)  se  met  par  ruse  en  pos^- 

sessîon  de  Croy ,  et  ibnne  une  piincipauté  en  Albanie , 

X,  323. 
Soandinat*e,  peuple,  II,  1286. 
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Scandinavie  (les  trois  eounmms  de  la)  sont  réunies ,  XI, 
3a6. 

Séante  { proi^tnce  de)  se  donne  à  la  Suède,  XI,  276;  le 
Danemark  y  renonce ,  XI,  278  ;  la  conquiert ,  XI,  382  ; 
elle  est  déposée  entre  les  mains  desHanséatc»,  IX,  s86  ;  ' 
retirée  par  Marguerite,  XI,  S91. 

Seanzia.  Voy.  Scandinavie^ 

Searpena{si4ffede)f  X,  1^7. 

Se^ms{comiéde).Yoy.Zips» 

Sehaarwaehe  ,•  signification  de  ce  terme ,  lY ,  3oo. 

Schafhouse  {ville  de)  ;  son  origine,  VIII,  iSa  ;  est  engagée 
à  la  maison  d'Autriche ,  YIII,  â3  ;  devient  libre  et  im-« 
médiate,  YÏII,  107.  •  • 

Schakmnen,  Yoj.  Scahvie» 

Seharlakf  signification  de  ce  ferme ,  IV,  3oo. 

Seharmann ,  espèce  de  ministëriel ,  lY,  29g. 

Schauerbourg  {Guillaume  df),  grand  maître  de  Livonie , 

'  YI,  3o6. 

SchaumBourg:  (maison  de)  y  son  origine,  lY,  3ss. 
Scheidingen,  çapi1;al«  du  royaume  de  Thuringe ,  pns^  par 

les  Saxons,  I,  i.59« 
Schewen  {Augustin de) j  membre  de  laabciétë.desLésards, 

XI,  255. 

Scheyern  {maison  de),  son  origine,  II,  148.  Yoy.  Wit- 
telsbach» 

SchiUkerger,  témoin  de  la  bataille  de  liicopoli,  X,  307  $ 

et  de  celle  4'Anc|re,  ]X,  3^  s. 
Sehmdekopf  (Henri  de) ,  général  de  l'ordre  Teutonique , 

XI,  S27,  329  ;  sa  mort, XI,  sSo. 

^Schisme  entre  les  églises  d'Orient  et  et  Occident. "S oj*  Église 

d'Orient. 

/lis me  {grand)  (t  Occident;  sa  première  époque,  YII,  1 35, 
A^o;  le<;oi|cilede^rélargit,Yn,  i47;8afin,  \U,  sao.. 


S8  TABLB  AI.PUABJ&TIQUB  ^ 

Schisme  dans  t Église  ruêSêi  *DO  origine,  XI,  lÊfi* 

Schisme  entre  tEgUse  grecque  ci  t Église  russe  j  non  ori- 
pûBg'n,  i56. 

Schisme  politique  ée  Russie,  son  eouneiioeinenti  YI  » 
194;  sa  fin ,  YI,  200. 

Schlegelhond  {Pierre  de)  y  destructeur  du  mausolée  de  la 
reine  Artemise ,  XI,  69. 

SehUck  {Gaspard  de),  chancelier  des  empereurs  Sigismond 
et  Albert  n,yU,  93s;  YlD,  isi,  i35,  1^7;  Sigis- 
mond lui  destine  le  %bttit4deToggenboarg,  TIII;  187. 
SchocÂy  mot  équivalent  de  marc,  VII^  309. 
Schœffen.  Voy.  Echei^in. 

Schœffer  {Pierre),  inventeur  de  la  ibnte  des  lettres,  VU  , 
3517. 

Schuidhmssf  «gnificaticNi  dé  eè  mot,  IV,  3i5. 
SehMtttern  (abbaye  de)  devient  fief  de  Bamberg,  X,  335. 

Sckwahenspiegel;  origine  de  ce  code,  IV,  3o3; 
Schwartz  (Bertkoid),  prétendu  inventeur  de  la  poudre  à 

canon,  VII,  SaS. 
Schwané  Greike^  Voj.  Marguerite  de  Potnérame, 
Sekweidmbt  {duché),  est  incorporé  à  la  Bohème,  VIH,  55. 
Sekwenden  {Beurearddi^,  ({Md  maître  de  Toordre  Teuto-> 

nique,  VI,  3o5. 
Schweppernumn  {Sig^hi),  général  de  Louis  de  Bavière^ 

VIII,  5. 

Schwerdibràder,  Yoy.  ^itrte^UUves, 

Sehmetz  {chéteau  de),  tombe  au  pouvoir  de  l'ordre  Teitto- 

•ique,  XI,  ai5. 
Schwitz  {canton  de) ,  se  confédéré  avec  Urî  et  Unterwal- 

den,  VIII,  160;  acquiert  la  Marche  suisse ,  VIII,  181. 
Scolastique  {la)  ;  origine  de  cette  science ,  VI,  368  ;  elle 

ràgne  à  Paris,  VI,  371  ;  jagement  de  Brucker  sur  cette 

mamm,  VI,  373;  épofMftdâ  son  hiilom,  VI>  374; 

\ 
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jugement  d'Erasme  de  Rotterdam  çur  les  scolastiques 

dans  l'époque  de  leur  décadence ,  VI,  385. 
Scolasiique       mot  équivalent  de  proiesseur,  II,  348. 
Scone  {pierre  de)  est  enlevée  par  Edouard  I,  Y,  sgS  ;  ren^- 

due  aux  Eootaaîs  par  Edouard  II,  IX,  io8. 
Seoresèf  découvre  le  Grœoland ,  II,  3o3« 
Scei  {Jean)  Erigena,  aâvanl  du  nemèm  vMe,  II,  i35, 

*2o6  ;  YJ,  369. 
Scotistes  {hs)y  secte  de  philofioplies,  VI,  385,  sgo. 
Scots  établis  en  Irlande ,  I,  84. 
Seoius  {Jean  Dans),  philosophe,  VI,  891. 
Seotas  {Miehet),  commentateur  d'Anatole,  Vi,  383. 
Scaiti  {JamiUe  des) ,  ee  rend  maîtresse  de  Plaiiaiiee ,  IX, 

35s. 

Scotto  [Albert),  seigneur  de  Plaisance,  VI,  67,  68. 
Scurcola  [bataille  de),  de  1268,  IV,  267. 
Scutari  en  Albanie,  est  acquise  par  les  VëniiieDS,  X,  7. 
Sczech,  Voy.  Sieeieeh, 

SébaMteeraiKarj,  seconde  dignité  de  l'empire  d'Orient,  XI,  4* 
Seekingen  {couvent  de) ,  propriétaire  du  pays  de  Glarus , 

Vin,  i59. 

Second  S.  Augustin,  surnom  donné  à  Hugues  de  S.  Vic- 
tor, VI,  377. 

Secondes  noces  £  elles  sont  défendues  ,  I,  39. 

Secondotto  ,  margrave  de  Montferrat ,  IX,  .33 1 . 

Segedm  {traùé  de),  de  i444>  9^' 

Segenherg  {Jean  de),  membre  de  la  société  des  Lézards  > 
XI,  355. 

Segrave  [John),  gouvei^neur  de  l'Ecosse  pour  Edouard  I , 
297. 

Seggi  {les  cinq),  division  de  la  noblesse  de  Naples,  X,  309. 
Sjeiîd  Ahmed  Mouftû,  fondateur  d'un  ordre  religieux ,  II, 
65. 


40  TABLB  ALPHABiTIQUE 


Seigneurs  de  la  Croix  (les),  ^DODyme  de  chevaliers Teu.- 
toniques,  XI,  5i33. 

SeU-^it^ùn,  évènemeiit  par  lequel  çommenee  rhîatoira 
de  TArabie^  1X959.  '' 

Seïmjr,  ÎDStitutioD  politique  eû  Russie,  YI,  190. 
V  Seldjoucides  [dynasties).  Voy.  Aïdin,  Hamed ,  GasiTche- 
lebi ,  Iconium,  Karaman  j  Karasi ,  Kastemouni ,  Ker-, 
mian,  Menteche ,  Sinope,  Ssarou  y  Tekke. 

SMjovieides  (XWvi-);  leiur  empire^  ni;  116,  11g;  son  dé- 
membrement, m,  3o6;  leur  , apparition  en  Europe ^ 
Tly  i5i;  seconde,  XI,  1 5, 

Sehz  {traité  de),  de  8o4, 1,  347. 

Sembat,  roi  d'Arménie,  X,  34i. 

Semeca  {Jean),  collecteur  de  gloses ,  III^  277. 

Semen  Iwanmitsch^  grand  duc  de  Russie ,  XI,  ia6. 

Semendrie  {yille  de)\wa  origine ,  XI,  ifyi* 

Send'-aHmui  leur  origine  ,  I,  55. 

SémigaUe  {étféeké  de)  ;  sa  fondation ,  YI,  371. 

Sémigalles ;  origine  de  ce  peuple ,  VI,  â64< 

Sêminik,  divinité  des  Lives ,  YI,  268. 

Sempmih  {Bataille  de),  de  i386^  VIII,  180. 

Sfmpach  (yiU^de),  obtient  droit  de  bourgeoisie  à  Lucerns^^ 

SénoÊeurs  du  ra)reuan€  de  Suéde j  leur  origine,  XI,  3i29. 
Send,  tribunal  de  censure  des  évêques,  11^  i4o. 
Sendomir  et  Lublin  {duché  de)  ;  son  origine ,  YI^  a47» 
Sénéchal;  signification  de  ce  mot ,  lY,  a 88. 
Sénéchal  de  France,  Cette  dignité  est  donnée  à  la  maison 

d*iJijou  ,  in,  8  ;  Y,  99  ;  aux  comtes  de  Blois,  Y,  ; 

YiU,  339;  supprimée,  Y,  i45. 
Sénégal  {fieuve  du),  découvert  par  les  Européens,  IX;^ 

593.  '  * 

Senlis  {concile  de),  en  i3io,  YII,  8a. 
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^nlU  {traité  dé),  de  lago.  Y,  i58. 
S^Smrio  uno  {loi^ndam^Uale  de),  en  Gaftille  y  304* 
Sens  {comté  de),  est  réuni  à  la  Gouionne,  IX^  86. 
Sens  {eoneUe  de)f  en  ii4o,  V,  59. 

Septimanie,  province  des  Yisigoths,     i53  ^  ils  en  sont 

dépouillés^  I,  3^9. 
Sépulcre  (Saint).  Yoy.  Saint-Sépulcre, 
^ert^mi  (Serqfino) ,  meurtrie  d'Odon-Antoine  de  Monle- 

feltre  f  X|  85. 
Serehio  (bataille  du) i43o,  X,  107,  i58« 
Sérénissime  {Altesse).  Yoy.  Altesse. 
Sérénité  Roj'ale,  titre  des  rois  au  treizième  siècle/  Y,  a3  } 

XI,  2<)5. 

Serfs  de  différentes  espèces ^  I,  365  ;  en  Allemagne ^  H, 
344»  (^<ur  ftffranahisseinent.  Yoj.  Affranehûsemgnt. 

Serge  (Saint),  fondateur  d'un  célèbre  couvent,  XI,  197;^ 
il  eihorteDmitri  IH  à  la  braYOure ,  XI^  i35. 

Serge,  d  uc  de  Naples,  donne  Aversa  aux  Normands,  III,  93. 
Sergens;  ancienne  signification  de  ce  mot,  YIII,  35o. 
Sergius  I,  pape ,  rejette  le  concile  quinirfiexte,  1^  3si« 
Sergius  II,  pape,  II,  171. 
Sergius  III,  pape ,  11,  187. 
Sergius  IV,  pape ,  III,  73. 

Serment  épis copal,  introduit  par  Grégoire  YII,  III,  aog. 
Serrar  delconsejo  (le),  établi  à  Yenise ,  YI,  133. 
Serres  (bataille  de),  de  1334,  YI^  1J7. 
Serres  (Bernard  de),  général  florentin,  X,  175. 
Sesviee  miUkureféaded aboli  en  Aragon,  IX,  a47* 
Services  communs,  taxe  usitée  à  Rome,  YJl,  i64;80iit 

abolis  par  le  concile  de  Bâle,  YII^  334* 
Servie  ;  trois  pays  de  ce  nom,  XI,  103. 
Servie  blanche,  dénomination  de  la  Mitfiieet  de  laLusaçej^ 

XI,  los. 


i2  TABLE  ALPIIABÉTIQUK 

Servie  noire.  Voy.  Servie  thessalienne. 

Servie  rouge  ou  troisième,'  soo  on^oe,  XI^  loa  ;  est  sou- 
mise par  les  Grec9 ,  m ,  99  ;  redevient  un  état  iiulé- 
pendant^  III,  ipi  i  io3  ;  tributaire  des  Turcs ,  3o9  ; 
XI,  107  ;  est  iDoorporée  dana  l'einpire  ottoman,  XI,  108. 

Servie  thessaUmne  ou  seconde  ou  mùrei  son  origine ,  XI, 
102. 

Servites  (ordre  des)  ;  sa  fondation,  "V,  69. 

Servitza  {ville  de);  son  origine,  XI,  J02. 

Sessa  {duchesse  de)*  Voy.  CoveUa  Buffa* 

Sivérie  {duché  de),  est  ao()u»  par  i'ëgiise  de  Craoovîe,  XI, 

Sévérie  {pays  de),  conquis  par  Olcg  ,11,  3 1  2. 

Séville  {république  de)  ;  son  histoire.  Y,  322. 

Séville  {royaume  de)  ;  son  origine,  Y,  Si ji  ;  sa  fin ,  Y,  3i6. 

Séville  {ville  de) ,  premièr  eiège  du  goufememeot  arabe 
en  Espagne ,  II,  78. 

Sforce  {François),  condottiere ,  hérite  de  la  bande  deMu- 
cio  Sforce,  et  assiège  Naples ,  X,  2 1  g  ;  entre,  en  1 43o,  au 
service  de  Milan  ,  IX,  363;  s'établit  dans  la  Marche 
d*Ancooe,  YII,  a33  ;  IX,  363  ;  sert  Florence ,  IX,  366  ; 
*  d'accord  avec  le  duc  de  Milan ,  i6id./  conduit  son  ar* 
mée  dans  le  royaume  de  Naples,  IX,  867  ;  fitit  la  pàix  avec 
Alphonse  T,  IX,  873  ;  s'allie  à  Florence  et  Venise ,  IX , 
368  ;  combat  Piccinino ,  IX ,  369  ;  est  bloqué,  l\,  370  ; 
s'allie  au  duc  de  Milan  et  dicte  les  conditions  de  la  paix 
deCapriana,  IX,  371  ;  se  met  en  route  pour  Naples, 
IX,  372  ;  conclut  la  paii  avec  le  pape ,  IX,  878  ;  est  dé- 
pouillé de  sa  principauté ,  ihid.;  s'allie  de  nouveau  a 
son  beau-père ,  IX,  874  ;  renonce  à  aa  principauté,  IX, 
875  ;  marche  au  secours  du  duc  de  Milan ,  ibid.  ;  il 
entre  au  service  de  la  république  de  Miiau  ,  est  nommé 
comte  dePavie  et  détruit  Plaisance^  IX,  878  ;  s  allie  avec 
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YeDise^  IXy  879  ;  fait  U  gaen«  aux  Milanais,  IX,  38o  ; 
«ft  reooottu  duc  de  Milao.  Voy,  Erançois  Sforee. 
Sforce  {Muem  Attendu^  dit),  oondottiere  ;  son  origine,  X, 
si4  ;  il  entre  au  service  de  Florence ,     99  ;  à  celui  de 

la  maison  d'Esté,  X,  1 1  ;  à  celui  de Naples ,  X,  21 3  ;  il 
est  nommé  vice-roi  et  connétable,  X,  ai5;  entre  au 
service  d'Alphonse  V,  X,  217  ;  à  celui  de  Jeanne  II  qu'il 
délivre ,  iàid.  ;  obtient  Trani  et  Barletta ,  Aid,  ;  se  noie , 
X,  S18. 

Sgurus  {Léo),  prince  de  Corrnthe,  XI,  i4i . 

Shetland  {îles  de)  ;  leur  découverte  ,  H,  288. 

ShiremotCf  tribunal  anglo-saxon ,  II,  208. 

Shmutibury  {bataiUe  de),  de  1402 ,  DL,  i47* 

Shnwsèmf  {comte  de)*  Voy.  Talbot* 

Siamet,  fief  ottoman ,  X,  3oa. 

Sibérie  {khanat  de)  ;  son  origine ,  X,  291 . 

Sibir,  résidence  des  khans  de  Sibérie,  X,  292. 

Sibylle  <f'y4c<?rrû!,  épouse  de  Tancrède,  roi  des  Deux-Si' 

ciles,  rV,  i34;  est  enfermée ,  IV,  i36. 
Sibylle  de  Buugé,  épouse  d'Amédée  Y,  comte  de  Savoie , 

Sibylle  de  Boas,  deuxième  épouse  de  Jacques ,  comte  de 

Ptémoat,  IX,  3i4* 
Sibylle  Je  Bresse ,  FV,  3a6. 

Sibylle  de  Fortia,  cinquième  épouse  de  Pierre  IV,  roi  d' A* 

ragon ,  IX,  237. 
Sibylle  de  Jérusalem ,  est  mariée  à  Guillaume  de  Mont- 

forât ,  ni ,  36o;  à  Gui  de  Lusignau,  m,  36a  >  est  dé* 

darée  reine  de  Jérusalem,  m,  364* 
SieardUJknuUedes),  se  rend  maîtresse  deBergame ,  IX, 

35a. 

Sicile  {comté  de);  son  origine,  III,  96  j  IV,  146. 
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^ieile  (â$  dé)  £ût  partie  du  royaume  des  Ostrogoths  ,1^ 
iiS;  est  GOD<juiie  par  les  Grrscs  ^  l,  JS17  ;  par  les  Arabes 
fiitimides,  II,  372;  III,  11a;  par  les  Normands,  111, 

96 ,  V,  146 ;  YI ,  4*  ;  P^r  les  Hohenstaufen ,  TV,  i33  ; 
par  les  Angevins  ,  FV,  a6i;  elle  se  soumet  aux  Arago- 
nais ,  VI,  46*  49  î  ^  ^23.  Voy .  Sicile  {royaume  dé)» 

^icih  {royaume  de)  ;  son  origine ,  IV,  14?  ;  ii  a  des  prinees, 
liofpands,  IV,  147  ;  TI,  4i  ;  ^  gouverné  par  la  mair 
son  de  Hohenstaufen,  IV,  i33;  VI,  4a  ;  par  celle  d'Ara- 
gon, VI,  49  ;  est  réuni  à  la  monarchie  d'Aragon^  X,  a34« 

Siciech,  générai  polonais^  VI,  2^2» 

Siculi,  V07.  Szekeljrek* 

fidon  {ville  de),  est  prise  par  les  Croisés,  IIl,  3a6. 
^ieBenBûrgen  i  nom  allemand  de  la  TVansjlvaoie ,  VI, 

9l3. 

Sienne  (concile  de),  1^23,  VII,  219. 

tienne  [ville  et  république  de)  ;  son  origine,  X,  108;  elle 
est  gouvernée  par  le  Mont  des  Neuf^  X,  109  ;  acquiert 
3Sontepulçiano^  Hid.;  çuvemëe  par  le  collège  des. 
Douze ,  X,  1 10  :  par  le  patriarche  d'Aquilée ,  iiid.;  par 
les  Douze,  i6id.i  devient  ville  impériale,  ièid,;  abolit  le 
mont  des  Douze ,  X,  1 1 2  ;  est  gouvernée  par  un  vicaire 
impérial ,  iSid.  ;  établit  le  Mont  des  Réformateurs ,  X , 
1 12  ;  donne  le  gouvernement  à  la  populace,  X,  1 14  ;  se 
révolte  contre  Charles  IV,  X,  ii5  ;  est  le  théâtre  d'une 
gtierre  civile,  X,  iiS;  crée  le  Mont  du  PMiple,  X,  117; 
se  donne  au  duc  de  Milan  ^  X,  1 1 8  ;  se  remet  en  liberté, 
i^iV/.  ;  acquiert  Orbitello  et  Sovana,  i6id, rend  une 
loi  contre  Toisiveté ,  X,  119. 

Sieie  Pariidaj  {les) ,  code  de  la  Castille ,  V^  367  ;  leur  pro-. 
mulgation,  IX,  aog. 

Siewien»  Voj.  Séf^érie» 

Si/rid,  premier  comte  de  Guines,  VUl,  246. 
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ySigtèm{S^f  roi  d'ËstaDglie^  174. 

Sigehertf  roi  de»  Francs  Ripuariens,  I,  147  ;  Clovia  le  ikit 

:   asBafloner^  i54. 

SigebertI,  roid'Austiasie,  I,  i  G3;  épouse  BrunehaUt;Iji64« 
Sigebert  II,  roi  d'Austrasie,  I,  3o2. 
5%i0^«f^patnaiched'Aquiiëey  lë^^tdeGrégoîraYIIylII, 
ai4* 

Sigéric ,  roi  des  Yîsigoths  d'Espagne,    &i  • 

Sigefroi,  arckevéqœde  Mayenoe  ;  son  excommunication, 

III,  3i4;  il  *e  tourne  contre  Henri  IV,  III,  2i5,  aSa  ; 
son  pèlerinage  à  Jérusalem ,  III,  292. 
iSighelm ,  évêque  anglo-saxon  >  ambassadeur  d'Alfred  en 
Inde,  II,  210. 

^igismond,  roi  d'AUemagne  e^  empereur^  son  ^tèction , 
ViU|  104  ;  son  premier  voyage  d*Italie,  "Vlll,  io5  ;  son 
entrevue  à  Lodi  avec  Jean  XXin ,  "Vlll,  1 06  ;  son  arri- 
vée au  concile  de  Constance,  VII ,  178  ;  il  accorde  un 
sauf-conduit  à  Huss,  VU,  1 94  ;  fait  un  voyage  en  France 
et  en  Angleterre^  VII>  188  ;  conclut  un  concordat  poiur 
la  nation  germanique,  Vn,  igS  ;  sa  conduite  répréhen- 
sible  dans  Taffidre  de  Huss,  Vil,  196  ;  sa  guerre  avec 
les  Hussites,  Vil,  207  ;  il  fiiit  un  second  voyage  en  Ita- 
lie, VHI,  i4o;  a  une  entrevue  avec  Eugène  IV,  VII, 
327  ;  est  couronné  roi  d'Italie  et  empereur,  VIII,  111, 
1 12  ;  dispose  de  Télectorat  de  Saxe,  VUL,  1 14  ;  réprime 
une  usurpation  du  concile  de  Constance ,  Vm  ^  1 15  ; 
adjuge  le  Slesnnck  au  Danemark ,  SI,  337 1  carac- 
tère ,  et  sa  mort,  VllI ,  1 31.  Yoy.  aussi  Sigismond  de 
Luxembourg ,  roi  d'Hongrie ,  et  Sigismond  de  Luxciti'^ 
bourg,  margrave  de  Moravie. 
Sigismond,  roi  do§  Bourguignons,  I,  i53  ;  est  tué,  I,  ï5j» 
Sigismond  MoriAut  est  proclamé  roi  de  Bohême  par  les  Ta* 
bontés.  Vil,  s  19. 
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SigismonA  de  Luxembourg,  roi  d'Hongrie ,  XI ,  84  ;  perd 
la  bataille  de  Nicopoli,  XI,  85  ;  est  arrêté  à  Bude ,  XI , 
87  ;  délivré,  ibid.  ;  reconquiert  la  Hongrie ,  XI ,  88  ;  son 
gouvernement  intérieur ,  XI ,  89  ;  ses  guerres  avec  la 
Pologne^  XI9  go;  avec  leaVénitiens,  i&ûfi  ;  il  acquiert 
Belgrade,  XI,  91  ;  publie  des  Ims  fondamentales,  iM, 
\oj,  aussi  Sigismondy  roi  d'Allemagne,  et  Sigismond 
de  Luxembourg,  margrave  de  Moravie. 

Sigismond  de  Luxembourg,  margrave  de  Moravie,  électeur 
de  Brandebourg ,  YIU,  78,  87,  io4  ;  épouse  l'héritière 
d'Hongrie,  XI,  83  ;  pâment  au  trône  d'Hongrie,  VIU, 
87;XI,84;se  hrouilleavec'WencealaSy  Vm,87;est 
nommé  vicaire  de  l'Empire,  TIII,  87  ;  et  en  Bohème, 
VIII ,  97  ;  fait  arrêter  Weneesks ,  VIÏI,  98  ;  est  élu  roi 
des  Romains ,  YIII ,  io4;  sa  guerre  avec  les  Hussites, 
VIII ,  207  ;  il  aliène  la  Nouvelle  Marche ,  XI ,  235  ;  le 
Brandebourg,  YIII,  109;  est  reconnu  roi  deBohéme, 
VU,  a3i  ;  confirme  les  droits  des  Galixtins,  VIII ,  1 19. 
Y07.  Sigitmondf  rot  d'Allemagne  et  empereur,  et  Si^ 
gwmnd  dé  LiuDemèourg,  roi  d'Hongrie. 

Sigismond,  grand-duc  de  Lithuanie,  XI,  180. 

Sigismond  d'Esté ,  fils  de  Nicolas  III  dT2ste  ,  X,  1 3. 

Signau  {seigneurie  de),  propriété  des  comtes  de  K  jbourg , 
YIII,  178. 

Sigride,  épouse  de  Godschalk ,  roi  de  Slavanie>  II,  371  ; 
VI,  395. 

Sigtanuy  résidence  d'Odin  ;  la  destructioB,  III,  177.  V07. 
Nouvelle  Sigtuna. 

Siguin  ou  Sumin,  duc  de  Gascogne  ,  YIH,  357. 
Sigurdy  apôtre  du  chistianisme  en  Suède,  HI,  177, 
SigwrdlJorsalaffery  vqà  de  Norvège,  VI,  344  >  croisade 

en  Terre-sainle,  III,  3a6. 
Sigwd  II  Bronchf  roi  de  Norvj»ge ,  VI,  34S. 
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SigurdIII,  roi  de  Norvège,  VI,  346. 
Sigurd  Ringj  roi  de  Danemark  et  de  Suède,  XI,  3fto'. 
Voy.  Ring* 

SigwrdSlemhidiakmy  s'Mge  en  roi  de  Norvège,  VI,  34^. 
Sigurd  f  fils  de  Magnus  III ,  roi  de  Norvège ,  devient  roi 

des  îles  écossaises,  VI,  344- 
Siffurlam,  fils  d  OdÎQ,  tige  de  la  dynastie  d'Ifwar  Wid- 

farne^  XI,  33o.  ' 
Silésie  {dues  de)/  leur  orighie ,  IV/  93  ;  YI,      ;  ils  de^ 
mnoent  ^vMsauit  de  ht  Bohême,  VIII,  38;  Ifl,  i85  ; 
toute  la  province  est  incorporée  à  ee,  royaume,  VIII,  55. 
suintes  y  pai-tie  des  Vandales ,  I,  7^'.  '  . 
Silistrie  {bataille  de)y  de  970,  m,  l5o. 
Silo  ,  roi  de  Léon  ,  II,  216.  '  / 
SUures ,  peuple  de  la  Bretagne ,  I,  91 . 
Silvés  {viUe  de)^  tét  prise  par  des  Croiaés  ùiliohM ,  Vï,  2^ 

une  seconde  fois  par  Alphonse  III,  VI,  34.        •  '  * 
Simaneas  {hatmUe  de)i  de  938,  H,  2a  a,  229. 
Siméon,  roi  des  Bulgares,  II,  277.        '  '    »     v    '     -  ' 
Simon,  second  comte  de  Sicile,  lY,  i46.    '      '  * 
Simon,  ëvéque  de  Sousdal ,  annaliste  russe ,  XI,  i65. 
Simone  di  Matlino ,  peintre  toscan ,     379;  ; 
Simonetti (/amiUê  des)  à .îifesi ,  X,  Sf,^.  "  ' '  *.  \ 
Simonie;  sort ' irîgine ,  II,  243;  mesuré  de  rèmperëur 
Henri  IIl  el  du  pape  Clément  II  coQt^*e  ce  vice,  III,  76  ; 
mesures  de  Grégoire  VII,  111,  201.  '. 
Sindik ,  secte  musulmane ,  II,  a8o. 
Sineus ,  frère  de  j^urik ,  II,  3 1  o. 
Sinope ,  princîpki^té  setdjoucide  ;  son  orig;ine ,  VI,  187.. 
Sinzheim  {ville  de),  acquise  par  là  maison  de  Bàde,  IV, 
178. 

Sîon  {ville  de),  devient  partie  de  la  Petite  Bourgogne ,  IV, 

109. 
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Sipahi,  cavalerie  turque,  X,  299. 

Siponto  (  concile  de  ) ,  en  io5o ,  III,  78. 

Sipoys  {Thibaut  de)^  lieutenant-général  de  Charles  dé 

Valois,  pour  commander  les  Almogftvam^XI^  is. 
SIrimngâ         babitaDs de  la  Pennie^  «ont  oonverUs  aa 

chri8tîaiiifliiie,XI,  i4i- 
Sirck  (  Jacques  de),  archevêque  de  Trêves  ,  arbitrairement 

destitué,  VII,  260 . 
Strie,  archevêque  de  Cantorbery,  III ,  ao. 
Sintha,  veuve  de  Godschalk^  roi  de  Vénèdes^  371. 
Sùitka.  Vay.  Sigrida. 

SirmkÇjéuti  de) ,  est  réuni  à  Tempire  d'Orient  fïH,  ïo»; 

à  la  Hongrie ,  VI ,  1  a5 ,  301 . 
Sin^entes,  espèce  de  poésie  provençale^  V^  174» 
Sis  {concile  de),  en  i3o7,  X,  342. 
Sisbert,  archevêque  de  Tolède,  chef  d'une  ikctiony  I, 
#194. 

Siiebuif  réi  des  Yisigoth»,  I  ^  184. 

Sitenand,  roi  des  Visigoths,  18$. 

Sisman,  fondateur  du  second  royaume  de  Bulgarie, 

m,  99. 

Sisman ,  dernier  roi  de  Bulgarie ,  XI ,  101  ;  donne  la  main 

de  sa  fille  à  Mourad  I  >  X ,  3oa. 
Sumondi{les)^  fiunilie  gibeline  de  Piae,  VI ,  78. 
Sismondi  {Baxsuuherini).  Voy.  ce  dernier  mot. 
Sistéron  {comté  de).  Voy.  Forealqmer, 
Sita  { bataille  de  la)  ,  de  1338 ,  VI ,  199. 
Six^yiUes  {pays  des).  Voy.  Lusace  {haute), 
SkMe  {Erling),  régent  de  Norvège ,  VI ,  347. 
SiakUtp  titre  de  la  trouième  partie  de  la  seconde  Edda  ^ 

"¥1,319. 

Skaides {Us) ,  poètes dn Nord ,  VI,  817. 

Skalhok  {évéché  de),  aa.  fondation ,  II ,  3oa« 

* 
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Skancer  {comptoir  hanséatîçue  à),  VII,  399. 
Skara,  premier  évêchë  suédois,  III ,  177. 
Skeninge  ( comté  de),  de  1348 ,  VI ,  Sôg. 
Skioldy  roi  de  Leithra,  II,  a 90. 

Skiôldungs  [dyruutie  des),  en  Danemark,  II,  296;  son 
extinction  en  Suède  ,  III ,  172. 

Skirgiel  (  Casimir) ,  grand- duc  de  Lithuanie,  XI,  176. 

Skokul  (Henric) ,  père  de  Magnus  Henricson ,  VI ,  356. 

*^^'anie  ( royaume  de)  y  9à  fondation  ,  II ,  871  ;  son  re- 
nouvellement ,  VI ,  335  ;  prend  le  nom  de  royaume  des 
Obotrites,  VI ,  lafi  ;  sa  destmction ,  VI ,  829. 

Slaves,  leur  arrivée  en  Allemagne,  1^  162 ;  dénombre- 
ment de  ceux  qui  appartenaient  à  Tempire  de  Charle* 
magne ,  1 ,  3â3  ;  leur  division  en  races,  II ,  3q6« 

Slaves  {royaume  des);  les  rois  de  Danemark  en  portent 
le  titre ,  VI ,  332. 

Slavina ,  épouse  de  Kruko  et  ensuite  de  Henri ,  roî  de 
Slavanie ,  VI ,  325* 

Sleswick  { bataille  de),  en  1 26 1 ,  VI ,       ;  en  1 33 1 ,  XI , 

Sleswick  {  duché  de  ) ,  province  danoise ,  obtient  des  ducs 
particuliers ,  VI ,  325 ,  3âS ,  33S  ;  est  séparé  de  la  cou- 
ronne, XI,  273  ;  la  succession  est  assurée  à  la  maison 
de  Holstein ,  XI ,  274  ;  extinction  de  ses  ducs  de  la 
maison  d*Abel ,  XI,  294  ;  le  duché  est  conféré  à  la  mai- 
son de  Holstein-Rendsbourg ,  XI,  294  ;  déclaré  réuni  à 
la  couronne  de  Danemark,  XI,  337  ;  laissé  temporaire^ 
ment  à  la  maison  de  Holstein ,  XI ,  339. 

Sleswick  {évéché  de),  sa.  fondation ,  H ,  iêa. 

Sleswick  {marche),  fondée  par  Henri  TOiseleur,  H^  i56; 
cédée  au  Danemark  ,  Hj       ;  III ,  171» 

Slezy ,  peuple  slave  ,JL^  ifi2  ;  III ,  i4o. 

Smalkonungars ,  signification  de  ce  mot,  11^  3oo. 

xin.  4 
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Smlauk  (prùuipauH  de)  ^  ett  MoqtiSie  par  leftliUma-^ 

nienfl,  SI,  i44i  ^77* 
Smolgnsk  {çillede)f  est  dépeuplée  par  la  peste,  XI ,  i3i  ; 
prise  par  les  Lithuaniens ,  XI,  i44)  177  5  reprise  par  ses 
princes  naturels,  XI,  178;  reprise  par  les  Lithua- 
niens ,  iùid. 

Smjrme  [ville  de  )y  est  prise  par  les  chevaliers  de  S.  Jean, 

.  68  s      TttnerlaB ,  X,  S87;  X>  69. 

SneeUnde,  â&cieii  nom  de  lldande^  n ,  3oi.  ^ 
Snorre'  Siusrieêen ,  auteur  de  la  seconde  Edda,  Yl,  Sig; 

de  la  Heimskringla  ,  VI ,  Sao. 
Soheïha ,  sultane ,  mère  de  Hacham  II ,  ITI  ,55. 
Sobieilem     duc  de  Bohême,  assiège  Nuremberg,  lY,  68. 
Sobrari»(jrtifmamde)y  sa  fondation ,  II ,  327;  III,  43. 
SoméÊé  «Mv  CMm$,  «onlédératioti  d'Étals  d'Alleniagnei 

Tm,  8a. 

Société  tmm  lÀmtds ,  en  Prusse ,  XI ,  353. 

Société  du  Lion ,  en  Allemagne ,  YIII,  82. 

Sociétés  de  S.  George  et  de  S.  Guillaume ^  confédérations 

des  États  d'Allemagne ,  VIII,  83. 
•SMM  d»  Tkùum  à  Meekêt^  compagnie  de 
•  YU,  3oa. 

iSscfiMn  /  leur  origine ,  IV,  ^97. 

Sœst  {ville  de)  ;  sa  jurisprudence ,  VII,  285. 
Seffarides  (les)^  dynastie  persane  ,11,  1 1 9  ;  III,  117, 
SegUo  (honneurs  du)y  créés  par  Sixte  Quint ,  X,  89. 
Soie;  sa  culture  est  introduite  en  Europe^  1,  8. 
Swie  {nuauffacÊuns  dê)  enGrice,      9;  en  Espagne^ 

Vn,  a7a;eiiSicae«'VI»  i34|  VU,  a7fl;  en  Italie,  lY, 

i5a;  Vil)  a7t* 

Soissons  {batailles  de),  en  486, 1 ,  1 45  ;  en  7 18, 1,  3o5. 
Soissons  {ville  de),  résidence  de  Clovis^  I^       »  capitale 
d'un  rojauase  particttUer,  I^  166. 
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Solde  Bpumcef  ta  vAleur,  Vil,  307. 

5p£v9  (ySMfe  <^ )  à  AfH ,  IX,  3i  1 . 

Soleni  Chah ,  khan  du  Kaptchak ,  XI ,  1 45 . 

Soleure  (ville  de) ,  devient  impériale ,  FV,  178  ;  sa  guerre 

avec  le  comte  de  Kybourg ,  VIII,  178. 
Soliman ,  tige  d'Osman ,  X,  294. 

SoUnum-Poeha ,  fila  d'Orklm ,  l'allié  de  Jeao  Y  GanlMUr 
iftoftiXI,  3o;  woqnair  defiliilgaiiet  et  detStnrieM, 

sa  vimoD ,  ièid,  ;  il  surprend  Tsymbe  et  GaAli- 
poli,  XI,  33  ;  sa  mort,  X,  Soi. 
Soliman ,  fondateur  dHiae  dynastie  Ortocide  à  Mosoui , 

m,  307, 328. 

Soliman,  fils  deBajaietl,  «al  feconna  solten  par  kaGreei^ 
X,  3i4;  aoumet  Tuanrpateur  DjouiuSde  et  eat  tué>  X, 
3i6. 

SoUmtm,  khalife  deCordoue,  III,  58. 

Soliman  j  fondateur  de  Tempire  d'Iconium,  III,  3o6. 

Solsemus ,  premier  peintre  italico-bjzantin ,  X,  S74> 
SoUwedel  {margrapiat^ySoj*  Brandebourg ^  margrt»iat^ 
Somme  {viUe$  de  la),  aont  engagéea  au  duc  de  Boui^geigne , 

.Sommersenhimrg{fimMleide)j  posaftde  k  GcnléPaktiiid^ 

Saxe ,  ii5,  3i8. 
Son,  espèce  de  poésie  provençale ,  V,  174. 
Soncino  (bataille  de),  1^0,  IX,  370. 
.Soneino  {traité  de),  en  i3i7y  X,  lai . 
Sonderiourg  (iraiié  de),  «■  i348,  XI,  178. 
Song'  (empire  des)  ;  aa  deatMetioD  .par  laa  Mongols ,  TI^ 

186. 

SonkadeMojaïsk,  Voy.  Sophie. 
Sonnet,  espèce  de  poésie  provençale,  "V,  174. 
Sophia  {ville  de),  prise  par  lea  Turcs ,  X,  3o3. 
Sophie,  épouse  de  Justin  n^iosiilte  Nafaia^  I,  bs4*  • 
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Sophie,  Bcear  d'Etienne  II ,  roi  d'Hongrie ,  YI,  si 9. 
Sophie  de  Bar,  épouse  de  Louisi  comte  de  Mouion ,  IX, 

5k 

Sophie  de  Bat^iérey  épouse  de  Hermaon^  landgrave  de 

Thuringe ,  IV,  333. 
Sophie  de  Bavière,  épouse  de  l'empereur  Wenceslas  ;  pro* 

lectrice  de  Huss,  VII,  170. 
Sophie  âeDmmnarkf  époute  de  Waldemar  I,  roi  de Siikle> 

VI,  36i. 

Sophia  Dmitrowna ,  épouse  du  prince  de  Riaisan ,  XI,  1^0. 
Sophie  de  Lithuanie,  épouse  de  Wasaileï  Dmitrowltsch, 

XI,  149. 

Sophie  de  Mojmk,  quatrième  ëpouie  de  WiadisUw  V, 
XI,  SOI. 

Sophie  de  Mont/errai  ^  seconde  épouse  de  Jean  VI  Pàléo- 
logneHIyXI,  54* 

Sophie  de  Thuringe,  duchesse  de  Brabant,  se  met  en  po»* 

session  de  la  liesse  ,  IV^  23o. 
Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem,  rend  cette  ville  à 

Omar,n,  68. 
Soraàes ,  peuple  slave,  I,  i63.  Voy.  aussi  Sèment. 
Sormuo  (/«a/i),  doge  de  Venise,  X,  6s« 
Sorbaum  {Henri),  prince-évéquede  Warmie,XI|  33 1. 
Sorbes ,  peuple  slave.  Voj.  Sorabes, 
Sorhon  {Pierre),  fondateur  de  laSorbonne,  V,        et  de 

la  Petite-Sorbonne ,  V,  1 5 1 . 
Sorhofme  {coUège  de)  ;  sa  fondation ,  V,  i4S. 
Sordelh,  troubadour,  V,  191. 

Sorel  {Agnès),  mattresse  de  Charles  Vil,  IX,  8  ;  sa  mort, 

IX,  38. 

Sorgenloch,  Voy.  Guttenberg, 

Sotomajor  {Pélage),  ambassadeur  de  Gastille  auprès  de  Xa- 
merlan^  IX^  ss4*  f 
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^at{prmc0  des  ),JX,S3, 
Sottig,  espace  de  hic^^TSiyiSS. 

Souabe;  quatre  pay8  de  ce  nom  ,  I,  89.  .  '      '  • 

Souabe  {comté  Palatin  dé),  IV,  3o5.  *  '  "»  '• 

Souabe  {ancien  duché  de),  Voy.  AUemannic. 
Sùuahe  [duché  de)  ;  son  origine,  IT,  149  ;  il  devient  le  [M- 

triiiMline  de  la  maieoo  de  HohenstaufiBii  ^  UI ,  %vi  ;  cet 

réuni  à  la  couronne^  TV,  9o3.  1 
Sonhise  {hataillê  de),  en  1 37  2 ,  YIII ,  3  f  ï. 
Soûle  (vicomté  de),  est  réunie  au  pays  deBéar»^  IX, 
Souliers  à  la  pouîainc,  V,  94»  ^> 
Soiisdal  {bataille  de) j  de  i445,XI,  i5i. 
Sousdal  {principauté  de),  VI,  igS;  est  réunie  an  gmifed» 

duché  de  Ruesie ,  TSlf  lifi* 
Smtferain  Pontée  ^  commenoement  de  ee  titre  ^  I  ^  Sik 
Souçerametéf  définition  de  ce  mot ,  I,  â33  ;  en  quoi  elle 

diffère  de  la  suzeraineté ,  I,  239. 
Sovana  {comté  et  ville  de),  se  donne  aux  Siennois ,  X,  119. 
Spandau  {traité  de),  de  i34o,  XI,  277. 
Spanettm  (bataiUe  de),  de  1934,  VI,  358. 
Speeiarii/  âgnification  originaire  de  ce  mot^  VU,  a8o. 
Spekher  {haudUe  de)yàei  4o3,  YIII ,  1 83. 
Spencer  {Hugues) ,  favori  d'Edouard  II,  IX,  98  ;  est  pendu, 

IX, 102. 

Spinelli  {Nicoltu) ,  comte  de  Gioja ,  ^^rand-chancelier  de 

Naples,  YII,  i3o. 
Spnetta  {marquis)  de  Mallupîlia,  eeigneur  de  aoiîHinte^ 

quatre  châteaux,  X,  ia3« 
Spùd{les),  famille  de  Noir»  de  Florence,  YI,  89. 
Spinola  {les),  une  des  quati  e  grandes  Êunilles  de  Gênes  , 

VI,  69  ;  X,  34. 
Spinola  {Antonio)^  «mind  génois,  périt  au  siège  de  Galli- 

poli,XI,  9. 
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Spinola  {François) ,  commandant  de  Gaéte  en  i435,  IX  ^ 
365  ;  X ,  55  ;  chasse  les  Milanais  de  Gènes ,  X ,  56. 

Spinola  ((^ojpanQyCODiiDaBdant  génois  de  GhioWyX^  70. 

Spmùla  {Gheraré^),  achète  Lucques^  YlIIy  ig;  io3; 
la  c&de,  Vniy  3o;  X,  loS. 

Spire;  sa  cathédrale  bâtie  par  Conrad  II ,  II  ^  362  ;  YII, 
872. 

Spirituels.  Voy.  Fraticelles, 

Spiiignew  J,  duc  de  Bohême,  se  reconnaît  vassal  deTEoDH 

piregemadiqna^  IV,  3o8. 
Spitzenherg  {scigneuriede),  devient  possession  aa1richi«nn«, 

Vm,i54. 

Squillace  {Godefroi  de  Marzano,  comte  de)^  amiral  de  Na^ 
pies,  X,  aSo. 

Srb^  f  nom  bohémien  de  la  Misoie  et  de  la  Lusace  >  XI  ^ 
tos. 

Ssarott,  principauté  seidjoucide;  son  origine^  YI>  187; 
'  sa  fin ,  X,  3o6« 

Stable  {abbaye  de)  ;  sa  fondation  ,  I,  289. 

Stade  {comté  de) ,  devient  propriété  des  archevêques  de^ 

Brème,  IV,  lao. 
Stade  {margraviat).  Voy.  Brandebourg. 
Stadion  {Gaultier  de%  tué  àNcfels,  VUI,  169. 
Siârkother,  skalde.  Il,  997,  3oo. 
StahUeÂ  {Henri  de) ,  évèqne  de  Strasbourg ,  IV,  a3S.. 
Stanfordhridge  {bataille  de) y  en  1066,  III,  33. 
Stanislas  (Saint).  Voy.  Szczepanowski. 
StarostUi  signification  de  ce  mot ,  XI,  âoa. 
Statut/  signification  de  ce  mot  en  Angleterre^  IXj  127. 
Stàit^phùml,  loi  fiNidaMntaleauDauphiné.Tni, 

941. 

Statut  des  prontians  et  de  pramunirei.  son  origine,  IX  ^ 
i3i. 
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Suouide  fatfttUe  dif  la  mennm  de  Bm^if!f,i!fcmA^ 

VIII,  ai. 

Statue  secret  d'Orseln;  son  origine,  XI,  aai  ^  il  est  mis  en 

exécution  ,  XI ,  248. 
Statuts  de  H^estminster  {premkrs),  V,  «86.  . 
Sêmfin,  ycsj.  HokmMtasttfefu 

Suuiffaeh»  (JVermr  de),  un  des  libérateurs  delà  fywm  $ 

vm,  157.  ^ 

Stauffen  {Cunon  de),  abbé  de  S.  Gall ,  YHIi  S%, 
Staurace ,  empereur  grec ,  Il ,  269. 
Stavanes  {les),  peuple     la  Prusse,  YI,  277. 
Siedmgery  peuple  indépendant  en  Ostfrise ,  lY,  198. 
SieMaeh  {Erwin^fjejn^ffABfi^  de  U  cathédrale  <WS4nMt» 

bourg,  Vm,  i3o. 
Steinmar ,  poète  érotique  allemai^d ,  IV,  349. 
Stenay  {comté  f/^),.^t  ye|^d^  à  l'jçv^ue  de  Verdun,  W  , 

3oo;  rV,  362. 
SUnbye  {traité  de),  de  1238 ,  VI,  ^3.  / 
SunkOi,  roi4efi»uè4«»n),  1^77;  .«xl(ip^i^  Mm^m^, 

VI, 354 3 XI, "316.  . ...  -y       •    •  .  . 

Sténo  {Michel),  dooi^  Qçc»9ioP  à  la  coQSpivatiffKl.deFt-: 
lieri,  X,  64,  7»*  *  * 

Stenson  {Niels),  partisan  d'Éric  le  PoméraMien ,  XI,  .349« 

Stepennié  imgMj  an^td^  ri>99tt,  II,  3o4  ;  XI,  i6i^. 

5«0r£nf/ origÎAi  4^  «;ct|»  Mwame  ^  ^ 

Sumherg  {Aloîie  4$%  dea  ]atm<imlM»  fin  HohWi 
Vin,  i36.  _     .  ... 

Sternberg  [larosîaw  de),  vainqueur  des MOQgOls ,  IV»  3 llri 
Sternberg  {Mangoldif^}^  IQaiifeTeut^ooûme  euPru^,y][» 

3o6.  • , 

Sttgand ,  archevêque  de  Gantoi  béry,  V,  312  ;  accompagne 

jGuiUaunMle€oi}qu^i#CfftPii|iioey  V,  ai4>M^4«itir 

tué,V,  ai5. 
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« 

Stigo  Andencn^  mârécliat  de  DaDenariL,  yainqueur  à 

HofVa ,  VI ,  363  ;  assassin  d*Éric  VU ,  YI,  34 1 . 
Stikla  rstadt  {bataille  de),  III,  173. 

Stilicon ,  ministre  d'Uonorius,  1, 74  ;  son  supplice  ,  I,  76. 
S  tir  te  {duché  de);  son  érection ,  lY^  is3;  il  est  cëdë  à  la 

Hongrie,  lY,  3is;  renda^       ai8.  Toy.  Autriekg 

(duchéit). 

Stockholm (vâie  sa  fondation ,  YI,  36o;  elle  est  dé- 
posée entre  les  mains  des  Hanséates ,  XI,  3â5  ;  rendue  à 
la  reine  Marguerite ,  XI,  333. 

Stoùlaw ,  tige  de  la  maison  de  Putbus ,  XI ,  271  • 

Stoss  {bcUaiUe  de),  de  i4o5,  YIII,  1 83. 

Strahom  (aiài^é  de)  ;  ta  fondation  ^  Y,  61.  ; 

Siralnmd {paw  de),  de  18709  XI,  986. 

Straisund  (viOe  de)  ;  sa  fondation  ^  XI,  37 1 . 

Strasberg  {Oiton ,  comte  de),  général  autrichien  dans  la 
guerre  avec  les  Suisses,  YIII,  164.  *  * 

Strasbourg  {traité  de),  en  1399  »  ^ 

Strasbourg  en  Prmse  {bataille  de),  en  1234,  YI^  a85. 

Strasfywrg  en  Prusse  (ville' de)  ;  son  origine ,  XI,  ai3. 

Strmimiere  (George),  tmip^m  ÔB  Seoll^ 

Straubing  {ligne  de).  Yoy.  Batnire^iraaUngm 

Straw  {Jaek)f  chef  de  rdielles,  IX>  i33.  • 

Streifrock  {Jean) ,  pi  ince-évêque  de  "Warmie  ;  ses  diffé- 
rends avec  Tordre  Teutonique,  XI,  aSi.  ' 

Sêrengnou  {diète  de),  en  1 276 ,  YI,  36ji. 

Str^  (conué  de),]fOÊmÊkm  de  lamaiaon  dePutlms^XI,  17 1  • 

êiriiog,  divinité  alave ,  TSl,  i54* 

Sirigonie  {erehepéehé  de),  obtient  la  primâttlé  d'Hongrie , 
YI,  a3i.  , 

Stronathald  {concile  de),  en  664,  H,  260. 

Strongbow  {Richard),  devient  roi  ou  prince  de  Meath,  V, 

144. 
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Stnzzi  (André),  démagogue  de  Florence ,  X,  i33, 
Strozzi  (Palla),  est  exilë  de  Florence ,  X,  169. 

Strozzi  (PhOppe),  démagogue  deFloraice,  est  exécuté, 
X,  148. 

Stnxzi  (Pipo),  génMi  liongrais ,  XI,  90. 

Strwzi  (nomoi),  nn  des  chefs  des  Gombi,  X,  i44; 

membre  de  la  seigneurie,  X,  148. 
Strzegenski {Martin),  chroniqueur  polonais,  VI,  sSo. 
Stuart  [maison  de),  son  origine^  IX,  1 18  ;  eUe  mont»  eur  le 

trône  d'Ecosse, IX,  118,  170, 

5ltaarr(Gaitf^),  comte d'Athole,  fib  de  RobertH,  chef 
d'une  conspiration  contre  Jacques  I ,  IX ,  178. 

Slttart{Jean),  connétable  de  France,  VUI,  38o.  IX, 
175 ;  est  tué  à  Verneuil,  IX,  i2.  ' 

Sùuirt  (Robert),  gouverneur  de  l'Ecosse  pour  David  H, 
IX,  ii6i 

iSIeHorr (IMof),  fils  de  Gautier,  assassin  du  loi  Jacques  I, 
K ,  178  ;  est  crucifié ,  IX ,  1 79. 

Stuart  {Robert),  tué  k  la  bataille  de  Verneuil ,  IX,  a. 
Studium,  nom  originaire  des  universités,  IV,  Ssb.  '  • 
Stuhîgeld,  Voy.  Cathedraticum, 
Sturle  7%on^ii^  poite islandais,  VI,  3i8. 
Sàiriungwaga,  poème  islandais,  VI,  3i8. 
SHam,  premier  abbé  de  Fulde ,  1 ,  394. 
Stj^Uan,  métropolitain  de Néo-Césarée  ,  II,  a54. 
Suantevit,  divinité  rugienne,  Vî,  33o;  XI,  270. 
Suantibor,  premier  pnnce  de  Poméranie,  IV  ,  3ao;  VI, 
a43;XI,  i83. 

SvampoUc  I,  prince  de  la  Fèméranie  orientale,  XI, 
i83. 

Smntopoîk  II,  duc  de  la  Poméranie  orientale,  VI,  a5a  , 

291,  295;  XI,  184. 
SubstaïUioii ,  capitale  du  comté  de  Melgueil ,  V,  49« 
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Sueetsnim de MioAUde,' en  quoi «Ile^oiwtMl >  Ul, 

la  contestation  y  relative  est  arrangée ,  IV,  70  ;  les  fiefs 
sont  conférés  à  Welf  YI ,  IV,  9^;  1^  ïmm  Allodiaux  à 
Frédéric  Barberousse,  IV,  11 5. 

Successions  làigieusc*:d'AfUi^t  W  idQa^Vm^aagsda 
Bamberg  Autriche»  ÏV,  $91  ;  de  Banète^  StraùhÎBg  ^ 
en  1435,  Ym,  ii5;  de  B^bent  et  Limbourg ,  en 
i4o6,  VlH,  100;  de  Bretagne,  en  I9i3,  VIII,  a34;  de 
Coucy  en  i4oo,  VTII ,  343;  de  Lorraine  en  i43o, 
Ym,  11  7  ;  de  Milan,  en  i447»  ^9  ^77  >  Ssjlq  en 
1439  ,  Vm^  113  de  Sleeviok  ei»  i4o4#  ^ >  ^ »  de 
ToggenbQuri^en  i436 ,  VUE,  i37«  i 

Suerej  m  culture  en  Gtmdle^  VII^  «77  ;  en  Eupegiié» 

Sudavie  {la),  province  de  la  Prusse,  VI ,  281  ;  conquise 
par  Tordre  Teutonique ,  VI ,  3o6  ;  cédée  à  la  Pologpe , 
XI ,  ^5.  '  \ 

Sudbwy  {Simon),  grand  cl^iinoeUer  d'Aq^ietem^'ei^ 
maasacré^Ky  i3^. 

•ftiéi^rief  peuple  prussien,  VI,  277» 

Suderhiôping  (  traité     ) ,  en  iSÔg ,  XI  ^  3i3>. 

S uea  [royaume  de)  j  HX  ,  l^^ » 

Suède  (  royaume  de)  ,  dyAaatÛSft  fabi4e\Mies  qui  jr  f^t  rér 
gné9XI,  329;  II,  299;  commencement  de  eoii  bie- 
toire^et  findesliodbrokieiiay  IQi  176 ;  elle  eiH  gou- 
vernée par  h  race  de  Stenkil  •  m»  178  ;  i  Çt 
par  celle  de  Suerker  et  de  S.  Éric ,  VT ,  355  ;  par  celle 
des  Folkungiens,  VI,  SSg;  XI,  3o3  ;  par  des  rois  de 
diverses  maisons ,  X}|  rémûl^eu  Pai|eq|^k«  et  à  la 
Norvège,  XI,  33i. 

Suide{oen9ÈitiUiim  de  /e)>  amit  le  qvuitçcxièfieeiècle»  ISi, 
3i6  ;  changemens  qu'elle  éprouve  daut  ce  oèclç  ^  > 
aa6.  .   .  V  • 


Digitized  by  Google 


t 


DBS  YOLUMB«  I  A  XI*  5^ 

S  vend.  Voy.  Suénon* 

Suénon  I  Tiugskœg^tQÀ  à»  DiQOiMlfky  111,  170;  flo» 
expédition  en  ADgleterre,  en  ggS^III,  si  ;  &îfc  la oon-^ 
quête  de  ce  royaume ,  III ,  ea. 

Suénon  II { Estrùhson),  roi  de  Danemark  ,111,  17*. 

Suénon  IJI  Grathe ,  roi  de  Danemark,  introduit  l'art 
militaire  dans  son  pays  ,  VI,  827;  accepte  la  couronne 
comme  fief  de  l'Empire  ,  IV,  83;  Vl,3a8;  est  tué, 
VI,  329. 

Suémn  le  Sa/cnjkmeut^  mî  de  SuMe,  TI ,  354.  V07. 
Biod-'Swen, 

Suénon ,  roi  de  Norvège  ,  III ,  17.5. 

Suénon  Akeson,  historien  du  Danemark,  VI,  3a  l. 

Suentibold,  roi  de  LotbariDgie  ^  II>  i3a. 

Suentibold ,  fondateur  du  vap^wm  des  lloraw,  II,  i3a« 

Sudobaul»'  Voj.  Suédê^ 

Saerkm'  /,  voi  de  Suède ,  YI,  355. 

Suerker  II t  roi  de  Suède ,  VI ,  367. 

Suerèer  (  race  de  ) ,  son  extinction  ,  VI ,  35â. 

Suerrer,  roi  de  Norvège ,  VI ,  347. 

Suesêa  (  Thaddée  ambassadeur  de  Frédéric  II  à 

Bome,  IV,  991;  au  oonciie  de  Lyon,  IV,  n3;  ta 
mort,  lY,  o36. 

Suives  {les) ,  envahiaaent  la  Chaule,  I,  75  ;  s'élablîiMBfc  en 
Espagne,  I,  78;  une  partie  de  ce  peuple  se  confond  arec 
les  Alemanni,  1 ,  89  ;  fin  du  rojfaume  des  Suives  en 
^pagne,  I,  i8). 

Svffolk  {comte  de)^  attiège  Orléans,  IX,  7  ;  est  fiut  prin 
sonnier,  IS,  la. 

Suger,  abbé  de.S.  Denif,  ministre  de  Louis  VI  le  Gfos , 
V,  87  ;  régent  de  France  sous  Louis  VU,  V,  gS  ;  mi- 
nistre de  ce  prince,  III,  34o;  lui  remet  rorifldmme,  III, 
345. 
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Sùhnehriefy  capitulation  de  Riga  de  1 33o ,  XI ,  526 1 . 
Suiaitopolk  I  fVladimùrmUich ,  grand-^luc  deRuBsie, 

ni,  16a.  • 

Siuaùopolk  II  MikhaU  Isiaslawitadi  ,  grand-duc  de 

Russie,  TI,  190. 
StÊtmfoslaff  I  Igoréwiuchj  graad-duc  de  Russie,  II,  817, 

m,  147. 

Suiaùoslaff  I  laroslawûich,  grand-duc  de  Russie  ^  Il  ^ 

167. 

Suidngi^^  grand-duc  de  Lithuanie,  XI  y  199. 
SuùùM,  général  russe ,  III ,  i5o. 
Suitukita,  roi  des  Visigoths ,  I ,  i84* 

Suintorog  j  grand-duc  de  Lithuanie,  VI,  361. 

Suisse  {la) ,  partagée  en  allemande  et  bourgnignone  ,' 
YIII ,  1 5a  ;  entre  beaucoup  de  seigneurs  ecclésiastiques 
et  séculiers ,  YIII,  i53  ;  dont  Rodolphe  de  Habsbourg  ' 
réunit  un  grand  nombre,  YIIEi  i54;  Albert  d'Aiitrîche 
fimne  le  plan  de  soumettre  les  cantons  démocrati'* 
ques,  yni ,  i55  ;  ils  secouent  le  joug  autrichien ,  et 
forment  une  confédération,  VIII,  i56;  origine  du 
nom  de  Suisse,  VHI,  161  ;  ses  guerres  avec  T Au- 
triche, VIII,  16a;  la  confédération  s'agrandit  par 
Facoession  d'un  quatrième  canton,  Vni»  161  $  d'un 
cinquième,  siiiènus  et  septième,  YIII ,  168 ;  d'un  hui- 
tième, YIII,  174;  neuvième,  YUI,-  i85;  elle 
devient  conquérante,  VIII ,  186  ;  sa  guerre  avec  le  duc 
de  Milan,  IX,  358  ;  sa  première  alliance  avec  la  France, 
IX,  5o« 

Suleiman  /,  septième  khalife  de  Damas ,  Il ,  73. 
.$if/&i2rd!&i,  comtessedeCastiUe,  II,  aa6. 
t^dS^  (  Jtfaurwe  de),  évéque  de  Paris,  Y,  97. 
Summ.  y&f.  Sigmn, 

Suniacre,  premier  comte  de  Roussiilou  ,  V,  385. 
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Sunna,  collection  de  traditions  musulmanes,  II,  61  • 
^unmV^^^  secte  de  Musulmans,  n,  7S. 
SupériorUé  UrriioHak  des  ÉtmU  d^ Empire,  son  origine, 
IV,  aa(;  elle  est  fend^  tur  la  juridiction ,  IV,  ago. 

Si^pUhèourff  {comté  1^0),  est  donné  aux  Templiers,  HI, 
334. 

Supplinbourg  (  maison  de)  biens  entrent  dans  la  mai- 
son de  Guelfe,  lY,  67. 

Surcenne,  goumneur  anglais  de  la  Basse-Nonnandie , 
IX,  sS. 

Sureg,  chapitres  du  Koran ,  II,  60. 

Stirsée(viUede)y  conquise  par  les  Lucernois ,  VIII,  186. 

Surville  {Marguerite-Eléonore-Clotilde  de  f^alion  Chairs, 

dame  de),  poète  français ,  IX ,  69. 
Stue  (marche  de),  est  con£&réeàla  maison  de  Savoie, 
'    VI,  72. 

Suse  (  vUle    ) ,  est  livi^  aux  flammes ,  IV,  1  la. 
Sûsikmd ,  poète  érotique  allemand ,  TV,  343. 
SuAertand  {Alexandre),  désigné  successeur  au  trône 

d'Ecosse ,  IX ,  1 17. 
Sulri  {concile  de) ,  en  io46,  III,  74. 
Sufri ( traité  de),  de  1 100 ,  III ,  34 > • 
Sutri  (vUle  de) g  Luitprand  en  fidt  donation  aux  papes, 

I,  3s3. 

Suzara  (  GuHo  de),VLTi  des  juges  de  Conradin ,  lY,  367. 
Suzeraineté,  sa  distinction  de  la  souveraineté,  I,  333, 

239. 

Svenza  {famille  de),  vend  la  Pomérellie  aux  margraves 

de  Brandebourg,  XI,  ai5« 
Svôldera  (  bataille  de  ) ,  de,  1000,  III,  174* 
Spaùoiwîd  ,  divinité  dave ,  HI ,  i54- 
Sweiu  \oy,  Suémn, 

SwUtomsfy  de  WrteHim,  régent  de  Bohême,  VII ^  sSi. 
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Syagiius^  général  romain  ^  poMeaaear  d'un  district  dans 
les  Gaules ,  I ,  i44  ;  en  est  dépouillé  et  tué ,  1 ,  146. 

Sylvanie,  partie  de  la  Hongrie,  VI ,  214. 

Sylvestre  //,  pape ,  III ,  72  ;  envoie  la  couronne  an£;é- 
lique  à  S.  Étienne,  III,  i3a. 

Sylf^estre  III,  pape,  lU^  73. 

SylvestM  Stodewescher ,  archevêque  de  Riga  »  XI^  964* 

Sylvestre,  continuateur  de  Nestor  y  XI  y  i65. 

Symmaque  ;  disgrâce  de  ce  sénateur  ^  I  ^  134* 

Synodes  y  leur  origine,  I,  11. 

Syrgiancy  ministre  d'Andronic  II ,  XI  ;  19 ,  ai. 

Syrie,  est  conquise  par  Omar ,  II ,  68  ;  tombe  sous  la 
domination  des  Toionides  yn^adijin^iis. 

Systéne  féodal  ;  exposition  de  ce  système,  I,  asi8;  chan- 
gement qu  y  opère  Charleihagne ,  1 ,  366  ;  Charles  le,. 
Chauve ,  Il ,  97  ;  sa  consolidation  en  France ,  III,  14» 
changement  de  sa  nature  en  Allemagne  ^  IV,  a83* 

Szaben,  \oy,  Hermannstadi* 

Szabolee  {concile  de),  de  109a ,  YI ,  209. 

Ssezepanowsii  (  Sumisku  ) ,  évéque  de  Cracovie ,  VI,  24^  • 

Stiekelydt  ^  branche  de  Pelehénègues  établie  en  Tian- 
sylvanie^  VI,  ai3. 

T. 

Tfafor  {fHOBttSk  de),  en  1090,  V,  874;  dei435y  Vin,  i36. 
Tabor,  ville  construite  par  les  Husâtes,  YII,  906;  est 
changée  en  forteresse,  Vil ,  208  ;  il  est  tenu  en  i438 

une  assemblée  dUtraquistes ,  VIII,  i36. 
Taàorites,  dénomination  des  Hussites ,  VII,  206  ;  branche 
particulière  des  Hussites ,  VII ,  ai3  ;  sont  exterminés , 

vn,  93i. 

Tittdt^  $en  Aly,  dernier  itn  des AJmoravideSy  T,  Si^* 
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Taginas  {haioUk  de\  en  553, 1,  iSg. 
Tagliacozzo  {bataille  de\  en  1268,  IV,  267. 
Jagliacozzo  {duché  de),  propriété  de  la  maison  Colonne, 
X,  88. 

TaidoiUa,  épouse  de  Djanibek,  X,  137,  iSy, 

TmiUe,'  «gnification  de  ce  mot,  et  établissement  de  cet 
impât  en  France ,  IX,  3o. 

Taktk/  agnificatioii  de  ce  mot  turc ,  X,  3io. 

Ta&ot  {Jean),  comte  de  Shrewsbury,  est  pris,  IX,  i3; 
est  tué,  IX,  28. 

Talleyrand-Périgord  (maison  de)  ;  son  origine,  Vm,  SGa. 

Talleyrand  {Louis^Jean-Charles  de),  prince  de  Ghalais, 
dônier  de  sa  branche ,  VIH,  36a. 

72»iterAiR,fimdateurd'ttn  empire  Mongol ,  X,  aSi  ;  reçoit 
une  anAmasadedu  it>i  de  Castîlle ,  IX,  2^4  ;  X,  284  ;  dé- 
truit AsofiP,  X,  285  ;  feit  une  expédition  dans  l'Inde,  ibid.  ; 
en  Syrie,  X ,  286  ;  défait  Bajazet ,  X ,  287  ,  3i  1  ;  traite 
bien  le  sultan  captif,  X,  3 1 1  ;  prend  Smyrne ,  X,  387  ; 
marche  contre  la  Chine ,  X,  388  ;  meurt ,  X,  389. 

Tma  {viUe  de).  \cj.  Asof. 

Taneréde,  roi  de  Sicile,  lY,  i3a  ;  sa  mort,  IV,  i34* 
Tanerédey  prince  normand ,  se  croise  ni,  3o]  ;  fonde  les 

principautés  de  Galilée  et  de  Tibériade  ,  III,  3i6;  les 
résigne,  m,  322;  administre  la  principauté  d'Antioche, 
m,  337  ;  et  le  comté  d'Édesse,  UL,  3a8  ;  sa  mort,  LU , 
339. 

Tanger  {kumiUe  de),  en  1437,  IX,  386. 
Tangwt  (dfnasiie  de)  ;  sa  destruction ,  YI,  175. 
Tannheùn  (Alèàiede),  négociateur  de  Robert,  roi  des 

Romains,  en  Italie,  Vni,  93. 
Taraise,  patriarche  de  Constant! nople,  11,46. 
TararUaue  {la),  et  soumise  par  les  comtes  de  Savoie,  YI , 

73. 
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Tmhes  {villê  de),  Voy.  Bigwre, 

Tard-^fenus  ,  compagnie  de  brigands,  VIII,  979. 

Tarente  {^principauté  de),  ërigée  en  faveur  de  Boémond  , 

est  réunie  au  duché  de  Fouille,  III^  96;  ÏV,  l46« 
Tarentin,  monnaie  d*or ,  YI!,  307. 
Tar^Un  Malek  ;  ses  deux  expédituMU  en  Espagne /l,  soi  • 
Tanjfi(6ataille  de)^  eu  i^fJX,  307. 
Tariffe  {ville  de),  prise  par  les  Castillans,  Y,  364;  ^égée 

par  le  sultan  de  Maroc ,  IX,  ^07. 
Tarino.  Voy.  Tarentin. 

TarUui  {Pierre  Saccone  des),  seigneur  de  Pietra  MaJa^  aC'^ 

quiert  et  perd  la  seigneurie  d'Arezzo,  X,  127. 
Tarlatif»,  goawneiir  dePise,  YUI,  19. 
Tara.  Voy.  Tarentin. 

Tarragone  {archevêché  de)  ;  le  privilège  de  couronner  les 
rois  d'Aragon  y  est  attaché,  V,  389  ;  rUe  d'Iviça  lui  est 
inféodée,  V,  392.  " 

Tarragone  {concile  de),  en  1591  ,  X,  394. 

Tarse  {ville  de^  ;  sa  prise  par  les  Croisés ,  III,  309. 

Taiiagiia,  oondoUiere,  99;  au  aervîoe  du  pape,  X, 
S16. 

TassUon,  duc  de  Bavière  ^  est  déposé ,  1 ,  339. 
Tatarie  Dohroudje  (la)  ;  son  origine,  YI,  i5i. 
Tatars  {les)  ;  leur  origine,  X,  agS. 
Taurus  {bataille  du),  en  i3o3 ,  XI,  3. 
Tauss  {traité  de),  en  i3i8 ,  VIII,  a6. 
Tawiuthime  {pnmnee  de)f  ooiicpise  par  les  Suédois ,  YI, 
359. 

Tchwmurli  (Bataille  de),  en  i4i3,  X,  3i5. 

Tcharnaîa  danja,  tribut  payé  parNowgorod,  XI,  14*  • 
Tchekhs  ,  peuple  slave  ,  I,  i63.  Voy.  Bohême, 
Tcherkasses  {les),  soumis  par  Ximour,  X,  a85. 
'  Tcherhas^,  capitale  desGosacfueSj  XI,  r59. 
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tch^migwt  (yiUe  de),  oonquifle  par  kt  ïâthmilwcnt,  XI> 
Î69. 

TtikàMogf  divinité  d^ve^  pi^  i54*, 
Tehorèadji,  oblonel  dM  jamnaires ,  X ,  299. 
Tchoudes ,  nom  d'une  nation  du  Nord ,  VI,  a65. 

7)choutchi.  Yoy.  Touchû 

Teck  {ducs  de),  branche  de  la  maison  de  Zaehringen ,  IV, 
177, 3o5;  renoncent  à  la  tuGcesnon  de  cette  maiion, 
\  iàitL 

Tedeci {Philippe  de),  vend  Pistanîa  à  Castracane,  lôfl. 

Téjas ,  roi  des  Osirogoths ,  1 ,  1 89. 

Tekke,  principauté  Seldjoucide^  son  origine,  yi,i87; 

safin,  X^  3o4y  3o6.  ^ 
Tetamone  \{port  de),eBi  firéquenté  ai^  pféjiidioa  de  cdiii 

de  Piac,  X,  94. 
Tei  Baeher  {principauté  de),  ià  fondation  ,1X1,  3s8 ;  sa 

destraction,  ni,  353. 
Télétus  ,  dernier  roi  des  Rugiens ,  1 ,  1 1 1 . 
Telge  {concile  de)yàQ  1279  ,  "VT,  ^^4* 
74?//  (  Guiilaume  )>  un  des  libérateurs  de  la  Suisse ,  VM , 

Telh,iÈsdkBX  de  Gastille,  comte  de Biicaie  par  son  mat- 
riage  avec  Jeanne  de  Lara ,  ES,  ao5 ,  ai8«  .  ^ 

Temès  {  bataille  c/u) ,  en  1091 ,  VI ,  209. 

Temim  bcn  Voussouf,  vainqueur  à  Uclès  ,  Y,  317. 

Temnoî,  surnom  de  Wassilei  Was^éwitsch  IXi,  XI, 

i47- 

Temoudgin.Yofj,  Genghiêklum*  » 
nmpU  {le)  à  Panii  Philippe  IV  y  établit  sa  résidence, 
VII,  80,  89. 

Templiers  {ordre  des)  ,  sa  fondation,  III  ,  333;  il  montré 
de  la  malveillance  à  Frédéric  II ,  FV,  8  ;  perd  ses  pro^ 
vinces  asiatiques,  VU ,  76  -,  suite  de  ses  grands  maîtres 

xin.  *  5 
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et  division  de  ses  possessions ,  YII ,  77  ;  procédure 
contre  ses  membres,  VII ,  80;  suppression  de  l'Ordre , 

'  Yn ,  83  ;  jugement  sur  cet  acte,  VIÎI ,  86  ;  l'Ordre  est 
continué  j uaqu'à  nos  Jours ,  XI,  355 . 

Ténédos  {ûede)y  est  cédée  aux  Vénitiens  et  eux  Génois , 

X,  4^  7  ^7*  ^»  4^  »  ^  Vénitiens  l'occupent,  X,      ^7  ; 

XI,  43  ;  cil®  ««t  déposée  entre  les  mains  du  duc  de 
Savoie ,  X ,  44* 

Tenna  (  château  de);  Piccinino  y  est  assiégé  par  Sforoe^ 
IX,  370. 

Tenorio  (  Aiforuo  ) ,  amiral  de  Gastille ,  IX ,  207. 
Tgnson ,  genre  de  poésie  provençale ,  174* 
TerKtu  (  comte  de),  Voy.  DirUtsiaèo» 
T}gmiwa  ,  siège  dHifr  patriarcat  latin ,  XI ,  101 . 

Térouane  i^ro^aume  de),  \,  >  soumis  par  Ciovis> 
I,  154. 

Tertulle,  sénéchal  du  Gâtinais,  V,  gS. 

Terzi  (  Ottobon  des  ) ,  se  rend  maître  de  Parme  et  de 
Reggio ,  IX  y  35fl  ;  X,  1 1  ;  est  tué  y      1 1. 

Têschm (duché  de),  son  oHgine ,  Yl ^  a48. 

Testidi  lingua  ;  explication  de  ces  termes ,  X ,  a38. 

Testjy  {bataille  de),  en  687 , 1 ,  3o3. 

Texeifa  (  Tristan  Faz),  découvre  Porto  Santo  e\  Madère , 
ES,  283.  '  ' 

Texier  {Barthélémy)^  fondateur  de  la  congrégation  d'A- 
ragon, Yli,  966. 

Thahérides  {les) ,  dynastie  perse ,  II,  S79;  m,  \  vf: 

Tkakkosra ,  palais  des  roie  de  Perse  à  Ctesiphén ,  lt,'7o. 

Thanes s  signification  de  ce  mot ,  Il ,  208. 

Thangbrand ,  apôtre  de  la  Norvège  ,  III  ,173. 

T/iaiJcmar,  fils  de  Henri  I ,  roi  d'Allemagne^  I,  160. 

né/  est  connu  par  les  Arabes  ^  II ,  73.  [ 

T%éétre  frtmfaù;  son  origine ,  IX ,  57« 
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TMireiÂe  Boris ,  les  trois  premiers ,  IX  ,  58. 
Thèbes  {principauté  cfe);  son  origine,  VI,  i4o. 
Théodora ,  épouse  de  Justinien  I ,  U,  5. 

Tb^ora ,  épouse  de  Théophile^  mpisniulde  de  Cobatan- 
tinople^IIy  B73.  ... 

Ihmo  (Sùmny  eemigde) ,  gouvernear  d^^  l'État  ecclésias- 

lique  poBB-  Frédéric  II,  IV,  aao.  '  '    •  • 

Tkéobald ,  prince  de  Forli,  IX ,  SSg.  •  '  '  » 

Viéodalde ,  archevêque  de  Biikni ,  lAef  du  parti  omiofl^  à 
Grégoire  VU,  m,  314.       '  r-i  fF"*» 

IhhJeberil,  roi  d'A^Wartiiie ,  I,  1 59;  il  envahit  lltaUe. 

Théodebert  II,  roi  d'Austrasie ,  I,  166. 

Théodelinde ,  épouse  d'Autharis  et  d'Agflulf,  I,  ai8  • 

fait  faire  la  couronne  de  fer,  I,  sfi^;  WivertSl'lee  tjômr 

iMtfdsançMyilW. 
'ÎWoAiw,  roi  desTisigoths ,  II ,  3 1 5. 
3WM*?&i#,rd!de9Vi8igoth8,  I,i8o. 
Tkéodlse,  chanoine  de  Gènes,  V,  i4;  prend  pqsseMion  de 

sept  châteaux  du  comte  de  Toulouse,  V,  i6.  ' 
Théodoald,  duc  des  FVamas;  après  Pépin  d'Héristal,  I,3o4» 
Théodémiri  roi  de»  Osti^goths ,  1,  98  j  RU  élever  son  fila 

à  GonataiitiDople ,  1, 1 1 1 . 
WAwfojnîr,  évéque  dlrie  ,  n,  217. 
Théodon,  dernier  Agilolfîngien ,  I,  34o.     •  *  * 

2»A>«/ora ,  fille  de  Constantin  VIII,  impératrice  d'Orient, 
TTI,  io3.   •.  *:.. 

Théodora  taMe,  danMS  paIsBatkie  à  Rome ,  mère  de  Màii- 
ue,ll,  187.    •    '  '  » 

Théaâomla jeune, -m^  de  Théodora  l'aînée,  II,  187. 
Théodora  Caniacuzenc,  épouse  du  sultan  Orkhan,  XI,  37. 
TAeWore,  pape,  I,  3ai  :         *  .  '  * 
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Théodore  Comnént,  despote  ^TSijim,  •'enpm  dn  lojnniaé 
de  TlieHalonique^  et  prend  le  litte-.d'empemir^  VI, 
i48. 

Théodore  ComncnCf  second  despote  d'Epire,  se  fait  cou- 
ronner empereur,  Yl,  167  ;  il  fait  prisonnier  Tenipereur 
Pierre  de  Courtenay,  VI,  i47  ;  ses  aventures,  VI,  i58. 

Théodore  Latcarisp  fondateur  de  Tempire  deJNioée,  VI, 

Théodore  hoMeisri»  //,  ènipereur^de  Jlîoâey  VI,  -i6o. 

'théodore  t  Paléologuc ,  despote  de  Laoâdémpne.y  ^>49* 

Théodore  II Paléolo^ue, ,  despote  de  Lacédémone,  ^écUange 
cet  état  conti'e  Mesembrie,  XI,  5i2p  '. 

Théodore  I  Paléoîogue,  margrave  de  Bfontferrat^  VI,  76; 
IX,33o;XI,  i6*  i  ,  ,  _  .  ,       /l.  ^  ^  .'A       •  t 

73Miore  I/,  margrave  ^.}ti^^êm9XrJ3^  33A  ).éià  jui&- 
mé  capitaine  général  de  Gènes,  X,  634  : 

Tliéodore  Ascidas ,  évéque  de  Césai'ée ,  théologien  de  Jus- 
tinien  I,  II,  ao.  \ 

Théodore  de  Mofsueste,  accusé  de  nestorianisme,  I,  ai.  ' 

Ihéodoric  le  Jeune  est  élevé  à  Confftantinopi^^ 1 1 1  ;  de- 
vient roi  jd^  Oatcpgetha^  .I|  11a  ;  fimdi)  vu 'empire  en 
Italie,  I,  ii3 1  a*empare  de  la Fpçvfepoe méridionale^  I, 

.  1 17  ;  principes  de^son  gouwlIflaMnt  ,1 ,  119;  son  cà- 
raclère,  I,  124. 

Théodoric  le  Louche ,  cYiei des  Osiro^oXh»  m» 

Théodoric  I,  roi  des  Yisigoths ,  I,  176. 

Thàodoric  II ,  roi  des  Visigoths^  I^  176.  ' 

Théodose  JJI,  empereur  d'Orient,  H,  38. 

Théodose ,  premier  métropolitain  de  Woeoeu  indépendant 
de  celui  de  G>nstantinople ,  XI ,  1 56. 

Théodote ,  ministre  de  Justinien  II ,  II,  36.      •    . .  • 

Théognoste ,  métropolitain  de  Russie,  XI,  laS*  .  *  ■ 

Théologie scolasUque»yoy,  Scolastique,         ,  , 
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llkéonon  (principauté  de)  ;  son  ori^e,  VI,  1 18. 
TUophane  ,  général  grec ,  vainqueur  dlgw>  H,  «77.  • 
Théophanie,  épouse d'Otton H ,  H,  iq5;  tubioe  d^Ot- 

tonUI,n,3a8. 
Théophmm,  impératrice  d'Orient ,  III,  97. 
Thé^pl^k,  eoipâreur  de  Constantinople,  II,  373;  son  am- 

*a«ade  vers  Louis  le  Débonnaire,  II,  309. 

71^/>Ai&,  jurisconsulte  de  Justinien  I,  II,  6. 

ThéopkyUuue,  fils  duoomte  derTuiciilm.  W  BenoU  IX 
pape.  * 

nMse  de  CasiOU,  fille  if  Alphowe  I ,  ëpou»  Henri  de 
"•«rsogne^oomte  de  Portugal,  V,  339;  VI,  3;  est 
•  *^te  pour  aon  fils,  V,  5. 

Thérèse  ttEntença ,  comtesse  dUrgel ,  prennèn  ^ae 
d'Alphonse  IV,  roi  d'Aragon ,  IX,  ^^, 

Thérèse  de  J^ortu^,  époaae  d'Alphonae  IX,  rai  dti  Lé(m. 

V,35i.  .  ' 

*  •  » 

Thérèse  f^idaiÊra,épwmé9  jRjme  l,  ««  d'Aragon,  V, 

JUmigoff  {bataille  de),  en  1078,  III,  j68. 

Tkcssaloniquc  {ville  de),  est  prise  par  les  Arabes,  II,  376; 
devient  le  siège  4'un  empire,  YI,  117  ;  est  ràinie  à 
pire  grec,  VI^  i3o>tonbe  «n  pouvoir  des  YénîtieM, 

X,  74'^>  est  prise  et  saccagée  pan  Meuiadn^X, 
3i3;XI,5o. 

Theudês ,  roî  des  Visigoths ,  I,  1 80. 

TA^We^jiWfi,  bru  de  Pépin  d'Héristal,  I,  3o4.  ' 
Theutgand ,  archevêque  de  Trêves,  est  dépouillé  de  la 

puissance  pontificale,  n,  178. 
Thibaut ,  roi  d'Austrasie ,  I,  i63. . 
Thibaut  J,  imdeDîavarre,T,  339 ; se'cràse,  TV,  9. 
nOauilI,  roi  de  Navarre,  V,  37,  333;  se  craiée,IV, 

»7-. 
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'l'hibaut  ly  le  Griaui,  comte  de  Champag^iey  acquiert  le 
comté     Bigr-filfvSciMi  iX,  a3. 

Thiimit  VI ^  eomte  de  Chauipijgiie,  V,  167  ;  ses  rapports 
avec  la  reine  Blanche  de  Caatille,  Y,  iss';  céîèlire  trou- 
badour^ V,  307. Voy.  Tkibaût  /,  mi  de  P^avarre.    '  * 

TkUrberg  {^Conrad de)  l'Ancien^  maître  provincial  de  Prusse^ 
VI,  3o5. 

Thierherg  {Cotawidk)  UJmitié  ^  maréchal  de  l'ordre  Teii- 
tonique »  «ii6iiili.Mlti«  pnnvinoial  en  Muse,  YI  ^  366« 

2%iie/7y  ly  roi  d'Austrasie ,  1 56  ;  met  fin  au  royaume  des 
Thuringiens,  I,  1^8.' 

Thierry  II,  roi  d'Orléans,  et  ensuite  d'Austrasie,  I,  166. 

lîùeny  III y  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  1,  3o2  ;  dé- 
pouillé de  l'autorité  par  Pépin  d'Héristal ,  I,  3o3. 

liùny  IV dé  CA«ife#, roi d»  Ions les^Francs»  I,  3o5. 

Thierry ,  margrave  de  Landiberg,  ua  des  adversaires  de 
Henri  le  Lion ,  IV,  118. 

Thierry ,  margrave  de  Misaie  ^  conduit  des  Croisés  en 
Prusse,  VI,  3o5. 

Thimy ,  fils  d'ÀilMrt  la  Dégénéré,  VII,  365.  V07.  Dia-- 
nuuia. 

TimÊfry  ^AUm ,  comte  de  Flansbe ,  V^  ii4» 

Thierry  de  Mceurs  y  électeur  de  Cologne  ,  est  destitué  par 
Eugène  IV,  VII,  a5o. 

Thierry,  auteur  de  la  p^  ancienne  chronique  de  Nor- 
vège ,  VI,  3ao, 

Thiere  {seigneurs  de)^  minles  de  CàâlMiai  Vin,  tia. 

Ihitrs  (Éiienne)f  thadateur  des  Bons  Wommss ,  5s. 

Thieiherge ,  épouse  de  Lotbaire  II,  roi  de  Lolfaanngie,  II, 
176;  son  procès  à  Rome  ,  II,  177. 

Thing,  assemblée  du  peuple  d'un  quartier  de  Tlslande , 
VI,  317.  » 

Thindkmmngi  signification  de  ce  nom ,  II  >  3oo. 


Digitized  by  Google 


DES  VOLUMES  I  A  XI. 


71 


Thiodolf  le  Sage,  skalde,  II,  399. 
ThionviUe  {traité  de),  de  844,  V,  Ifl6. 
Thodkonga  i  «goificalioQ  de  ce  mol ,  II,  . 
Thoht  (JhmiUe  de),  en  Brem^  IKf  3i6. 
Thomas  (S.)  (t Aquin ,  philosophe ,  VI,  390  ;  sa  conversa- 
tion avec  Innocent  IV,  IV,  254. 
Thomas  {S,)  Becket,  \qj,  Becket, 
Thomas,  prince  d'Arméiiîei  34». 
Thomas,  due  do  JUmeas^o^  chef  d'une  fiielk»  «mis 
Édouardlly  K,^;  esl  nommé  preinifrniiniptra ,  IX, 
98  ;  décapité ,  IX,  100. 
Thomas  de  Marie ,  sire  de  Coucy  ,  VIII,  34 1  • 
Thomas ,  comte  de  Maui'ieuoe^  de  Piémant  et  de  Flandre, 

"VI|73  i  IX,  3 10. 
lltomas,  nianiaisdeSA&uoeSy  fleaonnitt  àl«  Sawty  IX^  deg. 
Thomas  Ide  Savoie,  oomte  de Piéwonty  IX,  3ii  ;  bntta  et 

pris  par  les  Attésans ,  IX,  3ia. 
Thomas  II  de  Sayoie ,  comte  de  Piémont ,  IX,  3i  3. 
Thomas  /,  comte  de  Savoie^  est  nommé  vicaire-général 

de  l'Empire  en  Lomhardie,  VI,  7a. 
T'homas  de  Savoie ,  comte  de  Flandre.  Voj.  cî-deaflue. 
Thomas,  due  do  Clarenee,  fils      Henr^IV,  est  tué  à 

Beaugé,  Tni,  38o;  IX,  i48. 
Thomas  PaUologue,  fils  de  Fempereur  Manuel,  XL,  49* 

obtient  Lacédémone  ,  XI,  53,  54» 
Tiiomasde  Woodstocky  ducdeGloceiter,  £dsd*Edouard  III, 
IX,  ia5  ;  s'an*oge  de  Tinfluence  sur  le  gouvernenient  de 
Richard  n ,  IX,  i36  j  chasse  Robert  de  Yart,  IX,  i38  ; 
est  arrêté  par  leroî,IX,  i4o;  mb à  mort ,  IX,  i4i. 
Tftomistes  {les),  secte  de  philosophes ,  VI,  385,  389. 
Tiôériade  {principauté  de)  ;  sa  fondation,  lïl ,  3i6;  elle 
est  donnée  à  Hugues  de  S.  Orner ,  iU ,  3âa  ;  rendue  à 
Tancrède ,  ihid» 
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TiUriade  {batailies  de),  eu  1 158 ,  III,  353  ;  en  1 187 ,  III;, 
365. 

Thonon  {traités  de),  en  1371^  J3i,  393  ;  en  1 45 a,  IX,  3^5. 
Thorberg  {Pierre  ^  iaron  de),  pacificateur  de  la  Suiese  en 

i359  f  ym,  177  ;  ert  accusé  de  Tei8tioiiS|  yiHy  17^. 
Ihorismond,  roi  des  Yisigotlis,  I,  1516. 
7%ûm  {paix  de),  en  i4ii ,  XI,  199,  340. 
Thorn  {vin  de),  estimé  dans  Je  mojen  âge,  XI,  a33. 
Thorn  {vi^  de) ;  son  origine,  YI,  290. 
Thoros,  prince  de  la  Glicie,  m,  354; 
notas, T€Â  d'Annënie,  X,  34i. 
JhorwaUHjalfeson ,  poète  kbndais,  Yl,  317. 
Thorwaldde  Walzdat,  Islandais,  II,  3o3. 
Thouars  {marquisat  de),  est  cédé  à  l'Angleterre,  VIII ^ 

274  ;  conquis  par  les  Français,  YUI,  3i  1 . 
iHhùUéO's  {Aimar  de),  donne  à  Guillaume  le  GniquéFant  un 

conseil  salutaire ,  Y,  si 9. 
Thmuwê  ÇCui  {£9),  prend  le  titre  de  duc  de  Bretagne ,  Y, 

107. 

Thouars  {Louis,  viconjUe  de^,  épouse  Théritière  de  ()reux  , 

YIU,  3ao. 
Thouars  {traité  de),  de  iao6.  Y,  108. 
Ifum  {yiUede)f  devient  possession  des  comtes  deKybourg^ 

lY,  178;  est  engagée  aux  BÔrnois,  YUI,  178  ;  qui  se 

Tapproprient,  Yin,  179. 
JTiuringe  {comté  de),  est  donné  à  Charles  de  Lorraine,  IV, 

69.  Voy.  Sangerhausen  et  Thuringe,  landgraves. 
J'huringe  {margraviat)";  sa  Cm,  Hl,  a3a.  Voy.  Osterland* 
Thuringe  {kmdgru9es  de\  de  la  ûmille  de  Winzenbourg , 
*  lY,  68  ;  de  la  famille  Garlovingienne,  lY,  69  ;  le  comté 

Pàlatin  de  Saxe  j  est  réuni,  lY,  isi  ;  le  landgraviat  est 

réuni  au  margraviat  de  Misnie ,  IV,  339,  3i7  ;  vendu  à 

Adolphe  de  Nassau,  VII,  354* 
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fhitwgieiu,  Ibodeiit  un  empire  sur  la'Saule»  I,  loi  ;  la 
dettrnction ,  I,  i58. 

Thmthouschj  sultan  Seldjoucide  de  Damas  ^  III|  SaG. 
ThrcLsamond,  roi  des  Vandales ,  I,  309. 
Thriuimond,  duc  de  Spolàte ,  I,  3a4* 
Tibère,  empereur  d'Orient ,  II,  a5. 
Tibère  Absimar,  empereur  d'Orient  y  II,  87. 
lïbénaie  {Huguês  de  S.  Onur,  eomie  de),  ni,  3i9. 
Tïàur  ou  TMi{vill$dé)  ;  sa  guerre  ayec  le»  Romains ,  IV;^ 
i5o. 

Tiébas  {château  de),  est  brûlë,  IX,  aao. 
Tiepolo  {Boémond  de),  chef  d'une  conspiration  à  Venise  n 
X,  60. 

7W|ioZ»  («Aw^imt),  est  tumuhuairemenl  nommé  doge  de 

Venise,  VI,  191. 
TUpoîo  {Laurent),  premier  do^  nommé  4ans  la  nouvelle 

forme,  VI,  119. 
Tiépoîo  [Pierre),  décapité  par  ordre  de  Frédéric  II,  IV,  309. 
Tiers-état;  son  origine  en  Allemagne ,  lY ,  6i  ;  en  France, 

V,  88;  Vn,  53;  en  Espagne,  V,  4o4;  ^  Po^lqgue, 

3Œ,  199. 

Tiers  ûfdres  de  S.  François  et  S,  Dominique,  V,'68. 

Tilsit  {ville  de)  ;  son  origine ,  XI,  ai  3. 
Timar,  fîef  ottoman,  X,  3o3. 
Tinchebrai  {bataille  de),  en  1 106 ,  Y,  aa5. 
TivoU  {traité  de),  en  1878,  X,  i4i* 

Timaur^Bek.  \ 

j^^^    \  ^o^,  Famerlan, 

Tlmour  khan,  sixitee kban  desMongds,  VI,  187. 

Timoitr  Aicbuit ,  khan  du  Kaptcfaak ,  XI,  1 44>  1 7 7* 

Timourtasch ,  sultan  d'Alep,  III,  33a. 
Timourtasch ,  beglerbeg,  vainqueur  à  Iconium,  X,  3o3; 
son  expédition  en  Qrèce,  X,  3o8. 
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Tinc  {j)rincipauU  de  )  ;  son  origine,  YI,  1 18. 

Tirol {comté  de);  son  origine ,  TV,  3o6 ;  U  est  acquis  par 

la  maîsoD  de  Liurambourg»  yO-h  36;  par.eelie  de  Ba?^ 

yihre,  YIII,  4o  ;.par  çelle  d'Autricln  ^  ITIIIy 
7}noii/aiYi^aii  (jvirôci/Mitilt^  i4&;aftfin,VI,  191. 

Tocco  {famille  de),  prapriétBÎi^  de  l'Epire^  de  FAcarnanie 

et  de  rÉtolie,  XI,  49- 
Toggenbourg  [comtes  de);  leur  extinction  ,  VM,  187. 
ToghtagoUf  Uian  du  Kaptchak ,  YI,  sko4- 
Togkihekin,  atabek  de  Damas,  III,  386,  395* 
Togroui  Beg,  foniifiemv  de Ja,  djiÂailîe  deB*MdJo«eides/^ 

m,  m6,  119,  3o6. 
Togroui- Timour  f  khan  de  Kaschgar,  conquérant,  X, 

281, 

Jhison  d'or  {ordre  de  la)  ;  8on  institution  >  IX,  i4* 
Jhitmd^or,  &ciion  priufteone,  XI,  sis.. 
T»kai  (vignobles  de),  époque  de  leur  pUntation ,  XI,  So. 
Thktamiâck ,  khan  du  Kaptchak^  dédît  Mamaï ,  X ,  s8s  ; 

XI,  J37;  s'empare  par  trahison  de  Moscou  ,  \l ,  i38; 
fait  la  paix,  XI,  i/\o',  se  révolte  cpnti'c Tamerlau  et 
est  défait  sur  l'Oural,  X,  a85  ;  se  réfugie  en  Lilhuanie , 
XI,  177.  *  ;  .  .  - 

ToîbUw{baiaiÛe  de).  Yoj.  Zuipieh. 

Jbléde  (archevêché  de),  âïtient  la  primauté  d*£5pagne ,  Y, 
339. 

Tolède  {conciles  de) ,  troisième  de  089 , 1 ,  269  ;  quatrième 
de  633, 1,  i85  ;  sixième  de  638 ,  1,  186  ;  huitième  ou 
neuvième  de  653,  I,  188;  treizième  et  .  quatoraieme 
en  68a  et  ^  |,  19^^  ^ixnaeptièMN»  es  693^  l^i^fri- 
dix-neuyièsieen  701 , 1,  .  . 

Tolède  {royaume  de)  ;  son  origine  et  sa  fin  ,  V,  3o8. 

Tolède  (ville  de) ,  deyient  la  capitale  de  la  CasLiilc  j  Y^ 
336. 
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Tolttuùm  (wW»  A)>  l«Ms  lacdimikiatktii  dMlloDll  Mloni , 

X,  87.  I 

Toli  kkan.\oy.  Oungichan,         »  • 

Tolonuics  {les),  dynasliearabe  cnPJgypte,  H,  i8i;IIIy  112. 

IçmacelU  {jPiene  de\  ^oy.  Boni/ace  IX, 

Tomar  {ville  de),  chef-lieu  de  Fordraëii  Christ/ IX,  260. 

Tommaso,  peintre  toscan  ,  X,  379. 
Tb^gra,  si^oat^u»  du  graod  wigneur  ;  son  origine^  X^ 
3o5. 

Tonnerre  {càmté  de),  est  séparé  de  rAïUBOm/VliX^  3i^'; 

oédé  à  Jem  n.4«Clifiitef/Kvli99  cnturdlM  kl  WHi- 

aon  deHuaaopi  • 
Tonnerre  {flfJkgmt  Mtnavdf  comiê  éd^^  dt dque  de  îjangrcs , 

IX,  si3. 

Tonsurés  {prêtres),  distingués  des  ordonnés,  IV,  36l» 
Torello  {Guidù)^  amiral  imUnam^  X,  157,  si9« 
«oodfaM  dfft  ndflom  de  BemM 
court  y  Y,  116^  mie.  t  - 

3brM  KnuUon,  régent  de  Suède ,  BI,  366  ;  ses  campagnes 

en  Carélie,  VI,  367  ;  est  condamné  à  mort ,  XI,  3o4. 
Torneyament ,  espèce  de  poésie  provençale ,  V,  186. 
Torre  {Guido  délia),  chef  de  la  répubiiqiaedeMiiaii,  VI, 

67 1  Va^  m  ;  d^&dHf  VII,  3^4.  ^ 
Jhne  ijliartm  dWi)»  SMgpenr  delfilui ,  VI,  6fl  ;  sf associe 
le  maitfais  Palavîciiiy  Vf,  66« 

Torr^  {Napolcon  délia),  seigneur  de  Milan  ,  VI,  67. 
Torre  {Philippe  deUd),  maître  de  Milan  ,  VI,  66. 
TorreceUi  {baudlle  de),  en  1 258,  VI,  63. 
Thrregiam  (famille  def)»  Vey«  Ibne, 
Turicelli  (familk  duh  «il  MiBllnsie  de  !iavart« ,  »IX, 
336. 
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Tortone  {yiUe  de)y  est  détruite  par  Frédéric  Bacberouse»^ 

IV,  87 ;  rebâtie,  IV,  93.  . 
Tortoiê  {ctmalê  de),  en  1SS9 ,  Vn,  «99* 
Jbms.  V07.  Tkoroê. 

Ihrquemada  {Jean  de),  maître  du  sacré  palais ,  Vil,  a66. 
Tosa  (Ptno  de)  y  gouverneur  de  Ferrare  ,  X,  5. 
Tostig,  firère  de  Harald  II ,  roi  d'Augieterre ,  m,  33. 
Huilas,  roi  des  Ostrogotbs,  I,  i34;  prafed  et  épargne 

Rome,I,  i36. 
Ikueki,  fils  deGepgjiisfchan,  wiique«vd«t Russes,  VI> 

175. 

Toucjr  (Anseau  d^}^  vainqueur  à  Veligosti ,  VI,  406^ 
Touda  MangoUf  khan  du  Kaptchak,  VI,  so4* 
Toul  (bataille  de),  en  6 13  , 1,  166. 
Jhfda  BwgOf  kliaD  du  Kaplohak,  VI,  9o4;  envabit  la 
PoV^gneen  1980,  VI,  354;  laHoD|;rieen  t385>  VI„93^. 
ThuU,  fils  de  Dgenghiskan ,  VI,  176. 
Toulouse  {académie  du  gai  savoir  de),  IX,  55. 
.Toulouse  {comté  de),  est  donné  à  Alphonse  frèrede  S.  Louis, 

V,  134;  réuni  à  la  couronne,  V,  i54. 
T4mkmte(duiMdd^*yi)j*Aquitam$^GuimM  ■ 
Jhmlime  (JanUUe  des  eomies  de)  ;  leur  origine^  V,  4?* 
7lntbusû(fMirlement  de)  ;9tm  origan 

Toulouse  {royaume  de).  Voy.  Aquitaine, 

Toulouse  {ville  de),  capitale  des  Visigoths ,  I,  83  ;  conquise 
parClovis,  I,  iâ3;  devient  la  capitale  du  iH>yaume  d'A- 
ijuitaioe,  I,  3o9  ;  est  assiégée,  V,  99,  36, 37  ;  adjugée 
an  pape,  V,  3o;.à  Simii  deMontferC,  3i,  35;  as- 
siégée une  seconde  et  une  troMme  fois;,  V,  36,  37. 

Tour  {Marie  de  la),  obtient  le  comté  d'Auvergne,  IX,  24. 

Tour  de  la  Faim  {la),  à  Pise,  VI,  79. 

Tour  de  (a  Xi^rairie/  origine  de  cette  dénomination ,  VIK, 
3i7» 
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Toar  de  Londres  ;  sa  conqtmotioi^,     A i3.  '  '  * 

Tamraklumy  bëglerbegh ,  vainqueur  à  Varna ,  X,  3âi .  '  *  *• 
Ihuran  Chah,  frère  de  Saladin ,  TO,  36i . 
TouranChah,  fik  deSaleh,  sultan  ayoubite  dTÉgypte^ 
rv,  16  ;  cûnoUtt  im  tmiéawS.  Loii»,  IV,  99;  «t 

Twg^/nifîtiilefdtrlymft,  VI,  173. 

TbMffiajr  (/raiîùl      dé  1365,  Vin,  339. 

2bani^<?  d^Éric;  explication  de  ces  mots ,  XI,  3i  5. 

Toumelles  (château  des),  devient  la  rëndenoe  des  rois  cfe 

France,  IX,.a6.  .  - 

Tournois leurorigM,  111^^. 

!I^{c0iêeêUde),enim,Y,5^.    •  > 

TbiiTj  {monnaie  de)  ;  son  rapport  avec  le  Pariais  et  la  mon- 
naie de  Morlai ,  IX,  48.       *  '       '  ' 

Tours  {traités  de),  de  io55,  VI,  370? de  1174,  V^  a48j 
en  i444j  IX,  a8. 

TMUiaint{/étedeJayrmmvMlû!tatà^  I,3di. 

2bK«  XiZfe ,  maltresie  de  Waldemar  Pf,  XÎ,  988. 

7>«^^  grand-duc  de  Lithua  nie,  Vî,  5261.  *•- 

Traite  des  Noirs,  première  trace  de  ce  commerce,  IX, 
393.  '  • 

Translation  des  évé^ita^  <Mfendue  yl ,  é^i 

jyansyiimme {la),  esfcoceupëe par leaPëlchenègucs,  VI , 

909  ;  par  des  colons  allemands ,  VI ,  3 1 3. 
^^pi^9  grand  dignitaire  de  Tordre  Teutonique,  XI, 

317. 

Trastamare  {duché  de) ,  est  donné  à  DdguMcUn ,  IX^  S14I 
Trauttmti{trmiéde),  en  i395,  VHI,  11. 


7^  TABUM  AIsVfkliÈ^^^ 

Traversario  (^m^row),  récUctaur  d«  l'Unio»  de  Flo- 
rence, VII,  345. 
Trépigne  {ville  de),ae  rend  îndépeDdante ,  XI ,  lod. 
JMùimdf(vilkdf)^M^^'Am,€à^l^  149. 

TrmùuUle {George  de  la),  favori  de  Charles  VU ,  IX,  ig. 
TremiwiUeillod&'t  dfi  M),  seijuieur de  Cbalatritaa ,  Yl, 
4o3. 

Trenschin  {Mathieu  4e) ,  oMûtePalâtiii  d'fiMQfne/XI^^4* 

Tw-CAr^^îe/i  (roi),  titre  accordé  à  Clovis;  époque  de- 
puis laquelle  les  rois  d.e  Fr^oçe  ïomt  contUmmeiit  pris, 

IX,  44*  '         '  * 

Tresilian  { Robert) ,  mioktre  4^  Bichanl  -11 ,  cet  pendtr , 

K^.i38>  199.'  .  .V. ,  .  • 
Treuîer*  Voy,  Trapier. 

Trêve  de  Dieu ,  son  origine ,  III  ,5.  11  - 

TreVcÉ^c  jfAor^er^,  de  1 358  ,  VIII,  176.  /  ..u» 

Trêves  {traité  de) ,  ÛQ  i445,  VIU,  146.  .  ..l^^ 

)Frevisam  (  iVu!o/!aj  ) ,  amiral  v^îtien ,  IX  ,  864. 

Ttet^ise  {viUe de)  y  sous  la  domiDation  de  la  maison  de  Ro- 
mano ,  IV,  206  ;  soumise  par  Cane  délia  Scala  ,  X ,  16; 
cëdée  aux  VéniUfiqs^^y  ai  ;  qui  la  veDdent  au  duc 
d'Âutriche,  X,  s8,  71  ;  qui  la  cède  an  arigdear  de 

.Padoue^iW./ Jean  Galets  Yiaooiiti^eD«nirpai«V^^* 

les  YënitieDs  la  recouvrent  y  X ,  3o ,  71 . 
Trwoum  {vUbtk)i^  «Ofquiae  par  la  maiaon  de  Boui bon, 
VIII,  359.  . 
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rreyden sur  t.Aa  (  iataille  de),én        ^  XI ,  959. 
Trihonien ,  jurisconsuite  de  Juttinien  I ,  II ,  6. 

Tribunal  natiimid de  Pnufi  «(m  odifeenoe  éphémère,  XI , 
s5o. 

Tnkmaus  secrets  de  la  IVestphalie,  Yoy.  IVestphaUe. 
Tribur  (  ville  de  ) ,  Je  887  ,  II ,  j3l. 

Tribus  des  villes  d'Âllemag^^lewoi^pae^  VIIÎ,  l'aô.  ' 
IMul  allsmamd  cUm  Lempii>fr  orfedtd  ;  ton  origine ,  Vl , 

TrUut  noir.  Voy.  TirAonia^  danja,  v 

7Htamarum{6atail/e  de),  en  533,1,  212. 

Trie  {maison  de) ,  est  mise  en  possession  du  Comté  de  Daqi- 

martin,  V,  i33;  LS,  4©.     '  : 
Ty^n,  abbé  rusiie,  oasuiste  ccbiplaisaiit,  XI,  iSifl 
Trifflaf,  dieu  des  PoménDfetlB ,  VI ,  245.  ' 
T>inaeriê  (  roxattm^  de),  titre  que  la  Sicile  a  porté  pendant 

quelque  temps^  VU,  41  ;  X,  225. 
Trinci^  (famille  des  ) ,  seigneurs  de  Follgno ,  X ,  86. 
Trinitaires  {ordre  des),aA  fondation ,  V,  71,  ' 
TripoU (  eornU  de) ,  sa  fondâtlôn ,  m,  317.  ' 
THpoU  (Pons  de  Tmhuse,  prince  de  ) ,  épouse  Ja  veuy^ 

de  Tancrède ,  lU ,  329  ;  sa  mort ,  III ,  336.      "  *  \  , 
Tri/h  {Renier  de) ,  prince  de  Philippopoli,  'YI,  l4i. 
TritJiemius  (  Jean  ) ,  historien,  VII,  262". 
Trivulzio  {  Érasme  ),  gouverneur  milanàis  de  Gêliee  . 

IVoUzkùî  Sergkîew  Monastyr;  fondation  de  ce  monastère 

Troki  {ville  de),  son  origine,  XI,  169;  il  y  est  tenu  un 

célèbre  congres,  XI ,  179.       '  '  .* 

Trostenskoï {bataille  du  lac),  de  i3o3,  XI,  17a.* 
Troubadours, ]fO^  provençaux,  V,  172.  *       '  7^ 
7>oii^i^oi(/ni«^e^£);  son  origine,  XI,  167.  *      '  ' 


80 


TABLE  ALFUABÉTIQUB 


Trouvères  /  dénomination  des  poètes  firançais-wallons^  V  y 
206. 

2>win0orj  firèredeRouriky  Hi  3io. 
Tr€fdmy  girand-diic  de  Lithnanie ,  TI^  961. 

'Drofe»{€oneUede)f  en  iiaS,  Kl,  334- 

Troyes  {traité  de),  de  1420,  VIII,  878;  . 

Troyes  {Jean  de),  historien,  IX,  91. 

Troynaty  grand-duc  de  Lithuanie,  YI^  a6o» 

Thiehsêis  de  Widdhourg  {Henri)  ,  lamaaie  le  (pint  dé  Coo* 

nidm,IV^968. 
lhille(eontUèd6)i  en  691, 1,  3âi  ;  II,  36. 
Jhuo ,  ancienne  ville  de  la  Prusse ,  YI,  a8 1 ,  aga. 
Trymberg  {Hugues  de),  poète  allemand ,  IV,  35i. 
Tuèaniah  {bataille  de),  en  11 83,  Ul^  36a. 
Tubingue  {comtes  de),  IV,  3o5. 

7ïuiéle(viUg  de),  est  donnée  à  Botrou  II,  comte  duPerehe, 
Y,  ia5;  réunie  à  la  Navarre,  Y,  ^3i. 

*  *  •   ^ 

ndor  (Gaspard),  ootaêt»d^¥mDbKùiik,  est  battu  par  le 

ducdTork,IX,  164. 
Tudor  (Owen),  époux  de  Catherine  de  France,  YIU,  38a; 

est  décapité ,  IX,  i64* 
Trfa,  général  d'Odoaerè,  1, 1 13. 
Slf^or,  ouvrage  de  Tamerlan ,  X ,  a8S(. 
Thlga ,  roi  desTingoths ,  1 ,  1 86. 
Tulà'o  di  Perugia,  dernier  peintre  antérieur  à  i^école  bj« 

zantine,  X,  374- 
Turcopoles,  corps  de  aoldata  turcs  convertis,  VI ,  1 52  ;  XI, 

4;  il  en  entre  une  partie  au  service  des  Catalana,  Xi,  10. 
Jkffttf  première  apparition  de  ce  peuple,  O,  a4;  «on  on* 

gine,  ni,  1x8;  395.  Yoj.  Oriocides,  OttMnans ,  Seld" 

joueides» 

Turin  {marche  de),  est  conférée  à  la  maison  de  Savoie , 
VI,  .73.  . 
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7ïtrm{tnnmdê),  €ùi^t,%,^i,  7i;XI,9o;en  i433, 
IX,  325. 

Turin  {université  de)  ;  sa  fondation,  DC,  3i4« 

Turkheim  {Ulric  de)^  poète  allemand ,  IV,  346. 

Tmpifi,  archev^uedeRheiinSy  prétendu  auteur  d*une 

hiitoîredeCbariemagneyTy  199. 
Tiuew  {fiKikm  d»)i  à  lUnne,  II,  186^ 
Tusculum  [faction  de),  à  Rome,  II,  186. 
Tusculum  [ville  de)  ;  sa  destruction  ,  IV,  i33,  i58. 
Twarko ,  ban  de  Bosnie ,  se  soumcft  à  Sigismond  ,  Xt,  91 . 
Twmtk9  {Étiam$)f  ban  de  Boanie ,  se  rend  indépendant  de 

k  Serrie^HIy  106;  premier  rèî  de  Bosnie ,  XI,  109. 
7\»er ,  principauté  indépendante  ,  SE ,  1  a  1  • 
Tmer  {massacre       XI,  122. 

T/P^>  formulaire  de  foi  de  Fempereur  Constant  11^  est 

condamné  à  Rome ,  I,  32 1 . 
Tyr  {ville  de)  ;  sa  prise  par  les  Croises,  m,  Sai  ;  devient 

le  dief-lieu  d'une  prindpaUlé,  JR,  366. 
TfToL  Voy.  tïrol. 

Tzurcuhun  {bataille  de) ,  en  i337  ,  XI,  22. 
Tzymbre  {château  de),  est  surpris  par  Soliman  Pacha,  XI, 
33. 

u. 

Ubaldini  {Benàrdino  de  la  Carda  des),  général  tfMnfîn , 

X,  157. 

Ubaldini  {Roger  des),  archevêque  de  Pise ,  VI,  78. 
Uieda  {bataille  d'),  de  1212,  V,  3sli,  348,  898. 
U»erti{les),  fiuniUe  gibeline  de  Florence ,  VI,  So. 
UBerti  {IWnûtà),  vainqueiUt  à  la  bataille  deHonl-Âperto, 

yi,  iû  ;  stiuve  Florence  de  la  destruction ,  YI,  83. 
UBeriin  de  Carrare,  prince  de  Padoue ,  X,  26. 

xm.  6 
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Ubertino  de  Carrare  y  fila  de  François  II ,  3a* 
Ubriacchi  (GuiUatime),  amiral  gënois ,  IV,  2 1 6. 
Uchiland (f)  ;  son  partage  en  1  ai8  y  lY,  178. 
Ucléi  {haiaUU  it),  de  iio8«  Y,  337. 
Udalnic,  Voy.  Ulrie. 

Udine  {vîtle  de),  est  soumise  aux  Yénitiens ,  X,  73. 
Uf^olino  de  Trinco,  réformateur  de  l^ordre  desDomioicaioSy 
VU,  266. 

Uguccione  délia  Faggimla,yQj*  FaggùuUa* 
UAriens ,  peuple  slave  ^  i6s. 

Uladislas  I,  roi  d'Hongrie!  XI,  93;  conclut  la  paix  île 
Segedin^  XI,  96  ;  la  viole  y  XI,  96  ;  livre  bataille  à  Yama 

et  est  tué,  XI,  96.  Yoy.  fVladislatv  VI ,  roi  de  Pologne. 
Uladislas  ,  duc  d*Oppeln  ,  acquiert  la  Cujavie,  XI,  194* 
(Jlf  Gudmarson ,  époux  de  S.**  Brigitte,  XI,  3i  1. 
Ulita,  épouse  d'André  I  louriéwitsch  ,  YI,  193. 
Ulm  (baiaUh  d),  en  ia46 ,  lY,  aaS. 
Vkn  {église  <f  )  ;  sa  fondation ,  YIII,  i3i. 
Uhn  {ville  d^) ,  est  détruite,  lY,  71, 

Ulmigériens  \  j^jj^^^j^^     Goths,  en  Prusse,  YI,  377, 

Ulmimgiens  ) 

Ulplùlas,  évêque  des  Petits  Goths,  apôtre  des  Visigoths , 

I ,  7 1  ;  sa  traduction  de  la  Bible ,  I,  ^45. 

Ulrie  («^.),  premier  saint  canonisé  par  un  concile,  III,  69. 

Ubie  d^Augstonrg*  Yoji  Hangar. 

Ulrie,  duc  de  Bohême ,  assiste  à  l'élection  de  Conrad  11^ 

II,  35a. 

Ulrie ,  duc  de  Carinthie  ;  sa  mort ,  IV,  3i3. 
Ulrie  y  comte  de  CiUej,  tuteur  de  Ladiôlas,  VIII,  i5o  ;  XI, 
97,  99' 

UUer  (royaume  de)  ;  sa  fondation,  II,  287 ;  Y,  a43. 
UlirammUaÙM,  corporation  de  Tuniversité  de  Bologne  » 

TV,  54. 
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UkÀad{baimlk  sur  t),  i^iy  X,  3iB. 
Umfivi.YQj*  OnfroL 

Ungannie  {évéeké  (t)  ;  sa  fondation ,  YI,  371. 
Ung'ro-F'lachi'e ,  ancien  nom  de  la  Moldavie  ,  XI,  1 17. 
Union  (t  Aragon  y  confédération  opposée  au  roi,  V,  38g# 

Yoy.  Privilège  de  r  Union, 
Union  de  Calmar  des  trois  rojanines  du  Nord ,  XI ,  294  > 

3oa,  3s6  ;  rois  qui  ont  gouverné  pendant  sa  durée.  Yoy. 

Rois  d0  tUfdon*  Renouvellement  de  lUnion  en  i436, 

XI,  346. 

Ûhion  entre  les  Eglises  d'Arménie  et  latine ,  X,  343. 

Union  entre  les  Eglises  d' Orient  et  d' Occident  ;  elle  est  ten- 
tée par  Michel  YXII  Paléologue,  YI,  i5a,  1 54  ;  par  Jean 
Cantacucène,  XI,  39  ;  conclue  par  Jean  IV  Paléologne, 
XI,  38  ;  tentée  par  Jean  YI  Paléologne,  YU,  a35 ^  oon» 
due  par  ce  prince  et  le  concile  de  Florenoe ,  YII»  a4^  ; 
XI,  5i  ;  n'est  pas  acceptée  en  Orient,  XI,  5a;  ni  en 
Russie ,  ibid,  ;  de  nouveau  tentée  par  Constantin  XII, 
XI,  55. 

Union  électorale,  première  de  i438 ,  YII,  lo4>  sSg;  Be«» 

«sonde  de  i44^' 
Union  âs  Heidelberg,  de  i384,  YIU^  83  ;  elle  est  cassée , 

Yin,  85. 

Union  de  Marhourg,  de  1 899,  YIII,  91.  ' 
Union  de  la  Pologne  et  de  laLithuanie;  son  établissement  ^ 
XI,  177. 

Union  {privilège  de  /')  des  Aragonais ,  Y,  3^7,  4oo;  il  est 

aboU,IX,  236. 
Universités i  leur  origine,  lY,  49. 
VnstruU  {6ataiUe  sur  t)f  en  1075 ,  H,  383. 
Unterwald  {canton  cT) ,  propriété  de  Tabbaye  de  S.  Léger  , 

VIII^  i52 ;  s'allie  avec  Schwîtz  etUri ,  YIII,  160. 
Upsai  {cathédrale  de)  ;  sa  construction ,  YI,  365. 
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« 

UpsiU  {évéehé  tt)  ;  la  fondation ,  VI^  355  ;  il  eet  érigé  en 
archevêché ,  VI ,  356. 

Upsal,  royaume  ,  ÎI^  399. 

Upsal  {temple  cT)  ;  sa  fondation ,  Il ,  399  ;  sa  destruction  , 

VI,  354. 

Upsal  {bataille  et),  en  1 161,  VI,  356. 

Urach  (comtes  tt),  oohéritierft  de  la  tnaiflon  de  Zaehringen , 

IV,  177. 

Orèm  II,  papè,  m,  s33  ;  IV,  149  ;  tient  tes  conciles  de 
Plaisance  et  de  Glermont,  III,  396  ;  auteur  des  indul- 
gences plénières ,  IV,  365  ;  excommunie  Philippe  I , 

V,  82  ;  nomme  un  primat  des  deux  Narbonnaiscs,  V,  84. 
Urbain  IJI,  pape ,  IV  ,  1 56  ;  ses  différends  avec  Frédéric 

BarberouBSe , rV,  128,  i56;  sa  mort,  IV,  129,  157. 
fkMnlI^fpBipe,  IV,  d57;o(Gre  le  trône  de  Sicile  à  Charles 

4'ÂnJou^  IV,  f58;  santor(,IV,  s6o. 
V^dtêm  Vy  pape ,  Vit ,  1 30  ;  reçoit  la  vnite  die  Jean  IV 

Pkléologue  I,  VIT,  1 3 1  ;  XI,  3g  ;  est  rançonné  par  Bér- 

trand  Duguesclin  ,  IX,  3i4« 
UréeUn  f^I,  pape ,  VII,  1 28  ;  sa  hauteur  hû  ahène  les 

cœurs,  VII,  129;  est  destitué,  Vil,  i3o;  se  brouille 

uiree  le  roi  Charles  lU  de  Naples,  VII,  i3a. 
Urhama  {ville  dF),  sous  la  domination  des  Btancaleoni^ 

X,  87. 

ïhhHi  {seigneurie  rf*);  son  origine^  X,  84  5  ^>  69. 

Urgel  {comté  (t)  ;  son  origine ,  IX ,  234  î      ^^t  réuni  au 

royaume  d'Aragon ,  V,  894  >       ^9  >  IX,  334* 
Urgel{maison  <f  ),  hérite  du  comté  de  Forcalquier,  V,  387 . 
Un{eaniond^,9e  confédéré  aveè  Sehwita  etUnterwald^ 

vni,  160. 

ïA'lfyriBack ,  connétaUe  de  f1oi*enee ,  X,  1 24. 

Urraque y  reine  de  Castiile  et  de  Léon,  cède  Zamora  et 
Toro  au  Portugal,  VI,  5. 
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ÏInaqufi,  ukhnit  d«  CMtille  ;  eet  nMriages,  Y,  3^0,  34 1  ; 

reine,      34»  |  répudiée ,  V,  343  ;  enfermée ,  V,  344. 
Urraque  de  Portugal,  épouse  de  Feniluood  U ,  roi  deLéou. 
V,  35o. 

Urraque  Chiméne,  fille  deSanchel^  nû  deNaam,  11^ 

330. 

Urraqm,  fille  deFerdkuuMi  Gcvçdw,  U, 
Vrsms  (famille  de^).  Voy.  Omm, 

Ursùis  {Guillaume  Javénal  des),  ah^mcelier  deFrasoe^IX, 

42.  , 

Ursins  {JeanJuvénal  des),  avqcat  du  roi ,  VHI,  ^9  365. 
Ursperg  {abbaye  de)  ;  aa  folvUtîilii,  V,4îl* 

ïlten ,  gra^-^nc  d^Utbiianie ,  Yl,  260. 

Vhn,  prince  desObotrites ,  II,  369. 

Uiraquistes  ;  leur  origine,  y  II,  306;  se  confondent  avec 

lesCalixtina  de  Prague,  Ya,a3i  ;  «'opposent  à  Albert  If, 

Yin,  i36. 


m] 

tniîts,  II,  17. 

(/zcs  (les),  a'emp^ent  de  W  Moldavie  et  de  laValachie, 
III,  io5. 

V. 

Faisseatiitor,  faction  prussienne, XI ,  2^2. 

1^ al  de  Lamone  (  bataille  de),  en  i /[25  ,  X ,  1 67 . 
al  di  Marina  (  comté  de  ),  est  confisqué  par  les  Vénitiens, 

X,  66. 

P^iUde  Niévole,  possession  des  Lucquois^  est  acquit  par  les 
Ftorentm  ;  X ,  at,  ip3  ;  CSuiks  IT  Tadju^e  aux  Lua- 

quois,  X,  104. 
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Vahehie  (  la),  origine  dê  um  nom ,  XI,  1 1 5  ;  elle  est  son*- 
111186  par  les  Hongrais ,  YI  ^  3d8  ;  XI ,  116  ;  devient  pro- 
vince ottomane ,  ibid. 

Valais  (Je) ,  devient  une  possession  de  la  maison  de  Savoie^ 
VI,  7a. 

Fakanir,  roi  des  Ostrogoths ,  allié  d'Attila^  ^  4  9^* 

FaUeçés {èatidUe de) ,  en  iiSo,  VI,  6. 

yaldus,  hérésiarque,  V,  6.  Voy.  aussi  Vaux  {Pierre  de). 

Valence  {bataille  de),  en  1094,  Y,  377. 

Valence  { royaume  arabe  de  ),  Y,  373  ;  sa  destruction  par 

le  Gid ,  Y>  375  ;  il  tombeau  pouvoir  des  Almoravides , 
379  ;  est  concpiis  par  les  Aragonais^  Y,  393  ;  réuni 

en  corps  de  monarchie  avec  l'Aragon ,  etc.,  IX>  s3d. 
Valens,  empereur,  reçmt  les  Gotha  au  sud  du  nanube, 

1,71. 

Valente  {Jean  de),  doge  de  Gênes,  X,  37. 
Valentin ,  pape ,  II ,  170. 

Valentine  de  Milan ^  épouse  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
Ylu ,  343  ;  IX ,  33fi  ;  clause  de  son  contrat  de  mariage 
relative  à  la  sucoessbn  du  Milanais ,  IX,  35o. 

Valentinois       ,  est  réuni  à  la  couronne,  Y,  i5^. 
Valera  { Diego  de)  ,  conspire  contre  le  connétable  Alvaro^ 
IX ,  33o. 

Valéry  {Eiwrd  de  ),  décide  la  bataille  de  Tagliacosia,  FV, 
967  ;  refuse  une  récompense  de  Charles  d'Anjou ,  lY, 
969. 

Valianù  (  marquis  de  ) ,  podestà  de  Florence ,  X ,  1 33. 
Valincourt  (  Thierry  de)  ,  générai  de  l'empereur  de  Cons- 

tantinople ,  YI ,  157. 
Valois  (comté  de) ,  son  origine,  Y  ,  ii5  ;  il  est  réuni  à  la 

couronne,  Y,  116. 
yahis {maison  de) f  monte  au  trqtte  de Fninoe^  YIIl^ 

«94* 
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F^aloù  (  Félix  de  ),  fondateiir  de  Tordre  des  Triiiitaires, 
V,  70, 

p^alAm  Chafys.  Ytjj.  SunnOè  (  dame  de  ). 
f^aUomèreuse  ( abbaye  de),  sa.  fondation  ,  Il ,  247* 

alo^^ne  (  vicomté  de),  est  donnée  à  la  maison  d  Evreu^, 

y  m,  348. 

Valmontone  (  Gm$H  comte  de),  littérateur  italien ^  X, 
a58. 

y mdales  ;  leur  andenue  demeure ,  1 , 78  ;  ib  envahissent 
la  Gaule  y  Hid,;  s'établissent  en  Espagne,  I,  78;  fou* 
dent  un  empire  en  Afrique  ,l,  S5,  ao3  ;  destruction  de 

cet  empire,  I,  213.  ' 
P^aqueiras  (  Rambaud  de  ),  poète  provençal ,  V,  195. 
arani  {fanûUe  des  ) ,  seigneui's  de  Camërino  »      69  i 
X,86. 

Varano  (  Gentil  de  )y  fondateur  de  la  ^ndeur  de  cette 

maison^  Xy  86* 
¥^aranù (Rodolphe  de)^  seigneur  de  Gamérino  ,  gonfalo- 

nier  de  l'Église,  TII,  117  ;  X,  86;  défend  Bologne 

contre  la  compagnie  de  Malestroit ,  X,  173. 
yare  (  Robert  de  ) ,  favori  de  Richard  II ,  IX,  i36  ;  est 

chassé  par  les  insurgés ,  IX,  i38. 
Varech  [droit  de),  sa  suppression  en  Angleterre^  Y,  s5a; 

par  les  Hanséates,  YII ,  3o4* 
VarUma ,  district  du  Yogtland ,  lY^  Sig* 
Varna  {Bataille de) ,  en  i444 ,  X ,  32i  ;  XI ,  96^  9o5. 
Vasag  (  baXmXU  de),  en  1442  ,     ,  g^. 
yassal,  étyraologie  de  ce  mot ,  I,  aSo. 
f^aucouleurs  [concile  de)  jCn  1313,  lY,  173. 
Vaud  (  baronnie  de  ) ,  partie  du  pays  de  Yaud ,  est  acquise 

par  la  maison  de-Savoîe ,  lY,  1 78  ;  a  des-sonrerains  par- 

ticuliers  de  cette  maison ,  IX ,  3  lo, 
f^oucf  {païs  de  ),  Yoy .  Pays  de  V wud^ 
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Faudemont  {maison  de)',  pramière,  IX^  87 ;  aeoonde 

succède  en  LorraÎDe ,  JX,  54. 
yauguyon  {^maison  de  la),  acquiert* la  principauté  de 

Carancy ,  IX ,  32. 
y  ouvert  (  diàteau  de),èi  Paris ,  V,  149. 
Fevasseurs;  origine  de  ce  mot,  1,  s3i;  giiem  des  va- 

▼atseurs ,  U ,  369  ;  constitution  en  leur  &veur.  II,  36o. 
Veceus  {/em) ,  se  piononce  tantôt  contre ,  tantôt  pour 

Funîem  des  deux  ^lises  d'Orient  et  d^Ocddent,  VI , 

i53;  est  nommé  patriarche  de  Gonstantinopie ,  iiid,/ 

destitué,  VI,  i5^. 
Vega (  Garciiasso  delà),  chancelier  de CastiUe^  IX,  uoS ; 

est  massacré  par  le  peuple  9  K  9 
Fega  (  Gareilasso dela),ûlBda  précédent ,  est  tué ,  JK, 

fli'o. 

Fêlai  {comté  de)  passe  dans  la  maison  de  Carcassonne , 

vm,  284. 

Velasco  {Pierre  Femandez  de),  ministre  dç  Jean  I ,  roi  de 

Castilie,  II,  S71. 
Feldeei  (Hetiri  de),  wûnpeanger  allemand,  IV,  3^7 , 

345 ,  3So. 

Feligoste  (  bataille  de) ,  en  1873 ,  III ,  4o6. 

Felleli  [émirs  de) y  II,  384 • 

Fenaissin  {comtat)^  est  cédé  au  pape,  V,  i54* 

Fencky  {bataille  de),  en  707, 1,  3o5. 

Fendéme  {comté  de)  ;  son  origine ,  IX,  3fl  ;  il  entre  dans  U 

maison  de  Bourbon ,  IX,  33. 
Fendéme  {Maikieu,  ecmte  de),  régent  ^e  France  en  i  967 , 

IV,  22. 

Fénèdes,  branche  de  Slaves^  s'étabiiasent  en  Allemagne , 

I,  162  ;  leur  royaume ,  \X,  37Q* 
Fénèdes  {prmcytmué  4<ef}f  «on  «jviginey  Vl>  3^9. 
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Ventgas  {Laureni  ) ,  proraneur  du  roi  dç  Portwpl  au* 

États  deLanwf^fty  V,  17, 
FemfohUiê  inceptor^  suivoiii  d'Oocun  1 YI;  896. 
Venier  (Antoine),  doge  de  Venise ,  X,  78. 

yenina,  un  des  noms  de  l'île  deRugen  ,  XI,  270. 
Venise  {état  de)  \  sou  origine,      97*  ^oy.  Venise  {r^pU" 
blique  de)» 

Vêwe  {république  de)  ;  son  origine,  VI,  97  ;  elk  obtient 
Tempire  de  la  mer  Adriatiiifie ,  VI,  loo  ;  la  omlitution 
devient  aristocratique,  VI,  lai  ;  X,'69 y  63  ;  dlle  ac^pnert 
Ferrare,  VU,  91  ;  en  est  dépouillée,  VII,  gS  ;  la  pro<- 

tection  qu'elle  accorde  au  commerce  la  brouille  avec 
Jean  XX,  Vil,  276;  elle  commence  à  se  mêler  des  af- 
fres %de  la  terre  féroce,  X,  18,  63  ;  acqui^t  Trevise  et 
Ceoeda,  X,  2 1 ^  63  ^  soumet  Zara ,  X,  63  ;  vend  Trevise 
et  autres  villes,  X,     s  sa  gui^rt^ 4#  i3âo  avec  Gênas , 
ibtd.  ;  fiut  la  gueire  auiç  Vjfw^Qti,  IX,  34o;  Xy  64» 
termine  la  guerre  avec  Gènes ,  X»  4^,      7 1  ;  pard 
Zara  et  la  Dalmatie,  X,  67  ;  Trevise ,  X,  33,  71  ;  la  re^ 
couvre,  X,  3o,  71  ;  acquiert  Corfou  et  Duras,  X,  71  ; 
Scutaiiçn  Dï4matie ,  X,  7  2  ;  Vicence ,  Vérope,  Padoue, 
X,  3o,  3i|  79  ;  TAlbania  et  k  Dalmatie ,  X,  73,  73^  Ar- 
gos  et  NapoU ,  X,  7a  ;  a  nna  guerre  à  soutenir  nontre 
Tempereur  Sigismond,  X,  7$;  acquiert  le  Frio|il,'i(M?./ 
Bresse  etBergame,  IX,  36 1 ,  3G 2  ;  X,  74  ;  "HiassaloyDique, 
X ,  74  ;  Lonato ,  Valeggio  et  Peschiera ,  X  ,  76  ;  Ra- 
venne,  ibid.;  se  brouille  avec  François  Sforce,  X,  76  ; 
acquiert  Crème ,  ibid,;  s*allie  avec  Sforce  et  se  brouille 
avec  le  roi  d'Aragon,  ibid,i  contre  lui  avec  la  répu- 
bliquA  de  Milan  >  X,  77  ;  et  avec  plusieurs  autres  puis^ 
saacsas,  X,  78;ai»pii0rtniadi»Ck/pn»,X;i>  66. 
VenUeifraitéê  de)f  d«  itoi ,  YI,  107  ;  da  U77>  IV,  ii4  ; 
VI,  100;  de  1398 ,  X,  i55. 
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Venif  {vUiê  de)i  non  origine,  YI,  gS. 
yiinùienf/étBoâvue  de  leur  oommeroe,  Vil,  975. 

FentimigUa  [famiUe  de) ,  puiseante  en  Sicile ,  X,  229. 
Vêpres  siciliennes  (les),  "VI,  46. 

Ver  à  soie;  son  iDtroduction  en  Europe ^  II,  9  ;  eo  Sicile, 

VI,  134. 

Veranes.  Voy.  Rug-iens  SUn^es* 

Ferceil  (ville  de),  se  donne  à  Jean  de  Luxembourg ,  VIII, 
3o  ;  les  Viaoonti  s'en  emparent ,  Vm,  3s  ;  la  cèdent  à 
la  Savoie ,  IX,  3s5. 

Verden  {Bataille  de),  en  781, 1,  338. 

Verden  [évéché  de)  ;  sa  fondation  ,  I,  348. 
Verdun  (traité  de),  de  843,  II,  92. 

Fergy  {Yves  de),  fondateur  du  collège  de  Cluny  à  Paria,  . 
V,  i5o. 

Viirimomd  /,  roi  d'Oviédo,  II,  817. 
Vérémimi  II,  roi  de  Léon ,  III,  57. 
Venue ,  ëpouae  de  Tempereur  Léon  I,  II,  3. 

Vermandois  (comté  dt),  est  réuni  à  la  couronne ,  V,  1 1(>. 

Verme  (Jacques  de)  y  général  de  Jean-Galéaz  Visronti , 
VIII,  96  ;  IX,  346,  349  ;  X,  1 5o  ;  prend  Padoue,  X,  aS  ; 
corégent  après  ta  mort  de  Jean  Gaiéaz,  IX,  35o. 

Vemeuil  {bataille  de),  en  i4a4)  ^>  ^* 

Vemon  (traité  de),  de  i359,  VIII,  979. 

Vérone  (Batailles  tk) ,  en  4o3 , 1,  s4  ;  de  4B9 , 1, 1 13, 

Vérone  (concile  ^ip),  en  1184,  IV,  197. 

Vérone  (marche  de),  détachée  du  royaume  d'Italie  et  réu- 
nie à  la  Bavière,  H,  164  ;  réunie  à  la  Carinthie,  II,  35 1  ; 

u,  373. 

Vérone  (ville  et  république  de);  les  Scala  s  en  emparent, 
X,  i5  ;  est  prise  par  Jean-Galéas  Visoonti ,  IX,  347  ;  lea. 
Carrare  a^en  emparent,  X,  3o  ;  lea  Vénitiens,  X,  3k 

Verre  (buée  en),  dans  le  moyen  âge ,  VIII,  f>4a. 
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Vers  {Ut9\  geare  de  poème  pitAwDçal ,  V,  1 74. 

Vmu  (eanué  dg),  dot  dlaabeUe  deFrance,  Vm,  279; 

345* 

Fertuf  {le  cômiede).  Yoy,  Jean-Galéaz  Fisconti, 
Vesmnce  {bataille  de),  en  5a6, 1,  157. 
yésir,  Voy.  Visir, 

Vesiri  Aasem.  Voy.  GTand  visir,  X,  3o3. 

Vespîgnîano  {Giotto  de).  Voy.  Bondone* 

VeaUa  {k)françaisy  fief  de  l'aMiaye  de  S.  Denis ,  ert  oédi 

aux  ducs  de  Normandie»  lU,  lo^  343  ;  est  r^uni  à  la 

couronne ,  V,  87. 
Vezelai  (  parlement  cfe  ),  III ,  34 1 . 
Viadagola  {Lucie),  amante  du  roi  Henzius,  IV,  570. 
yiari  (les),  ducs  de  Gallipoli ,  VI,  117. 
yïcariai  du  royaume  iJ^ Arles  conféré  à  la  maison  de  Z«h- 

ringen^IY,  109. 
Vùence  {vUle  de),  est  prise  par  Frédéric  II,  IV,  so6  ;  se 

soumet  à  la  ville  de  Pïdoue ,  VI,  64  ;  est  donnée  aux 

Scala,  X,  16;  est  prise  par  Jean-Galéaz  Visconti^IX, 

347  ;  cédée  aux  Vénitiens ,  X,  3o. 
yico  {Jean  de)  ,  seigneur  de  Yiterbe  ,  VU,  118;  X, 

87  ;  couronne  Pétrarque,  VIII ,  69;  est  tué,  X,  87. 
jTico  (Jean  Seiarra.  de),  second  seigneur  de  Viterbe ,  X  , 

87. 

yietorlJ,  pape ,  III,  83. 
Futlorni,  pape  ,  III,  233  ;  IV,  101,  i4i. 
yictor  IV,  pape ,  IV,  1 53 . 
Victor  {abbaye  de  S.)  ;  sa  fondation  ,  V,  59. 
Vidal,  évêque  de  Huesca,  rédacteui*  des  codes  d'Aragon 
et  de  Valence,  V,  SgS. 
'  Vidal  (Pierre),  poète  provençal ,  Y,  igS. 
Vidante i  origine  de  cette  charge ,  I,  S77. 
f^idiiwiens  (les),  peuple  de  la  Prusse,  VI,  27  8. 
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Vie  conventuelle  dêi prétrêif  WD  orifûie ,  I»  aSi  «  aon  abo'n 

lition ,  II,  34^. 
^2^^  (Gomes),  député  dei  Etats  du  Portugal  aiiprin 

dlDDomt  IV,  yi,  39. 

FtetUe  Marche.  Yoj.        iêpÊgfUnNmk  (marché  éê  fa). 

Vienne  {concile de)  ^de  i3ii,(  (quinzième  général)  y  VU, 

73. 

yienne  {cathédrale  de)  ;  9a  construction ,  VIII,  i3o. 

yHenrie  {ville  de),  devient  ville  aliai|iai»dey  III,  i36  ;  rési^ 
dence  des  ducs  d'Autriche  ^  IV»  91 S  ast  déclarée  immé- 
diate, IV,  ao4;  yn,  34a  ;  perd  son  SmaiédiataCé  M  ob- 
tient une  charte ,  Vil,  344' 

Fïenrœ  en  Autriche  {traités  de),  de  laS),  lY,  3i3; 

1389,  vni,  181. 

f^ienne  {comté  de)  ;  son  origine,  VIII,  34o. 

Vienne  enDauphiné  {traité  de),  de  i3i3t  YUI,  906. 

Vhnne  {Jean  de),  aminil  de  Fraooa»  SOU  «Kpéditîop  en 
Angleterre,  VIII|  9i3;  ramporte  une  fiM^km  aur  lea 
Anglais,  VIU,  35i;pàît à Ui bataille 4a Nii9opolîtliI, 
86. 

Vieux  de  la  Montagne,  Voy.  Ckeik  al  djcbal. 

Vignati  {famille  des),  se  rend  uuaif^^iie  d«  JUodi,  IX,  35a  ; 

est  exterminée  ,  IX,  356. 
Vignes  {Pierre  des) f  chancelier  de  Frédéric  II,  IV,  181, 

191,  ail  ;  son  ambassadeur  à  Home,  IV,  aai  ;  tanorl, 

IV,  a4o. 
Vignoles  {Etienne  de),  Voy.  Lahire, 
Vikingiens ,  pirates  du  ^ord  ,  II,  396. 
Villages;  leur  origine ,  IV,  396. 

Villani  {Mathieu  et  Philippe)  ,  OQQtinualQiAjr  dM  su^v^ut  , 

X,  i36. 

Villani  {Jean),  magistrat  de  Florence,  X,  laa;  jugement 
porté  sur  son  i|istoîre  par  up  contemporain,  X,  idfi,  . 
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FiUarwl (marquis  de).  Yùf.  Ménisés  (Mre), 

FiUaret  {tkmlques  de),  grand  mOtreée  Toixlre  de  S.  Jean, 

0'eiiiptred«Rhode8,XI,  16. 

nilaret {Guillaume  de),  grand  maître  de  Tordre  de  S.  Jean, 
XI,  67. 

P^iliars  (famille  de ),  en  Brene,  IX,  3 1 6. 
Fillars  {Humàert  de),  cède  le  comté  de  Genève ,  IX^  3a3. 
FUlars  (Louis  de),  archevêque  de  Lyon ,  Tm,  ao5. 
^«Bwf  (Odon  de),  eét  chargé  de  Téducation  d'Amédée 

VlII>  ÏX,  331  ;  devient  comte  de  Genève,  IX,  333  ; 

échange  ce  comté,  IX,  324.  ^ 
ViUefranche  (comté  de) y  est  réuni  à  la  Savoie,  IX,  331.  ' 
Fille-Hardouin  {Geoffroil),  âénéchal  deRomaniè,  prÎAiec^ 

de  laMorée»  YI,  ifyï, 

ViUs-Hardouin  {Geoffroi  If),  sécond  j^rilïeft  difi  \xW&tié , 
'  VI,  141. 

Villehardouin  [Geoffroi  de),  maréchal  de  Champagne, 

•  député  des  Croisés  à  Venise ,  lU,  396  ;  VI,  1 02. 
Fillehardeuin  {Geoffroi  de) ,  seigneur  de  Canlena,  VI| 

Villehardouin  (GuUUtume  de),  seigneur  de  Calamata',  Xfcnr 

'  rièmeprinbedTÂchàifé,  VI,  404. 
ViUeneUçe  dt Avignon  {traité  de)  i356,  VIII,  226, 
Villeneuve  {Hélionde),  grand  maître  de  Tordre  de  S.Jean, 
Xï,  68. 

FiUequier  [Antoinette  de  MaignebUi ,  baronne  de),  mai- 
tresse  dé  Charles  VU,  pi,  ^ù, 
Filleram.  Yoy.  fFakam, 

F&lés  étAUèmagne;  déut^'dfàëSés^TV,  sgi  ;  leur  splen- 

dieur  dti  quatorzième  siècle ,  Vill,  133  ;  leur  forme  de 

*  gouvernement ,  Vin  ,  1 24  ;  monumens  d'architecture 
'qu'elles  ont  construits,  Vlli,  126.  * 
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F'iiies  anglaises  sont  appelées  au  parlement.  Y,  3o3. 

ya/es  de  la  Somme,.  Yoj.  Somme. 

FWieuf,  synonyme  de  juge»  Y»  90.  . 

FWiers  (  Jetai  de  ),  grand-maitre  de  fordhe  de  S,  Jean  ^ 

transporte  l'ordre  dans  Ttle  de  Chypre ,  XI,  67. 
Paillon  (^François  ) ,  poète  français,  IX,  74. 
yimercato  {^Gaspard  de),  démagogue  de  Milau,  IX ^ 

38i. 

f^m/ défendu  aux  Musulmans  ^  II ,  62. 
yin/çemes  (  traité  de),  de  1995 ,  \,  160. 
Fincent  de  Beaupois ,  .auteur.de  lapremiire  Encyclopédie, 
YI,  384. 

Vindomssa  ;  destruction  de  cette  ville  ^  96. 
Vineta  (  ville  de  ).  Voy.  JV innetha. 
yintimiUe  (  comté  de  ),  est  réuni  à  la  Savoie,  IX,,,3fli.. . 
yirelaiêf  genre  de  poésie  française  »  Y,  906. 
Viride  Vheond,  épouse  de  Léopold  IH,  duc  d'Autriche  , 
YIII,  95, 

ViemthouTg  {Henri  de),  électeur  de  Mayence,.  YII> 
104. 

Vischerad {château  de),  démoli  par  les  Hussites,  YII, 
ail. 

yisconti  { Azzon) ,  est  nommé  vieaire  impérial,  YIH  , 
184  ;  IX,  335  ;ee  révolte,  YIII,  19;  se  soumet  à  Jean  de 
Luxembourg  étant,  nommé  son  vicaire ,  YIII ,  3o  ;  JX , 
336;  s'empare  de  Bergame,  Yerceil  et  Novare,  Crémone, 

Plaisance  ,  Borgo  S.  Donnino,  YIII ,  Sa  ;  IX,  336  ;  de 
Trévise,  Pizziglietone ,  Lodi,  etc. ,  IX,  336  ;  acquiert 
Bresse^  IX,  337  ;  sa  mort,  ibid. 
yisconti  {Bamabos)j  seigneur  de.Milan,  IX,  34 1;  renonce 
à  Bologne ,  IX ,  343  ;  il  se  forme  contre  lui  une  grande 
ligue  il  achète  Reggio ,  IX,  344  >  m 

états  entre  ses  fils,  IX,  345  ;  est  arrêté  et  tué,  IX,  346. 
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Visconti  {Charles) j  se^pieur  de  Panne,  YSL^  345  ;  est  dé- 
pouillé» ïSLf  346. 
^ûooii/f(jEttor) 9  eti proclamé  aeigoeiir  de  Milan,  EC, 

354. 

Visconti  (  Etienne  ) ,  frère  de  Jean  et  de  Lucchino ,  IX , 
340;  ses  fils,  ibid, 
^   f^isconti  {  Galéaz  I) ,  seigneur  de  Milan,  IX,  334; 
arrêté,  YIU,  i4j  IX,  335j  «a  mort,  VIU,  16; IX, 
335. 

Fiseottti  (  GaUaz  II),  seigneur  de  Milan ,  IX,  34i  ;.Ka 
occupatiouf  littéraires  et  sa  mort,  IX,  345. 

Visconti  { Hugues  Bassi  de),  juge  d'Arboréa,  vend  la 
Sardaigne ,  X ,  91. 

Visconti  (  Jean  ) ,  évê<iue  de  Novarre  ,  se  rend  maître  de 
cette  ville ,  IX ,  336 ,  338  ;  est  nommé  archevêque  et 
seigneur  de  Milan,  IX,  337  9  confirmé  par  Clément  UI, 
IX,  338;  acquiert  Bologne,  IX,  33g;  X,  169;  sa  mort, 

IX,  340* 

Visconti  (  Jean-Galéaz  ) ,  premier  duc  de  Milan.  Voy. 

Jean-Galéaz  Visconti, 
Visconti  (  Lodrisio  ) ,  premier  condottiere ,  IX  ,  337. 
Visconti  (  Ijtuis  ),  seigneur  de  Lodi  et  Crémooe ,  IX,  3^5  ; 

empoisonné,  IX,  346. 
Visconti (  Lucchino) ^  vainqueur  à  Parabiago,  IX,  3^7  j 

est  proclamé  seigneur  de  Milan ,  îbid,  /  acquiert  Parme 

et  Asti ,  ibid,;  X,  6. 
Visconti  (  Lucchino  Not^elio  ),  fils  putatil'  de  Lucciiinu 

Visconti,  IX,  339. 
Visconti  {More),  est  retenu  parles  rebelles  de  Gerruglio, 

YIII,  18;  s'empare,  de  Lucques,  VIII,  19;  assise 

Gènes,  X,  35. 
Vïsconti{Mare)f  fils  de  BarnabosII,  co-seigiicur  de  Milan, 

IX,  345  ;  est  empoisonné,  IX^  34G. 
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yùeonti{Maâim)f  seigneur  dé  Bresie ,  TX,^S;eA  ex^ 

pulflé,  1X^346. 
yiseonti(MattiBOùa Matthieu  I),  seigneur  de  Milan,  est 

exilé ,  y II,  67  ;  rentre  à  Milan  et  est  nommé  chef  de 

la  ville  ,  Vn ,  383,  385  ;  IX,  334- 
yisconti  {Matthieu  II),  seigneur  de  Milan,  IX,  34 1. 
f^iseonti  {Otion),  est  élu  archevêque  de  Milan^  YI,  66  j  est 
•  prodamései^^nr,  YI,  67, 

FuGonti  (  Rodo^fhe  ) ,  seigneur  de  Bergame ,  IX ,  345  ;  est 
dépouillé,  IX,  346. 

yisconiidi  Oleggio  {Jean  ),  assiège  Scarparia,  X,  1 37  ;  se 
rend  indépendant  à  Bologne,  IX,  34 1  ;  X,  170;  livre 
cette  ville  au  légat  du  pape ,  YII,  1  ao  ;  IX^  Zf^. 

yi$égntd{paîs  de),  en  i335,  XI,  187,  aaS. 

Viségtùd  (ifUle  âe)^  cesse  d'être  la  r^dence  des  rois 
d'Hongrie,  XI,  81. 

Visigothss  leur  empire  sur  le  Danube,  I,  67  ;  ils  se  fixent 
en  Thrace  ,  I,  71  ;  se  font  Ariens,  I,  72,  5258  ;  s'éta- 
blissent en  Mœsie^I,  73  ;  fondent  un  empire  en  Gaule  et 
en  Espagne,  I,  81  ;  perdent  leurs  possessions  en  Gaule, 
excepté  la  Septimanie,  1,  iô3;  bistoirè  du  royaume 
desTisigoths  d'Espagne,  I,  176;  fin  de  ce  royaume, 

I,  SOS. 

Vision  étAfyhonse  Henriquezi  document  qui  la  constate, 
Vt,  9- 

Visir;  origine  de  ce  titre,  X,  3oi.  Voy,  Grand  vis  ir.  ' 
VUaîiens  (  les),  pirates  de  la  Baltique ,  YII ,  3o4;  leur 
origine^  XI,  3a4  \  ils  sont  chassés  de  la  Baltique ,  XI^ 

VUeUesehi  (  Jean  ) ,  patriarche  dTAlexandrie  ;  sa  trahison, 
X,  161. 

Fiterbe  [traités  de),  de  1267,  VI,  44 >      ^267,  VII,  lai  ; 

IX ,  343. 
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yït^ie  {t/iMe  de  ),  dMlîliée  à  devenir  lé  siège  de  l'Empire; 
IVy  sio  ;  deideot  une  principauté  •  particuiiiie ,  X,  87. 

/i^y  ucndes  Gotht,  VI,  378.  • 

Vitigés,  nn dcftCMrogodÉf'dllBlie,  I,  138;  traité  avec 

Justinien  y  I,  i3i;  est  fait  prisoDnier  par  Bélisaire  et 

conduit  à  CoDStantinople,  I,  i32. 
Fitry  (  Jacques  )  ;  sa  d^ription  de  la  boussole  ^  Vil , 

3i8. 

rury  {voie  de),  est  brûlée  par  Louis  VH,  m,  267. 

yiaorià  (  vilie  i&  ]  ;  sa  Ibndtfkm^  Y,  339. 

Fwe S.  Baçon  ( trai^  de),  d»  1397,  Y,  i6i. 

fTimv  (  Alphoneè  Beim  de)^  oonqpiM'CQBtié  le  coun^ 

table  Alvaro ,  IX ,  a3o. 
Vivonne  (  bataille  de  ),  en  5o7, 1 ,  157. 
Flach,  Ylaquesi  peuple  de  pasteurs,  YI,  157;.  XI, 

ii5. 

Foeeana  (^û(ger),  r^tHafjaêUm  du  Àréà  rauaSn  en  An;- 

gleterre,  IVy  47* 
Fmgelmffseek  {hatmUede),  en  t  leS,  Ym,  i83.  - 

V<xkringen  {Hermqni^  comte  de)*  Yojr.  Hermannus  Coit-  * 

/^4ps/ ( Barthélémy)^  axmateuF  banséatique ,  détruit  Ber- 
gen, XI,  338. 

Vogelsang,  première  forteressip  de  Tordre  Teutonique  en 
Prqsap,  Yt,  988L 

Fogduteide  (  TVu^v^u  Ar),  poète  allemand  ,  IV,  333, 
353.  .....  ^■ 

Vogtland ;  sa  situation  ,  FV,  3i8.  Voy.  Apoités  {terre  des). 

Fohbourg  (  çkàteçu      )  ,  résidenoe  des  Wittebbach ,  . 

VIII,  3Q.  ' 

FoUcmar  ob^de  Croisés,  massacre  des  Juifs,  IH,  3bâ'. 
f^ott^/<^/ «aiitQ»  de  k  i^nyMMie ,  IV,  3t4*  - 
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Vûlquin,  second  giand  malm  de  Fofdn  des  dMfnitiers 
Porte-glaives ,  VI ,  370. 

•  Volterra  (  ville  de)^  est  détruite  par  les  Florentins ,  VI , 
83;  fait  partie  du  duché  de  Lucques,  VITI ,  i5;X, 
103;  est  soumise  par  le  duc  d'Athènes,  X,  129;  se 
floumetaux  Pi8ao«y.,X9  9a,  iSi;  est  soumise  par  les  Flo- 
rentii»,  Hy  i4o. 
f^ort^vniy  chef  dea  BreljpiM,  1 1 
'VùogU  {BaiaiUe  de),  en  5o^,  h  i53. 

a  •  •  • 

'  w 

fjfrace{Moi€n)^9xa»m  d'un  roman  de  ehevalerie,  V> 
eoi. 

^edfta,  haipb  deGôrdoue,  m»  59. 

ff^adfida  {viUe  (de),  capitab  du  rojaune.dea  Zt^tridee, 

m,  ii3. 

Wadstena  {courent  de  )  ,  son  origine ^  XI ^  3l a.  * 
ff^celche.  Voy.  Langue  française»       -  ,  % 
W^fl^m/w ,  peuple  slave ,  I,  163.  ^ 
W'ahlstadt  (  itolêi^, ^  Al  )  »  de  1241  f  ^U,  77.  V^* 
H^àMoUes, prêtres proiaîensy  VI ,  S79.  '  -  *  ^ 

lir«^i«f  aoiiçhe^  eQBileeide>Bi8anfe,  Ty  ^  |  VHt^ 

274;  Vin,  356."*  '  "  '     *  ' 

fVaïk,  ^oy,  Étiennei  S.  ).  m  ; ,  •  t.r 
IP^aitisches  {les)  y  soumis  par  les  Russes,  IIÏ',  i^fi" 
M^aJceJield  (  bataillfi  de)  y      1460^  IX ,  i64»'  *  ^ 

H^alachie  {la)»yoy.  yalachie. 

Walamir,  roi  de*  Ostrogoths,  1 ,  98.  ;;  ^  »  v  ^^-^   7^  * 
Wakk  {irg»sw^de),ààil^yiab^M^7)  r^;  ^  ^ 
Waidemar  l  h  Grand,  roi  de  Danemark ,  Vly^aé  i'i^nd 
hommage  à  rerepereur  Frédéric  1',  IV,  9G;  VI,  Sîo^ 
fait  la  conquète^de  J'iie  de  Kiigen ,  YI ,  33o.  <   '  ^ 
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H^aldemarllf  roi  de  Danemark,  YI ,  33a  ;  ses  oonquêtes 
en  Esthonie ,  VI,  339  ;  sa  grandeur,  VI ,  333  ;  il  tombe 
en  captivité^  VI,  334;  recouvre  la  liberté,  ¥1,335; 
est  défait  à  BornhcKrede,  VI,  336. 

ff^mldemarUI,  eomaamè  ni  de  Daneiwk,  VI^  334; 
mort  avant  de  régner,  Tl,  336. 

ffaUemar  IV,  roi  de  Danemark ,  XI ,  376  ;  cède  le  Hal* 
land,  la  Scanie  et  la  Blekingie,  XI,  378;  fonde  Co* 
penhague,  ibid.  ;  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
^)  379;  TEsthonie,  ibid.,-  va  à  Prague,  XI, 

a8o;  signe  UQ^,  capi^nliltioii ,  XI,  381;  ses  conquê- 
tes, XI,  8sa  ;  sa  guerre  avec  k  Ligue  Jbanaéati^,  XI, 
^9,  1^4»  ton  voyage  sur  le  oonAîoeDt,  XI,  984  ; 
sa  guerre  de  Suède  ,  XI ,  385  ;  quitte  secrètement  k 
royaume  ,  ibid.  ;  il  reconnaît  Henri  de  Meckiembourg 
pour  son  successeur,  387  ;  sa.mpi^  et.sQU  quractère, 
ibid, 

^aldemar ,  fils  de  Canut  Laward ,  duc  de  Skawîck  ,  VI| 

398.  VoT.  ff^aidemar  le  Grande 
yoKrmar*/,  loî de  Suède,  YI,  36o ;  s^.conduife  diaso- 

lue^VI,  36i;  il  rMgne  k  Suède  ei^  coneervant  k 

Gotkie ,  VI,  363  ;  se  retira,  en  Danemark,  ihid^  est  en- 
fermé ,  VI ,  366.  . 
H^aldcmar  IV,  duc  de  Sieswick ,  régent  de  Danemark 

€1^1368,  Vï, 34a.  ... 
Walàemat  Magmisson,dac  de  Finknd^,  VI^  366;  sa 
guerre  avec  k  roi.Bii^  son  £rèr»».XI»  3o3;  lefiût 
>   arrêter ,  XI ,  3o4  ;  se  réçonciUe,  .ayço  kù,  et  obtient  k 

Finlande,  Stockholm,  etc.,  XI,  3o5;  èst  arrêté  par 
trahison  et  meurt  de  faim ,  XI ,  3o6. 
ff^aldemar  V,  dvLc  de  Sieswick,  est  proclamé  roi  de 
Danemark ,  q9li|re  /Christophe  IX,  XJL,  37  3  ;  cède  sou 
duché ,  iM-i^  fenofioa  à  li^  oouEfi|^  et  ^tre  dans  son 
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duché ,  X,  274  ;  reprend  le  titre  de  roi ,  ibid,g  j  renonce 
de  nouveau,  XI,  277. 

fValdemar,  électeur  de  Brandebourg ,  achète  laPomérel- 
lie,  XI,  si4;  sa  mort,  Vm  ,  9  ;  VIII/  47  ;  relent 
de  k  Pàlertine,  YIII^  48.  Yej.  Auar  H^tMêmm-. 

Waldpot  (  Henri),  Voy.  Ètusenhêùn. 

fValdrade ,  maîtresèe  de  Lothaîrell,  XI,  176. 

fValdstœtte  {die  drey),  Yoy.  Cantons  forestiers. 

VTalid  /,  sixième  khalife  de  Damas;  II,  73. 

TValid  II,  onzième  khalife  de  Damas,  II,  75. 

fVoUaee  (  GuiUmtme),  t'érige  en  libérateur  de  l*Éco68e, 
V,  894;  eit  «ïécutl,  V,  «97. 

JF^aUenrodê  (  Ctmrod  de),  grand  nudira  de  l'ordre  Tento- 

-  nique ,  couronne  donxe  lyrenx,  XI,  s34* 

tVallia,  roi  dès  "Visigoths,  soumet  TEspagne  aux  Ro- 
mains ,  et  fonde  le  royaiune  des  Visigoths  en  Gaule ,  I , 
81 ,  176. 

Walram ,  frère  du  duc  de  BnJbant,  rompt  la  paix  avec 

Saladin ,  m,  39s. 
WaJttam  ///;  6nnte  de  làmbouiis ,  ^nmb  FhMîère  du 

Luxembourg ,  VÏI ,  370. 
Walram,  professeur  de  théologie  à  Paris,  VI,  371. 
fValthard,  savant  archevêque  de  Magdebourg ,  II, 

348. 

Wahoorth  {Guillaume),  maire  de  Londres,  s'c^^Me  à 

'WatTyler,K,  i33. 
^âmj«,n^de8Tkigoths,1, 191.^ 
Wanda ,  reine  Hibirieute  délWogne ,  III ,  1 4i . 

TVarègues;  leur  origine ,  II ,  3o8. 
JVarenstedt  (  bataille  û?c),  de  1 1 1 3 ,111,  347* 
TVarin,  archevêque  de  Pologne  ,  Il ,  SaS. 
fFannie{la)f  une  des  provinces  de  Prusse  ,  VI,  aSi  ;  sa 
aoumifliion  par  Fordre  Tentonique ,  VI ,  194* 
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^mvUe{éçéehéde),maoTfs^iÙÊatàaa,Yl  298  ;  il  de- 
vient principaul^  d'Empire  ,  XI ,  s3i . 

iWartnne  (  Jean,  comte  de  ) ,  gouverneur  de  l*£co8se  pour 
Edouard  I,     394;  est  battu  par  le»  Éooms  iiuurgés^ 

V,  395. 

ff^ art  {Rodolphe  de),  un  des  aMMÎiis  de  Rodolphe  de 
W utenherg  (  Zdeàko  de  ),  bourguemaitre  de  PFa|;ue , 

vn,  207. 

Warwick  [comte  de).  Yoy.  iVmfc 

ff^ osa  (Jiric  Kettelsson),  marëolialde  Suède ,  vainqueur 4 
NydLel^Dg,  XI ,  394 ,  333. 

fToêm (Chrietiern Nminim)  f  dml  de  Suèdf ,  XI, 345; 
8V>ppoM  à  h  dépontioii  d'Eric  le  FoBBém 

Wassm/^,  omenr  roise,  XI,  166. 
-  WassUei  laroslawitsch,  prince  de  Borofisk,  beau-irère 
deWassileî  II[,  XI,  i53. 

ff^ assilei  II  Dmitriéwitsch,  grand-duc  de  Russie,  XI, 
143»  ie  rend  à  ia  Horde  d'or,  XI,  146;  cliMOfBele com- 
mencement de  l'année  ,  XI,  147* 

ff^iUêilegff^wsiliMÊteklUff^nmàr^^  de  Bime,XI, 
14?;  ^  trône  loi  ert  eonteeté,  XI,  i4S;  est  détrôné  el 
rétabli ,  XI,  149  ;  aveugle  Wassileï  Kossoï,  i/nd.  ;  montre 
de  l'ingratitude  à  Olou  khan,  XI,  i5i  ;  s  oppose  à  T  union 
de  Florence,  XI,  iSs;  tombe  au  pouvoir  d'Oniou, 
ihid.  ;  est  renvoyé ,  destitué  et  aveuglé ,  iidd.  ;  aesenfans 
l«n  sont  rendue, XI,  i5i;  ee  réconcilie «reeChewka 
et  reçoit  Vdogda,  XI,  iS^im  replape  an:  k  trône, 
XI,i55.  ^ 

WiUàil^  ïmmè  Drmtriéwiiseh  Kossoï,  frère  de  Ghemiaka, 
XI,  i4B  ;  usurpe  le  trône  grandrducal,ikl,  i497  est  dé- 
trôné et  aveu^é,  ibid^  .  . 
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PTatlhë  Tfkr,'  m  râiellioii,  IX,  i33. 

Wedel  {concile  de),  de  ia56,  VI,  SSg. 

H^ege  (Tyleman  de),  un  des  auteurs  de  la  confédération 

des  villes  de  Prusse,  XI,  a55. 
Weinsberg  (  châUau     )  ;  sa  prise  par  Conrad  UI^  lY ^ 

78. 

WeinsUrg  {Conrad  de)f  complice  d'un  faux,  VUI^  1 14« 

H^el/ 1  eTAltorf,  souche  de  la  maison  de  Gnelle ,  Il ,  .98. 

fftif  II,  comte  de  RaTcnspourg ,  H,  357. 
.  IVelf  III,  duc  de  Carinthie,  dernier  de  l'ancienne  mai- 
son de  Guelfe,  II,  873. 

Welf  ly,  duc  de  Bavière ,  adversaire  de  Tempereur 
Henri  lY,  UI,  985  ;  souche  de  la  nouvelle  maison  de 
Guelfe,  Ily  377;  asfliige  Wttnbouif;,  QIi  93s;  se 
croise»  III,  3s5 ;  sa  mort,  ûiid* 

WelfV,  duc  de  Bavi^e ,  épouse  k  comtesse  Blathilde, 
m,  333. 

WelfVI  étAllorf;  sa  guerre  avec  Conrad  III ,  IV,  78  ; 
il  se  croise^  III,  343  ;  se  réconcilie  avec  Conrad  III,  IV, 
81  ;  obtient  Tavoirie  d'Augsbourg ,  FV,  86  ;  les  duchés 
de  Tuscîé  et  de  Spolèle,  IV,  99  ;  dispose  de  mu  terres 
en  ft^eur  de  la  masson  de  Hohenstanfiûi ,  HT,  1  lo. 

Welf  Pu  meurt  avant  le  père ,  IT ,  - 1 1  o. 

WelfiUkblz  {hat€dUe  de),  en  1 1 15,  III,  347. 

fV tliaminoff  (JV asUei) ,  dernier  millénaire  de  Moscou  , 
XI,  i32. 

fy gncesias,  roi  d'Allemagne,  cède  le  Brandebourg  à  Si- 
gismond, «on  frère,  Vm,  78, 80; son  caractère,  VIII, 

.  81  ;  ta  Paix  publique,  VHI,  85  :  se  brouille  avec  lee 
Bohémiens,  Vin,  86;  est  anM  Vm,  88  ^  ramisên  ii* 
berté,  VIII ,  89  ;  élève  Tétat  de  Milan  au  rang  de  du- 
ché ,  ièid,  ;  IX,  345  ;  a  une  entrevue  avec  Charles  VI , 
loi  de  France,  VII,  i36 ;  VIU,  90  ;  cjit  destitué,  VIII, 


kjiu^  jcl  by  Google 


lOS 


93f  irrdlé>  YIB,  9^;  t'étado  et  ie  broniH»  avee  Sigis- 
moDd ,  Tin,  OiA-  ;  i^Uîe  me  la  Pologne  et  t^Autriehe, 
YIII,  99;  rcoopiMdtSigiaiBoiidcoiiiiiierotdetlU^ 

vra,  104. 

fVenceslas  /,  roi  de  Bohême,  IV,  3 10  ;  se  reconnaît  vas^ 
8al  de  r£mpirc,  11^  i56,  159  ;  est  ûancé  à  uoe  ôiie  de 
rempereur  i^hilippe  deSouabe»  116,  168;  sa  guerre 
avecaonfils,  j^Vf  3ii.  * 

Wenceskis  II,  roi  de  Bohême ,  yil ,  343,  373  ;  acquiert 
une  partie  de  la  liîsnie,  YII,  874  ^  la  snMlwiiieté  sur 
une  partie  de  la  Silésie,  Vil,  3^5  ;  acquiert  Cracovie 
et  Sendomir,  et  est  élu  roi  de  Pologne ,  VI,  356  ;  Vlï , 
.376;  XI,  i8fl.;  xeôiM  la^  couronne  d'Hongrie,  YII, 
376  ;  m,  7 1  ;  est  mis  au  ban  de  l'Empire^  VII,  876  ;  son 
caractère  ,  VII>  .377  <  .Voy.  JVtntesUu  roi  de  Pologne. 

Weneeslas  III ,  roi  de  Bohème,  Vil,  377  ;  est  âu  roi 
d'Hongrie,  XI,  71.  V07.  Ladiilas  V.  Il  quitte  oetlè 
couronne,  XI,  73. 

JVenceslas  IV,  roi  de  Bohême ,  Vin,  77  ;  est  élu  Koi  des 
Romains,  ihid.  Voy.  fVenccslas ^  roi  d'Allemagne, 

IVenceslcLs  I{III)  Ouocar,  roi  de  Bohème^  s'empare  de 
FAutriche  et  de  la  Stirie ,  IV,  a32. 

fFeneeslas  de  LusenAourg,  duc  de  Liizembouiig,  dé 
Brabant  et  dé  Liniboiirg,.yiII,  78;  poète  fiançait, 
IX,64. 

fVenceslas ,  roi  de  Pologne,  XI,  i8a^ 
fV encesàu,  éiect^ui*  de  Saxe ,  est  ùit  prisonnier,  VUI , 
98. 

fVcnceslas ,  duc  de  Teschen ,  vend  le  duché  de  Sévëlie , 
XI,  ao5, 

Wenceshu,  fils  de  Jean  de  Luxembourg.  Voy.  Charles  IF". 
fVenden  {ville  de),  chef-lieu  de  Tordie  dei Porter-glaives, 

VI,  369,  .      •  •  • 


; 

lOi  ^  7ABLB  Ai«nABAri<|im 

Rendes  (Lit^nient);  leurs  ckniettMi  "W^  963. 
ff^4nM€rg  (mm  dk);  FAutriolM  égit  eufiare,  VDI, 

i83;  les  Siuases  le  rendent  au  comte,  Tin,  184. 
ff^ trder/  explication  de  ce  mot,  XI,  211. 
Weslfel  {Jean  Hermannus),  philosophe,  VI,  899.  Voj, 

Gœsei>(xt, 

ÎVesterœs  {évéché  de)  ;  sa  fondation ,  VI,  835. 
fVestcrèowtt  (Sigefroi  de) ,  arclievéq[iie  deCologiM,  VU» 
953. 

H^€itmmti»{$mUh  dç) ,  1394,  VH,  354  ;  de  i4iâ,  VHI, 
36i. 

tstphalie  {duché  de);  son  origine,  IV,  lai. 

^ estphalU  (pajr*  de);  provincea  qui  le  ooapoeuent,  IVj^ 
lâo. 

l^M^^alie  (jtriimmmmsedmt  de  la)  i  km  ongfn»,  fm ^ 

^e«ût  Ç/kmiUe  de).  Voy .  Jlfûnitf 
Weyda  {avoyerie  de),  IV,  3 19. 

ff^eytra  {ville  de) ,  est  cédée  à  la  Bohême,  VU,  375.;  ren- 
due à  l'Autriche ,  VIII,  33. 

H^khmtmn  ,  archevêque  de  Ma0|defa6urg,  auAettr  deH  Jtt4 
randes,  IV,  999. 

fViel^am  {Cmihume),  ^èque  de  Windiester ,  chance-; 
lier  d'Angleterre ,  IX,  1 39 . 

Wihourg^  {viUe  de)  ;  son  origine ,  XI,  1 18  ,  VI,  36i . 
fVidemir,  roi  desGreuthungs ,  I,  70,  98 }  traverse  lltalie 

pour  assister  les  Visigoths  des  Gaiiles,  I,  177. 
fVideric,  roi  des  Greuthungs,  1 ,  7  ;  pa«|B  le  Danube, 

H^idene,  roi  des  Visigoths ,  I,  iW. 

ekef desPiuarièM,  aonsbedes  douze  reïka  de 
k^see,  VI,  279. 

JVifred,  premier  comte  de  Cerdagne,  V,  384, 
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fVigBerî  {S,\  apôtre  des  Fxîioiis ,  I,  sg  i . 
9f'iklrf{Jmm),hiMar^Vï^  i66;eoiicltttlê 

ooDcordat  de  Bru^^  IX,  i3i  ;  il  ert  interrogé  par  les 

évèquBS  d  Ajbf^eleiTe )  IX ,  i35. 

fVildenber g  {Frédéric  de),  pi-étendu  maître  provincial  de 

Tordre  Teutonique  en  Prusse,  XI,  218. 
Wildgraves  {les)  ;  origine  de  cette  famille ,  IV,  171, 
Wildotiie  {Héranlde),  poète  allemand ,  lY,  35i. 
H^ilkinga-Saga^  poime  islandais,  YI,  Sao. 

^aUànd{S.),  apôtitdesFfiirmi,  I,  âgi. 

ff^UUsau  {seigmmù  A),  devient  possession  aolridiienne, 

VIII,  154. 

H^illougby  {lord^,  gouverneur  de  Paris  en  i436,  IX,  a6. 

JVilna  {ville  de)  ;  son  origine ,  XI,  169. 

fViUon  {àataaic  de),  de  1 143  ,  V,  aSo. 

fVilzéens,  peuple  slave,  I,  iGe;  leur  eowmîssioB  par 

Gharlemagne,  I,  d4o* 
Wineestre  {châtêm       m  deilniction ,  VIII ,  36i .  Yoj. 

Bkétre. 

fVincestre  {traité       de  i4io,  W\l,  35 9. 
H^inchester  {le  cardinal  de)»  Voy.  Henri  de  Beaufort, 
}V inehester  {conciles  de) ,  de  1070,  V,  fli5  ;  de  1 1  lo ,  III , 

a57  ;  de  1  i4i  y  y>  ^29* 
ff^ineh^ÊÊtr  {firétde)  ;  son  origine ,  Y,  flUo. 

Windsor  {traùédB)j  de  1176,  V,  a45. 

fVinfried.  Voy.  S.  Boniface. 

IVinkeb-ied  {Arnold de),  meurt  pour  sa  patrie,  VIII,  1 3o. 
IVinlunde,  partie  de  l'Amérique  ;  sa  découverte ,  II,  3o3. 
tVinnetha ,  ville  de  commerce  sur  l'Oder,  II ,  a88  ,  349  » 

sa  desliuctîon ,  IV,  63. 
IFaM  d^lKoMer^,  piMÎer  |p«iid  inaitn 

Poti»-|jkives,  VI ,  1269. 
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JVinterthur  {ville  de) ,  est  cédée  aux  ZuricoU ,  VIII,  1 9^. 
IVinzenbourg  {maison  tU),  possède  le  iandgraviat  de  Thu- 

rÎDge, IV,  68. 
Wippon  y  historien  de  Conrad  le  Salique ,  II,  354* 
Wirland  (i^),  proviDoe  d'EsthoDÎe  y  adjugée^  en  1938^  au 

Danemark,  VI,  sgS. 
Wirsherg  {George  de) ,  coDspîre  contre  la  vie  du  grand 

maître  Teutoniqiie  ,  XI,  254» 
fVirtemberg  {maison  de)  ;  son  origine ,  IV,  3o6. 
fVisborg  {château  de)  ;  son  origine  ,  XI,  347. 
H^isbf  {comptoir  hanséati^ue  à),  VII,  S98« 
jyiêîf  {ardannanees  de),  Voy.  Ordoiuumew, 
,  JVUhy  {viile  de);  origine  de  son  commerce,  IV,  994; 

son  sac  en  i36o ,  XI,  98a. 
H^ismar  {ligue  de),  de  i368,  XI,  985. 
Wissender  ;  signification  de  ce  titre,  VIII,  73, 
fVistace.  Voy.  Eustace. 
fViteibourg  {château  de),  Voy.  Utrecht. 
H^àen,  grand-duc  de  Lâthuanie,  XI,  167. 
f^ùhenhg,  code  danois,  III,  171. 
Wiûder,  châtelain  de  Yîtry,  prender  comte  de  Réthel , 

"Vin,  286. 

IV ithings  {les),  premièi'e  classe  de  propriétaii  es  en  Prusse, 
VI,  307. 

H^itigés,  archevêque  de  Mayence,  gouvei*ne  pendant  la 
minorité  d'Otton  III,  II,  SaS. 

Witiut,  roi  des  Yisigoths,  I^  196. 

PVitkùw  {balatOe  de),  de  i490,  Vil,  909.  . 

fVitoldy  prince  litfauanien ,  XI,  173  ;  prend  le  nom  d'A- 
lexandre et  est  fait  grand-duc  de  Lithuauie,  IX,  176  ; 
ses  guerres  avec  Tordre Teutoniquc,  XI,  234  y 
à  la  principauté  de  Smolcnsk ,  XI,  144»  177  ;  ses  guerres 
avec  Tamerian ,  XI,  177  ;  il  tient  un  congrès  de  priocea 
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àTroki^XI,  179;  projette  Térection  de  la  Litkuanie 
en  royaume  indépendant  ^  %l,  179;  érige  la  métropole 
deKieffy  XI,  i4^. 

Wktekmd,  chef  des  Sazone  westphaUens ,  1 ,  336,  387^ 
338;  as  eounuastoD ,  I,  338. 

fVittelshiUih  (maison  de)  ;  son  origine,  II ,  i48  ;  elle  perd 
le  duché  de  Bavière  et  obtient  le  comté  Palatin  de  Ba- 
vière^ II,  1 63  ;  le  duché,  IV,  isa  ;JePaIatinat  du  Rhin, 
rV,  176  ;  se  divise  en  deux  lignes,  VIIÏ,  2.  (Voy.  Pt^ 
latmatei£wiéM.)iiùtvak9MxiXde  &mille,  YHI,  ai. 

Wittemierg  (ville  de);  réiectorat  de  Saxe  y  est  attaché. 
Vin,  ii3. 

fVittenagemot,  assemblée  nationale  des  Anglo«Saxons ,  I, 
173  ;  II,  309. 

TVittenberg  {Jean)  y  bourguemaître  de  Lubeckj,  XI,  aS3. 
JVittenstein  [château  de)  ;  son  origine ,  XI,  a6l* 
JVittichind^  hiftorien ,  II,  348. 
fVizlttw  I,  et  III,  prinoee  de  Rugen,  XI,  971. 
friaek.  Voy.  Hofih. 

Wladimir  \coneUe  de),  de  ITglise  nuae,  de  ia74>  VI, 
304. 

.  JVladimir-sur-la-Kliasma ,  capitale  du  grand-duché  de 
Russie,  est  dévastée  par  les  Mongols,  YI,  199  ;  devient 
le  niga  du  métropolitain,  XI,  118  ;  cesse  de  Têtre  et 
d'être  capitale ,  XI ,  laa  ;  përd  aa  dernière  pic^rogative, 
XI,  148. 

99^ladimir  {S,)  SwUUtoskmùseh ,  grand-duc  de  Nowgo- 
rod ,  se  sauve  de  Suède ,  III ,  i5i  ;  s*empare  du  trône 
de  Russie,  ibid,f  introduit  le  chris^nisme  dans  ce 
pays ,  m,  1 55  ;  épouse  une  princesse  grecque,  III,  1 56. 

H^ladimir  II  TVsiwolodowiisck ,  Mommaque,  grand-duc 
de  Russie,  VI,  191.  .  . 

H^ladimir  AmdréUwitsch^'^xmi»  de  Borofbk ,  le  béroe  de 


I 


108  TABLB  ALPHABéTIQÙB 

la  bataille  du  Don  ^  XI,  i36;  concourt  à  fiùve  changer 
l'ordre  de  gucceaàon  enEuMie,  XI,  i4>> 
Wktdimir  lantktwUseh,  prince  deHdkk ;  iW  awBUuwe, 
VI,  ai6. 

fVladislas  II,  duc  de  Bohême,  obtient  la  dignité  rojale  ^ 
IV,  95,  3o4. 

JVladislas  III  Henri  ^  duc  de  Bohème ,  ensuite  duc  de 

Moravie  9  lY,  3io. 
f^kidfslas  IHermatm^  duc4e  Pologne,  TI,  9^». 
ffnadysku  II,  duc  de  Pologne,  YI^  347  ;  floncfaedesdncs 

de  Silésie ,  IV,  ga. 

Wladyslas  III  Laskonogi ,  duc  de  Pologne ,  VI,  25 1. 

IVladysIus  ly  Lokietekj  ro\  de  Pologne,  XI>  182  ;  livre  la 
bataille  de  Plowcce,XI,  i85,  324  ;  est  couronné  à  Cra-N 
covie^  Xly  189;  perd  par  trahison  la  Pomérellie y  XI, 

Wladiskno  VJageUony  roi  de  Pologne ,  XI ,  197  ;  épouse 

^  Hedwîge ,  ibid.;  renonce  au  trône  d'Hongrie,  XI,  198  ; 
prêche  le  christianisme  en  Lithuanie ,  XI,  176  ;  conclut 
l'union  de  ce  pays  avec  la  Pologne,  XI,  177,  202  ;  son 
second  mariage ,  XI,  198  ;  ses  guerres  avec  Tordre  Teiir 
Ionique,  XI,  199,  901,  a36;  est  vainqueur  à  Tannen^ 
iierg,  Xly  a38; Û acquiert  le  coûté  de  Zips,  XI^ 9a> 
91^  soo  ;  ses  troisième  et  quatrième  mariages,  XI,  aoo, 
fioi  ;  il  prépare  raigibilîté  de  la  couronne,  XI,  3o3  ; 
son  caractère  et  sa  mort,  XI,  204. 

fVladislaw  VI ^  roi  de  Pologne ,  XI,  304. 

3VUidislaw'Henri,  fib  de  WenoeslasI,  prétend  à  la  suo- 
cesBÎon  d'Au^che  ^  Vf,  3 1 1 . 

f^iadjrsiai  Lakùtek,  duc  de  Siéradie  et  de  Sendo«iir,  VI, 
s55;  de  Pologne,  VI,  356. 

Wohlau  {duché  de)  ;  son  origine,  VI,  348. 

IVoïdat,  prince  lithuanien,  se  convertit ,  XI,  339., 
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fVoîdil,  favori  de  Jagellôn ,  XI,  i73é 
JVoînan,  troupe  ottomane,  X,  3oX 

ff^oiaùiUi,  peuple  alave.  Vojr.  liTïbàsn/. 
Woîeko  {Jean) ,  prévAt  d«  Wissegrad  ,  VIT,  379. 
JVolfart  {Conrad  de),  condottiere ,  X ,  66  ;  commandant 

des  châteaux  de  Naples  ,  X ,  1 96. 
ff^olfensckiesâm,  avoyer  autiaciiieo  eaSuiaae,  est  tué» 

.  vm,  166. 

W^lffrm  (5.)»  aptee  aaaFrisQQt  1 1«  «91 . 
Wo^raishmum  {ekétemde),  rMknce  dflaWittelsbidi , 

Vm,  30. 

IVolfshalclen  {bataille  de),  de  l4o5,  Vlll,  184. 

H^olhynie  {la) ,  province  lithuanienne ,  est  conquise  par 
Oleg,  II,  3i3  ;  par  les  Polonais,^,  171  ;  leur  e«t  ad- 
jugée par  Gaaimir  IV,  XI,  207. 

Wobuasy  dignité  ak^e^III,  i54. 
H^ohdimir.  Voy.  fVhdùnir.  , 

fVolodimir-sur-la'KUaUmq,  {grand-duehé) }  «On  origine, 

VI,  195. 

Wolstink,  grand-duc  de  Lithuanîe ,  VI,  260. 

H^oUner  {Octat^ien),  architecte ,  VIII,  i3o. 

fToMigèatg  (Mîaf  de),  1 435»  XI,  339. 

fTorms  {ewdk  dd^j  à»  1076»  m,  9ii. 

JVorms  (diètes  de),  en  im^Wi,  a5a;  an  1170,  IV,  no; 

en  1179,  rV,  118. 
•  JVorms  {traités  de),  loSa,  III,  78  ;  de  1 1 39,  M,  35a. 
fVorskla  {bataille  sur  la),  en  1399,  XI,  177- 
fVùukakhin  ou  fVoukassowkêck  ,  meurtrier  d'Ourosch  V, 

681  tué,  XI,  106. 
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TVoyt,  titre  du  juge  des  villes  en  Pologne ,  VI,  aSg. 
JVratislaw  1,  duc  de  Bohême,  se  reconnaît  vassal  de 

ITmpire,  IV,  3o8. 
fVraiùlaw  U,  due  de  Bohémei  esl  nommé  roi ,  Vf^  Sog; 

"VI,  a47. 

Wratislaw  II,  roî  de  Pologne ,  IV,  809. 
Pf^ratislaw,  premier  duc  chrétien  de  Poméranie,  VI,  244» 
TVratûlmv  /,  duc  de  la  Poméranie  occidentale,  XI,  i83. 
TVseslaff  Briaitchislaff,  grand-doc  de  Russie ,  III ,  1 66, 
Pf^séwolod IIaroslawitsch,çnaÈd~duc  de  Russie,  VI,  i()o. 
Wséwohd  II  laariéwitseh ,  grand-*dae  de  Knmie,  TI^ 
196- 

Wszùwa,  Yoj*  Frmutadi. 

Wulfstan  ,  voyageur  Scandinave,  II,  206,  286. 
Wulgrin  I,  premier  comte  d'Angoulême,  VIII,  199. 
W vUgrin  TaiUefer  III,  dernier  comte  d*An^oukème ,  III, 

^99- 

Wûrzbourg  {diètes  1^) ,  en  1 165 ,  IV,  104  ;     1 180,  IVy 
119. 

Wii3nsè9urg{évéehéde)  ;  sa  fondation  ,  I,  993. 

Hlitzbourg  {tiaité  de),  de  1121^  III|  s5i. 

« 

X. 

• 

XaùUraUks  {Pùthmt  de),  gjSnénl  de  Charlee  Vil,  Ky  i4- 
Xerex  delaFronterd(èatailie  de),  de  7iltm  713^  I,  sios. 

Xerez  de  la  Guadiana  [bataille  de),  de  ia33,  V,  SSg. 
Ximena.  Voy.  Chimène. 

Xiphiàn  {Jean),  patriarche  de  CoDStantinople ,  III,  id^ 


Yaané ,  troinème  roi  AJmoluide ,  V,  3io.  . 
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Yacouh,  roi  des  Merinides ,  V,  $28. 

Yacoub ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Soffarides ,  ni,  1 17. 

Yahié ,  khalife  de  Cordoue  ,111,  61. 

Yakyé,  dernier  roi  de  Tolède ,  V,  809  ;  se  retire  à  Valence, 

V,  3m  ;  acquiert  ce  royaume,  V,  378. 
Yarmouc  (^Bataille  de),  de  636,  II, 
Yarlik ;  signification  de  ce  mot,  XI,  119. 
Yenkin ,  capitale  des  Nioutché ,  VI ,  73. 

Yessu^haî  Baatour  Khan,  père  de  Dgenghiskhan ,  VI, 
173* 

Yezdegerd  IIJ,  dernier  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 

Sassanides ,  II ,  70, 
Yezid  Ly  second  khalife  de  Damas,  II,  73^  note. 
Yezid  II,  neuvième  khalife  de  Damas ,  II ,  ^S.  * 
Yezid  III,  douzième  khalife  de  Damas ,  II,  ^5. 
YngUngcksaga,  recueil  de  poèmes  Scandinaves ,  II ,  299', 

VI,  330. 

Ynglingiens ,  dynastie  norvégienne ,  II,  3oi  ;  son  extinc- 
tion ,  XI,  3oo.  * 

Ynglingiens ,  dynastie  suédoise ,  II ,  299  ;  XI ,  329;  sa 
fin ,  II ,  3oo,  33o. 

Yngolf,  chef  des  premiers  colons  islandais ,  H ,  3o  1 .  * 

Yngue  Frey,  fondateur  du  temple  dTUpsala  et  de  la  dy- 
nastie ynglingienne,  II,  299. 

Yngiald  Illrado,  roi  de  Suède ,  dernier  de  la  dynastie  des 
Ynglingiens,  II,  3oo;  X,  33û.  » 

Yolande  d'Anjou,  héritière  de  la  Lorraine,  épouse  de 
Ferry  de  Vaudémont,  VIII,  ULÔ. 

Yolande  d^ Aragon,  quitte  la  cour  d'Alphonse  X,  son 
époux ,  V,  3iîL»  ^®  ' 

Yolande  d^ Aragon,  épouse  de  liouis  H  d'Anjou,  roi  titu- 
laire de  Naples ,  IX,  324.       •  ^  •  • 

Yolande  de  5tfr,  épouse  de  Jean    roi  d'Aragon,  IX,  23fi^ 
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Yolande  de  Bourgof^ne  ,  épouse  de  Jean  Tristan  et  de  Ro- 
bert III  de  Dampierre,  VIII,  î286,  368. 

Yolande  de  Brienne,  deuxième  épouM  de  Efédéric  II  ^ 
TV,  a. 

Yclande  dê  Cùwtmaf^  <pomii  d* AndM  11^  voî  dTHoogne  , 

yif  si8. 

YûUmd9  dë  Flmire ,  épouM  d«  Henri  IV,  oonlediBir, 

IX,  53. 

Yolande  ét Hongrie ,  reine  d'Aragon  ,  V,  394. 
Yolande  de  Lorraine ,  épouse  de  Fenj,  comte  de  Vaude- 
mont,  IX,  54* 

YûUmde  de  Montfèmu,  épouse  d'Ainum ,  oonAede  Savoie, 
EK,  317. 

Yokmde  MontfmUy  épouie  d'Andffoiric  BtUoKogue ,  IX, 

33o  ;  XI,  16. 

Yolande  de  Montfort ,  héritière  de  Montfort  V,  5i  ;  épouse 

d*Artusn,  duc  de  Bretagne,  VIII,  234. 
Yolande  de  Namur,  épouse  de  Piecre ,  empereur  dp  Cods^ 

tantinople,  VI,  i47- 
refodb,.  fiUe  naturtlle  de  SanehalV^  ni  daCMtiUe, 

mèra  d'Iues  de  Castro,  IX,  aSS. 
Vorik  (ùtrhevéM  <f  )  ;  sa  ibmMon ,  I,  1 74. 
Yorlc  (branche  d'),  de  la  maison  d^ Angleterre  -,  son  origine. 

Voy.  Rose  blanche, 
York  {traUé  d'),  de  iSaS,  IX,  108. 
Youssouf,  premier  nom  de  Saladin ,  m,  ^5i6« 
l'eiMfo^,  seeond  Aimohade,  V,  319. 
Ycttsorf,  fondateur  .dt  la  djmilie  dasi  Zâridas , 

ji3. 

Youssouf  [Abin) ,  roi  des  Mérinidee  de  Maroc  ,  enyahit 

TEspagne,  V,  3a5, 336.  *         ...  ..  . 

Youssouf  el  Fehri  ,  dernier  émir  d'Espagne  ,  II,  77. 

Yomtmf  hvi  TocA^ ^.second  roi  d«a  41bMU«vidfifr«  eu- 
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vahit  TEspagne ,  V,  3i4;  fonde  le  rojaume  de  Gre- 
nade,  V,  3i5. 

Yvaiu  de  Galles  entre  au  service  de  FraDoe  ^  YlUy  3o5  ; 

prend  le  captai  de  Bach,  Vill,  3i  i .  " 
Vçain,  bâtard  de  Foix;  sa  mort  mifl&rable,  YIII,  337  ; 

IX,  47. 

y^*es,  éiféque  de  Chartres  ,  s'oppose  à  Philippe  I ,  roi  de 
France,  V,  82  ;  conciliateur  entre  Louis  VI  et  l'arche- 
vêque de  Rheims ,  III,  5260  ;  auteur  de  deux  recueils 
de  lois  ecclésiastiques ,  111,  976. 

YvûM  (  royaume    )  ;  feble  sur  son  ori^e ,  X,  33q. 

Yxkull  {éfféeké  <r)  ;  sa  fondation ,  YI ,  966 ,  967  ;  il  est 
transféré  à  Riga,  YI,  a68. 

Z. 

Zaharella  {cardinal),  archevêque  de  Florence ,  YII,  l83. 
Zaèorgan,  khan  des  Gutrigures  ,  envahit  la  Xhrace , 

11,17.  .  . 

Zaeharte,  protospathaire  de  Justinienll,  I,  Saa. 

ZacAan'e,  pape,  1 ,  324-  , 

ZacAtfn'tf  (5tf/io^),  marin  génois,  V,  364. 

Zacharies  {famille  des).  Voy.  Centérîons. 

Zmhringen {maison  de),  son  origine,  II,  372  ;  IV,  3o8  ; 
note;  son  extinction  et  partage  de  ses  possessions,  IV, 
177.  Voy.  aussi  Beriold  J,  JJ ,  ///,  et  Fi  Conrad  / 
Baden/Teek. 

Zagarole  {duché de),  propriété  dîe  la  tttâiMMi  Colonoa; 

X,  85.  y  '  '     S  ' 

Zagonara  {bataille  de)  ^  de  1424»  X,  i56. 
Zagora{arch€véché  de),  est  changé  en  patriarcat,  XI ,  101. 
Zagorie  {province  de),  cédée  aux  Bulgares ,  11,  37^. 
Zagfwa{baiailkd€la),eKk  1941,  VI,  397:  " 
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Zaiie,  rme  de  Castille ,  V,  339. 

Zaiaeea  {àaiaiUg  de) ,  en  1086 ,  Y,  3i4y  33^. 

Zoma^^iidr d'Espagne,  I,  3o5  ;  II ,  78. 

■Zambeccari  (  Charles),  chef  de  la  république  de  Bologne  > 

X,  174. 

Zambeccari  (  Thomas  ),  est  supplicié ,  X,  177* 

Xamora  {  Ferdinand- Alphonse  de),  seigneur  castillan  ^ 
s'établit  en  Portugal,  IX ,  a58. 

^Zamora  (  ville  de ) ,  son  siège^  11^  S99. 

Zam{ Pierre),  doge  de  Yenise,  VI ,  ^o^. 

Zaray  ville  soumise  aux  Vénitiens,  VI ,  96  ;  prise  par  le» 
Hongrais ,  YI,  97  ;  reprise  par  les  Vénitiens  ,  VI,  98  ; 
se  soumet  en  1 181  aux  Hongrais^  VI,  ioi ,  2i5  ;  prise 
par  les  Croisés,  VI,  104  ;  se  soumet  aux  Hongrais  et 
est  prise  par  les  Vénitiens ,  X,  63;  XI,  78  ;  par  Louis 
le  Grand,  X ,  67  ;  XI,  7;  rendue  aux  Vénitiens^  31, 7s  ; 

XI,  89. 

Zaremùa,  famille  polonaise,  VI ,  206. 

Zarco  (  Jean  Gonçalez  ),  découvre  Porto  Santo  et  Madère  , 

IX,  283. 
Zaringue.  Voy.  Zahringen, 
Zawiehost  (  baitMle  de),  en  iso5 ,  VI,  aSi. 
Zaya  (  baU^  d!^    ),  en  IS78 ,  YII,  s39. 
Zhigmewy  fils  naturel  de  Wladyslaw  I ,  duc  de  Pologne  , 

VI,  242. 

Zcgris  (  les),  faction  de  Grenade  ,  IX,  291  « 

Zeïan,  roi  de  Valence,  V,  393. 

Zûdp  fils  de  Tabet ,  secrétaire  de  Mohamet,  II,  57,  6o« 

Z^Mei  (les)f  dynastie  arabe  en  Afirique,  III ,  1 13;  est 

dépouillée  de  Magreb ,  Y,  3i3  ;  des  Ues  Baléares,  Y, 

3i6,  377. 

Zetl-Àbou-Zeît ,  roi  de  Valence,  V,  393. 
Zeiti{ét^hé  de),  sa  fondation,  II,  194* 
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^ltmghHitê)fdjmBtàeànbB,Ul,  116. 
Zênghi*  Yof,  Bmadeâdku 

Zêno  (  Charles  ),  amiral  iréiutimi ,     49»      ^9  i  ftchète 

Tenedos  pour  les  Vénitiens,  XI,  4^* 
Zenon  tjsaurien,  empereur  d'Orient,  II,  3;  abandonne 
ritalie  auxOstrogoths,  1, 1  is;  publie  le  HénoUcon^ 

n,  3. 

Ziani  {Sékuiien)f  doge  de  Venise,  VI,  loo» 
Ziggmkofn  (  Ouon  de  ),  électeur  de  Trivea,  conduit  une 
armée  contre  les  Hustites,  Vit,  ai 5. 

Ziémovit,  premier  duc  de  Maaoyie ,  VI,  333,  â54* 
Ziémovit ,  duc  de  Luc,  Gostyn  ,  etc.,  devient  duc  de 

Masovie  et  se  reconnaît  vassal  de  la  Pologne^  XI,  191. 
ZiémovU,  duc  de  Pleck,  fila  du  précédent,  prétend  au 

trône  de  Pologne,  XI ,  196. 
Zigeaner,  Voy.  Zingani* 

Ziniram,  porteglaive  daCracovie,  vainqueur  à  Tannan^ 

berg,  XI,  237. 
Zingcuti  {les)\  leur  origine ,  X,  38g. 
Zips  (  comté  de),  est  réuni  à  la  Hongrie  ,  lU,  3 1 1  ;  engagé 

àla Pologpe,  XI,  go,  soi;  cédé,  XI,  93^  304. 
ZirUa  (/eon),  auteur  deaalati^de  Tordre  d'Avis,  VI, 

a4i* 

Zirklem  (  THomastin  de  ),  poète  allemand,  FV,  35 1 . 

Ziska  [Jean)j  chef  des  Uussites,  VII,  306,  311  ;  est  cerné 
à  Taurkack  et  vainqueur  à  Deutschben,  VII,  313;  sa 
moii,  VII,  31 3. 

Znaym  {traité  de),  de  i393,  VIII,  87. 

Zoba  (  château  de)^  résidence  des  princes  de  Pomérellie , 
XI,  184. 

Zoé ,  épouse  de  Romain  I,  Lécapène,  n,  377 . 

Zoé,  épouse  de  Romain  III,  III,  101;  est  enfermée,  III, 
103;  proclamée  impératrice,  III,  io3. 
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Zonia  {ia)f  tribanal  vénitien  ;  «on  origine^  65. 
Zoppo  (  OtêoUno),  commandant  de  Gaiëte  en  i^iS,  JX, 

365  ;X,  55. 
Zubislmu  /,  prince  ^  .  ^     ,  „.  ^ 

Zal,islau,Ii:A.c    }  dePomiwUle. H,  184. 

Zug  (  canton  ),  est  une  possession  autrichienne  ,  Vlll^ 
l53  ;  entre  dans  la  confédération  suisse,  VHI,  169. 

ZvJpch  (  baimUê  de\  en  496,1,  xfyf  ;  en  619, 1, 166. 

Zuhisma ,  espèce  d'impôt  en  Hongrie ,  YI,  938.  w 

Zuniga  (  Pierre  de  ),  comte  de  Plasencia,  conspire  contre 
le  connétable  A.lvaro,  IX,  aSo, 

Zupan,  titre  des  comtes  en  Croatie,  en  Dalmatie  et  Servie, 
YI,  'A07;  XI,  io3. 

Zuntru  (  Gomez  Jean  €te),  historien  portugais^  IX,  3o8. 
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rA.atriche  est  cassée,  VIU,  193. 

Zu/fdmée  (  le  ),  produit  par  une  révolntioD  de  la  nature, 
Vn,  390. 


FIN  D£  LA  TABLE  DES  TOLUMES  1  A  XI. 


Digitized  by 


COURS  D'HISTOIRE 

Slt 

4 

ÉTATS  EUROPÉENS, 

DEPUIS  LE  BOULEVERSEMEiri  D£  l'sMPIRE  EOMAIH 

D'ocaourr  nraQu^Bir  1789. 


i 

xin.  2«  1 


PIHAN  DELAFORË&t, 

IHPRIMBVR  DB  LA  COUR  DB  CASSATIOlly 
me  (les  Nojert^  S7> 

*  /  «  *  •    .  . 


COURS  D'HISTOIRE 


ÉTATS  EUROPÉENS, 

DEPUIS  LB  BOULEVBSSBMEÉT  DE  l'eMPIBB  EOHAUT 

d'oCGIDEICT  jusqu'en  1789; 

9âM. 

MAX.  SAMS(»T-IBÉD.  SCHOELL, 

âRnm  M  i/amoisB  om  ««jufAi  m  vais  ,  k  oa  cmujê$  nw  lAvAunn» 


TOME  TREIZIÈME. 

8B001IDB  PARTIB. 


PARIS , 

L^àUTEfJR  9  me  da  Churcbe-Miai ,  no  14. 

A.  PIHAK  DEIiAFOREST,  me  des  Nojwti  a«  37. 

QIDB  FILS»  rue  Smint-Mare,  aP90. 

BERLIN  , 
BUNGKER  ET  UUMELOT. 


1839 


LIVRE  SIXIÈME. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople  Jus^ 
qu^au  commencement  de  la  guerre 
detrenteans, 

1453  ~  1618. 


I 


^  ij  ...  L.y 


Google 


IMTAODDCHON. 


La  renaissance  des  lettres ,  la  ilt'couverte  d'une 
nouvelle  route  aux  Indes  »  celle  d'uB  nouveau  monde 
dans  un  hémisphère  opposé ,  enfin  k  r^ormation 
religieuse  qui  fut  entreprise  au  commencement  ^n 
seizième  siècle,  tels  sont  les  trois  grands  évènemens 
qui  constituent  le  principal  sujet  de  notre  sbîéme 
livre  :  il  renferme  la  secmide  moitié  dn  quinsième 
siècle  ,  tout  le  seizième  et  le  commencement  du  dix- 
septième,  se  terminant  au  début  de  la  guerre  de  trente 
ans* 

La  renaissance  des  lettres ,  préparée  dans  le  cpialor- 

zième  siècle,  par  Pétrarque  et  ses  amis,  lui,  dans  le 
quinzième ,  achevée  sous  la  protection  des  Médicis  et 
-  de  quelques  autres  princes  de  cette  époque,  par  les 
Grecs  que  la  prise  de  Gonstantinople  avait  fait  refluer 
en  Italie,  et  par  les  nombreux  disciples  qu'ils  for- 
mèrent. L'étude  des  beaux  mod^es  que  l'antiquité 
dévoilée  aux  yeux  des  nations  modernes  leur  apprit  à 
apprécier  de  f^us  en  plus ,  causa  une  révolutkm  bioi- 
faisante  dans  les  belles-lettres ,  et  fit  naître  le  f^oût  tn 
édaiiant  le  jugement.  Elle  montra  comment  les  règles 
qui  ne  sont  que  les  lois  immuables  de  la  nature ,  ré- 
digées en  forme  de  propositions,  ont  trouvé  leur  appli- 
cation cliez  des  peuples  dont  Timaginatiou  ne  s'était 
pas  égarée  dans  des  routes  que  la  raison  n'avait  pas 
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aplanies.  Les  esprits  étant  ainsi  préparés ,  la  dëcou- 
Terte  de  l'Amérique  étendit  le  cercle  des  connais- 
sances humaines,  et  donna  une  forme  scientifique  à 
des  branches  du  savoir  que  le  moyen  âge  avait  mécon- 
nues on  négligées*  La  lumière  que  ces  deux  évène- 
mens  ont  répandue  sur  l'Europe  ^  n'a  pas  seule- 
ment fait  naître  de  nouvelles  sciences  ;  elle  a  changé 
le  caractère  des  lois  et  des  institutions ,  et  corrigé  les 
moeurs  des  nations  ;  en  agrandissant  leurs  idées,  en 
déracinant  des  préjugés  înTétérés,  elle  a  établi  de 
nouveaux  principes,  rectifié  le  jugement,  épuré  la 
morale,  créé  des  besoins,  et  procuré  de  nouvelles 
jouisBiîices*  Trois  hommes  d'un  Tiste  génie,  Érasme 
de  Rotterdam ,  Vivès  et  Budé,  dirigèrent  les  torrens  , 
de  la  lumière  nouvelle  sur  les  diverses  branches  des 
oonnaissanoes  humaines,  et  devinrent  les  r^;ulateni8 
de  la  civilisation  moderne.  ^ 

Déjà  cette  révolution ,  la  plus  importante  et  la  plus 
bienfaisante  que  le  monde  ait  éprouvée  depuis  l'intro* 
duction  du  christianisme^  avait  fait  des  pr<^près  très- 
marqués,  lorsque  larâbrmation  religieuse  du  seizième 
siècle  vint  l'arrêter  dans  sa  marche.  Cette  réforma- 
tion, le  troisième  grand  événement  de  notre  période, 
est  diversement  jugée  par  l'esprit  de  parti.  Tandis  que 
les  protestans,  d'accord  êur  ce  point  arec  les  ennemis 
du  christianisme,  l'exaltent  comme  le  triomphe  de 
la  raison^  le  schisme  qu'elle  opéra  est  déploré  par  les 
catholiques,  comme  le  plus  grand  désastre  que  FÉ^ise 
et  la  religion  aient  jamais  éprouvé.  Sans  prononcer 
çut^  des  systèmes  tellement  opposés,  qu'aucun  rap-*- 
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procbemeni  n'est  possible ,  nous  regarderons  la  réfor- 
mation  comme  un  événement  purement  politique  ;  et 
£d$aiit  abstraction  de  toute  croyance  feligieuse  f  nom 
n*eiamîneions  que  Tinflaence  qu'elle  a  eue  sur  la  civi- 
lisation. Si ,  dans  ses  derniers  résultats ,  elle  a  acbev(5 
l'ouvrage  commencé  par  les  deux  premiers  évènemens, 
en  portant  le  flambeau  de  la  critique  dans  les  sentiers 
delà  théologie,  de  la  philosophie  et  de  Phistoire,  et 
en  forçant  les  littérateurs  à  soumellre  à  de  nouvelles 
épreuves  ce  qui,  pendant  une  suite  de  siècles,  avait 
été  adopté  comme  vérité  démontrée  $  il  est  certain 
que ,  dans  Porigine  9  ses  effets  portèrent  un  coup  fu- 
neste à  la  civilisation  et  aux  lettres.  An  lieu  de  sou- 
tenir l'élan  que  l'esprit  humain  avait  pris ,  la  réfor- 
mation  le  dirigea  sur  des  subtilités  théologiqnes , 
souvent  aussi  futiles  que  celles  de  Tanoienne  seolas- 
tiqne.  D'accord  avec  ses  adversaires,  elle  voua  une 
haine  implacable  à  la  belle  littérature  et  à  cette  classe 
dliommes  d'esprit  qu'on  nommait  les  humanistes , 
comme  pour  indiquer  que  leurs  occupations  ne  con- 
venaient pas  à  ceux  qui  se  consacrent  aux  sciences 
divines.  La  rëformation  remplit  l'Europe  entière  de 
troubles  et  de  guerres;  elle  engendra  les  systèmes  les 
pins  monstrueux  en  théologie  et  en  politique*,  elle 
répandit  dans  tous  les  pays  la  semence  d'une  discorde 
étemelle  9  et  partagea  à  jamab  la  chrétienté  en  deux 
partis  ennemis.  La  barbarie  qui  avait  commencé  à  se 
dissiper ,  menaça  de  couvrir  de  nouveau  la  terre  de 
son  ombre  pestilentielle ,  et  le  dix-septième  siècle  fut 
}*époque  de  rextranraganGe»  des  abenrations  les  plus 
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déplorables  de  Pesprît  huinam,  du  fimatisme  le  pliw 

hideux  ,  de  rinlolérance  la  plus  sanguinaire ,  des 
crimes  les  plus  ënormes  :  catholiques  el  protestaus^ 
luthériens  et  calvinistes ,  ëpisoopauz  et  presbytériens , 
anabaptistes  et  socîniens ,  tous  les  partis  s'en  souil- 
lèrent^ c'était  à  qui  surpasserait  son  adversaire  en 
folie»  L'inquisition  ne  fut  pas  seule  à  dresser  des  bu- 
diers;  toutes  les  sectes  eurent  leurs  torche^  et  leurs 
^cbafauds.  C'est  en  vain  que,  dans  cette  époque  d^s- 
treuse,  l'historien  cherche  un  point  où  il  puisse  se  repo- 
ser; les  ténèbres  régnent  autour  de  lui,  les  lumières 
du  quinzième  siècle  sont  couvertes  d'un  voile  épais. 

Toutefois  si  ce  voile  put  cacher  la  lumière,  il  ne 
put  l'éteindre.  Son  origine  divine  se  manifesta  par 
son  indestructibilité}  immort^le  comme  son  créa^ 
teur.9  l'intolérance  et  le  &natisme  9  l'exagération  et 
l'incrédulité ,  peuvent  la  dérober  quelque  temps  aux 
yeux  des  mortels ,  mais  elle  reparaît  toujours  avec  uu 
nouvel  éclat ,  et  nous  venons ,  avant  de  quitter  notre 
période  9  s'élever  sur  l'horizon  les  astres  qui  devront 
éclairer  le  dix-septième  siècle ,  les  Galilée  et  les  Des- 
cartcs.  Parmi  les  protestans ,  l'esprit  d'une  vraie  phi- 
losophie se  ranima  plus  tard  :  il  làllut  que  Gonring, 
Thomasins  et  LeObnttz ,  ces  trois  aigles  de  la  fin  du 
dix-septième  siècle 9  allumassent,  au  foyer  du  feu  sa- 
cré ^  les  flambeaux  qui  devaient  éclairer  le  dix-hui-> 
tième* 

La  régénération  des  lettres  classitjucs  et  les  suites 
immédiates  queUes  produisit  sur  l'érudition,  forme- 
ront la  matière  de  notre  jprmnier  chapitre.  Dans  lo 
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^Êcondf  nous  tiaiterons  de  la  déooaverte  de  l'Âmé- 
ricpe  et  de  la  noavdle  route  des  Indes ,  et  nous  ferons 
connaître  les  changemens  que  ces  deux  découvertes 
ont  produits  dans  le  commerce.  Nous  ne  pourrons  que 
laisser  entrevoir  la  r^volntiau  qu'elles  ont  causée  dans 
les  scienoes  exaetes  et  naturelles,  ainsi  cpiedans  la 
géographie  et  Tart  nautique  :  ces  matières  exigent 
d'autres  études  et  un  cadre  plus  étendu  que  le  nôtre. 

La  nSbfmation  religieuse  fixera  alors  toute  notre 
attention.  Nous  dépouillant  des  préventions  que  le 
pays  où  nous  sommes  nés  et  la  religion  dans  laquelle 
nous  avons  été  âevés ,  pourront  nous  avoir  inspirées  , 
nous  devrons  fiùre  connaître  la  réformation  dans  les 
circonstances  qui  l'ont  produite  ,  dans  le  but  que  ses 
auteurs  se  sont  proposé ,  dans  les  moyens  qu'ils  ont 
employés ,  et  dans  les  effets  bons  et  mauvais  qui  en 
sont  résultés*  Mais  cette  ré&imation  elle-mÂme  n'est 
pas  un  événement  simple  ;  deux  hommes  d'un  carao-* 
tère  opposé^  sans  s'être  communiqué  leur  projet  j 
sans  s'ètfe  connus ,  la  tentèrent  dans  deux  pays  régis 
par  des  constitutions  diffîSrentes.  Aussi  les  systèmes 
religieux  qu'ils  établirent  différaient-ils  entièrement 
sous  le  rapport  politique  ^  l'un  fit  une  révolution  anti- 
catholiqucy  mais  qui  ^  entre  les  mains  des  princes  qui 
s'en  emparèrent  9  devint  purement  monarchique  %  celle 
de  l'autre  était  républicaine ,  comme  le  gouTcmement 
où  elle  naquit  était  démocratique. 

Cette  diversité  dans  l'organisation  bien  plutôt  que 
dans  la  croyance,  explique  cdle  des  effets  que  la  ré- 
formation produisit  dans  les  divers  états  européens  où 
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elle  fut  portée,  selon  qae  le  gourememenl  de  ces  pays 
était  raonarcliîqae  oa  républicain,  sdion  qu'elle  j  ar- 
riva de  l'Allemagne  ou  de  la  Suisse.  Dans  la  France 
monarchique ,  la  réforme  de  Genève  se  présenta  fac- 
tieiue;  celle  de  Wittembeig  portée  en  Angleterre  y 
prit  les  fermes  dn  despotisme ,  et  lorsqu'elle  fiit  rem- 
placée dans  ce  pays  par  la  réforme  de  Genève,  elle  se 
montra  persécutrice  ;  en  Ecosse  elle  parut  dès  l'ori- 
gine sous  l'appareil  du  £inatisme  et  de  l'eiagâration* 
Dans  les  royaumes  Scandinaves,  la  réformation  monar- 
chique ,  introduite  par  les  princes ,  en  partie  contre 
le  gré  des  peuples,  a£Gsrmit  le  gouvernement  sans  le 
rendre  despotique,  sans  causer  beaucoup  de  troubles, 
sans  exciter  des  persécutions*  Dans  la  turbulente  Po- 
logne, la  réformation  se  glissa  sous  toutes  les  formes  j 
on  y  vit  même  tolérer  ^t  autoriser  une  seote  qui  se 
prétendait  chrétienne  quoiqu'elle  niât  la  dirinité  du 
fondateur  du  christianisme.  * 

n  s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  y  que 
pour  savoir  ce  que  c'est  que  la  révolution  rdigieuse 
du  seizième  siècle,  il  faut  la  oon^dérer  dans  chaque 
partie  de  l'Europe  catholique  où  elle  a  pénétré ,  et 
examiner  par  quels  moyens  le  Portugal,  l'Espagne  et 
ritalie  seuls  s'en  sont  préservés*  Dans  tous  ces  états  y 
lliîstoire  de  la  réformation  est  si  intimement  liée  à 
l'histoire  politique,  qu'il  est  impossible ,  sans  se  ré- 
péter fort  souvent ,  de  donner  l'une  sans  Fautre.  Par 
oettecaison,  au  lieu  de  lui  consacrer  un  chapitre  pr- 
ticulier ,  nous-  Pavons  répartie  dans  tous  les  chapitres 
où  nous  traitons  de  Thistoire  générale  de  chaque 
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pays  ^  et  il  est  naturel  que  nous  oommencionspar  TÂl- 
lemagne  et  la  Suisse  où  elle  est  née* 

Notre  troisième  chapitre  est  consacré  k  l'histoire 
d'Allemagne.  Quoique  la  réformation  religieuse  soit 
le  fil  que  nous  suivrons  dans  tout  ce  chapitre ^  néan- 
moins tant  d'éYénemens  politiques  s'y  rattadbent,  que 
nous  serons  quelquefois  obligé  de  le  laisser  momen- 
tanément échapper  de  nos  mains ,  pour  nous  occuper 
de  choses  qui  lui  paraissent  étrangères,  mais  qui  . fi- 
niront toujours  par  nous  y  raoïener. 

Les  quarante  premières  années  de  notre  période 
sont  remplies  par  le  règne  de  l'indolent  Frédéric  III , 
dont  révènement  le  plus  important  est  le  mariage  du 
fils  de  ce  prince  avec  l'héritière  de  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  lequel  posa  les  fondemens  de  la  grandeur  de 
la  maison  d'Autriche ,  et  devint  le  germe  de  deux 
siècles  de  guerres.  La  première  section  de  notre  troi- 
sième chapitre  sera  consacrée  à  ces  quarante  années. 

Le  règne  de  FrédéricIII  termina ,  à  peu  d'années 
près  y  le  quinzième  siècle  :  avec  le  seizième ,  l'Alle- 
magne prendra  une  nouvelle  i<»me»  Il  sera  néeessaiie 
de  considÀer  les  changemens  que  ce  pays  a  éprouvés 
depuis  l'extinction  des  Hohenstaufen  et  depuis  le  rè- 
gne de  Rodolphe  de  Habshourg,  sous  le  rapport  de  ses 
frontières  9  de  sa  constitution  politique  et  de  sa  litté- 
rature. Deux-sections  du  troîsîèffle  chapitre  les  feront 
connaître. 

Le  gouvernement  de  ^Allemagne  prendra  une  cer- 
taine assiette ,  et  la  tranquillité  publique  sera  .établie 
'  enfin  sur  des  bases  solides,  squs  le  règne  de  Maximi-r 
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lien  L  Alon  oomnéncèrènt  éussi  les  guerres  dltalîe 
qui,  jusqu'après  le  milieil  du  seizième  siècle,  ont  l>ou« 
leversé  cette  presqu'île  et  d^vorë  la  population  de 
l'Allemagne,  delà  France,  de  TEspagne.  Ces  deux 
ëTènemens  sont  rapporté  dans  la  quatrième  section. 

Un  troisième  ëv^ement  du  règne  de  Maxilnilien , 
bien  plus  important,  c'est  l'origine  de  cette  révolu- 
tion reUgieuse  qui  a  rendu  le  seizième  siècle  si  întéres» 
sant.  Nous  lui  avons  consacré  une  section  particulière» 
la  cinquième,  qui  nous  conduira  au  règne  de  Charles- 
Quint  ^  c'est  sous  lui  que  les  princes  héréditaires  dont 
l'Allemagne  s'était  successivement  couverte  depuis 
quatre  cents  ans ,  commencent  à  jouer  le  rôle  de  puis- 
sances indépendantes  ,  contractant  des  alliances  avec 
les  monairque»  étr.Dge«.  La  «upériorité  territoriale  de 
plusieurs  parmi  eux  recevra  un  nouvel  aocroisseinent 
parla  réunion  delà  juridiction  ecclésiastique ,  à  la  sé- 
culière. Nous  avons  vu  l'origine  de  ces  maisons ,  et  le 
point  d'élévation  où  elles  étaient  arrivées  à  Tépoque 
de  l'extinction  de  la  maison  de  fiohenstaufen  ;  avant 
de  passer  à  lliistoire  de  Charles^-Qiiint ,  nous  jette^  . 
rons  un  coup-d'œil  en  arrière ,  et  considérerons  Tétat 
d'une  quarantaine  de  maisons  d'Allemagne  au  com* 
menoeiiientdu  seizième  Mède.  Leur  gâiéakgie  depuis  - 
l'année  1280  environ,  les  lignes  et  les  brancbes  dans 
lesquelles  elles  se  sont  divisées  ,  les  acquisitions  par 
lesquelles  elles  ont  arrondi  leurs  territoires,  en&î  le» 
changemens  survenus  dans  la  forme  de  gouvernement 
de  leurs  états ,  en  faisant  abstraction  de  tout  ce  (jui 
concerne  leur  administration  intérieure ,  seront  trai- 
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tés  dms  la  sûtème  section.  Cette  matière  est  un  pen 
séche^  mais  si  son  ariéitë  ne  rabote  pas  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  la  carrière  poUtiijuej  ils  en  pourront 
tirer  quelque  utilitë. 

L'iûstoire  de  Cbarlos^uint  sous  qui  la  réforma- 
tion rdigiense  a  ëtë  oonsoliâ^,  présente  la  plus 
grande  variété  d*évènemens  importuns  ;  mais  aus^i 
unegrande  difficulté,  quand  il  Êiutla  faire  entrer  dans 
un  cadre  donné.  Si  la  coavonne  impérii^  était  la  plus 
éclatantede  oeUes  que  Gkarles  a  poitées,  ce  n'était  pas 
k  elle  qu'il  devait  sa  vraie  puissance.  Roi  de  toute 
r£spagne  «t  des  Deux-Siciles  ,  prince  souverain  des 
Pays-Bas ,  ilaucait  joué  le  plus  grand  rôle  en  Ehuope, 
quand  même  il  n'aurait  pas  été  revêtu  de  la  pourpre 
des  Césars.  Son  histoire  tient  à  celle  de  tous  les  pays 
que  nous  Tenons  de  nommer,  et  elle  est  encore  en 
rapport  intîme'avec  celle  de  France  de  cette  époque. 
Eu  considérant  les  faits  (jui  ont  illustré  son  règne  ,  et 
les  cvénemens  de  sa  vie ,  on  peut  en  classer  plusieurs 
dans  des  cadres  particuliers»  et  les  rapporter  soit  à 
l'Espagne  9  soit  aux  Pays-Bas ,  soit  k  l'Allemagne,  soit 
enfin  à  Tltalie  -,  mais  il  en  reste  un  grand  nombre  qttî 
appartiennent  à  la  fois  à  tous  ces  pays 9  ou  plutôt  qui 
ont  un  intérêt  général  peut  toute  rEorope  :  tdles  sont 
ses  guerres  d'Italie -et  de  France.  Si ,  dauÀ  le  éadre  où 
nous  faisons  entrer  l'Europe  entière  ,  l'Espagne  eut 
figuré  en  première  ligue  y  42'est  dans  son  histoire  que 
nous  aarîonB  teailë  de  ces  guerre»;*  comme  notre 
plan  exige  que  r-AIlcmagne  prauieia  première  place, 
c'est  au  chapitre  qui  s'en  occupe  que  nous  parlerons 
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de  ces  évènemenay  mais  sommairement  seulement. 
Les  détails  ae  trouveront  usé  chapitres  suivans ,  et 
iliîstoîfe  de  France,  d'Espagne  ,  des  Pays-Bas  et  de 
l'Italie  en  deviendra  plus  claire.  Les  riclies  matériaux 
que  nous  pn^entera  ainsi  vie  de  Charles-Quint  j  j 
compris  tous  les  détails  concernant  F  Allemagne  et  la 
réformation  de  Luther,  seront  distribués  dans  les  sec- 
tions sept  à  treize  du  troisième  chapitre.  Les  suivantes 
jusqu'à  la  diz-sepliéme,  rapporteront  l'histoire  de  ses 
successeurs  sur  le  tr6n6  impârial  jusqu'au  moment  oà 
éclata  la  guerre  de  trente  ans.  Nous  examinerons  dans 
une  dix-huitième  Fétat  de  la  littérature  allemande  dans 
le  seiaème  siède,  qui  est  pour  elle  le  siècle  de  feré 

Le  qucUrième  chapitre  Àt  un  supplément  de  rhis<^ 
toire  d'Allemagne  traitée  dans  le  troisième  :  c'est  celle 
de  la  décadence  de  la  Ligue  Hanséatique  qui  est  très- 
instructÎTe.  Elle  nous  montre 'comment  un  état  ou 
un  corps  politique  tombe  en  ruine  ,  aussîtAt  que  Fé- 
goïsmc  et  des  vues  rétrécies  s'emparent  de  ceux  qui 
le  gouvernent.  Ce  chapitre  fera  oounaitce  en  même 
*  temps  la  marche  que  suivait  le  commerce  avant  la  ré- 
volution occarionée  par  la  découverte  de  FÂmérique. 

Dans  le  cinquième  chapitre  nous  verrons  la  confé- 
dération helvétique  prendre  l'étendue  et  la  consistance 
qu'elle  a  conservées  jusqu'au  'commencement  du  siède 
où  nous  vivons.  La  Suisse  sera  dans  le  seizième  le 
foyer  de  cette  réformation  religieuse  que,  pour  la  dis- 
tinguer de  celle  dont  la  Saxe  £at  le  berceau,  nous  avons 
caractérisée  de  républicaine  et  de  révolutionnaire. 

De  la  Suisse  cette  réformatiou  pénétrera  en  France 
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où  ,  hutrameilt  des  fiH^oiUy  die  ooaTrira  k  rojranine 
de  désodbedy  et  engendrera  une  longue  suite  dé  màl- 

heurs.  Contfe  elle  s'ëlèvera  une  autre  faction,  plus 
pemiciease endore,  <{ui,  sous IVgide delà  religion  catho- 
lique et  avec  l'assistance  d'une  puissance  rivale ,  sa- 
pera les  fondemens  du  trène.  Ses  fuienlA  surpasseront 
beaucoup  les  forfaits  que  le  fanatisme  calviniste  aVait 
fiut  commettre*  Après  avoir  été  pendant  cinquante 
ans  un  tkâtre  de  crimes  et  un  objet  d'horreur  pour 
tontes  les  nations  civilisées,  la  France  sera  liree  de 
Tabîme  par  un  prince  élevé  à  Técole  du  malheur  et 
corrigé,  par  Feïpériènce,  des  erreurs  de  sa  jeunesse;  il 
paraîtra  envoyé  par  le  ciel  pour  apaiser  les  troubles,' 
pour  calmer  les  factions,  ouvrir  à  son  pays  la  route  de 
la  prospérité  et  de  la  puissance ,  et  pour  devenir  la 
souche  d'une  £unBle  dont  le  nom  réveille,  dans  l'âme 
de  tout  Français,  des  souvenirs  de  gloire  et  debonbeur. 
L'histoire  de  France  depuis  Louis  XI  jusqu'à  la  mort  de 
Henri  IV ,  sera  l'objet  de  notre  sixième  chapitre  ,  di- 
visé en  neuf  sections  d'après  le  nombre  des  rois  qui 
ont  régné  depuis  1461  jusqu'en  1610.  Dans  une 
dixième  nous  donnerons  un  précis  de  la  littérature  de 
ce  pays  au  seizième  siècle  :  elle  nous  conduira  depuis 
la  renaissan<$e  des  lettres  sous  Franoob  I/'  jusqu'à 
l'entrée  du  magnifique  temple  ,  qui  dans  le  dÎ3c- sep- 
tième siècle ,  a  été  ouvert  aux  muses  :  d'après  le  plau 
tracé  dans  notre  discours  préliminaire,  nous  sonunes 
forcés  de  noua  arrêter  au  portique  qui  en  ouvre  l'en-' 
trée. 

Le  septième  chapitre  nous  fera  voir  l'éclat  qu'une 
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suite  de  prioees  sages  qui  avaient  su  inspirer  à  lenr 

nation  l'industrie  et  le  goût  du  commerce,  donna  au 
Portugal.  La  gloire  de  cette  nation  brilU  dans  .le» 
quatre  parties  du  monde,  mais  d'un  édb4  passager 
comme  celui  d'un  météore.  Les  Portugais  seront 
frappés  du  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  à 
une  nation:}  ils  perdront  leur  indépendance  et  seront 
incorporés  dans  un  état  voisin,  dont  le  gouvemeilient 
laissera  tarir  ou  obstruera  lui-même  tontes  les  sources 
de  leur  prospérité.  Dans  leur  époque  heureuse,  les 
Portugus  cultivèrent  les  lettres;  leur  litténture n'est 
pas  bien  riche,  mais  nn  seul  poème  qu'elle  possède 
vaut  une  littérature  entière,  et  les  Portugais  opposent 
aux  richesses  de  quelques  autres  nations  l'uniqu» 
poème  épiqoe  ipodeme  qui  ,  à  côté  de  la  Jérusaleçi 
délivrée,  mérite  ce  nom.  Après  les  Italiens,  les  Portn*-" 
gais  ont  été  le  premier  peuple  dont  le  sens  droit  se 
aoit  aperçu  que  Timitation  des  mpdèlcs  de  l'antiquité 
seule  conduit  sur  la  vraije  route  des  belles^ettres^ 
avant  la  France  ,  le  Portugal  a  eu  une  littérature  claa-'  ' 
sique. 

Dans  la  dernière  moitié  du  quinzième  siècle  ,  troia 
royaumes  chrétiens  (sans  compter  le  Portugal)  et. un 
éM  musulman,  se  partageaient  l'Espagne.  LehidUème 
chapitre  nous  montrera  compient  par  mariage ,  con- 
quête et  usurpation,  toute  la  péninsule  ^ituée  au-deU 
des  Pyrénées,  avec  d'immenses  possessions  dans  les 
autres  parties  du  monde,  furent  successivement  réu- 
nies sous  un  seul  sceptre  j  la  couronne  d'Espagne  de- 
vint alors  la  plus  brillante  du  mondes  mais  elle  n'eut 
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qu'un  éclat  trompeur.  TaAt  de  grandeur  fut  bientôt 
suivie  d'une  décadence  absolue.  Les  trésors  du  nou- 
Tcan  monde  obttnièieiit  les  ioviœtdenchaieBqius 
Pindiutrie  ayait  oarartes;  Fmdoleiice  et  la  mollMe 
paralysèrent  ractivitë  ;  le  sot  orgueil  prit  la  place  de 
Peaprit  chevalefesque*  Les  bùoben  de  l'inquisîtioii^  à 
k  vérité,  présecrècentlapâiiiiaiile  d'un  achime  ro» 
ligîeux  mais  la  persécution  des  Juifs  et  des  Mau- 
resques la  priva  de  la  partie  de  sa  population  qui 
aumt  pn  sauver  Tinduslrie  d'une  ruine  absolue.  La 
lititetuse  de  eetle  époque  noua  Sent  eounattito  le  plus 
grand  de  tous  les  romanciers ,  et  le  plus  fécond  de 
tous  les  poètes  :  le  Don  Quichotte  de  Cervantes  est 
un  modèle  inimitable}  et  le  beau  génie  de  Lope  de 
Véga  9  pour  plaitfe  à  la  multitude ,  renonça  à  lî  per" 
fection  à  laquelle  il  aurait  pu  s'élever. 

La  maison  de  Lancastre  qui ,  dans  la  précédente 
période»  avait  usurpé  le  trône  d'Angleterre>  est  rem* 
placée  au  commeneement  de  la  sixième  par  cdb 
d'York»  et  la  guerre  entre  les  deux  Roses  finit  après  des 
troubles  prolongé  pendant  trois  quartsde  siècle  :  cette 
longue  agitation  ne  passe  cependant  pas  sans  laisser 
quelques  vibrations  qui ,  pendant  vingt-cinq  ans  en- 
core» menacent  de  s'étendre  sur  tout  le  royaume,  jus^» 
qu'à  ce  que  les  droits  des  deux  &miUes  se  confondent 
sur  la  tète  de  Henri  Bolingbvoke  et  de  son  époose»  et' 
que  les  Tudors  montent  sur  le  trône.  A  peine  les 
^eurs  des  guerres  civiles  se  sont-elles  apaisées,  que 
la  religion  devient  l'occasion  et  le  prétexte  de  nou- 
▼dles  horreurs  non  moins  grandes  que  les  précé-* 
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dénies.  La  réformation  de  Luther  est  introduite  iartê 
Vîlc,  non  par  la  conviction  du  peuple ,  ni  par  la  poli- 
Xii^oe  des  prînoes  ^  elle  est  appeléé  pour  servir  d'în^ 
trament  aux  passions  d'un  roi  t?cieux.  Elle  arrive  , 
amenant  avec  elle  le  despotisme  et  l'intolérance.  De 
nouveau  l'Angleterre  se  couvre  d'ëcha£iuds  5  à  côté 
d^eux  s'élèvent  des  bûchers  :  cé  n^est  pas  l'inquisition 
qui  les  allume  ;  o'est  le  fanatisme  des  adhërens  d^une 
doctrine  qui  prêche  la  liberté  religieuse ,  et  dont  tous 
les  efforts  tendent  à  briser  le  sceptre  de  TEglise.  Ainsi  il 
fut  prouvé  au  monde  que  l'intolérance  n'est  pas  le  ca- 
ractère d'une  religion,  plutôt  que  de  l'autre  ^  elle  est 
celui  de  l'amour-propre,  qui  nous  fait  voir  la  re- 
^  I    bellion  ou  1a  mauvaise  foi  dans  tous  ceux  qui  ne  re- 
fiaident  pas  cmnme  Trai  ce  qui  parait  td  à  nos  faibles 
lumières.  En  Angleterre  les  persécuteurs  et  les  per^ 
sécutés  changèrent  tour  à  tour  de  rôle  ,  selon  que 
prédomina  momentanément  le  catholicisme  ou  le 
protestantisme.  U  en  résulta  l'établissement  d'une  re- 
ligion  mixte,  qui  a  conservé  rbiârarchie  ecdésiîus- 
tique  de  l'une,  en  l'adaptant  au  système  de  croyance 
de  l'autre*  Les  vacillations  qui  se  prolongèrent  au- 
delà  de  notre  période ,  seront  rapportées  dans  notre 
neupUnw  cbapitreé  Sous  le  r^e  d^une  femme  de 
la  maison  de  Tudor  nous  verrons  l'Angleterre  par- 
venir au  rang  des  premières  puissances  de  l'Eu-, 
rope  9  et  sa  littérature  atteindre  au  point  où  son 
histoire  cesse  d'entrer  dans  notre  plan.  Une  nou- 
velle famille 9  sortie  d'Écose,  réunira  par  le  droit, 
de  sa  naissance  les  deux  trûnts  de  l'iky  et  devien-. 
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dra  clans  la  période  saÎTante  câèbre|Mir  «es  malbenrs* 

.  L'histoire  de  cette  dynastie  dans  l'espace  de  temps 
pendant  leqiiel  elle  ne  régna  qu'en  Ecosse ,  fera  la 
matière  de  notre  dixième  cbi^tre.  La  r^bnnatiim 
sortie  de  Genève  arrive  dans  ce  pays,  escortée  par 
le  fanatisme  et  la  sédition.  Les  mots  de  liberté  et  dM- 
galitë  que  profèrent  sans  cessQ/ tous  les  ambitieux  <pii 
▼eulent  renverser  les  gouvememens  où  leurs  pasaîoBûs 
sont  comprimées,  exercèrent  leur  magie  sur  la  popu- 
lace ignorante  et  sur  cette  classe  d'hommes  qui  se 
croient  pbilosopbesponrquelquesidëes  vaguesacquises 
en  effleurant  la  surface  des  sciences.  La  liberté  ndi- 
giease  et  politique  et  l'égalité ,  mal  comprises  ,  pré- 
parent en  Ecosse  les  crimes  dont  la  nation  se  souillera 
dans  le  dix  -  septième  siècle. 

.  La  révolution  qui  détacha  de  l'Espagne  une  partie 
des  Pays-Bas ,  fiit  aussi  causée  par  la  rëformatton  \ 

jnaôs  dans  ces  contrées ,  elle  fut  soutenue  de  mobiles 
puissans ,  par  les  principes  d'un  gouvernement  qui  » 
croyant  pouvoir  impunément  se  mettre  au  -  dessus 
de  tons  les  droits  acquis  des  peuples  ,  paraissait  iann 
toriser  aux  yeux  de  la  justice  toute  résistance.  L'his- 
toire des  progrès  de  la  réformation  dans  les  provinces 
qui  formaient  le  cercle  de  Bourgogne,  et  celle  des 
évènemens  par  lesquels  sept  de  ces  provincea  ont  été 
soustraites  à  la  domination  espagnole  >  cemplissent 
notre  o/imm^  chapitre.  , 

Après  avoir  vu  les  effets  que  la  réforvnatio^  $ 
duits  en  Allemagne ,  en  Suisse  9  en  France  9  dans  b 
Graude^Bretagne      daus  les  Pays  -  Bas  ,  nous  nous 
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occuperons  de  Thistoire  des  papes  dans  cette  pé- 
riode* Quelques  grtinds  caractères  et  des  évènemeiis 
dnplusliaut  hn/têrét  fixeront  notre  attention.  Comme 
souverains ,  nous  verrons  les  pontifes  de  Rome  faire 
des  efforts  pour  établir  en  Italie  un  système  qui  pût 
en  eiclureles  puissances,  étrangères ,  endosser  eux» 
mêmes  la  cuirasse  et  commander  des  armées ,  pen* 
dant  que ,  comme  chefs  de  l'Eglise  ,  ils  travailleront 
à  efibcer  Timpression  que  la  doctrine  des  conciles  de 
G>nstance  et  de  Bile  avait  fiûte  sur  les 'esprits  y  et 
sauTer  le  principe  de  leur  primauté.  Peut-être  au- 
raient-ils échoué  dans  cette  entreprise  sans  Tevène- 
ment  même  qui  paraissait  devoir  causer  la  ruine  to- 
'    taie  de  leur  puissance.  La  rtformation ,  en  partant  dea 
maximes  proclamées  à  Constance ,  et  en  leur  donnant 
toute  l'extension  dont  elles  étaient  susceptibles,  ouvrit 
aux  prélats  de  l'Eglise  les  yeux  sur  le  danger  des  in- 
novations ;  et  le  concile  de  Trente  se  soumit  è  une 
autorité  contre  laquelle  ses  devanciers  s'étaient  révoltés. 
I  Ce  concile  ,  en  consolidant  le  schisme  de  l'Eglise  et 

divisant  l'Occident  en  deux  partis  ennemis,  a  fixé^ 
nous  ne  dirons  pas  la  religion ,  mais  au  moins  la 
théologie  de  l'Eglise  catholique ,  et  rendu  toute  nou- 
velle scission  impossible.  Il  termine,  pour  ainsi  dire  f 
Phistoire  ecclésiastique  de  rOccident  $  car  après  lui  f 
il  y  a  bien  quelques  évènemens  qui  intéressent  td 
pays  catholique  en  particulier ,  mais  il  n'y  en  a  guère 
dont  Fimportance  se  soit  étendue  sur  l'universalité 
des  états  catholiques. 
Aprèi  avoir  rapporté,  dans  It  éhumime  chapitre , 
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lliMtoife  des  ppes  et  ceUe  da  concile  de  Trente, 

nous  verrons,  dans  le  treizième^  quel  a  été  IVtat  de 
TEgUse  catholique  après  ce  concile.  Cette  recherche 
nous  foamira  l'oocasion  de  parler  des  changemens 
qu'ont  éprouvés,  dans  le  seizième  siècle,  queUpies 
sociétés  religieuses,  et  (ie  rétablissement  de  plusieurs 
ordres  ncuTeaux.  Ici  se  pr&entera  la  plus  célèbre  de 
toutes  ces  institutions ,  celle  de  la  compagnie  de  Jésus; 
Nous  tâcherons ,  en  nous  dépouillant  de  toutes  les 
préventions  dont  l'existence  de  cet  institut  est  entou- 
rée, de  &ire  connaître  son  organisation,  le  hut  que 
ses  fondateurs  se  sont  proposé ,  le  bien  et  le  mal  que 
la  compagnie  a  opcrt's,  et  les  reproches  que  tantôt  la 
justice,  tantôt  Tesprit  de  parti,  lui  ont  adressés,  afin 
que,  lorsque  dans  Une  période  suîrante,  nous  seroni^ 
parvenus  à  l'époque  de  sa  dissolution  ,  nous  soyons 
en  état  de  porter  sur  cet  événement  un  jugement  in- 
dépendant des  suggestions  étrangères  et  des  cris  dU 
vulgaire  qu'on  peut  bien  fiiîre  passer  quelquefois  pour 
Texpression  de  l'opinion  publique ,  mais  qui  n^est  que 
rarement  celle  de  la  raison;  enfin  pour  que  nou« 
soyons  en -état  d'apprécier^  en  politique  ,les  avantages 
que  te  rélsblissement  de  TOrdr^^  pronèncé  psir  lè 
chef  de  l'Église ,  devait  avoir  pour  la  société  et  pour 
le  maintien  des  trônes ,  et  les  conséquences  dange- 
reuses qu'on  nous  annonce  de  cette  mesure  pour  les , 
progrte  des  lumières  et  les  Hbeités  des  peuples*  01m- 
servons  toutefois  que ,  quel  que  soit  alors  notre  juge- 
ment ,  il  ne  peut  être  question  du  rétablissement  de 
l'Ordre  que  pour  les  états  gouTemés  par  des  prinèes 
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cattkoUques'i  car  ai  un  mônaïque  ptotastant  qni  a 
iUiutrë  le  dix-huitième  siècle,  n'a  pas  craint  Tin- 

fluence  de  la  société  des  jésuites  que  son  œil  vigilant 
surveillait  et  que  son  sceptre  maintenait  dans  l'obéis- 
aance,  il  n'est  pas  probable  qu'aucun  prince  dissident 
veuille  rétablir^  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination ^ 
une  institution  dont  le  but  annoncé  est  Textirpatioin 
dti  protestantisme* 

L'histoire  des  états  dltalie  sera  la  matière  de  troia 
chapitres,  le  quatorzième  y  le  quinzième  et  le  seizième* 
Nous  ne  trouverons  plus  dans  la  Haute -Italie  que 
deux  r^ubliques,  si  toutefois  Gènes,  ballotée  conti-i 
nudlement  par  les  dictions ,  tour  &  tour  gouvernée  par 
ses  voisins ,  changeant  sept  fois  de  maître  dans  l'espace 
de  soixante-dix  ans  y  mérite  d'ôtre  comptée  parmi  les 
états  indépendans,  avant  que  le  plus  grand  de  ses  ci-» 
toyens ,  Ândrë  Doria ,  y  eût  établi  sur  des  baaea  so^ 
lides  un  gouvernement  représentatif.  Quant  à  la  répu- 
blique de  Venise,  nous  la  verrons  parvenir  au  point 
de  sa  grandeur,  qui  sera  le  commencement  de  sa 
décadence.  Dans  le  resté  de  ^ancienne  Lombardie, 
nous  trouverons  dix  principautés  héréditaires,  rem- 
plaçant les  tyrannies  des  princes  du  quatorzième 
aiède,  qui  avaient  remplacé  celle  de  trente  prétendues 
républiques. 

De  cinq  gouvernemens  populaires  qu'au  comment 
xement  de  notre  période ,  nous  trouverons  dans  la 
Jloyenne  Itahe  ,  les  deux  moindres  ,  Lucques  et 
S*  Marin  survivront  au  seizième  siècle.  Bologne  sera 
«QUQtis^  à  l'État  ecclésiastique  j  Sienne  et  Florenoje^ 
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reconnaîtront  pour  maîtres  les  princes  de  la  maison 
de  Mëdicis*  L'histoire  de  la  chute  de  la  xëpublii|iie  de 
Florence,  Irvrée  anx  excès  de  la  démocratie,  nous 
offrira  par  elle-même  des  révolutions  intéressantes; 
lïiais  en  même  temps  cette  ville,  renfermant  plus 
d^ommes  éclairés  qu'aucune  autce^^  et  ne  sachant  pu 
maintenir  sa  liberté,  formera  un  contraste  curieux 
avec  la  sagesse  et  la  permanence  de  Taristocratie  véni- 
tienne ,  et  la  comparaison  du  sort  de  ces  deux  états 
conduit  à  des  r^ultats  fort  instructift* 

Â  c^té  des  cinq  états  que  nous  venons  de  nommer, 
nous  verrons  une  douzaine  de  principautés  hérédi- 
taires en  Toscane  et  dans  TEtat  ecclésiastique.  Le 
duché  d'Urhin  en  est  le  plus  cél^re  ;  mais  son  édat 
et  son  existence  furent  de  courte  durée.  De  toutes 
ces  petites  souverainetés,  deux  seulement  ont  sur- 
nagé au  naufrage  ;  ce  sont  Massa  avec  Garraie,  et 
Piomomo* 

Les  deux  monarchies  qu'on  a  coutume  de  réunir 
sous  la  dénomination  de  royaume  des  Deux-Siciles , 
et  Tordre  de  S.  Jean,  étahli  dans  Tile  de  Malte,  nous 
occuperont  ensuite.  Quoique  depuis  le  commence* 
ment  du  seizième  siècle,  Naples  et  la  Sicile,  englobées 
dans  l'empire  d'Espagne,  cessassent  de  faire  des  états 
particuliers,  leur  histcûre  pr^ente  cependant  quel- 
ques fiûts  isolés  qui  nous  obligeront  à  leur,  assigner 
des  places  particulières. 

Dans  le  dix^seplième  chapitre ,  nous  verrons  Tem*- 
piie  Ottoman,  dans  toute  sa  splendeur,  étendre  sa 
domination  en  Europe  au-delà  du  Danube^  en  Asie 
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jusqu*à  rEnphrate^  et  sur  tout  le  nord  de  l'Afrique, 
et  en  même  temps  entrer  dam  le  période  de  sa  déca^ 
dcnee^  et  semer  le  germe  d*où  doit  nattre  Farbre  de 
la  liberté  liellenique ,  si  pourtant  la  Providence  veut 
donner  à  nos  neveux  le  premier  exemple  d'une  nation 
rasnscitée  de  la  mprt  politique* 

Un  prince  dont  le  nom  est  cité  &  eôt^  des  Alphonse 
et  des  Médicis ,  Mathias  Corvin  ,  ouvrira  en  Hongrie 
un  asyle  aux  lettres,  et  entreprendra  de  civiliser  sa 
nation  barbare.  Ses  efforts  ne  seront  pas  bënis  :  le  ciel 
n'avait  pas  destiné  encore  ce  bienfait  aux  Mac! jars;  il 
fallait  qu'ils  fussent  d<'cliirës  encore  pendant  plus 
d'an  siècle  par  des  troubles  politiques  et  religieux ,  et 
que  leur  pays  fut  dévasté  par  les  Turcs ,  avant  que  la 
maison  d'Autriche ,  ayant  par  un  lien  héréditaire  at- 
taché la  couronne  angélique  à  ses  autres  couronnes  , 
pût  travailler  avec  succès  au  bien-être  de  cette  na- 
tion estimable ,  malgré  sa  turbulence.  Ces  évène- 
mens  trouveront  leur  place  dans  le  dix -huitième 
-çhapitre. 

Quel  spectacle  imposant  nons  présente  le  dix^ 
rmtinème  !  Une  grande  nation  opprimée  et  avilie  par 

la  domination  d'un  peuple  asiatique,  se  lève,  brise  le 
joug  honteux  sous  lequel ,  depuis  trois  siècles ,  elle 
courbait  la  tète*  Iwan  111  Wasiiiéwitsch  I  parah,  et  la 
Rnssie  est  libre.  Mais  le  despotisme  étranger  a  im- 
primé sur  le  front  des  Warègues  l'enipreinte  de  Tes- 
clavage  ;  le  petit-fils  du  libérateur  de  la  patrie  entre- 
prend de  l'effacer.  Le-  moyen  qu'il  choisit  est  un 
baptême  de  sang.  Quel  réformateur  que  le  quatrième 
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iwan  I  Ses  ccmteuipQEmtis  root  qualifié  de  Terrible , 
et  c*e«t  le  seul  sàmom  qui  puisse  cànictÀiser  ce 

prince  comparable  à  ce  mélëore  couleur  de  sang  qui, 
puisant  ses  feux  dans  les  glaces  du  nord,  couvre  p<;* 
riodiquement  le  sol  de  la  Moscorie,  pour  ëdairer 
comme  mie  aurore  les  longues  nuits  de  ces  climats. 
Mélange  incroyable  des  vertus  de  Trajan  et  des  fu- 
reurs des  empereurs  romains  les  plus  insensés,  Iwan  IV 
Wasiliéwitsch  II  obtient  de  la  Providence  un  régne 
de  cinquante  ans ,  afin  qu'après  armr  exterminé  deux 
générations  consécutives  ,  il  puisse  voir  le  commence^ 
ment  de  la  troisième  qui  enfin  paraît  propre  à  rece- 
voir un  gouvernement  replier.  Quel  lustre  ce  demi- 
siècle  répand  sur  la  Russie  !  de  quel  deuil  sa  surface 
est  couverte  î  LTiumanité  en  frémit.  De  vastes  royau- 
mes sont  réunis  à  l'empire  de  Russie^  de  brillantes 
victoires  annoncent  à  l'Europe  qu'il  existe  dans  PO- 
rient  un  peuple  barbare  qui  aspire  à  l'honneur  de 
prendre  place  parmi  les  états  civilisés  y  de  la  tète  du 
premier  tzar  sortent  des  chartes  constitutionnelles  , 
les  unes,  filles  de  la  sagesse  bienveillante ,  les  autres^ 
monstres  produits  par  la  plus  folle  extravagance  ;  sa 
bouche  prononce  un  mot,  et  des  villes  entières  dis- 
paraissent; Tair  pestiféré  qu'exhalent  les  cadavres  et 
le  sang  dont  la  terre  est  imprégnée,  indiquent  seuls 
la  place  qu'elles  avaient  occupée  ;  ailleurs  les  tôtes 
tombent  par  milliers  j  des  £imilles  entières,  souvent 
plusieurs  générations ,  sont  extirpées  &  la  fois.  L'audi- 
teur ferme  ses  oreilles  au  récit  de  ces  horreurs  ;  le  lec- 
teur détourne  ses  yeux  de  ce  spectacle  bideux.  Quq 
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l'un  et  l'autre  s'arrêtent  un  moment  !  Après  avoir  t'té 
témoins  des  crimes ,  ^'ils  assistent  à  la  punition  :  elle 
sera  terrible.  La  main  sanglante  du  tyran  en  sera 
l'instrument;  l'objet  de  toutes  ses  affections  tombera , 
dernière  victime  de  ses  fureurs  ;  un  fils  mourant  de 
la  main  de  son  père^  pardonnant  à  son  meurtrier,  et 
cherchant  à  le  consoler^  eflbcem  peut-être  dans  l'âme 
du  lecteur  le  souvenir  des  atrocité  auxquéUes  sa  jeu- 
nesse a  déjà  eu  part.  Le  sort  du  malheureux  père  exci- 
tera notre  compassion^  et  cette  catastrophe  y  digne  de 
la  tragédie,  pourra  nous  arracher  qudipies  larmes. 

Bientôt  nous  verrons  l'extinction  de  la  fiimille  da 
Rourik.  Après  les  troubles  excités  par  quelques  im-»* 
posteurs  qui  joueront  le  rôle  du  tzaréwitsch  Draitry  ^ 
die  sera  remplacée  par  la  maison  de  Romanoff  cpii  a 
porté  la  Russie  au  pinacle  de  la  grandeur. 

Les  troubles  qui  déchirèrent  la  Prusse  à  la  fin  de  la 
cinquième  période,  eurent  dans  la  première  partie  de 
la  sizièmenn  résultat  remarquable.  Us  fiirent  cause  que 
l'ordre  Teutonique  perdit  la  Prusse  occidentale  ;  en-> 
suite  les  progrès  du  luthéranisme  et  le  changement  de 
religion  du  trente-septième  grand  maître  le  dépouil- 
lèrent du  reste  de  ses  possessions  sur  la  mer  Baltique*  . 
Le  nouveau  duché  de  Prusse,  destiné  à  devenir  le 
noyau  d'une  grande  monarchie,  le  foyer  des  lumières 
et  de  la  civilisation ,  n'était  encore,  en  1618  qu'un  fief 
du  royaume  de  Pologne.  Le  vingtième  chapitre  rap-i 
portera  ces  évènemens* 

Ijq  vingt-unième  terminera  l'histoire  de  la  Livonie 
comme  état  particulier ,  et  fera  connaître  l' origine  du 
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dadktf  de  Gomlaiide  et  le  germe  des  longues  guerres 
entre  les  puissances  du  Nord  ayant  pour  objet  la  pos- 
session de  la  Livonie. 

L'hîstoife  de  la  Polo^e  dans  cette  période  qui  est 
traitée  dans  le  vingt-deuxième  cKapître,  est  l'histoire 
de  sa  décadence.  La  Pologne  succomba  sous  les  vices 
de  sa  constitution.  L'anarchie  la  déchirait^  et  l'esprit 
fiustieax  de  la  noblesse  trouva  un  noayel  aliment  dans 
les  dissensions  religieuses.  Ce  chapitre  nous  fournira 
l'occasion  de  parler  de  la  secte  des  Sociniens  dont 
l'histoire  forme  le  complément  de  celle  de  la  réforma* 
tion«  L'extinction  de  la  dynastie  régnante  ouvrit  on 
vaste  cbamp  aux  intrigues  de  tous  les  ambitieux  qoi 
aspiraient  au  trône  ,  favorisa  Fesprit  d'iudc'pendance 
de  la  noblesse^  et  devint  la  cause  de  sa  corruption»  A 
chaque  vacance^  le  tr^ne  fut  vendu  au  .plus  officanft,  .et 
un  fleuron  fut  arracbé  i  la  couronne.  Le^ouvem^ 
ment  ne  conserva  de  la  monarchie  que  le  vain  titre 
rojaly  auquel  déjà  on  associa  le  nom  de  république 
pour  désigner  la  hideuse  anarchie  qui  remplaça  biei^ 
tôt  le  règne,  même  imparfait,  des  lois.  Quoique  la  cou- 
ronne fut  élective,  néanmoins  une  nouvelle  famille  qui 
s'était  illustrée  sur  le  trône  de  Suède,  fut  portée  sur  ce* 
lui  de  Pologne,  oii  elle  se  maintint  en  consentant  qu'à 
chaque  mutation  la  prérogative  royale  subtt  de  now* 
velles  diminutions  parle&Faciaconi^enla,  L'avènement 
de  la  maison  de  Wasa  impliqua  la  Pologne  dans  ime 
guerre  aanghmte  de  soixante  ans  avec  la  Suède;  la  Li- 
vonie à  la  possession  de  laquelle  la  prééminence  dans 
le  Nord  paraît  attachée  y  fut  le  prix  de  ce  combat  dont 
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la  durée     prokmget  bien  ao-deU  de  neitre  époque; 

L'histoire  des  royaumes  du  Nord  sera  traitée  en  trois 
chapitres.  Au  vingt^iroiêième ,  appartient  celle  des 
derniers  rois  de  Fiinicii  de  Calmar  ;  le  wngl^qua^ 

irième  s'occupera  de  la  Suède,  et  le  vingt-cinquièmey 
du  Danemark  et  de  la  Norvège  depuis  la  rupture  de 
lUniou. 

Une  fiiinille  allemande  à  laqndle'  le  sort  ayait  ré- 
serve une  destinée  plus  brillante  encore ,  ceignit  la 
triple  couronne  Scandinave  \  mais  elle  perdit  bientôt 
celle  de  Suède,  par  la  tyrannie  d'un  de  set  membres» 
Christian  n  on  Qiristiem  est  sons  pins  d^nn  rapport  le 
pendant  du  terrible  Iwan,  et  a  été  peut-être  son  mo- 
dèle. Si  le  massacre  de  Stockholm  a  fait  en  Ëurope  une 
plus  vive  sensation^  ai  le  souvenir  de  lajonmëedes 
Saintes  reliques  (8  novembre)  a  été  plus  profondément 
gravé  dans  la  mémoire  des  générations  suivantes ,  que 
oelui  des  fureurs  concentrées  du  solitaire  d'Aleian- 
drowa ,  c'est  que  oe  Ibc&iA  a  en  lien  chez  une  nation 
dont  la  civilisation  était  parvenue  à  un  plus  baut  de^ 
gré,  et  qui  avait  plus  de  points  de  contact  avec  le  reste 
de  l'Europe  que  les  Moscovites  du  seizième  siècle.  Les 
victimes  du  tsar  appartenaient  à  des  firniilles  illastrea 
parmi  leurs  compatriotes,  mais  inconnues  au  reste  du 
monde  ;  la  hache  des  bourreaux  de  Christiem  frappa 
les  chefs  de  maisons  dont  les  noms  appartenaient 
l'histoire. 

Le  sang  des  patriotes  suédois  fumait  encore,  et  déjà 
le  vengeur  choisi  par  la  justice  divine  s'était  présenté. 
La  révolution  de  1620  qui  porta  la  maison  de  Was» 
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tac  le  lr6ne  ûe  Suède»  est  un  évènesienl  du  plus  haut 
intëréty  auquel  se  lie  Fintroduction  de  k  réformation 

en  Suède.  Avant  de  donner  des  détails  sur  le  gouver- 
nemeat  du  premier  Gustave  nous  examinerons  Tétat 
de  la  constitution  auëdoise  au  moment  où  il  s'assit  sur 
un  trône  auquel  la  reconnaissance  de  sa  nation  r<ne?a« 
La  rcloriiialion  luthérienne  a  pris  en  Suède  un  ca- 
ractère particulier  qu'elle  tien^  de  la  manière  dont  elle 
y  a  étd  établie.  Elle  n'y  a  pas  été  le  fruit  de  l'entbou- 
siasuie  et  de  l'esprit  d'indépendance  ;  ce  fîit  un  prince 
avide  de  pouvoir  qui  la  donna  à  sa  nation  »  comme 
moyen  de  maintenir  et  de  renforcer  le  principe  mo- 
narchique dans  une  constitution  qui  ne  renferinait 
que  trop  d'élémens  républicains.  Avec  le  règne  de 
Gustave  Wasa  commence  une  nouvelle  époque  de 
l'histoire  de  Suiède  9  qui,  alors  seulement^  prit  ranj^ 
parmi  les  puissances  européennes  sous  le.  rapport  de 
la  politique,  de  la  législation,  delà  civilisation  et  du 
commerce.  Sous  son  iils,  l'acquisition  de  FEsthonie  lui 
donna  une  importance  qu  elle  ^'avait  jamais  euej  cette 
province  devint  la  base  de  sa  puissance  et  fournit  par 
la  suite  aux  plus  grands  des  descendans  de  Wasa  l'oc- 
casion de  jouer  le  rôle  brillaut  de  conquérans.  Ces 
évènemens  appartiennent  au  dix-septième  siècle  f  oh^ 
jet  de  notre  septième  Izvre^  maisdanaleseisièmey  d'au- 
tres illustrations  rendirent  le  nom  de  Wasa  célèbre. 
Pendant  près  d'un  siècle  une  branche  de  cette  famille 
régna  en  Pologne;  et  pendant  quelques  années  les 
deux  couronnes  de  Suède  et  de  Pologne  se  trouvèrent 
réunies  sur  la  même  tète.  Aucun  rayon  de  cette  gloire^ 
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lie  rejaillit  sur  la  Suède  ;  elle  ne  lui  valut  qu'une  suite 
de  troubles  intestins  et  de  guerres  ruineuses.  Son  his- 
toire offre  à  cette  époque  une  révolution  mémorable  y 
qui  mérite  d^ètre  étudiée  pour  se  garantir  de  la  séduc- 
tion, contre  les  hommes  ambitieux  qui  portent  éternel- 
lement le  mot  de  liberté  à  la  bouche,  tandis  que  la 
domination  seule  est  l'objet  de  leurs  intrigues.  Ce  fut 
sur  les  marches  sanglantes  d'un  trône  usurpé  que  na- 
quit ,  ce  fut  dans  les  combats,  dans  les  cliquetis  des 
armes,  dans  les  camps  que  fut  élevé  le  héros  du  Nord, 
le  plus  grand  roi  ^ue  la  Suède  ait  produit^  celui  que 
la  postérité  nomme  avec  les  Édouard  111  et'les  Hen- 
ri IV  ;  le  modèle  que  plusieurs  de  ses  successeurs  ont 
imité|  qu'aucun  n  a  atteint.  Dans  la  période  qui  nous 
occupe  nous  verrons  Gustave- Adolphe  préluder  k  se» 
hautes  destinées;  les  faits  qui  font  immortalisé  sont 
réservés  à  une  autre  époque. 

L'introduction  de  la  religion  luthérienne  en  Dane- 
mark et  la  nouvelle  organisation  des  églises  danoises , 
lune  et  Tautre  accompgnées  de  circonstances  très- 
remarquables;  Tunion  perpétuelle  entre  le  Danemark 
et  la  Norvège^  les  partages  des  duchés  de  Sleswick  et 
de  Holstdn ,  et  l'établissement  de  runion  et  de  la 
communion ,  source  de  troubles  et  de  guerres  san- 
glantes qui  se  sont  prolongées  jusqu'au  temps  de  nos 
jours  \  l'acquisition  d'Œseiet  la  guerre  des  trois  cou- 
ronnes qui  en  fut  la  suite  ;  l'extension  donnée  au 
commerce  par  l'érection  de  grandes  compagnies  ;  tels 
sont  les  évènemens  les  plus  importans  de  I  histoiredu 
Danemark  depuis  la  déposition  de  Ghrisliem  ;  mais  ce 
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^que  Dette  histoire  présenté  de  plus  extraordinaire , 
c'est  k  stdté  de  rdis  sages ,  Monômes ,  pacifiques  sanis 

craindre  la  guerre ,  accordés  par  la  Providence  à  ce 
royaume,  qui  doit  à  leur  prudence  un  degré  de  pros- 
pénté  dont  peu  d'àutnes  ^ts  ont  joui.  Le  long  règne 
de  Christian  IV^  le  plus  grand  d^  ces  rois,  commence 
dans  notre  sixième  période,  mais  sa  partie  la  plus  bril- 
lante appartient  à  la  suivante^  où  nous  le  yertons  s'ë- 
riger  en  défenseur  des  prèftestans  d'Alleuagiiey  cbntre 
la  pat Manee  '-êe  la  mttison  d'Autriche. 

Après  avoir  suivi  la  réformation  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  et  fait  connaître  les  changemens 
qofvlle  a  prcudnits  dans  les  formes  de  gouTememCut 
de«es  ^ts  vdiangemens  diffërens'seUm'que  îés  hou- 
TCaux  principes  ont  été  introduits  dans  chaque  pays 
par  Genève  ou  par  Wittemberg  ;  selon  qu'ils  ont  été 
aocudllis  par  Fenthoasiasme  populaire ,  ou  dirigés  par' 
les  gouTeftiémens;  après  ayt>iir  en  même  temps  donni^ 
le  précis  de  tous  les  évènemens  politiques  arrivés  en 
Europe  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  et 
dans  la  séizième ,  noitt  reviendrons  sur  nos  jpas  pomr 
jeter  un;  coup  d'oeil  rapide  sur  les  rëvoluttotis  que  les 
sciences  ont  éprouvées  par  suite  des  cft'ets  réunis  des 
tsois  grands  évènemens  de  cette  période^  la  renais- 

»  .  -  ■ 

sauce  de  la  litt^titf«^<dassique  >  la  découverte  de  FÂ- 

mérique  et  la  réformation  religieuse.  Les  langues"  vid- 
gaires  épurées ,  la  naissance  de  la  critique  historique , 
de  l'histoire  ecclésiastique ,  de  l'exégèse  sacrée,  d'une 
philosophie  foaàêe  sur  la  raison  ;  l'origine  d'un  nou- 
veau droit  eccl^iastiquey  ët  d^m  nouveau  droit  pu- 
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blio;  mab  aussi  l'abus  de  la  liberté  religieuse  au 

triment  de  la  religion  et  de  Tordre  social  ;  teb  sont 
les  firuits  de  rëfofmatiQn.  homaes  d'un  génie 
eztraordmaîr^  traeent  la  roiite  d^iis  lai^uieUe  lesisoieiH 
ces  philosophiques  devront  marohev  àl^veoîv  (  ce  sont 
François  Bacon ,  Galilée  et  Descarties. 

Il  ne  serait  pas  convenable ,  et  iLserait  au-dessus  de  ^ 
nos  fprceè  de  dénombcer  les  découvertes  ^|  daoa.le 
seizième  siècle,  oot  été  faites  dans  toutes  les .  sçiencea 
exactes  et  naturelles ,  et  de  marquer  les  immenses  pro- 
grèfl|  qu'ont  faits  ces  sciences,  aiqsi  que  toutes  les  bran- 
ches^ Téruditiou  :  néansuoins,  9ttteerbûtpiiogva|dlue: 
qui  réclame  quelques  développemens,  il  est  nécessaire 
de  connaître  la  marche  que  la  philosophie  a^  suivie  ^ 
parce  qu'elle  tient^à  celle  delà  qivilûi^tion  y  aoityd^na 
ses  progrès  soit  dans  sa  décadence-  Quant  aux  histo** 
riens  qui  ont  écrit  en  langue  portugaise  ,  espagnole,, 
française,  anglaise  ou  alleuiande,  nous  aurons, eu^l'pc- 
casion  d^en  parler  dans  le  précis  "de^litténatoreliide^  ces 
idiomes  ;  mais  il  reste  4euxclasse8,d!éQrl^iQs  que,  nous 
ayons  passées  sous  silence,  les  historiens  italiens  et 
çeu3^  de  toutes  les  i^tion»  qui  ont  écrit  en  .latin.  U  sera 
te^Lps  j|e réparer  ccMe.  opiivsûou.  GmùximA  dtntun 
cours  d'histoire  moderne  ne,  pai^Î4»ns^'U0us  paa  nntn-* 
but  (le  reconnaissance  à  Machiavel  et  à  Guichardin^ 
à  Sleidan,  à  Tschudi  et  à  £nu^us,  à  Sepulveda  et  à 
Mariana,  à  Gro^^us,  à  l!illHft|pe.4ei  !Qmu,.  à  Pjaolo 
Sarpi ,  et  à  tant  de  grands  bistovieQSy  nos  Ukaltrès  et 
nos  guides  sur  une  route  difficile.  Après  a;Yoir  satis- 
£ût  à  ce  devoir  dans  notre  vi/^^T>^f(^^  chapitre  ^  le 
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iSernier  de  ce  livre,  nous  y  indiquerons  lliistoire  de 

la  renaissance  de  la  philosophie  platonique  qui  dgara 
quelques  hommes  d'un  génie  ardent  et  les  conduisit 
sur  la  loute  tënâ>iense  de  la  cabbala ,  et  pr^enterons 
enfin  dans  sa  naissance  la  nonveHe  pli3oso}>liie  du 
lycée  qui ,  cultivée  par  Vives  ,  la  Ramée ,  Montaigne 
et  François  Bacon,  produisit  enfin  Descartes  y- le  père 
de  la  pÛksoph^  moderne.  ; 
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CHAPITEË  I. 
Renaissance  des  lettres  et  des  arts» 

♦   *  # 

•  •  • 

Fremièr«       ^6  véiitable  siècle  de  fer'^  la  littëratufe  fut  le 

époque  dfl  1«  re- 

£'/.ïïdI«  L  dixième.  Avec  le  onzième  Véinàe  sinon  de  la  litté- 
rature classique  en  général,  au  moins  de  celle  <jue 
les  Romains  nous  ont  laissée  ^  commença  &  revivre  j 
surtoat  en  Italie.  Ijanfranc,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  ,  fit  introduire  dans  l'école  de  Bec  l'ëtude 
des  ouvrages  latins  du  bon  temps  \  de  la  Normandie 
il  la  porta  en  Angleterre*  Anselme  y  son  écolier,  qui 
fnt  son  «oocessenr  et  à  Bec  et  à  Cantorbéry,  main- 
tint et  répandit  la  bonne  méthode  dont  on  était  re- 
devable à  son  maître. 

A  la  même  ^oqoe,  les  écoles  des  Arabes  en  Espagne 
firent  connaître  aux  Occidentaux  les  progrès  que 
leurs  compatriotes  en  Asie  avaient  faits  en  mathéma- 
tiques 'y  cette  science  fondamentale  de  toutes  les 
bonnes  études ,  qui  exerce  le  discernement  et  forme 
le  jugement  9  donne  de  la  clarté  aux  idées  et  de  la 
justesse  aux  pensées.  Les  mêmes  Arabes  transmirent 
aux  Européens  y  sur  la  philosophie  d'Aristote,  des 
notions,  sinon  par&ites,  au*  moihs  supérieures  à 
celles  que  renfermait  le  Quadriidum*  La  médecine 
arabe  fut  portée,  eu  1074  ,  par  Constantin  l'Africain 
à  Salerne,  où,  depuis  vingt -cinq  ans^  existait  la 
fameuse  école  dont  il  a  été  question.  Le  renouvelle- 
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ment  de  Tëtude  de  la  médecine  fut  le  premier  pas 
vecs celle  de  la  nature ^  qui,  dans  les  siècles  d'igno- 
rance f  ayait  ëtë  entièrement  né^ëe.  Gomme  la  lit- 
térature latine  et  la  médecine ,  ainsi  la  jurisprudence 
dut  aussi  sa  régénération  à  l'Italie.  Nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet }  nous  ne  parle- 
rons pas  non  plus  de  la  scolastique ,  ce  produit  d'un 
grand  effort  de  l'esprit  humain  ,  qui  malheureuse- 
meut  prit  une  iausse  route  pour  rechercher  la  vérité  ^ 
nous  ne  ferons  aussi  que  rappeler  tout  l'avantage  que 
les  sciences  tirèrent  des  croisades  qui  étendurent  le 
cercle  des  connaissances  humaines ,  et  de  la  cheva- 
lerie ,  qui  fît  sortir  la  noblesse  de  la  paresse  d'esprit 
où  elle  était  plongée.  L'Italie ,  la  France  et  l'Angle- 
terre ^prouvèrent  l'heureuse  influence  de  tous  ces 
évènemens  :  l'Allemagne,  agitée  par  la  querelle  des  in- 
vestituresy  n'en  ressentit  rien. 

Les  progrès  que  ^usaient  les  sciences  depuis  le  mi-  Le>  pmcWb 
lieu  du  onmème  siècle  ^  s'arrêtèrent  au  bout  d'une  !!ïJï«imt^ï!r 
centaine  d'années,  précisément  à  l'époque  où  les  uni*  doMÎèisoiMic. 
versités  commencèrent  à  fleurir.  Une  réunion  de  cir- 
constances contribua  à  produire  cette  stagnation.  Une 
partie  du  mal  doit  être  attribuée  aux  universités 
mêmes,  qui,  se  regardant  comme  privilégiées  pour 
professer  les  sciences  y  prétendaient  donner  l'excluiv 
sîon  à  tout  ce  qui  ne  sortait  pas  de  leurs  corps^  et  ne 
soufiraient  pas  qu'on  quittât  la  roule  d'enseignement 
qu'elles  avaient  tracée.  Ainsi  l'esprit  spéculatif,  les 
recherches  nouvelles ,  la  méditation  et  la  critique  fn*^ 
vent  enchaînées.  Chaque  tcience  fiit  .réduite  à  ua 
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K(>a«iiM4w  abrëgë ,  à  vae  Sùmme  comme  on  disait alon,  à  m» 

compendium^  comme  on  dit  en  Allemagne  ,  qui, 
rédigé  par  quelq[ue  maître  célèbre ,  obtenait  une  au- 
torité unÎTerselle*  Dèn  qu'un  tel  «br^  enstait  ^  il 
était  regardé  comme  la  qnmtessenee  .de  la  science  dont 
îl  traitait ,  comme  renfermant  tout  ce  qu'il  était  né-/ 
cessaire  de  «avoir ,  et  on  négligea  Fétude  des  ^ri-. 
tures  sacrées  dans  la  théologie  f  cdle  de  la  nature* 
dans  la  médecine  9  et  celle  du  Corps  de  droit  dans  la 
Jurisprudence.  Les  Sommes  les  plus  fameuses  furent 9. 
ppur  laobédecine,  celle  de  Tbaddéâ}  pour  lajmris- 
prudopee,  celle  d'AdMW,  et  pour  la  tiiédogie^  le 
lÀber  êentenUamm  de  Lombard.  Ces  trois  sciences, 
étaient  envisagées  comme  les  piio^cipales  1  presque 
OOffiiu0  les  seules  qui  méritassent  oé  nom   <m  leur* 
sacrifia  toute  autre  brtinehe  des.  oonnaissanoes  hu- 
maines^ même  Fétude  de  la  littérature  classique;  la 
philosophie  n  était  regardée  que  comme  une  introduc- 
tion à  l'we  ou  Faiutre  des  trois  scienooii  et  ou  aJ^r^ear 
le  temps  qu'on  hii  consaeraitanoiennenient,  pourpou^ 
voir  puiser  plust6t  dans  les  sources  ouvertes  parLom- 
bardy  Aaon  et  XhaddécLa  médecine  devint  ainsi  un 
arj^i^^uftwenl;  mécanique 9  dont  reseœice  ufezigeait 
pas  un  esprit  observateur ,  et  pouvait  se  passer  de  toute 
investigation  de  la  nature  j  la  théologie  s'amalgama 
aveo  la  «Goolastique  y  et  .les  glossateurs  enveloppèrent 
Ik  jériqirudencetdsms  boules  les  subtilités  de  la  dia«> 
lectîque.  En  négligeant  les  langues  daasiques ,  on  fit 
le  plus,  grand  tort  aux  idiomes  vulgaires  qui  ne  s'é-- 
pweut ,  sepolisscut  et  «'éièveut  au  rang  de  langnesv 
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renaître  Les  sciences  ,  et  ce  ftit  encore  la  belle  Italie 
qui  leur  prêta  son  sol.  Cette  régpëration  commença, 
ooanme  toute  émdkioii,  toute  scienoe,  toute  littéra- 
ture drà  commencer  y  par  l*étade  des  lettres  clas- 
siques ,  qui  seule  peut  préserver  des  écarts  d'imagina- 
tion que  rhomme  sans  instruction  aime  à  prendre 
pour  les  âaus  du,  génie*  Lë  reaftauiMitear  de  cette 
élude  fut  lui-  même  un  des  plus  beaux  génies  que  les 
siècles  modernes  aient  possédas;  ce  fut  Pétrarque. 
L'admiration  quW  homme  si  célèbre  professa  pour 
Virgile  et  Gioâron ,  et  tpi'il  eommumiqua  à  ses  con- 
temporains ,  produisit  un  enthousiasme  général  pour 
la  littérature  latine  ;  Tétudier  devint  une  affaire  de 
mode.  Cependant  comme  cette  littérature,  dans  toute 
M  splendeur ,  n'est  pourtant  que  le  reflet  de  oeUe 
de  la  Grèce,  il  fallait ,  pour  que  la  rérolutton  fftt 
complète,  et  que  ses  effets  fussent  durables,  que  les 
études  se  portassent  aussi  sur  celle-ci.  Dans  un  opus- 
cule que  Pétrar^e  écrivît  en  1360 ,  et  auquel  il 
donna  la  ibrme  d'une  lettre  adressée  à  Homèrfr,  il  dH 
qu'il  ny  a  pas  plus  de  dix  hommes  en  Italie  qui 
sachent  le  grec ,  et  il  les  nomme  tous  les  dix.  Lui- 
même  n'était  pas  du  nonhte^  cependant  il  titait  com- 
mencé è  cette  époque  k  apprendre  la  plus  belle  des 
langues  ,  sans  y  faire  de  grands  progrès.  L'enthou- 
siasme avec  lequel  Barlaam,  moine  grec  qui  a  joué  un 
r61e  dans  llustoiie  des  hérésies  dufiatofftîèàie  «ède, 
et  qui ,  en  i3S9,aTait  été  enrayé «omme  ambassademir 
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en  Italie ,  lui  parlait  des  beautés.  d'Homère  et  de 
Platon  qtt'aucsiine  ttaduetiouiie  pouvait  rendre  sen- 
sibles,  l'engagea  à  se  limv  à  cette  étude.  Boc- 
cace ,  son  ami ,  y  fit  de  plus  grands  progrès ,  et  in- 
vita tous  ses  compatriotes  à  se  procurer  les  jouis- 
sances que  la  lecture  des  chefs  -  d'oBUvres  helléniqaes 
lui  procurait.  Nous  avons  dit,  an  livre  précédfient, 
que  les  premiers  Grecs  qui  enseignèrent  publiquement 
leur  langue,  furent  Démet rius  de  Cjdone,  et  Manuel 
QuysQloras:,  et  que  Jean  de  Ravenne-^  disciple  de 
Pétrarque ,  fut  le  premier  professeur*  de  littérature 
romaine  en  Italie.  Lui  et  Ghrysoloras  commencèrent 
la  même  année  leur  carrière,  d'enseignement  ^  c'était 
en  1397. 

G^est  de  leur  éeole  que  sont  sortis  une  feule  dliom- 
mes  dont  les  noms  brillent  parmi  ceux  des  restaura- 
teurs de  l'érudition  classique.  Nous  ne  renonçons 
qu'avec  pdne  au  plaisir  de  redire  ces  noms  illustres 
parmi  lesquds  cbaoun  de  nous ,  quelle  que  soit  la  bran- 
cbe  des  sciences  qu'il  cultive  ,  trouve  des  maîtres  et 
des  objets  de  son  admiration*  Heureusement  notre 
cadre  n'est  pas  si  étroit ,  que  nous  ne  puissions  y  fiûce 
entrer  qudques'-«ns ,  aui  moins  à»  plus  importans« 
Payons-leur  un  tribut  de  reconnaissance. 

Idéonardo  Bruni  ^  sumonmié  VAreiin  {\  1441) , 
anqnd  la  vtUe  d'Areszo  seglorifie  d'avoir  donné  nais- 
sance ,  cbancelîer  de  la  tépublicpie  de  Florence ,  un 
des  hommes  du  quinzième  siècle  qui  fut  le  mieux  ini- 
tié dans  les  secrets  de  la  politique  9  un-  des  historiens 
IdH  plus  |udiciettz  de  son  temps ,  auteur  de  plusieurs. 
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de  ces  traductions  qui  accompagnent  nos  éditions 
d'auteurs  grecs ^  traductions  que  notre  orgueil  affecte 
de  dédaigner  aujourd'hui  y  mais  qui,  yu  le  défaut  de 
dSctionnairefl  et  d'autres  secours  i  l'aide  desquels  nous 
acquérons  une  érudition  si  facile,  étaient  des  entrepri- 
ses colossales. 

Fierre  Faul  V ^rgerio  (*)- 1428) ,  de  Gapo  d'Istria 
(/itflmam>/x>/M)9 l'historien  de  la  famille  de  Carrare, 
si  intéressante  par  des  catastrophes  qui  feraient  la  for- 
tune d'un  roman. 

Guarino  Guarini  de  Vérone  (-|:  1460)  y  qui  lui- 
même,  par  ses  nombreux  disciples,  forme  une  ëoole 
particulière;  car  Florence,  Padoue,  Bologne,  Ve- 
nise et  Ferrare  se  disputèrent  un  professeur  si  parfait. 
U  iut  le  maître  de  Lionel  d'Esté.  Il  est  Fauteur  de  la 
traduction  latine  de  la  Géographie  de  Strahon. 

Charles  Marsupini ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Carlo  Aretino  14Ô2).  A  une  époque  oùl'attentièn 
du  monde  ëtail  6xéé  sur  les  hommes  de  lettres ,  Mar- 
suppini  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  son  érudition 
que  par  ses  querelles  avec  un  confrère  qui  y  comme 
lui,  professait  à  Florence*  Le  génie  de  nos  sayans  est 
peut-être  aussi  irascible  que  Tétaient  les  hellénistes 
du  quinzième  siècle ,  mais  le  public  qui  s*intéresse  au 
sort  de  TËurope ,  ne  prend  pas  garde  aux  démêlés  de 
"  ces  puissances  d'un  ordre  inférieur*  Marsuppini  est 
Fauteur  de  la  traduction  métrique  delaBatrachomyo- 
luachie. 

Le  plus  savant  peut-être  de  tous  les  moines  de  Ca- 
maldule,  Ambroào  degU  AngUdi  dit  Tropersari 


42         LIYRB  YI.  CHAP.  I.  HBNAlSSANC&s^ 

(-t*  1439),  gënén^de  aoa  ordre  et  ami  du-  pape  Eu^ 
géàie  JVj  qui  Venvoya  comniie  légat  an  coneile  de  Bftie. 

Traversari  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l'u- 
nion entre  les  ^lises  d*Orient  et  d'Occident ,  qui  fut 
prodaméeau concile  de  Ferrare»  Le  général desGamal- 
dtdes  ne  professa  pas  publiquement  ;  il  coopéra  d'une 
autre  manière  aux  progrès  des  lettres ,  par  des  travaux, 
de  cabinet  9  par  des  traductions  d'auteurs  grecs ,  et 
par  un  des  plus  anciens  véyages  ,  qu'il  publia  sons  le 
nom  de  Ffodœporicon. 

Poggio  Bracciolini  ^  communément  appelé  le 
Po^^d'ArcBEO  («l"  145d),  un  des  écrivains  latins  les 
plus  spiritn^  du  quinzième  siècle ,  et  nn  de  ceux  qui 
ont  sauvi;  le  plus  de  manuscrits  de  la  poussière  ou  de 
l'bumidité  qui  les  couvraient.  C'est  lui  qui  dans  une 
cave  du  monastère  de  S.  Gai,  trouva  Quintilien  ,  le&. 
trois  premiers  livres  de  Talérius  Fkccus ,  et  le  com^ 
mentaire  d'Asconius  Pedianus  sur  les  discours  de  Ci- 
céron.  C'est  à  lui  encore  qu'on  doit  la  découverte  de 
Columelle  et  d'une  partie  de  Lucrèce*  Homme  du- 
monde,  emplo]fé  dans  des  fonctions  éminentC8,le 
Pogge  n'a  pas  enseigné  la  littérature.  Nous  parlerons, 
au  chapitre  XXVI  de  ce  livre,  de  ses  mérites  comme 
historien.  Il  est  auteur  de  dialogues  latins  en  huit 
livres,  intitulé  CanvMa,  On  ne  peut  justiûer  ni  Pi- 
rascibilité  de  cet  écrivain  ni  le  ton  libre  (jui  règne 
dans  quelques-unes  de  ses  productions  \  mais  personne 
n'a  montié  un  zèle  plus  ardent  pour  les  lettres  que  le 
Pogge. 

Le  noble  Vénitien ,  Frarwesco  Barbara  (  i*  en 
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14^),  qui  passa  sa  vie  dans  ks  premiers  emplois  de  la 

république ,  tour  à  tour  gouverneur  de  Trévise ,  Ber- 
game,  Vérone  ^  commandant  de  Bresse  del457àl440 
pendanl  le  fameux  siège  de  cette  ville  par  Nicolas 
Picdiiiiio;  «oabasSadear  de  Venise  auprès  du  pape 
Martin  V  ,  d'Eugène  IV  auprès  de  Tempercur  Sigis- 
mond  et  des  princes  d'Empire ^  de  Sigismond  au- 
près du  roi  de  Bohème.  On  demande ,  dit  Tirabos- 
dii ,  commeat  un  lionime  occupé  d'aflkires  si  grares 
et  si  multipliées ,  a  pu  cultiver  les  lettres ,  et  comment 
un  homme  qui  a  tant  ùàt  pour  les  lettres  ,  a  pu  être 
chargé  de  tant  démissions  politicpes*  Il  entretenait  un 
commesœ^istolaire  tiès-saivi  avec  tous  les  littéra- 
teurs marquans  de  cette  époque.  L'homme  qui  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  la  cour  des  princes ,  regar- 
dait sans  doute  «vee  mépris  ces  misérables  querdles 
qui,  je  ne  siris  par  quelle  Iktalîté,  subsistaient  entre 
les  restaurateurs  des  lettres.  Barba ro  fut  l'homme  le 
plus  éloquent  que  Venise  ait  produit.  Son  livre  De  re 
uxorm  est  u -ouvrage  curieax.  On  lui  attribue  une 
bistoice  du  siège  de  Bresse  »  qui  porte  le  nom  d'Evan- 
geliste  Manelino. 

Le  plus  tracassier,  le  plus  vain ,  le  plus  atrabilaire 
des  bii^**»***^  du  quinzième  siècle  ^  fut  JFlraneeêco 
FUelJo^  Tdentino  (f  1481).  Secrétaire  du  baile  de 
Venise  à  Constantinople,  il  épousa  une  fille  de  Jean 
Chrjsoloras ,  et  iîii  envoyé  en  1425  par  l'empereur 
Jean  Palëologtte  comme  ambassadeor  anptès  du  sul- 
tan Aidimet  et  de  ^empereur  Sigismond.  Plus  tard  il 
proAssa  tour  à  tour  à  Venise ,  Bologne  ,  Florence, 
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Milan,  Pinrie.  Dans  toutes oe^YiHes,  sob  hmneiir  tiir» 

bulente  le  mvrit  pour  causer  son  malhear  et  le  tour- 
ment d'autrui.  CoEublé  de  bienfaits  par  les  Médicis,  il 
conspira  contre  eux*  Ses  talensbriUans,  son  âoqiience 
le  firent  admirer  partout  où  il  se  fit  entendre  :  il  est 
un  des  bommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre 
le  goût  de  la  littérature  classique;  que  ne  l'a-t-il  fait 
aimer  en  prouyant  par  son  eiemple  qu'elle  polit  les 
mœurs  et  adoucit  le  caractère  !  Plusieurs  traductions 
qui  accompagnent  nos  éditions  d'auteurs  grecs ,  sont 
de  lui.  Le  recued  de  ses.  lettres  écrites  en  latin ,  est  un 
document  préciem  pour  l'histoire  du  temps. 

n  ne  devait  pas  être  nommé  un  des' derniers,  Ie> 
savant  qui  le  premier  porta  en  Italie  les  ouvrages  com- 
plets de  Platon ,  ceux  de  Plotin  et  de  Proclus ,  monu- 
mens  des  aberrations  de  l'esprit  humain  ;  les  ouvra- 
ges du  plus  spirituel  de  tous  les  prosateurs  grecs  ^  de 
Lucien,  ceux  de  Xénopbon  ,  de  Dion  Cassius,  d'Ar- 
rien,  de  Diodore  de  Sicile,  de  Strabon,  deProcope>. 
de  GallinuiquCy  de  Pindare,  d'Oppien  etlespo^es 
attribuées  à  Orphée ,  tous  ouvrages  inconnus  en  Ita- 
lie ou  connus  seulement  par  des  copies  informes.  Cet 
honunedont  aucune  statue  n'a  perpétué  le  souvenir , 
mab  auquel  tons  les  amateurs  de  la  belle  littérature- 
classique  ont  voué  une  étemelle  reconnaissanoe ,  est 
le  Sicilien  Jean  Aurispa  1460). 

Antoine  Beccadellot  nommé  ordinairement  Po- 
normita,  parce  qu'il  était  né  à  Palerme  (*|- 1471),  un 
des  premiers  humanistes  et  un  des  poètes  latins  les 
plus  éléf^us  du  quinzième  siècle ,  fondateur  d'unct 
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académie  à  Naples ,  d'où  sortiient  plusieurs  éciiTsins 
4istingnés  latins  et  italiens  de  la  fin  du  qoinasième 

siècle  (  tel  que  Jean-Jovien  Pontano  et  Sanazar  )  , 
l'ami  et  le  confident  d'Alphonse  le  Sage ,  roi  d'Ara- 
gon et  des  Denz-Sioilesy  a  laissé  un  recueil  intéressant 
de  dits  et  gestes  de  cet  excellent  prince  ;  recueil  plein 
d'anecdotes  et  de  traits  caractéristiques,  écrit  avec 
esprit  9  et  ce  qui  est  plus  rate^  portant  tout  le  catac-^ 
de  la  Térité«  Ses  lettres  sont  très^intéressantes. 
Nous  terminerons  cette  liste  incomplète  par  le  plus 
beau  génie  parmi  tous  les  savans  italiens  du  quinzième 
siéde  qui -se  termine  avec  lui,  par  le  professeur  qui  a 
formé  le  plus*  d'élèves^  par  l'écrivain  en  prose  et  en 
vers  le  plus  c^èbre,  par  Ar^  Awhrogini  de  Monte- 
pulciano,  qui  changea  lui-même  son  nom  en  celui 
à*  Ange  Poliiienj  sous  lequel  la  postérité  le  connaît.  Il 
fut  l'ami  et  le  commensal  de  Laurent  de  Médicis,  et 

•  •  ____ 

depuis  1485  professeur  à  Florence.  Cétaît  Fépoque 
où  l'enthousiasme  répandu  en  Europe  par  la  renais- 
sance des  lettres  était  parvenu  à  son  comble.  La  jeu- 
nesse de  tousles  pays  quittait  lesfojers  paternels  pour 
aller  voir  de  près  les  miracles  qui  s'étaient  opér^  en 
Italie,  Ce  concours  de  jeunes  gens  mit  Politien  à  même 
d'exercer  une  influence  salutaire  sur  une  génération 
enlière«.Des  bommcs  de  lettres  formés  à  son  école  se 
répandirent  dans  tous  les  pays.  Politien  écrivait  le 
grec  avec  autant  de  facilité  que  le  latin  :  il  a  traduit 
eii  latin  Ejnct^^  Alexandre  d'Aphrodisie^  les  Vies  de 
Plutarque.  Sa  traduction  d'Hérodien ,  entreprise  par 
ordre  d'Innocent  VIII ,  à  la  cour  duquel  il  avait  ao-> 
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compagnë  un  de  ses  disciples,  Pierre  de  Médicis,  a  été 
regardée;  ancieanemeiit  ccmune  ua  che^'oeuTze  d'ë- 
l^anoe  &  elle  méritait  moins  d'âo^  aons  le  rapport 
de  la  fidélité.  Âtt  reste  Potitien  n'en  était  pas  Pauteurj 
elle  était  l'ouvrage  d'Ognibeni  Loaigp  de  Viceoce  f 
célèbre  élève  de  Jeande  Ravenne  dont  l'école  à  Yicenoe 
avait  été  pendant  cinquante  ans  à  lé93)  fré- 

quentée par  toute  la  jeunesse  studieuse  d'Italie.  La 
possibilité  de  s'approprier  la  productipn  d'un  homme 
vivant^  ne  peut,  a'expliqner.  que  par.  k  rareté  des 
presses  d'imprimerie  ;  œt  art  commcn(fût  «eulément  à 
être  introduit  en  Italie. 

Les  Mélanges  (Miscellanea)  sont  la  production  lit- 
téifaire  la  phis  fameuse  de  Politien.  C'est  un  lecoeii 
4ç(at  les  morceaux,  entre  lesquels  il  ne  règne  ancnn 
ordre,  tendaient  à  inspirer  le  gout  de  la  littérature 
classique. 

Politien  moiirat  en  1494,  âg^  4je  quarante  ans  seu- 
lement et  nâounoins  U  avait  assez  vécn  pour  son  boii* 

heur.  Laurent  de  Médicis  était  mort  dans  ses  bras  ; 
mais  Politien  ne  vit  pas  la  ruine  de  la  puissance  des 
Médicis  et  le  pillage  du  palais  où  tant  d'objets*  d'art 
avaient  été  accçnnulés.  Ces  désastres  (urentla  consé* 
quence  de  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie. 
JRierre^  l'héritier  de  Laurent,  fut  obligé  de  s'expatrier, 
et  sous  le  nom  de  liherté  FloreniBe  fiit  liv^  ans^fio- 
tîons. 

Cependant  les  peines  que  les  Paléologues  se  donné* 
rei^t  ponr  opérer  L'union  des  deux  églises,  etles  dan- 
gers toujoip^f  fBioîssaaa  de>Con8tantino{defiwent  cause 
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^^Ult  grand  nombre  de  Grecs  arriva  en  Italie,  les  uns 
comme  ambassadeurs  >  les  autres  pour  y  chercher  un 
refuge.  Âu  milieu  de  sa.  déeadenoe,  la  oouvde  Gons- 
tantinople  avait  consent  une  étincelle  du  feu  sacré  des 
bonnes  lettres^  on  y  cultivait  avec  soin  la  littérature 
ancienne  et  cfuyoiqn'à  défaut  de  génie  on.  ne  pùt  rien 
Itrodnw  quiitttcomparàbleanx  modèles,  au  moins  on 
s'efforçait  de  prouver  par  un  langage  pur  et  élégant 
qu'on  avait  vccu  dans  la  société  des  Platon,  des  Xéno* 
pl|onet  àefi  Démosthènés.  Dans  nn  temps  où  les  Grées 
avaient:  pecdn  tout  ce  ipl  amtrefois  avait  rendu  les 
Hellènes  un  peuple  estimal^e  ,  ils  paraissent  avoir  at- 
taché un  prix  d'autant  plus  grand  à  la  seule  chose  qui 
leur  restait  leurs  anoébDas.,  comme  s'ils  àvaient 
craint  qu'ainec  leiw  ezislenee  politique  ce  tr&cv>n'aU' 
lât  leur  échapper.  Presque  tous  les  Grecs  qui  vinrent 
en  Italie  étaient  des  honuaes.  instruits  ,  parlant  bien 
etxOTpUs  A'eaotlhouaiasmepettr  leurs  écnvainsanciéiiè; 
Ils  le  ôommuni€[Uièrent  bwL  Italiens ,  et  Tétude  de  la 
langue  d'Homère  fut  promptement  aussi  répandue 
que  l'était  déjà  celle  de  la  langue  de  Virgile.  L'af^luenoe 
des  Grecs  deviiit  bien  plus  grande  apcèala  destruction 
de  Fempire  d'Orient  par  l6S<  Turcs»  Nions-  «vous 
nommé,  dans  un  ouvrage  destiné  à  I  histoire  de  la  lit- 
térature grecque,  les  plus  célèbres  parmi  ces  apôtres 
des  bcpones'  études  9  et  im  plus  ilhutto  pamui  leuiu 
protecteurs^  Ce  n'est  pas,  id.  le  -osa  d'entrer  dans  ces 
détails;  d'autres  évènemens  nous  appellent. 

L'Italie  j^t  pcsidant  tout  le  quinzième  siècle ,  sinon  rraMeiUnM- 
le  seuly  au  moins  le  principal  siège  de  la. litttfmture  |^tt.T^  parte* 
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classique  ;  les  souverains  de  ce  pays  sVmpressaient  à 
Fenvi  de  recevoir  les  Grecs  émigrés  y  de  faire  rassem- 
bler à  grands  frais  dès  mamiscritsy  de  bâtir  des  édifices 
pour  servir  de  dépôt  à  ces  trésors  et  pour  conserver  les 
jnonumens  des  arts  qu'on  avait  appris  à  tirer  de  la  terre 
OÙ  ils  étaient  enfouis  depuis  des  siècles.  Laurent  de 
Médicis ,  sunummié  le  Magnifique  9  marchant  snr  les 
traces  de  son  aïeul ,  Cosme  ,  le  Père  de  la  Patrie,  em- 
ploya les  vingt  ans  qu'il  passa  à  la  tête  du  gouveme- 
meBt  ^e  Florence  (1472-^1492)  à  encooraiger  les 
litres,  à  récompenser  les  personnes  qui  les  cultivaient, 
et  à  réunir  la  jeunesse  de  toute  l'Europe  aux  pieds  de 
ces  maîtres  célèbres.  L'académie  fondée  par  son  aïeul 
pour  la  philosophie  platopique  continuà  à  fleurir 
sous  lui«  Il  transmit  son  amour  pour  les  lettres  à  son 
fils  qui,  comme  pape,  porta  le  nom  de  Léon  X  qu'il 
donna  au  siècle  de  la  renaissance  des  lettres»  comme 
Péridès  et  Auguste  avaient  laissé  les  leurs  aux  époques 
les  plus  brillantes  de  h.  double  littérature  classique. 
Galilée  appelant  Etoiles  de  Médicis  les  satellites  de  Ju- 
piter qu'il  avait  découverts  y  inscrivit  au  ciel  en  ca- 
ractères  immortdb  le  nom  dHme  famille  entourée  de 
toutes  les  gloires  terrestre^. 
Papes  iToiec-     Loug-tcmps avaut  Léon  X,  Nicolas  V  dont  le  règne 
NwJmv^^    appartient  en  partie  a  la  période  précédente ,  avait  été 
'^'^^      un  zélé  promoteur  des  lettres.  Huit  années  suffirent 
&  ce  pape  pour  rendre  Rome  le  centre  de  la  bonne 
littérature.  Comme  les  Médicis  préféraient  la  philoso- 
phie de  Platon  si  flatteuse  pour  l'imagination  ,  lui  se 
décbrà  pour  celle  d'Arislote  qui  est  la  doctrine  de  la 
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froide  raison  ^  il  fit  venir  dans  la  capitale  de  la  çbré-^ 
tienté  une  foule  d'hellénistes  qu'il  cliargea  de  repro- 
duire en  bonnes  traduetions  latines  les  chefs-d'csam 
delà  littérature  grecque.  Il  fonda  à  grands  frais  la  bi- 
bliolbèque  du  Vatican. 

Sixte  Quint  (1471-li84)  augmenta  les  richesses  de 
ee  dép6t,  et  contititaa  à  saufer  de  la  destmetion  les 
tnonumens  des  arts  qui  restaient  de  Fantiquitt^.  Enfin 
LéonX  (i  5 1 5-1  ô  2 1  ) ,  qui  passa  une  grandepartie  de  sa 
YÎe  dans  la  société  des  hommes  de  lettres*  'Continua 
toutes  les  entreprises  littéraires  de  ses  prédécesseurs  ^ 
et  rassembla  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvaient  à 
Florence,  et  qui,  pr  suite  des  troubles  dont  cette  ré- 
publique était  agitée  9  avaient  déjà  commencé  à  se  di»» 
perser.  H  faut  se  refiiser  au  plaisir -de  parler  dés  beaux 
génies  et  des  hommes  érudits  que  son  siècle  a  pro- 
duits. 

.  L'imprimerie  qui  depuis  1470  euTiron  fut  connue  ir^traâ^^rù^ 
en  Itabe,  acheva  l  ouvragc  que  les  Médicis  avaient  ««ti^** 

commencé.  Sans  cette  invention ,  il  aurait  été  difficile 
.  que  la  littérature  se  répandît  comme  elle  a  fait,  et  que 
toutes  les  branches  de  l'érudition  fussent  cultivées» 
Le  doigt  de  Dieu  ne  s'est-il  pas  montré  dans  la  coïn- 
cidence de  cette  invention,  avec  les  autres  circons- 
tances qui  ont  ^it  renaître  les  lettres?  La  plupart 
des  imprimeurs  qui  fmX  établi  des  pressf»  en  Italie 
dans  le  quinaième.  siècle ,  frirent  des  Allemands  y  et 
la  première  ville  d'Italie  où  un  atelier  fut  monté,  est 
Home.  Conrad  Sweynheim  et  Arnold  Pannartz  y  im- 
primèrent depuis  14C|6  $  U)ric  Hahn  d' Ingoktadt  de- 

Xlil.  3.  4 
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puitf  1468  On  Uoiive  des  livras  imprimëB  à  Venke 
en  1469  par  Jean  etVindelin  de  Spire,  et  en  1470 
par  Nicolas  Jcnson ,  Flamand.  Mais  les  plus  célèbres 
iniptfanetti»  de  Venise  des  qninzlèoM  et  seiaiteie  sîè- 
cles,  sont  les  Aides,  c'est-à-dire  Aide  Manuce  et  ses 
dflsowidaaa#  C'étaient  des  hommes  du  premier  mé- 
lilejy  adasi  preipies  Aenadgaer.la  iitléraluve  anciennri 
qu'à' eiléentcf- dès  éditkmt  ewrectea.  Gdles  qui  sont 
sorties  de  leurs  presses,  jouissent  sous  ce  rapport,  ainsi 
que  aous  cdui  de  l'exécution  typographique ,  d'une 
f^ntation  bien  méritée.  Alcke  l'Ancien  a  donné  pin* 

^  Sur  une  tradaction  latine  des  Vies  de  Plutarqoe,  on  lit  les  trois 
disti<|aes  suivaiu  : 

AaMr  I  Tm^cK  custo»  lovis ,  inde  quod  alis. 

CiMMlssperes,  GalliM  wcidit.  Ullor  aiilesl 
Ukicoft  QslliM.  Ne  (foctt  poteau^  in  mnm^ 

Edocoît  p«nnb  nîl  opm  «te  tai<« 
Imprimil  ille  die  yianinm  aen  scfibUQr  anno. 
Ingenio ,  haud  noeens ,  omnn  yrmài  homo. 
Vn  amileiir  a  trtdiiît  ces  vers  de  ta  manière  saÎTanle  ; 
Oiseau  du  Gapitolel  â  fidèle  gardien 
Dtt  temple  de  Jovis  sur  le  mont  Tarpe'icn! 
Jadis  par  le  fracas  de  tes  ailes  bruyantes 
Le  Ci^lte  fut  vaincu  i.-—  mais  dë^  soa  vengjBur 
Pre'pare  contre  toi  des  armçs  menaçantes  ; 
Ui^Giftrmain,  d*un.nom  celle ,  esV  enfin  ton  vaiaqaeors 
Tes  plames  d&ormais  seront  d'^an  fittble  usage  : 
Appceadk  <|De  ptr  mu  art  il  trammei  f  âge  en  Age 
Saae  Pespace  dNrn  |ea»  lét  ftilli  haéreweae 
Qui  y  peur  eBes,  tetweat  Vmmnb.  d»  plnsieiin  uit. 

Par  le  brillant  essor  de  rinomme  de  gënie 
ToQfadifîiailië  fitt  toajaars  aplanicb 
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«eturs  (klitionâ  principes  d'auteurs  clasakpies  grecs  el 

eofide,  de  Sophocle,  d*Hérodoie,  de  Thtic jdide , 
de  THistoire  ^ec<pe  de  Xcnophon,  d'Esope,  des 
rhéteurs  grées,  des  mofaks  de  PluUfqne ,  de 

Piiidm,  et  plusieaxs  éfitioos  ^Êcundarke  principe». 
Tdotefois  Aide  n'a  pas  eu  Fanrantdge  d'imprimer  le 
premier  livre  grec.  Cet  honneur  appartient  à  Denys 
Paravkiniy^pvibHa  à  Milam,  en  1476^  la  gnunmaire 
de  CodBtantlm  Liscaris,  homnote  d'ime  iHMtre  iiai8<* 
année,  ma!i8>plus  célèbre  comme  un  des  premiers  res*  <. 
tanrateurs  de  la  littérature  greojue. 

L^>f!fèvre  Bernard  Cennmi'  et  son  £îls  Dominiquè 
inlreduiaiient^  em  dé/Syl'mipriiiierieàFloitaoe  s  celle 
▼îlle  a  posse'dé,  ainsi  que  Venise,  une  famille  d'impri- 
ineuss  hommes  de  lettres ,  les  Giunta,  originaires  de 
Venise. 

Si  FIlaHe  dok  à  l'Allemaflie  la  eonaaissfl&cff  de  nma^Mne* 

des  lettret  itt 

l'imprimerie,  elle  lui  a  rendu  ce  bienfait  a^ec  usure , 
en  l'initiant,  avant  tous  les  autres  pays,  dans  Fctode 
de  lai  kangoe  gi»of(iie«r  Ce  n'était  plus*  eetté  AHeniagiif 
4pif  ivl  Me  îndiflBfWice,  qui,  dams  sa  grbssîèreté, 
ignora  peut-être  les  efforts  que  l'Italie,  la  France  et 
l'Angleterre  firent  dans  le  onzième  siècle  pour  se*- 
€xnièrleftclui&es.€|iie  le  daième  avait  imposées  à  l'cs^ 
priihttanin.  Les  cîreoOTtaiaces-  avaient  bien  ekangé.  A 
la  vérité,  la  description  que  les  pères  italiens  revenus 
de  Constance  et  de  Bâle  avaient  faite  des  brumes  qui 
eackaieHft  étatmttnMiit  k  ciel  aux  AUenands-,  des 
l^ees  <jai  couvraient  leur  aal^,  de»  mets  grtMsien  qui 
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•   chargeaient  leurs  tables,  n'engagea  pas  les  Grecs,  ha- 
bitué à  un;  climat  heureux  et  aux  douceurs  d  'une  vie 
Tolaptufiose^y-  à  passer  les  Alpes  par!  lesquelles  la  na- 
ture paraissait  avoir  voulu  tirer  une  ligne  de  sépara- 
tion entre  la  barbarie  elle  monde  civilisé;  maïs  le 
l)rult  de  la  révolution  que  les  Chrysoloras,  les  Bessa- 
rion,  les  Lascaris  avaient  opérée  en  Italie  y  et  la  célé- 
brité de  leurs  élèves,  les  Âmbrosio  Traversari,  les 
Pogge ,  les  Aretin ,  les  Politicn ,  traversèrent  les  mon" 
tagnes.  Aucun  peuple  n'en  ùii  plus  vivement  frappé 
que  les  Allemands,  parce  qu'à  oette  époque,  il  n'exis- 
tait pas  de  pays  où  Finstruclion  publique  et  Féduca- 
tion  littéraire  fussent  plus  perfectionnées.  L'Allema- 
•^e*  devait  cet  avantage  à  deux  institutions  qu'elle 
Itossédait ,  à  Funiversité  de  PragMe  et  à  k  maison  des 
Frères  de  Dé  venter  ;  deux  établissemens  placés  aux  ex* 
trémités  orientale  et  occidentale  du  pays. 
rnWemté^»    L'empéreur  Charles  IV  élevé  à  la  cour  de  Philippe- 
^r''       le*Bel ,  rdl  dé  France,  s'était  proposé  de  transpoxter 
dans  son  pays  héréditaire,  tout  ce  qu'il  avait  vu  de 
grand,  de  beau  et  d'utile  dans  les  pays  étrangers.  Des 
architectes  flamands  furent  appdés  pour  embellir  Pra- 
gue ,  sa  r^ldence  pour  faire  de  cette  ville  un  entre- 
pôt de  commerce  comme  Fêtait  Hambourg  et  Lu- 
beck,  il  fit  creuser  des  canaux  ^  pour  faire  fleurir  la 
lit^rature»  il  fonda  une  nniveisité  sur  le  modèle  de 
cdledePtans,  etàoMé d'€Ue,^e  écolepour  Fîns- 
truction  de  personnes  qui,  ayant  poussé  leurs  études 
jusqu'à  être  revêtus  du  grade  de  maîtres-ès-arts ,  se 
destinaient  à  l'instruction  de  la  jenhesse.  il  y  joignit 
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ce  qui  msncpiait  alors  à  son  modèle^  une  bibliothèque 
publique  à  l'usage  des  maîtres  et  des  élèves.  I^'univer- 
fiité  de  Prague  £at  irnîtée  à  son  tour  dans  l'orgai|ise- 
tkm  dft  odie» de  Yienae^  Heiilelberg,  Ck^ne  et  Er- 
fîirt  qui  sont  tolites  du  quatorzième  siècle ,  de  Wurs* 
bourg,  Leipzig,  Ingolstadt  et  Rostock  qui  sont  du  '  . 
commencement  du  quinzième  :  l'organisation  de  celle 
de  Tubiogae,  ÙA  nae  imttttioa  de  l'atthmité  de 
Bologne  ;  Wittemberg  et  Bdnutodt  étaient  des  co^ 
pies  de  Tubingue*     .  '  .    -  -  > 

L'existence  des  unincnités  était  u»  avinitaiie  (roe  Kcok<k  im. 
rAileBaagiie  partégeeil  avec.  Quelques  awbes  pays^  ^ 
mais  Fëcole  de  Déventer  n^avait  pas  de  pendant.  Gé- 
rard van  Groote,  nommé  aussi  Magnus,  bomme  aussi 
religieux  que  studieux  ,  fopné  aux  sciences  à  l'école  de  * 
Psi^,  fonda  à  D^eûter,  sa.  villo  natele ,  nnè  ooàficu-t 
rie  Religieuse  dont  la  règle  |>art«it  du  principe  que 
cj^qug ..membre  devait  se  rendre  utile  à  la  société, 
selooi  1^  facultés  que  Dieu  lui  avait  dootiées»  onqnë 
«M  location  avait  dé99eIoppée«t  scfit  en  csergant  m 
métier^  soit  en  faisant  un  travail  qui ,  outre  sa  sidisis^ 
tance,  rapportât  un.bén<^'ûce  applicable  à  Tentrelieik 
4^pfiuvrea»  Ceux  ^  n'âaii^t  paa.pcopres  à  nn  tran 
i;ail  mésanique,:  choiaiisaient,  poor  txionpation,  une 
science  quelconque,  soit  la  tbéologie  ,  soit  Faslrono- 
mie^  la  jurisprudence  ou  la  médecine^  ou  se  vouaient 
à  J'enaieignementjinaîs  tout  esevcioé  public ,  toute 
lecture  9  tout  acte  aoleimel  en  préaeikce  d,'un  nom- 
breux auditoire  leur  étaient  interdits ,  comme  n'ayant 
ordinairement  pour  but  ^lé vde  Mlisiaire  la  vanité.  11 
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ëtait  «wi  dffaiau  Ai»  &ire<ck  KttttnUBtiMi  «a  méÙÊt 

ou  moyen  de  subsUtaDce  ;  aux  yeux  de  ces  hommes 
simples  et  exempts  des  iilusioBS  du  moi^,  l'ensei- 
gneaent  éuà  occupftticm  tiop  noble  pinr^'on 
4&t  l'avilir  par  un  saltimt  vu  itet  too]^  ^ere  pour 
pouvoir  recevoir  du  lustre  par  des  titres  et  des 
hcmneurs  qoifiout  aussi  souvent  le  partage  de  l'intrigue 
que  la  vëoanpenae  én  mérite*  Grooka  JBwnnniandait 
anrtoiil  à  tes  niïmàonaéêj  ée  multiplier  les  copie» 
exactes  des  bons  ouvrages.  Il  mourut  en  1584.  Son 
tncccsseur,  Florent  Radewin  de  Leerdam,  dirigea 
Timlituitiim  dbim  le  ménie  eq^t  «I  k  perle^ 

La.éonfipéri^  se  lépandtt  âveo'Uiiepiv^^ 
rité  dans  les  Pays-Bas  ,  dans  les  provinces  situëes  sur 
les  deux  rives  éa  Rhin ,  en  Westphalie ,  en  Saxe  ,  en 
Pbméranîc^en  Pimaeet  en  SiUsie.  âa  léf^'COttv^Bnail 
à  Fcsprit  dtr  temps,  poii4  ^ms  les  esmiees  piété , 
mais  nVstimantpas  la  vie  oisive  des  cloîtres  autant  que 
las  siècles  précëdens.  Ëu  quelques  pays  la  oonfirérie  prit 
pnr  piltnm  S«  Jéràm&  ou3*  Grégok^  ec  ht  nommée 
d'apMs  Ptitt  evrantre-dé  ees  saints;  on  appelai  ÎmiéiI 
ses  membres  Frères  de  la  Vie  commune,  Bons  Frères  ou 
Bonnes  Soeurs.  Partout  leurs  maisons  i^ent  non-sen- 
lemenlUdemettfe<de^piét^>  lâretmîtedel^éruéiti^ 
mais  anssi  ém  ateliera'pouy.  ttmtes  êottea  d^indnMirie , 
des  ëcoles  de  religion,  des  institutions  de  calligraphie, 
oeoupation  extrêmement  <«lWnitW  avant  l'invention  de 
Fimprinierie»  Uon  de  cas  'mniaom  les  Fvèrçs  avtuent 
des  gymnases  ou  •oallèges,  et  «des'iéeôlts  •^Ananlaima 
où  les  eniiEUis  des  basses  clas^  apprenaient  À  lire  et  à 
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Aîrire  et  étaient  instruits  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion et  dans  quelque  art  mécanique»  Les  langues  clas- 
SH|aes,  d'«bofd  scsdenieAt  k  ki^, -wmÊiê*  muiâ  ht 
gtésipie,  les  mttkéniaitkpMiS  ët  ks  kNiux^tts^  énoiqttêfll 
i  une  époque  postérieure  on  joignit  aussi  celle  de  la 
kngne  hébraïque»  formaient  k  cer^  d'ëtadei  des 
gymuMes* 

*  Ce  fat  à  Déreirtcr  sotts  k  dircêlwstt  Ûé  tlÎMBt'RiM 

dewîn  que  fut  élevé  un  des  hommes  les  plus  marquans 
dans  l'histoire  de  la  civilisation  européenne ,  Huwaé 
HmiBierkiiiOH  MiiUesiMSybitfttooiqpiphislsmiM 
k  nom  de  ThoiMMà  Ketn^.  Këen  i580,  U  psssa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  mourut  en  14/0,  eu 
couvent  de»  Augustins  de  S^^  Agnès  près  Zifoll,  dont 
là  ékit  direetonif.  H  j  intHodia^t  k  métlMidfe  de  Mu 
Tenter.  De  son  éeole  sortirent  les  grands  apôtrei-lkk 
littérature  grecque  ,  cinq  Westphali^^ns  et  un  Frison 
dont  ks  n<Mns  sont  iuMnùrtdU  oomMie  cèm  deê  te»^ 
tsurâSeiiM  deâ  bëk»4énttk  «ti^deçà  des  :Âlpes«  13e, 
sont  Maurice  comte  de  Spiegelberg,  et^odoipbedt 
Lange  qui  par  la  suite  parvinrent  aux  phis  hautes  di- 
gnités eecksîastîqoes ;  Antoiise  Lil>er y-Louis  Dcingen» 
l^f*rg>  Aleiandre  Hegius ,  et  k  Frison  Rodolphe  Agri* 
CéitL  *.  Hegius,  devenu  recteur  de  l'école  de  Déventer, 

eut  pour  disciples  Erasme  de  Rotterdam  ,  Hermann 

•  •  •  f 

*  Voici  rp'pitaphe  qu*Heniiolaus  Barbarus  fit  pour  Agricola  : 
Invida  clauserunl  hoc  marmore  fata  Rodolphum 

Agricolam,  Frtsii  spcmquc  tlecusque  soti  , 
Scilicct  hoc  uno  meruit  Germania  quidqnid 
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TOU  dem  Bwche,  rami  de  Lavttet  de  llédicit,  le  pape 
Adrien  VI,  et  le  chef  dés  Gcëroniens  du  seizième 
siècle^  Christophe  Longoiius.  Lange  fonda  à  Munster 
une  école  qui  devint  une  pépittièfe  d'eiodkntos 
instituliom.  Liber  réfonne  leâ-  ^lidea  à  Kèmpen,  à 
Âlcmar  et  k  Amsterdam.  Dringenberg  devînt  le  créa- 
teur de  la  fameuse  ëcole  de  Sëlestadt  à  qui  le  monde 
mentdoit  les  Goiinid(>Uè8  {MeiMclK  les  WimpW- 
les  Beetn^RheoeiiUfty'  et  oe  brave  capitame,  éga- 
lement habile  à  manier  Ft'pée  et  la  plume  ,  Bilibald 
Pirkbeimer*  Spiegelberg  ,  Lange  et  Agricola  avaient 
appris  le  grec  Italie  de  la  bouche  de  Geofge  de 
Trébisonde ,  de-  Théodcorè  de  Gasa,  de  François 
Filéife ,  de  Laurent  Yalla.  Thomas  à  Kempis  ex- 
hortait tous  l69  jeunes  gens  à  aller  puiser  à  cet^s 
a(mfoe« 

Il  ne  noua-est  pas  permiB  de  nous  étendre  sur  tout 

ce  que  ces  hommes  firent  pour  gagner  des  aruis  à  la 
littérature  grecque,  et  pour  en  répandre  l'étude»  ni  de 
nonmer  tous  «eu  qw.se  sont  illualiës  àeette  époque. 
Nous  ajoéterons  senkment  que  la  bibliotfaèque  d'A**^ 

gricola  et  celle  de  cet  illustre  Mc^cène,  Jean  de  Dal- 
herg^  que  les  savons  connaissent  mieux  sous  le  nom  de 
Gonerarius  Dalhnrgîusy.chauediev.'de  Vé)^G|eur  Pala- 
tin, devinrent  le  nc^au  de  la  bibliothèque  palatine  de 
Heidelberg  qui ,  avant  la  guerre  de  trente  ans,  était 
peut-être  la  plus  riche  du  monde.  Dalberg  fut  un  des 
principaux  membres  de  la  Société  Rhénane  que  Geltés 
fonda  à  Tinstar  des  académies  qu'il  avait  vues  en  Italie. 
iMpnMv»      L'Allemagne  eut  depuis  1461,  époque  de  la  dispcr^ 
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aion  des  ouvriers  de  Schœfier  à  Mayence  ,  plusieurs 
nnprîmeofs  plus  renommés  par  le  soin  avec  kqoeL'sont 
eiécntés  les  ouvrages  sortis  de  leurs  presses  que  pour 
leur  ërudition.  Ulric  Zell  à  Cologne,  Jean  Mentelin  à 
Strasbourg  qui  a  peut-être  appris  de  Guttemberg 
même  le  secret  de  sim  procédé  avant  que  Pinventenr 
de  rimprimerie  quittât  Strasbourg  ,  sont  les  typogra- 
phes allemauds  les  plus  connus  du  quiozième  siècle. 
Jean  Froben,  son  fils  Jérême,  et  son  gendre^  Nicolas 
iBisdiofir  (Episcopius)  tons  les  tiou  à  Bàle  et  dans  le 
seizième  siècle,  étaient  eu  même  temps  des  bommes 
savans* 

En  France»  Mathieu-Nicolas  de  Claiiiengîs  fiit  le  ^ 
premier  iqui,  au  coinmencement  du  quinzième  siêde ,  ^ 

étudia  les  auteurs  anciens ,  et  engagea  les  autres  à  la 
même  étude.  11  expliquait ,  soit  publiquement ,  soit 
devant  un  «notoire  choisi»  les  ouvrages  de  rbéloriqiie 
de  Gicëron  et  ^Aristote.  Néanmoins  les  langues  sa- 
vantes ne  prirent  pas  une  grande  vogue  en  France,  et 
le  quinzième  siècle  se  passa  ,  avant  qu'on  puisse  s'a- 
pereevoir  dans  la-  littérature  fiaanyise  d'aucune  trMse 
d'un  goût  épuré  par  la  lecture  dés  anciens. 

L'établissement  des  compagnies  d'ordonnance 
.  comme  milice  pennanente ,  fit  changer  de  nature  à  la 
ncldesse  léodale  et  la  força  de  chercher  d'autres 
moyens  de  se  distinguer  que  par  k  seule  guerre  :  elleles 
trouva  dans  les  lettres  qu'anciennement  elle  avait  mé- 
prisées* Plutôt  que  dans  d'autres  paysy  on  commença 
en  France  k  méditer  et  à  nusonner  sur  la  théorie 

•  Voy.voL  VII,  p.  133,  138. 
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des  constitutions  politiques  ,  sur  la  nature  et  l'étendue 
des  droits  de  TÉglise ,  et  sur  les  rapports  qui  doivent 
enater  entiectte  etle  pdwfiirséoaïier*  LaSotborae 
eut  ses  Pierre  d'Aitfjs  ses  ïesnCSerson^  ses  Ntcolas 
de  Clamengis,  acquit  une  autorité  qui  la  fit  regarder 
comme  un  oracle  en  matières  de  doctnne-,  et  nème 
en  questions  politiques*' 

Gr^oûre  'Hfmias,  Italien,  nais  disciple  de  lisimel 
Ghrjsoloras^  enseigna  pour  la  première  fois  la  littéra- 
ture greoque  à  Paris  -Ters  y  il  n'y  resta  que  peu 
de  mois  $  pendant  oe  court  espace  de  tenfps ,  il 
forma  des  disciples  qui,  à  leur  tour,  purent  professer 
la  langue  grecque.  Tels  furent  Robert  Gaguin  et  un 
Allemand ,  nonmtf  ïeso  Steîn,  qui  se  ftisaift  àppder 
Lapierremi  La^ndanns*  Deux  autres  Grecs  enseigii^ 
rent  encore  à  Paris ,  George  Hermonyme  de  Sparte , 
et  Andronic  Calliste  ;  mais  l'homme  qui  rc^ussit  le 
adeux  à  donner  à  la  nation  ftan^yiise  le  goût  de  la  lil* 
tfrature  greoipie ,  futPlnlippe  Beroaldadr  BolojgM*- 
Ce  fut  cependant  un  Français  qui  contribua  dsTan- 
tage  aux  progrès  de  la  langue  grecque  en  France  j 
Guillaume  Budé ,  aëen  1467»  maiiré  des  Mquètes^ 
et  prévôt  des  marcilnmds  à  Paria^  Paon  d'Erasme  de 
Rotterdam.  Budé  et  Erasme,  regardés  «jomrae  Irs 
bommes  les  plus  savans  de  leur  temps ,  appartiennent 
à  la  classe  de.ceux^ui  eut  dirigé  l'esprit  du  seiaième 
dède»  Sous  ce  rapport  nous  rerieudtonB  av  eux.  . 

Inli'oductioB      Les  premiers  imprimeurs  de  France  ,  èOaraie  ditar* 
en  Franae»      lie  f  furent  des  Allemands ,  Uîric  Géring  de  Cons- 
tance f  Martin  Kranta  et  Michel  Friburger  de  Gobnar> 
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qui  travaillèrent  A  Paris  depuis  1470.  GiUes  Gour- 
mont  publia  depuis  1507  des  livres  grecs.  Ia  France 
a  pessédë  dalM'k  ifrîmièmeet  êmm  levenième  siède» 
une  famille  d'imprimeurs  pins  savans  qne  les  Aides  dé 
Yeniae.  Cest  celle  des  Etienne^  dont  elle  s'honore, 
et  que  les  inq^riiiiea»  prendront  pour  modèle  quand 
âs  Youdront  relever  k  son  ancienne  splendeur  un  art 
qui ,  entre  leurs  mains ,  est  devenu  une  profession 
mécanique»  Déjà  une  famille  de  Paris  marche  sur 
leurs  traces  j  ^e  a  fourni  les  premiers  imprimeurs  du 
dix-neuvième  siècle ,  dont  plusieurs  sont  des  littéra- 
teurs distingués.  Robert  I,  fils  cadet  de  Henri  I,  fut 
le  plus  célèbre  de  la  famille  des  Etienne ,  comme  ty- 
pographe; maïs  Henri  II>  son  second  fils>  appartient 
en  même  temps  aux  plus  grands  philologues  du  seî-  ; 
:nème  siècle.  Il  est  Fauteur  du  fameux  Thésaurus 
linguœ  grecœ. 

Âkxîs  AntomusNebrissensîs,  c'est-â-dire  deLe^  Introduction 

m  Aïs*  — ,  .  Al        1*  Utt^catore 

bnja  en  Andaièasie ,  répandit  en  Espagne  le  gout  de  «bMivwmb* 
la  littérature  classique.  Né  en  1444,  il  étudia  d'abord 
â  Salamanque ,  et  ensuite  pendant  dix  ans  à  Bolo^e* 
De  retour  dâns  sa  patHe,  il  obtint  unè  chaire  dé  gram- 
maire et  de  poétique  k-  Fthiiversité  où  il  avait  passé 
les  premières  années  de  sa  jeunesse,  et  s'appliqua, 
avec  un  zèle  infatigable  et  avec  une  fermeté  contre  la- 
quelle échouèrent  toutes  les  intrigues  de  ses  cott^ues^ 
à  ohanger  la  routine  de  l'enseignement  9  à  la  repla- 
cer par  une  meilleure  méthode ,  et  à  faire  connaître  à 
sa  nation ,  la  littérature  classique  qu'il  avait  trouvée 
âorisaante«&  Italie.  U  âtt  un  desooUaboratettts  de  la 
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grande  entrepris  de  la  Bible  polyglotte,  en  tàveax  de 

laquelle  il  transféra  sa  chaire  de  rbélorique  à  Alcala, 
U  mourut  en  1522*  Lebrija  a  publié  d'eicellens  livres 
de  philologie ,  un  dictionnaire  latin^espagnoi»  des 
dicHonnaim  de  jurispiudence  elf  de  médedne ,  etc. 
d«  wiîînr      L'Angleterre  resta  en  arrière  dans  Tétude  de  la  lit- 
térature classicpie,  comme  dans  plusieurs  autres  bran* 
chea  des  beanz-arts.  La  scolastique.  avait  jeté  de  trop 
fortes  racines  à  Osiford  et  à  Cambridge ,  pour  que  le 
bon  goût  pût  y  pénétrer  ;  il  se  passa  encore  du  temps 
avant  qu'il  pût  percer  l'atmosphère  vaporeux  de  cette 
fle*  Guillaume  Groiyn,  natif  de  Bniaelles  (-|-enl5ââ); 
Jean  Collet,  curé  de  S.  Paul  de  Londres  (-{•1519); 
Thomas  Linacre ,  médecin  de  Henri  VU  ^t  Vill,  et 
Guillaume  Lilly  (-f-  1523)  .  avaient  aj^ris  le  grec  en 
Italie  fi  réunis  à  Erasme  de  Rotterdam,  ik  voulurent 
introduire  cette  étude  en  Angleterre  -,  mais  leurs  ef- 
forts Aireut  repoussés  ^  eux-mêmes  n'échappèrent  pas 
à  la  satire;  on  leor  donnait  le  si^nqiiét.de  Troîens»' 
Erasme  fit  en  Angleterre  un  illustre  âèvei'  c'est  le 
chancelier  Thomas  Monis. 

La  littérature  classique  trouva,  jte  ne  dirai  pas  Thos- 
pitalitë,  mais  un  accueil  affectueux  et  ^|ein  de  bien- 
veillance dans  un  pays  où  elle  devait  le  molos  l'espë* 
rer,  à  cause  de  la  barbarie  dans  lequel  il  ctail  plongé. 
C'est  la  Hongrie.  Mathias  Coçvi^us.qui  régna  de 
1438  jusqu'en  14dO,  imiasaitj  oonone  -les  'i/LéàicUf 
Famour  des  lettres  à  celui  de  la  magnifieçnoc^^  îl  réur- 
nit  à  Bude  une  des  plus  bi  lies  bibliothèques  rju'on  ait 
jamais  vue  i  elle  périt  pru^séincat  à  cause  de  la  lâchesse 
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des  retinres  qui,  ornées  d'or,  de  perles  et  de  pierres 

précieuses  devinrent  un  appât  pour  l'avidité.  Les  dé- 
bris de  cette  collection  se  troufent  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  ;  celle  de  Fiostitut  de  Bo- 
logne possède  les  lÎTres  en  langues  orientales  que  le  roi 
Mathias  avait  recueillis.  A  la  prise  de  Bude  par  les  ar- 
mées impériales  ^  le  comte  de  Marsigli  s'en  empara 
pour  son  compte,  et  en  fit  ensnite  présent  à  l'înstitat  : 
on  dit  cette  collection  extrêmement  précieuse. 

Ce  fut  en  Allemagne  qu'une  autre  branche  de  phi-  |,^j2î'dk  ti 
lologie  pris  naissance  ;  nous  Tenions  parler  de  Tétode 
de  la  langue  hébraïque  9  si  essen'delle  pour  l'interpré- 
tation de  la  Bible.  Jean  Reuchlin  ,  qui,  selon  Vusage 
du  temps ,  traduisit  son  nom  de  famille  en  grec ,  el 
sVppela  Capnio ,  né  à  Pforzheim  en  1544,  helléniste 
distingué  9  montra  la  nécessité  de  se  familiariser  avec 
la  langue  dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  de  TAn- 
cien  Testament,  et  composa  des  ouvrages  élémentaires 
pour  l'étude  de  cette  langue.  Il  fiit  le  maître  de  Phi- 
lippe Melanchthon  dont  un  dés  chapitres  suivans 
nous  fournira  plus  d'une  occasion  de  parler. 

Si  un  savant  Souabe  réussit  à  porter  le  goût  de  son 
siècle  v'ers  Tétude  de  rhébreu,  ce  fiit  vn  prince  de  l'É- 
glise qui  montra  l'usage  que,  pour  le  bien  de  la  religion, 
on  pouvait  faire  de  cette  étude  ,  et  devint  le  créateur 
de  l'érudition  sacrée.  Nous  aurons  l'occasion  de  laine 
connaître  ce  prélat  comme  un  grand  ministre,  et  comme 
unhommevertueuxqueses  contemporains  ont  regardé 
comme  un  saint,  quoiqu'il  administrât  les  finances  de 
son  pays.  C'est  le  cardinal  Ximenez  dont  les  éminens 
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«ervioe»  n'ont  pu  fiôe  naître  ua  «Btimenide  gniltnde 

dans  le  cœur  dé  Gharles-Quint.  Ayant  lui  il  n'existait 
d'autre  édition  du  texte  hébraïque  de  la  Bible  (joe  les 
impressions  qué  des  Juifs  de  Spirt  établis  à  Soomo 
dan»  le  duché  de  Mikn,  à  Bresse  et  à  Pesaio  en  aTaient 
exécutées  en  1488,  1494  et  1517.  Le  texte  grec  des 
Septante  n'avait  jamais  été  imprimé,  aussi  peu  que  le 
texte  original  du  Noutean  Testament.  Le  eardbial  Xi- 
menez  cliargea  une  société  de  savans ,  parmi  lesqueb 
se  trouvaient  quelques  rabbins  baptisés  ,  de  donner 
une  édition  critique  des  textes  hébraïque^  chaldaïque  , 
gcee  9  latin  %  die  fiit  imprimée»  aux  frais  du  cardinal^ 
depuis  1502  jusqu'en  1617^  en  quatre  Tolnmes  in- 
folio ,  et  est  connue  sous  le  nom  de  Bible  polyglotte 
d'Alcala  {Bihlia polygloUa  Comphitensia)^» 
Bfiètt  09  la  La  n^énànition  de  k  littérature  dasaique  eorrigeu 
iMim.  et  épura  le  goût  des  nations  qni  la  cultivèrent  ;  maïs 
elle  n'opéra  pas  prompLement  dans  les  sciences  et  la 
littérature  la  réforme  qui  l'k  rendue  si  bienfaisante^ 
pakee  qn'qa  ne  lisait  les  andena  que  pow  se  former 
le  style,  sans  s'occuper  des  idées  brillantes  et  des  pen- 
sées nobles  qu'ils  renferment.  Il  est  vrai  qae  les  lit- 
térateurs du.  quinzième  siède  écrivaient  le  latin  avec 

■  Gomine  U  coav  de  Boom  aa  peimit  la  pnblicatioa  de  cette 
Bible  qa*en  1522 ,  Bcanne  die  Botterdem  eut  le  tempt  de  donoer  le 
première  édition  du  teste  ^ttt  àa  N.  T»  qui  pemtà  Bile  en  1516* 
La  Peljglette  d*A1caU  e  iU  rëSmprîni^  per  ordre  «k  Philippe  II,  à 
A»«Me  ea  B  roh  tii«fe1.,  en  1669  et  1570 ,  tons  le  direction  de  Benoit 
Arras  ditMonUnus.  Cette  e'dttionestbien  préférable  à  celle  d*AlceU« 
le  critique  avait  fait  d^immeoses  progrè.s  eu  cinquante  an** 


Digitiztxi  by  Google 


I»  USTTBSS.  65 

uegniide  pureldy  oap^nt  bien  dire  afeo  mn  purisme 
qui  souvent  allait  jusqu'au  ridicule^  uiais  ils  dëdû* 

gnaientles  langues  nationales  et  les  laissèrent  au  même 
degré  de  barbarie  où  cbacun  d'eux  avait  trouvé  la 
aîenae*  Nous  rmom,  dans  les  ehapîkres  suivans,  Vat^ 
fluenee  que  eetle  tendance  des  plûlologues  élastiques 
a  eue  sur  les  littératures  de  France  ,  d'Angleterre  , 
d'Espagne  et  de  Portugal»  dont  elle  a  retardé  les  pro- 
grès, jmqu'àeeque  quelques  hooiiaes  de  géuîe  finw 
més  par  Tétiide  des  beaux  UKMMes ,  parnurent  i  dé- 
truire les  préjugés,  et  montrèrent  que  c'était  à  ces 
dieis-d'œnrre  qu'il  fallait  remonter  pour  a'approprier  j 
les  idées^  les  pensées  et  les  images  qui  y  sont  répan- 
dues  y  et  pour  transplanter  dans  les  langues  vulgaires 
les  beautés  dont  ils  brillent.  Alors  seulement  com^ 
mençs,  dansées  quatre pajs,  l'époque  de  la  littéra- 
ture classique  qui  pour  l'Italie  eonstait  depuis  Dante* 
Dè<)-lors  nous  cessons  de  nous  en  occuper  dans  ce 
coursâ 

L'inreution  de  l'imprimerie  et  ia  n^ucration  des 
études  dasiîques  ne  suArent  pas  pour  <^>éier  une 
révolution  dans  les  sciences  naturelles ,  exactes ,  phi- 
loeophiqnes  et  théologiques,  qui  étaient  toujours  le 
domaine'de.k  bscbarie  la  plus  grassièie :  lliistoire 
màmepartegelêieesurt^  peiee  que  la  eritique  som- 
meillait,  et  que,  sans  critique,  l'histoire  n'est  qu'un 
tissu  de  £d]ile8«  Il  ÀllMt  encore  que  deux  évènemens 
lendîssenft  aiiz  sciences  le  serrâe  duvtks  beUesJettres 
élsîenl  ledevaUesi  Tétude  des  kngues  anciennes  t  le 
premier  fut  la  découTerte  d'un  noufeau  monde  à  la 
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U  fin  du  gniiuiième  siècle;  l'autie  le  boulevenement 
partid  du  sjvtàme  fdigieoz  dam  le  seizième  siècle. 

La  première  étendit  prodigieusement  le  champ  des 
connaissances  humaines  ^  Tautre  éveilla  l'esprit  philo- 
sophique et  la  critique^  et  donna  de  nonvelles  îomêB 
k  tontes  les  sciences.  Pour  parler  de  l'infloence  que 
ces  deux  évènemens  ont  produite  sous  ce  rapport ,  il 
est  nécessaire  avant  tout  de  les  faire  connaître  eux- 
mêmes  :  c'est  le  principal  objet  de  ce  livre  ;  mais 
'  comme  on  n'aura  une  idée  claire  de  la  révolution  re- 
ligieuse que  lorsqu'on  aura  vu  les  efFets  qu'elle  a  pro- 
duits dans  chaque  état  européen  en  particulier^  nous 
ne  parlerons  de  ses  effets  généraux^qne  lorsque  noua 
serons  parvenus  à  la  fin  de  ce  livre.  Ainsi  les  sciences 
qui  nous  ont  fait  entrer  dans  la  sixième  période,  cons- 
truiront aussi  la  porte  par  laquelle  nous  sortirons 
pour  nous  enfoncer  dans  une  période  de  guerres,  et 
oà  lliistoire  commence  à  prendre  le  costume  solennel, 
mais  triste,  de  la  pohtique,  dans  lequel  elle  s'est 
traînée  deux  siècles* 
PnH:ur»rar»     ^  couyeuant  dc  Pinfluence  bienfiiisanle  qae  la 

formation  a  produite  sur  presque  toutes  les  branches 
de  l'érudition,  il  iaut  pourtant  reconnaître  deux 
yéntéê  :  l'une  que  cette  influence  fut  très-tardive,  et 
que  pendant  un  siède  entier,  la  réformation  a  arrêté 
les  progrès  de  l'esprit  humain  ;  l'autre ,  que  l'exemple 
de  quelques  hommes  qui  ont  immédiatement  précédé 
ce  grand  événement,  ou  qui  en  ont  été  contempo- 
rains sans  y  jouer  un  rôle  actif>  indique  que  les  lu- 
mières étaient  parvenues ,  avant  la  réformation ,  à  uu 
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point,  et  que  Tesprît  humaiu  avait  atteint  uu  degré 
de  maturité  »  où  les  sciences  devaient  prendre  un  élan 
qui  sans  elle  aurait  probablement  été  non  plus  rapide, 
mais  plus  sûr.  11  convient  que  nous  nous  étendions 
ici  sur  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  appartiennent 
a  l'histoire  de  la  civilisation  européenne. 

Le  premier  est  Enume  de  Rotterdam ,  Axm\  ce  „  Kra^m.  a* 
livre  nous  fournira  plus  d'une  occasion  de  parler^ 
Gérard  Gérardson  ,  enfant  de  l'amour ,  naquit,  en 
1467  y  à  Rotterdam.  Il  se  donna  par  la  suite  le  nom 
de  Desîderius,  auqud  il  ajouta  celui  d'Erasme ,  qui  en 
est  une  espèce  de  traduction  ».  Forme  à  IV'coIe  de 
Deventer  par  Alexandre  Uegius,  il  entra,  à  lage  de 
dix-neuf  ans ,  dans  le  monastère  des  chanoines  r^-* 
liers  d'Emails,  près  Gouda.  La  vie  qu'il  fut  obligé  d'y 
mener  convenait  peu  à  son  génie-,  il  en  fut  délivré, 
en  1490,  par  Févêque  de  Cambray,  qui  le  prit  chez 
lui,  lui  confié»  en  1492,  les  ordres  sacrés,  et  lui 
permit ,  en  1496 ,  d'aller  à  Paris.  H  y  gagna  sa  sub- 
sistance par  Tinstruction  de  jeunes  gens  de  famille. 
Parmi  ses  disciples  se  trouvait  lord  Mountjoy,  qui 
lui  alloua  une  pension  viagère  de  cent  couronnes. 
Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Louvain  ,  sous 
Adrien  Florent  qui  fut  ensuite  pape ,  et  avoir  professé 
la  lan^  (preeqneà  Cambridge,  41  wita,  en  1506, 
ntalie,  d'oà  Henvi  Ym  le  rappela,  en  1509,  en 
Angleterre.  En  1514  ,  l'archiduc  Charles  (Charles 
Quint)  le  nomma  son  conseiller  pour  les  Pays-Bas  : 
il  ne  remplit  pas  long -temps  les  fonctions  de  cette 
>  Proprement  Bmtmàutf  dëtueble. 

zui.  2.  5 
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place  y  parce  qii'il  détimil  snrveUkr  riwpmsion  de 
les  livres,  qui  ëtait  exécutée  parFroben,  à  Bile.  Il 

quitta  cette  ville,  lorsqu'en  1529 ,  la  rëformation  y  fut 
introduite,  etae  retira  à  Friboug.  Cependant  il  rnour- 
fut  à  BUe,  pendant  na  voyage  ^'il  y  fit  en  1536* 
Erasme  de  Rotterdam ,  l'homme  le  plus  spirituel , 
*  et,  un  des  plus  savans  de  son  temps ,  fut  un  des  prd- 
cprqenra  de  la  réformationy  nn  des  éormins  qui  Vou^  ' 
préparée  et  amenée*  Telle  n'était  cependant  pas  son 
intention.  Erasme  ëtait  pénétré  de  la  vérité  des  doc- 
trines de  TËglise  et  attaché  à  sa  religion.  Il  était  si 
loin  de  vouloir  un  schisme  »  que,  dans  les  quinze 
dernières  armées  de  sa  vie,  lorsqu'il  le  vit  établi, 
l'idée  d'y  avoir  contribué  par  ses  écrits ,  comme  on 
le  lui  reprochait  souvent ,  tourmenta  quelquefois  sa 
consoienœ ,  et  qu'il  fit  tout  pour  eflbcer  cette  impres- 
sien  qui ,  k  ses  jeux ,  était  une  taebe  à  sa  réputation. 
On  peut,  en  effet,  lui  reprocher  d'avoir  provoqué 
la  r^ormation,  avec  autant  de  raison  qu'on  peut  en 
aocoser  le  elic£4o  l'Eglise  s  Erasme  a  signalé  les  abus 
auxquels  il  fiillîut  iemédier  pour  échapper  à  une 
révolution  religieuse  j  le  pape ,  en  dédaignant  ces 
avertissemens ,  en  laissant  subsister  les  vices  dont  on 
se  plaignait.  Ta  rendre  inévitable^ 'La  réforme  qu'E- 
rasme avait  drivée  ^  devsit  se  faire  par  lès  voJes  lé- 
gales ^  elle  devait  être  l'ouvrage  du  souverain  pontife 
lui-même,  dont  elle  aurait  à  jamais  affermi  Tautorité. 
Bcapeetant  le  dogme,  elle  ne  devait  tomber  que  sur 
les  abus,  sur  les  moeurs  du  clergé,  sur  les  supersti- 
tions. Si  on  veut  juger  Erasme  avec  la  dernière  ri- 
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gneur  ,  on  tiouvera  peut-être  (ju'en  (écrivant  ses 
satires  contre  les  moines,  il  n'a  pas  étë  tout-à-fait  à 
Tabri  de  la  maladie  de  son  siècle  p  dont  l'esprit  était 
turbulent  et  ennemi  de  toute  dépendance  5  mais  il 
faudra  ajouter  qu'il  n'écrivit  qu'en  latin,  c'est-rà-dire 
pour  les  gens  éclairés  de  toutes  les  nations.  Son  çénje 
était  trop  élevé  pour  qu'il  f&t  touclîé  de  l'approbatip^ 
du  vulgaire,  qui  n'a  de  prix  que  pour  la  médiocrité, 

Erasme  maniait  admirablement  bien  les  armes  du 
ridicule^  et  rien  n'a  fait  plus,  de  mal. au  cleif^.  oor^' 
rompu  queson  Eloge  de  la  Folie,  qui  parut,  pour  la 
première  fois  ,  en  1508  ,  et  pour  lequel  le  célèbre 
Jean  Holbein  traça  des  dessins  dans  lesquels  respire 
le  génie  d'Erasme*  Dans  ses  Dialçgujes  femilieEs, 
grand  écrivain  fit  un  tableau  piquant  des  de 
son  temps.  La  première  édition  du  texte  grec  du  Nou- 
veau Testament  qui  vit  le  jour,  avait  été  soignée  par 
Ini  :  die  parut,  en  1519,  accompagnée  dénotes,  et 
fut  suivie  d'un  commentaire  en  forme  de  parapbrase. 

Dans  sa  Méthode  de  parvenir  à  la  vraie  théologie 
il  traça  le  tableau  d'un  pastei^r  tel  qu'il  doit  ^tre,. 
sous  le  rapport  de  la  morale  et  de.  la  adenoe*  •  Le 
premier,  il  donna  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
Pères  de  TEglise,  en  commençant  par  S.  Jérôme  j  le 
premier  aussi  il  rédigea  une  bonne  instruction  stir  là' 
piédication,  8011S  le  titre  d'iEbcZe«ÛMte«. 

Le  mélange  d'érudition  et  de  plaisanterie,  de  raison^ 
et  d'i rouie,  dont  se  composent  les  ccii\s  d'Krasmej. 
l'clégance  de.  son  style,  lecboix  des  expiiessions., ' Je: 
rencUrent  récrivftîa  favori  dcs^konraifîSfdii^iaoÉde, 
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toutes  les  personnes  qui  aimaient  la  bonne  littérature^ 
de  tout  ce  qui  prétendait  an  goât  et  à  k  politesse  des 
mœurs.  Les  grands  de  la  terre  ^  rois,  princes,  cardî* 
naux  et  ministres ,  le  comblèrent  à  l'envi  d'honneurs 
et  de  présens  ^« 

Modéré  dans  ses  principes,  Erasme  approuvait  peut- 
être  9  au  moins  ne  blâmait-il  pas  les  premières  démar- 
cbes  de  Luther  ;  il  admirait  dans  ce  moine  un  courage 
dont  Im-mèmè  ne  se  sentait  pas  capable.  Mais  il.  fiit 
effrayé,  quand  il  vit  que  le  reformateur  s*élevait  contre 
l'autorité  de  l'Eglise  ;  sa  violence  et  la  grossièreté  de 
son  langage  le  révoltèrent.  Il  aurait  désiré  cependant 

'  Voici  un  écliantîliou  de  son  style  opistolaire,  si  toutefois  notre 
traduction  peut  rendre  une  partie  de  la  grâce  toute  particulière 
dont  la  langue  latine  est  susceptible  quand  un  homme  de  goût  la 
nimie.  Se  trouvant  en  Angleterre,  Erasme  écrit  à  un  de  ses  amis^ 
Boimntf  -  Faoslo  Andnlini  :  <c  £kt  .toiu  eoanatines  les  délicet  dt  c» 
piyt  I  ah!  mon  amt^  ▼ou*  attadwrits  ân  mUe  à  mi  pieds  pour  y 
•rrÎTer  pins  prompiement,  et  si  la  goptte  kous  ea  enpéçhait,  vous 
regretteriei  bien  de  ne  pas  éire  Dédale*  De  mille  choses  que  je  poor* 
rais  vanter  j  je  n*en  dirai  qu*une  seule.  Il  y  a  ici  deô  femmes  vrai- 
ment divines;  elles  sont  aussi  belles  que  complaisantes;  en  les 
voyant,  vous  deviendries  infidèle  à  vos  Muscs.  Rien  d*agréable 
comme  la  toulame  de  ce  pays.  Ëalm-vous  daas  an  saloa,  la  dame 
de  la  nuiiaon  vnns  baise  \  sortea-vonsi  eile  vobs  eaj>rasae  eneoiaç 
meaea-voiiSy  de  noaveana  baiseï»  voos  refoîveat.  Vient-on  voo» 
voir,  on  vonsoJEFre  un  baiser;  vous  ^Ue-t-on,  nouvel. dehange 
de  baisers  ;  vous  rencontfc-t-on  daas  la  me ,  on  tous  en  offre  ;  de 
quelque  côlc  que  vous  vous  tourniez,  tout  est  baiser  autour  de  vous.  Et 
quels  baisers,  mon  ami!  qu'ils  sont  doux!  qu'ils  sont  suaves!  6i 
une  seule  fois  voos  en  aviez  reçu  un  ,  vous  ne  voudries  pas ,  comme 
Solon  9  laUer  dbc  ans  dlianger  à  vos  foyers  ;  voue  deflsanderieaà  être 
i^Mgnd^  dmc^pyipauv  Mo  v«tm  fis.  *  j^Bjp*  lo. 
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gprder  la  neatmlité»  et  n'être  pas  fyreé  de  oassbiltve 
une  cause  à  laquelle  il  avait  d'abord  pris  qoelqne  mt^ 

rêt  -,  cependant  les  exhortations  de  la  cour  de  Rome , 
les  injures  que  vomissait  contre  lui  la  partie  &natique 
du  clergé  catholique^  qui  lui  attribuait  toujours  la 
r^rmation  ;  enfin ,  le  mépris  avec  lequel  Luther  le 
traitait ,  en  l'accusant  d'hypocrisie  et  de  lâcheté , 
parce  qu'il  n'osait  pas  se  déclares  publiquement  pouf 
une  cause  qui ,  disait  le  réformat^r ,  était  y^ita- 
blement  la  sienne,  ëhranlérent  eo^n  sa  résolution. 
IL  attaqua,  en  ib2i ,  non  Luther,  msis  son  système , 
du  côté  où  il  était  le,  plus  fiable»  en  lui  opposantune 
dissertation  forte  en  logique,  et  renfermant  im  rai^ 
sonnement  serre  et  conséquent  5  elle  était  intitulée  : 
De  Ubero,  arbitrio.  Luther  la  réfuta  par  son  traité 
De  servo  aridirio^.  comme  il  ne.sayait  jamais  ob- 
server la  mesure  convenable,  il  alla  jusqu'à  y  soutenir 
que  Dieu  n'avait  donné  ses  commandemens  que  pour 
prouver  à  l'homme  que  sa  volonté  était  nulle  et  sans 
efficace;  que  Dieu  s'était  moqué  des  hommes  en  les. 
exhortant  à  les  observer ,  puisquHk  n'en  avaient  pas 
la  force.  «  Obj cetera- t-on ,  dit-il,  que  c'est  accuser  sa 
bonté  et  sa  justice ,  que  de  dire  qu'il  condamne  des 
hommes  pour  ne  pas  sVltie  convertis,  quoiqu'il  leur* 
ait  refiisé  la  grâce  9'  sans  laquéDe  Famendement  leur 
était  impossible  :  notre  foi  ne  sera  pas  ébranlée  par 
un  pareil  argument.  » 

Les  outrages  penonnels  que  cet  écrit  renferme, 
firent  renoncer  Érasme  aux  ménagemens  que  jusqu'a- 
lors il  avait  observés  envers,  le  réformateur  de  WiJ- 
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Uab^.  n  lui  T^pondit  pw-mi  ounage  ▼igooreux  cl 

mordant^  qui  porte  le  titre  de  Hyperaspistes  dia 
tribœ  adpersw  servim  arbiirium  Jjuiheri  y  c'est  un  • 
des  onvngeâ  ks  plu*  forts  cp'oiK  ait  opposés  au  Intkë- 

Gmiuuait  A  càté  (l'Ërasme  de  Rotterdam  il  iaut  placer  son 
ami)  ijiii ,  sans  lui ,  aurait  été  rhonmie  le  plus  sarant 
du  seînènie  mUlif  le  ratantateur  de  la  littératvve 
grecque  en  France ,  Guillaume  Budé.  Quoique  ce 
savant  dut  sa  grande  célébrité  à  son  profond  savoir 
dans  la  langue  grecque,  dont  ses  Commentaires  font 
foi,  il  était  tout  aussi  grand  jurisconsulte,  théolo- 
gien ,  mathématicien  et  architecte.  Comme  £rasme , 
il  iiil  Hd  censénr  sévère  des  désordres  de  la  eoiv  àé 
Rome,  et  des  dérèglemens  du  elergé  ;  comme  son 
ami,  il  désapprouva  hautement  la  reformatiou  de 
Wittemberg  et  se  montra  zélé  pour  Tétouffer. 
ldui»  Le  tfoisiène  parmi  les  triumvirs  àt  la  lîttératiire 
du  seizième  siècle  (  iriumviri  rei  litterariœ  )  ,  fut 
lean-Louia  Yivès,  de  Valence  en  Espagne.  On  dit 
ipm  ks  eontemporaiaa,  en  parlant  de  ces  triumvi», 

donnaient  l'esprit  à  Budé,  la  parole  à  Erasme,  et  le 
jugement  à  Yivès.  Dans  sa  jeunesse ,  cet  Espagnol  fut 
trilenÉent  livté  à  la  seolastique,  qu'il  se  plaoi  daiUr 
P«fipesitioii  qui  s^élêva  eonrtre  Ld)rija  ,  quand  0 
voulut  introduire  une  nouvelle  méthode  \  mais  ayant 
été  initié  à  Louvain  dans  la  connaissance  de  la  litté- 
ratore  amnemle ,  il  conçut  le  plus  gtand  di^oûtpdur 
ce  qui  jusqu'alors  lui  avait  paru  la  chose  la  plus  ad- 
mirable. Dans  la  même  ville ,  il  se  lia  d'amitié  avec 
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Érasme*  Ndmmë  professeur  à  LonVàiii,  il  s'<fleVa  aréc 
toute  la  force  de  son  génie  cootre  les  prétendus  dis- 
ciples d'Arisiote,  aiixc|iids  il  porta  un  coup  moHet 
par  8cm  excellent  livre  De  cauê&iê  eorruplùrum  ar^ 
tium ,  et  de  tradendis  disciplinis.  U  s'associa  h 
Erasme  pour  la  publication  d'éditions  critiques  des 
Pères  t  et  mit  au  jour,  en  1533,  on  garant  côrii- 
mentaire  sur  la  Cité  de  Dieu  ,  l'onrrage  le  plus  savant 
de  S.  Augustin.  Ce  commentaire  lui  valut  la  faveur 
de  Henri  VIII  cpi  l'appela  è  Londres  pour  donner 
des  înslmctiona  à  la  princem  Marie  9  sa  fille*  La  sé- 
vérité des  principes  de  Vives  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'approuver  le  divorce  du  roi ,  d'avec  la  mère  de  son 
ëcoliére,  il  fut  privé  de  sa  liberté  par  un  prinoe  qui 
ne  souffrait  pas  la  contradiction.  H  trouva  içwyeii 
de  s'échapper  et  se  rendit  à  Bruges ,  où  il  mourut  en 
1541.  Vivès  £Biit  époque  dans  l'histoiie  de  la  culture  de 
Fesprit  humain,  non  par  des  découvertes  on  par  des 
doctrines  nouvelles  ;  non  en  bâtissant ,  mais  en  dé- 
molissant*  Il  a  montré  comment  et  par  quelle  raison 
'  la  philosophie  avait  dégénéré  entre  ks  mains  des  sco- 
lasliqLics  ;  il  a  réduit  en  poussière  le  système  qu'ils 
avaient  établi^  il  a  déblayé  la  place  pour  en  construire 
nn  nonvean;  son  génie  ne  le  portait  pas  à  en  jeter  hii- 
méme  les  fondemens. 

A  ces  trois  hommes  qui  ont  exercé  une  si  grande   uuiod»  Uh^ 
influence  sur  la  civilisation  dn  teiaiéme  siècle ,  on 
peut  en  joindre  on  quatrième  qui  Um  a  peut-être  été 
supérieur  sous  le  rapport  de  l'activité  politique  et 
littéraire.  Cétait  un  preux  chevalier,  un  grand  pax*- 
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tisan  de  la  liberté       laquelle  il  paraît  avoir  confondu 

Fexemption  de  la  noblesse  de  toute  autorité  légale,  un 
citoyen  turl;»ulent>  un  écrivain  habile,  mais  pa^ 
sionné  ;  un  poète  esUmaUe  et  un  savant ,  sans  pou-* 
voir  être  rangë  dans  aucune  cat^orie  d'hommes  ém- 
dits.  C'était  Ulric  de  Uutten,  membre  de  la  noblesse 
immédiate  de  L'Empire  »  né  en  1488  au  château  de 
Stackelberg  près  Fidde.  Gomme  Érasme  par  son  Eloge 
de  la  Folie ,  de  môme  Huttcn  par  ses  Lettres  d'hom- 
mes obscurs»  fraya  le  chemin  à  Luther*  Cet  oiirrage 
parut  précisément  au  moment  où  il  pouvait  £iire  la 
plus  grande  sensation  ,  savoir,  lorsque  Luther  s'éleva 
contre  Tabus  des  indulgences.  Jean  Jœger  de  Dom- 
heim,  en  Tburinge,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Crotus  Rubianus,  professeur  â  Erfiirt ,  y  a  eu  part. 
Ces  lettres  supposées  renferment  ime  satire  amère , 
souvent  même  personnelle  »  contre  la  superstition  , 
Fintoléraiice,  l'ignorance  et  la  corruption  du  clergé. 
Elles  sont  écrites  dans  le  latin  barbare  des  moines 
mendians  de  cette  époque.  Uutten  fut  un  des  plus 
chauds  partisans  de  Ludier  ;  nous  le  verrons  se  liguer 
avec  François  de  Sickingen  et  d'autres  nobles  pour 
la  défense  de  Luther.  Ce  qui  contribua  sans  doute  à 
stimuler  l'ardeur  de  ces  champions  de  la  liberté  re- 
ligieuse, ce  ful(  le  désir  de  se  venger  des  évéques  et 
des  autres  princes  qui  prêtaient  force  à  la  loi  pour 
'  exécuter  contre  ces  perturbateurs  du  repos  public  les 
sentences  des  tribunaux  institués  par  Maximilen  L*'» 
pour  mettre  6n  aux  guerres  privées*  La  vie  de  Hntten 
fat  une  suite  d'aventurés  et  de  grandes  vicissitudes^de* 
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k  fortune.  Pendant  IniH  ans  il  sonfint  desdoaleim 

incroyables  pir  suite  d'une  maladie  qu'on  ne  savait 
pas  guërir  alors 9  et  dont  on  ne  rougissait  pas  ,  parce 
qu'on  n'en  oonoaisÉait  pas  k  eause.  Hutlen  hn-^néme 
décrivit  lliistoire  de  sa  guërison  ,  qui  paraissait 
miraculeuse  :  elle  se  fît  par  le  moyen  du  bois  de 
Gayac.  Il  mourut ,  en  1523,  a  Uinan,  ile  du  lac  de 
Zurîc. 

Après  avoir  signalé  quelques  faits  mémorables  dans  ^JJjjj^JJJJ 
l'histoire  de  la  renaissance  des  lettres  au  quinzième 
siècle,  esquissons  quelques  traits  d'un  précis  de  l'his- 
toire des  arts  de  la  môme  époque. 

Le  plus  ingénieux  et  le  plus  savant  appréciateur  de 
l'antiquité  classique  et  des  arts  libéraux ,  que  nous 
ayons  connu  après  Viseooti  >  â  qui  personne  n'était 
comparable,  M.  Hirt  ,  notre  ami  et  notre  maître^  di- 
TÎse  l'histoire  des  arts  depuis  leur  r^énécation^en  six 
époques. 

La  première  renferme  la  seconde  moitié  du  trei- 
zième siècle  et  tout  le  quatorzième  \  c'est  celle  qui 
suivit  inunédktement  k  peinture  que  nous  aTons 
nommée  byzantine -toscane,  parce  que  des  peintres 
de  Gonstantinople  l'avaient  montrée  k  Sienne  ,  à, 
Pise  ,  à  Florence ,  et  y  avaient  formé  des  élèves,  tels 
que  Guido  de  Sienne,  etGiunta  de  Pise;  époque 
que  nous  avons  regardée  comme  antérieure  à  la  régé- 
nération des  arts*  Nous  nommons  toscane  ou  pu- 
rtment  lomsane  k  première  époque  de  k  peinture 
régénérée  par  les  Gimabue ,  les  Giotto  et  leurs  élèves , 
parce  que  les  ouvrages  de  ces  maîtres^  sans  être  sous 
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tous let  rapports supérieim  k  ceux  de  Byzaace, s^en 

distinguent  par  un  caractère  original. 

Dans  la  seconde  e'po^e  qui  comprend  le  quinzième 
sièeleylesaitiiae  développent.  L'étade  de  la  natute 
et  des  antiques ,  cdle  de  Panatomie  dn  corps  humain , 
de  la  géométrie,  de  la  perspective  et  de  l'optique, 
enûtt  la  connaissance  de  la  peinture  à  Thaile ,  font 
&ire  aux  arts  des  progrès,  rapides. 

La  troisième ,  le  seizième  siècle,  est  l'époque  de  la 
perfection.  Léonard  de  Vinci,  Michel-Ange,  Raphaël, 
Titien  et  le  Gorrège,  dans  la  peinture^  le  même  Mfc- 
cliel'Ânge,  François^  Rustièi  et  Sansowto^  dans  la 
sculpture ,  produisent  des  ouvrages  qui  approchent 
peut-être  de  l'anticpiité  autant  que  la  diffôrenee  de 
noa'mcenrs,  de  notre  religion,  de  nos  instituliona 
permettent  ce  rapprochement.  Ce  beau  siècle  n'est 
pas  terminé  9  et  déjà  le  génie  des  grands  maîtres^  qui 
avait  surrëcu  dans  leurs  disciples  immédiats  >  QOin<- 
menée  à  s'éteindre. 

Au  commencement  du  dix- septième  siècle,  qui 
forme  la  fÊioirièmeépOqaftj  l'écok  fiofeetique  et  celle 
des  NatnrsHstes ,  dans  la  peinture  $  Algardi  et  ses 
contemporains ,  dans  la  sculpture ,  travaillent  à  arrê- 
ter les  arts  dans  leur  chute  ^  ils  réussissent  à  les  rele- 
ver jusqu'à  un  certain  degré,  mais  restent  iniilrieurs 
à  leurs  devanciers.  Ils  ne  peuvent  les  soutenir  au- 
delà  de  cinquante  ans  à  la  hauteur  où  ils  les  ont 
portés^  car  dans  la  seconde  moitié  du  diz-*ieptième 
siMe ,  ou  dans  la  cinquième  époque  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  moitié  du  dix-huitième  siècle  y  le  mauvais; 
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goût  prddomine  -,  les  tableaux  de  Pierre  de  Cortone , 
deTectueux  sous  le  rapport  de  la  composition ,  du 
deinn  et  de  toutes  let  parties  techniques,  ressemblent 
â  des  palettes  coiiTertes  de  coiileiin  brillantes  que  le 
génie  n'a  pu  auimer,  et  les  sculptures  du  chevalier 
Bemin  sont  des  masses  de  marbre ,  fii^onnëes  de 
mille  mamères  bîsarres,  manquant  de  naturel  et  de 
vérité.  A  peine  dans  cette  décadence  universelle  , 
quelques  hommes  que  le  ciel  avait  &vorisés  de  dons 
eKtraoïdinairesy  tek  qde  Le  Sueur  et  Jean  Goujon, 
r^istent  au  torrent. 

La  sixième  époque  commence  par  Mengs  et 
WiuckeLmajin  ^  c'est  œUe  de  k  crittqée  ou  du  rai- 
sonnementi  Puisse  h  postëritë  l'appeler  celle  du 
talent.  Ce  que  cette  époque  a  produit  de  plus  écla- 
tant f  c'est  Técole  fi^nçaise  moderne ,  depuis  que, 
revenue  de  son  ancienne  prédilection  pour  les  fonnes 
théâtrales ,  elle  se  distingue  par  la  rectitude  du  dessin  ^ 
et  la  Térité  du  eoloris* 

Noua  nous  sommes  occupés,  au  précédent  livre, 
de  la  première  époque  des  arts  ou  de  Fécole  Toscane; 
nous  dirons  ici  quelques  mots  de  leur  développement 
dans  le  quinzième  sîède  :  la  suite  sort  de  notre  Cadre. 

L'époque  eA  les  Florentins  résolurent  de  faire  fa-  seoipiun. 
briquer  la  seconde  porte  du  Baptistère  de  S.  Jean  , 
est  l^èredu  dévelof^einent  de  l'art  de  la  sculpture* 

Amoljo  da  Lapo  ou  du  Oambio  est  Pauteur  des 
dessins  d'après  lesquels  lut  bâtie,  en  1298,  la  cathédrale 
de  Florence ,  qui  est  plus  conforme  au  goût  antique 
qu'A  la  manière  gothique  ,  et  dont  Fhmçùiê  Btth- 
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neUeaohi  «  un  des  premiers  arbhitectes  môderaes,  a 

fciit  ensuite  la  coupole  octogone,  une  des  merveilles 
du  monde.  Le  Baptistère  estx  une  ^ise  particiilîére> 
de  forme  octogone  y  qui  a  trois,  portes  de  bronze  9 
convertes  de  reliefs  représentant  des  histoires  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  j  portes  admirable^ 
dont  Michel-Ange  a  dit  qu'elles  seraient  dignes  d'être 
celles  du  Paradis*  La  plus  ancienne  et  la  moins  par- 
faite des  trois,  a  éié  achevée  en  1330,  par  André 
Ugolini  de  Pise  j  élève  de  Giotto*  Âu  commencement 
du  quinzième  siècle,  voulant  &ire  filtre  dans  le  même 
genre  une  seconde  porte  ,  la  république  ouvrit  un 
concours  solenueL,  auquel  furent  appelés  les  premiers 
maîtres  du  temps.  Les  sept  conenrrens  fiirent  Bm^ 
,nelle8chi ,  Donatello  9  Lorenzo  GhiberH.,  tons-  les 
trois  de  Florence  ;  Jacopo  deila  Quercia  de  Sienne  , 
et  trois  autres  sculpteurs  moins  connus.  D'après  les 
suffrages  de  ses  rivaux  mêmes ,  Gbiberti  fiit  déclaré 
vainqueur.  La  manière  brillante  dont  il  exécuta  ce 
travail  iit  juger  inutile  un  concours  pour  la  troisième 
porte.  Ghiberti  fut  chargé  de  la  confection.de  ce  mo- 
nument et  de  1^  décoration  des  pilastres  des  trois 
portes. 

La  célébrité  que  ces  ouvrages  donnèrent  à  LùreruBO 
Ghiberti  fut  si  grande ,  qu'on  peutle  regarder  comme 

le  chef  de  cette  période ,  quoique  d'autres  Florentins 
l'eussent  égalé,  particulièrement  Donatello  y  auteur 
de  cette  statue  de  S.  Marc,  k  laquelle  Midid-Ânge, 

l'ayant  cousidcrée  quelque  temps,  dit  :  Marco,  perché, 
non  mi  p^rli? 
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Après  eaxi  Tieimeiit  Luca  deUa  RMna^  et  un 
peu  phis  tard,  André  Ferocchio  et  Antoine  Pçtl" 
laiuolo, 

La  porte  septentrionale  du  Baptistère  que  Ghiberti 
fit  awit  l'antre,  pronye  les  grands  progrès  que  Tart 
ayait  faits  depuis  le  quatorzième  siècle  ;  mais  ces  pro^ 
grès  se  montrent  bien  plus  étonnans,  lorsqu'on  con-^ 
sidéré  la  porte  orientale.  On  y  remarque  une  imitation 
porfidfte  de  la  natoie  et  dn  nn,  et  nne  étude  soi- 
gneuse et  suivie  des  beaux  restes  de  l'antiquitë  ;  il  n'y 
manque  plus  que  celle  de  Fanatomie,  à  laquelle  les 
grands  artistes  ne  «'appliquèrent  qu'un  peu  plus 
tard.  La  connaissance  des  règiles  de  k  perspective 
linéaire  qu'ils  avaient  acquise,  les  rendit  attentifs 
aux  phâiomènes  qu'offrent  les  jours  et  les  ombres. 
Lorsque  toutes  ces  études  forent  couronnées  par  celle 
de  la  perspective  aérienne  et  par  l'art  de  placer  dans 
le  fonds  des  bas-reliefs  et  des  tableaux ,  des  paysages 
ou  des  fabriques ,  il  ne  manquait  plus  que  le  caractère 
et  l'expression ,  pour  porter  les  arts  plastiques  et  d|i 
dessin  au  dernier  période  de  leur  perfection. 

Comme  rien  n'est  plus  difficile  à  l'homme  que  d'é- 
viter les  excès  y  on  a  remarqué  que  le  dérir  des  sculp- 
teurs d'observer  la  perspective  Hnâdre ,  les  a  quelque- 
fois égarés.  Ghiberti  et  Donatello  l'ont  indiquée  dans 
leurs  bas-reliefs  avec  un  soin  que  ne  paraissait  pas  sup- 
porter ce  genre  de  composition;  éeneil  que  les  an- 
ciens,  toajonxssagesy  toujours  corrects,  en  an  mot 
toujours  classiques ,  ont  su  éviter.  Donatello  est  tombé 
dans  ce  dé£siut  dans  son  Adoration  des  bergers ,  grand 
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bas-relief  de  Téglise  de  Monte  Oliveto  à  Naples.  Il  n'a 
été  donné  qu'au  seul  Gh^>erti5  et  une  «eide  SWf  de 
produire  par  des  reliefe  en  airain  l'illusion  de  la  pein- 
ture» Ce  grand  artiste  avait  uu  goût  prédominant 
poi9r  la  peinture,  la  oonsftante  œcopatiiui  de  sa  jeu** 
nesse ,  qu'il  me  quitta  que  lorsqu'à  b  voix  des  Fleraih 
tins  il  devint  sculpteur.  La  porte  orientale  du  Baptis- 
tère ^  regardée  à  une  petite .  distance  lorsqu'elle  est 
éclairée  par  le  soleil  du  matin^  psoduit  Teffiet  d^nn  ta«- 
blean ;  iet  on  voit,  par  la  manière  dont Gëiberti  rend 
compte,  dajis  son  ouvrage  manuscrit,  de  Tintention 
quil  avait  eu  exécalaot  ces  reUe^,  qu'il  les  raisonna 
nifiîua  en  sculpteur  qu'to  pmntre.. 

Ltiea  délia  ReN>ia  qui  florissait  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle  ,  surpassa  peut-être  Ghi- 
iierti.^  DonateUo  eu  taleu»*  U  est  probablement  i'ii»- 
.  ventenr  des  terine  coite  ou  figures  et  tékA  en  tetie 
cuite  qu'on  appelle  vulgairement  terres  à  laRobbia. 
Le  dôme  de  Florence  est  le  théâtre  où  cet  artiste  s'il- 
lustra* On  admire  surtout  le  groupe  en  nlie£  des  en<- 
ians  de  choBor  qui  s<ml  oompavables ,  pour  la  vérité 
de  l'expression,  à  un  tableau  de  Hubert  van  Eyck 
du  musée  de  Berlin.  Les  portes  d'airain  de  la  sa- 
•erîslie'de  la  catbédrale»  qui  soat  en  partie  l'ouvrage  de 
Bebbta,  surpassent  pflUl*-èlieIechefHd!œuvre-d^<^«- 
berti. 

Aniamo  Pallaiuolo  termine  la  liste  des  grands 
sculpteurs  du  qnînsiènie  siècle;  car  il  mourut'  en 

1498,  à  Rome.  Ce  fut  lui  dont  l'exemple  engagea  les 
artistes  à  étudier  l'anatomie.  Il  se  distingua  par  le 
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mouveatent  qw*il  aat  donner  à  ses  et  par  la 

hardiesse  de  ses  raccourcis* 

Andréyerocchio  réunit  1  étude  de  la  nature  à  celle 
derantiqiiitiiet  delapeespeelmy  et  îm^^  le  pre- 
mier f  de  ooaler  des  moules  en  plltre  sur  des  memlMPGS 
d'hommes  vivans  ou  sur  des  cadavres.  Son  chef- 
d'cBiin<e  ert  nn  Âmovr  qui  presse  sous  ses  hras  nn 
jeune  dauphin,  comme  pour  fitire  jdllir  Peau  de  ses 
narines  :  ce  monument  gracieux  destiné  à  orner  une 
&>ntaine  de  Careggi ,  villa  des  Médicis^  se  trouve  main^ 
tenant  pkoë  sur  la  fontaine  de  la  cour  du  palais  Pitti 
à  Florenoe.  Verocchio  eut  un  tUnstee  disciple ,  Léo- 
nard de  Vinci» 

i^tiçipona  m  la  troisième  époque  <pt  nous  avons 
exclue  de  notreprécis,  mais  qui  ^  pour  ce  qui  eonoerne 
la  sculpture,  eu  termine  rhistoire,  au  moins  pour 
l09g-t^ps*  • 

Scunaon^inO  f  âère  de  JPaikiuoioy  Franpoiê  Rmb^ 
■  tiei,  élèiw  de  Verocchio^  et  JlfGehd^jéngv  Buona^ 
roifOf  tous  les  trois  fq^més  dans  T Académie  des  arts  de 
LaïuentdeJVl^icis»  atteignirent  a  un  haut  degré  de 
p^rièction.  Sons  kurs  ciseaux  la  niaigreur  des  fermes 
disparaît ,  les  mouvemeus  et  les  gestes  deviennent  gra- 
iHeux.  Ils  connaissent  tontes. ^parties de  ISmatomie; 
lenrsdraperiea  spnt  Ymies  ^ikecmt  parfiiUnment  miMt«s 
du  marbre  et  de  l'airain  qui ,  sous  leurs  mains ,  s'a- 
molissent  et  prennent  de  la  vie.  Une  seule  chose  leur 
manque;  cette  simplicité  qui  rend  les  objets  tels  qu-ik 
sont,  et  reproduit  sans  exagération  et  airec  vérité  les 
gestes  et  les  postures.  Le  génie  gigantesque  de  Michel- 
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Ange  ne  peut  s'astreindre  à  imiter  la  simple  nature  $ 
son  imagination  crée  des  postures  et  des  moavemens 
imposnbles ,  et  des  caraolères  (fui  ne  conviennent  ni  & 
l'âge,  ni  au  sexe  des  objets,  ni  aux  circonstances  dans 
lesqodles  ils  sont  placés.  Cependant  la  hardiesse  des 
monvemens^  le  grattdioae  des  fcnnes  imposent  $  et  la 
sculpture  qui  ëtaît  arrivée  près  dn  dernier  degré  de 
perfection  y  après  Michel- Ange  et  ses  disciples  cpii 
s'approprièrent  ses  écarts  sans  «voir  son  géiie,  ie-> 
tomba  à  un  point' d'où  die  n'a  pu  se  relever  dans  le 
dix-septième  ni  dans  le  dix-huitième  siècle. 
p^bt«i«.  Passons  à  la  peinture  de  la  seconde  ëpoque  ou  de 
répoqae  du  développement*  A  la  tète  des  grands  maî- 
tres qni  FiQnstrèrent  se  trouvent  7%omaê  Gtddo  dit 
Mcuioccio  et  Fra  Giouanni  AngeUco  da  Fïeaole» 
L'arclnlecte  Brunelleschi  avait  enseigné  aux  peintres 
les  principes  de  la  perspective.  Le  résultat  de  cette 
connaissance  fut  la  dis  parution  successive  des  fonds 
d'or,  à  la  place  des<{uels  viennent  des  paysages  ou  des 
fid>riqaes ,  on  simplement  des  nuages.-  Des  traits  de 
visage  plus  vrais,  nne  grande  variété  dans  les  formes 
des  têtes,  de  l'expression  et  des  caractères  distinguent 
ces  peintres  de  ceux  de  l'école  de  Giotio. 

Masaccio  montre  une  profonde  sensibilité,  une  cer- 
taine âévation  d'âme  cpii  ne  manque  pas  son  effiet  sur 
le  spectateur.  Cet  artiste,  mort  à  l'âge  de  vingt-six  ans, 
et  pour  leqpel  Annibal  Garo  a  composé  Tépitaphe  sui- 
vante : 

Pion ,  •  la  mm  pîtlnn  aI  ver  fii  pari  ; 

L^attcj^iaiy  l'a^vivai,  le  tliedi  il  noto,  , 
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Le  dîedt  aflallo  :  fnsegai  il  Buonanntf 

A  tatti  gli  aliri  y  c  <)«  me  solo  iinpari  ; 

n'est  pas  aussi  eonnu  qa'3  mérite  de  Tétre  ^*  Que  les 
curieux  aîDent  voir  la  chapelle  de  la  femille  Brancacci 

à  l'église  de  S/'  Marie  des  Carmes  à  Florence  ,  sur  les 
murs  de  laquelle  Masaccio  a,  dans  une  suite  de  tableauny 
représenté  la  rie  de  S*  Pierre*  Léonard  de  Vinci}  Mi- 
chd-Ange ,  Anâxé  dd  Sarté  et  Bapliaâ  les  ont  ébBk»' 
diés. 

Le  bienheureux  Angdico  ^  est  le  peintre  de  k  reli^ 
gion.  Peindre  était  pour  Idî  adoref  FÉiemcI,  trans- 
porter son  âme  au  ciel,  se  confondre  avec  la  divinité. 
La  gloire  de  Dieu  était  son  objet ,  et  ses  composi- 
tions sont  inspirées  d'en  haut  Fra  (jiovanni  est  parmi 
tous  les  modernes  le  premier  qui  ait  su  peindre  les  ca< 
ractères  dans  toutes  leurs  nuances.  Une  grâce  inexpri-» 
mable»  f^n  dirait  une  miction^  est  répandue  sur  ses  ta- 
bleaux 9  la  plupart  peints  en  détrempe  sur  le  mur#  On 
connaît^  par  les  gravures  dé  Lips,  les  peintures  de  Fra 
Giovanni  qu'on  voit  dans  une  chapelle  du  Vatican^  qui 
après  avoir  été  ignorée  pendant  des  sièdes  peut-ètie  « 
a  été  découverte  après  de  longues  recherches,  il  y  a 
quarante  ajifi ,  par  M.  Hirt^  et  est  aujourd'hui  un  des 
objets  que  visite  chaque  étranger  instruit.  M.  Temitef 
peintre  prussien ,  nous  a  &it  connaître  un  tableau  ad^i* 
mirable  du  même  peintre ,  représentant  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge  et  la  légende  de  S.  Dominique.  Ce 

*  î-e  Musée  royal  tle  Paris  n'en  possède  rien, 
s  Son  nom  était  Santi  Tosini  avant  qu'il  enti-ât  Uans  l'ordre  de 
&  Doniiiîquc.  Il  c«liië  T«n  1387* 

auii.  9.  6 


I 


6:;;         LIVRE  VI*  ÇHAP.  I.  BJBNAISSANCB 

tableau  était  ânciaiiieiBent  à  T^iae  des  Dominicaiiis 
soui  FiéM>le  ,  d*0à  il  a  ëtë  transporté  à  Pàris  ;  il  y  est 
resté  du  consentenieut  de  Teiiipereur  d'Autriche 
M*  Temite  09  a  iemné  ka  oonioura  que  M*  F.  G* 
Schlégel  a  accompagné  d'une  élégante  detcriptkm 
L'habitude  de  peindre  des  miniatures  dans  lesmanus- 
ciit3»  que  Fra  Giovanni  avait  contractée  dans  3oncou- 
▼BOt>  a  appris  à  œ  peintre  k  dcmner  à  aes  figures  le 
fini  qui  les  caractérise.  Les  amateurs  recherchent  beau- 
coup les  manuscrits  orné  de  ses  peintures. 
■  Augelifio  n*a  pu  tnuumettre  à  ses  sucoesseufs  oetto 
eliélear  de  sentiment  dont  était  pébétrée  son  âme  ; 
mais  il  leur  a  fait  apercevoir  la  variété  infinie  que  la 
tmtm  la  donnée  à  la  figom  humaîne,  etla  multiplicité 
des  camctÂres  qu'elle  retrace  :  il  leur  a  appris  Paît  de 
rendre  les  ombres  transparentes. 

Benozao  Gozzoji,  l'élève  immédiat  du  bienheureux 
Gidvanniy  qui  fleurit  vers  1440^^  tfamt  une  partie  du 
mérite  de  son  maître  à  celui  de  Masaocio  et  fit  faire 
de  nouveaux  progrès  à  l'art.  Fra  FUippo  3  peut  être 
placé  sur  la  même  ligne  avec  Benozzo*  De  leurs  écoles 
sortit  une  foulede  disciples  j  usqu'à  Ftetro  Perugino  ^, 
proprement  Pietro  di  Cristofano ,  le  maître  de  Ra- 
pliaël.  Il  appartient  aûz  plus  grands  peintres  de  la  se- 
conde époqne  et  forme  le  passage  à  la  troisième* 

t  G*esi  Iç  n.  1006  dp  Musée  royal  île  P%nS|  et  le  leal  UkltMi  da 
bienheuTeaz  Fra  Giovanni  qnt  t*y  troave. 

•  Gel  ouvrage  «e  Irovve  à  Paris  y  cbea  Gîde ,  liWMre» 

'  Proprement  Sandro  Filippo  Boilieelli,  noaunl  aasti  Fili  Pepi. 

^  Pietro  Yaimuci  Jil  Peru^^iao^  mort  eu  1524» 
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Vers  1495,  il  avait  atteint  son  point  de  perfection. 
On  peut  placer  à  côté  de  lui  DomerûcQ  Ghirlan-^ 
daio  1 ,  le  maître  de  Michel- An^^,  et  nn  des  peintre^ 
que  Sixte  IV  appela ,  en  1480 ,  à  Rmne  pour  décorer 

sa  chapelle.  Les  autres  furent  yi^/z/omo  PaLaiuolo  (le 
sculpteur)^  Coaimo  RoselUf  Scuidro  BoUicelU  ou 

Ce  fut  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle 

que  les  Italiens  connurent  la  peiuture  à  l'huile  et  les 
chef$-d'œuyre  de  l'école  flamande.  Cet  événement, 
qui  est  une  d^  ponQip4<^ 

canaes  du  grand  déyelop<» 
pement  que  les  arts'  prirent  subitment  en  Italie,  mé-» 

ri  le  que  nous  nous  j  arrêtions  un  instant. 

On  ignore  absolument  rorigine  de  Técole  flamand^ 
et  les  pro^è4  suoœssid  qu'elle  doit  avoir  faits  aTHil 
d'attfiândre  ce  degr^  de  perfection  sous  lequel  elle  se 
préseolQ  s))bitem<mi  au  commencement  du  quinzième 

On  lef^kde  eojBsoniisément  oomme  Finràiiettr  de^j^^^^"*'^*'^ 
l'art  de  p(  iudre  à  l'huile,  qui  est  un  des  caractères  de 
cfittc  école  ^  Jean  van  JEycJt  (ou  plutôt  Maaseyck)  y 
mor^m  /qn^'ha  Français. noinnràtJeâitf.dft 

Bruges ,  ef  l'on  dit  que  Hvh&H ,  son  -ftètfe  ahié ,  mort 
eu  1426  ,  Tassista  dans  ses  travaux.  Le  principal  ta- 
bleau de  ce^  deux  frères  est  une  Adoration  de  l'agneau 
qui  se  trouve  à  Gand.  Les  as  portes  qui  fermaient  le 
caisson  dans  lequel  ce  tableau  était  jadis  renfermé  y 
font  aujourd'hui  un  des  plus  précieux  ornemens  de  la 
gakrie  du  Musée  jque  Frédéric  Guillaume  III  a  érigé 

4  l>oiiieiik*C«»tradi<lclGlilfflftBils)ft)  mort  eil  14951  '  ' 
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pour  rélnde  des  «rtslib^Qx  {siudio  arUkm  Ubera* 

Hum  y  comme  dit  l'inscription);  car  cette  collection 
vraiment  royale  se  distingue  des  galeries  de  tableaiut 
qu*on  voit  alllenfa,  patee  qu'elle  renferme  des  pro* 
ductionê  de  fous  les  maîtres  de  tontes  lés  ëcoles  ;  ri'- 
ebesse  qui  la  rend  précieuse  pour  l'histoire  de  Fart,  et 
a  permis  de  placer  les  tableaux  d'après  un  ordre  mé-» 
tbodique  et  pour  ainsi  dire  généalogique  de  manière 
qu'on  ne  distingue  pas  senlement  les  écoles ,  mais  dantf 
cllaque  école  les  plus  célèbres  maîtres  avec  la  succes- 
sion de  leurs  élèves  et  les  élèves  de  ceux-ci*  Moyennant 
oèsyslèmey  on  voit  facilement  ce  ^  caractériae  chaque 
cbrf  d'école ,  et  eonimeflt  le  type  primitif  a  été  insen- 
siblement modlQé ,  par  ce  que  chaque  disciple  y  a  ap- 
porté d'individuel  :  ainsi  cette  galerie  doit  servir 
moins  à  satisfaire  la  curiosité  dupublic,  qu'à  instruire 
celui  qui  veut  étudier  l'art  dans  sa'  marche  historique. 

Les  portes  ou  volets  du  tableau  des  van  Eyck  qui 
ont  donné  lieu  à  cette  digressioii,  représentent  les 
portraits  du  donateur  et  de  son  épouse ,  qu'on  a  prid 
anciennement  pour  un  duc  et  une  duchesse  de  Bour- 
gogne «  mais  qui  sont  de  simples  particuliers  flamands. 
Sur  un  Uatel  de  ces  portes.  M..  Uirt  a  découvert, 
outre  leurs  noms,  nne  inscription  cachée  par  une 
couche  en  détrempe  qui  dit  que  le  tableau  commencé 
par  Hubert  van  Eyck,  qui  y  est  nommé  le  plus  grand 
des  peintres,  a  été  achevé ,  après  sa  mort  y  et  en  1432, 
par  Jean ,  son  frète  d  son  élève*  D'après  cela^  il  pa- 
raît que  nous  devrons  dorénavant  regarder  Hubert 
van  Eyck  comme  le  fondateur  de  l'école  et  Tinventeui: 
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de  la  peinture  à  rUaile,  et  non  Jean  de  Bniges  à  c|ui 
jnaqa'â  prâent  on  en  a  fidtliouoeiûr. 

Mais  est-il  bien  certain  que  les  créateurs  de  racole 
flamande  aient  inventé  Tari  de  peindre  à  Thuile?  Et 
sur  quel  témoignage  historique  se  fonde  ce  fait?  U 
s^appuie  sur  Tassertion  de  Vasari  qui  écrivit  son  bis- 
toire  des  peintres  un  siècle  et  demi  après  l'époque  où 
les  Ëjck  ont  fleuri  y  et  qui  n'aiiéf^UQ  aucune  autorité  ; 
il  s'appuie  encore  sur  la  circonstance  qu'on  n'a  dé- 
couvert jusqu'à  présent  aucun  tableau  peint  à  l'huile 
.qui  soit  antérieur  à  ces  artistes  et  puisse  nous  autoriser 
à  leur  disputer  l'honneur  de  cette  invention. 

n  ne  leur  appartient  pourtant  pas,  si  l'on  pré- 
tend qu'ils  ont  été  les  premiers  iqui  aient  imaginé, 
pour  flxer  les  couleurs  sur  le  bois  et  la  toile  y  de  les 
broyer  dana  die  L'huile  préparée  pour  cet  usage  ;  et 
cependant  les  Eyck  ont  inventé  l'art  de  p<^indre  à 
l'huilcy  en  tant  qu'ils  ont  les  premiers  vaincu  les  diflTi- 
cultes  cpie  présentait  cette  manipulation  j  difficultés 
qui  depuis  long-temps  y  avaient  fait  renoncer  les  pein- 
tres; ils  les  ont  vaincues^  soit  en  substituant  de  l'huile 
de  noix  ou  de  pavot,  h  ceUo qu'on  tire  de  la  graine  de 
]in>  soit  en  imaginant  un  moyen  de  la  préparer  pour 
la  rendre  plus  propre  à  se  mêler  avec  les  couleurs ,  ou 
une  manière  de  s'en  servir  avec  plus  d'avantage,  soit 
^fin  en  l'employant  constamment  à  leurs  ouvrages , 
et  renonçant  entièrement  à  la  peinture  en  détrempe. 

Dans  un  mémoire  lu,  en  1752,  à  l'Académie  des 
iinscriptions  et  beUes-lettres ,  le  comte  de  Caylus^ 
partant  de  la  supposition  que  les  anciens  qui  ont 
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connu,  dii-U,  tant  de  préparations  et  de  mixtions, 
n'iguoraient  pas  celle  dont  on  fait  honneur  aux  Fla- 
mands ,  suppose  qu'ils  dédaignaient  la  peinture  à 
Thuile,  à  cause  des  inconvéniens  qu'elle  pressente* 
L'acadânicien  qui  avait  inventé  une  nouvelle  ma- 
nière de  peindre,  faussemeut  nommée  encaustique^ 
parlant  â  un  auditoire  composé  y  non  dliommes  de 
l'art,  mais  de  savans  et  d'ërudits ,  exagérait  infini* 
ment.  On  peut  hardiment  nier  que  l'antiquité  clas- 
sique ait  jamais  pratiqué,  c'est-à-dire  connu  la  pein- 
ture à  l'huile ,  parce  qu'il  serait  inconcevable  que 
Pline  n'en  parlât  pas. 

Mais  elle  était  connue  au  moyen  âge,  quatre ,  cinq 
ou  six  siècles  avant  l'existence  de  l'école  flamande.  Ce 
&it  a  été  prouvé  par  le  célèbre  Leasing.  La  peinture  à 
l'huile  est  enseignée  dans  un  ouvrage  latin ,  intitulé 
De  coloribus  et  de  arie  colorandi  vitra,  qui  existe 
en  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèques  ^.  Son  an- 
•  tenr  est  un  moine  qui  se  nomme  TheopWus  Prea^ 
byter.  Dans  un  manuscrit  qui  existe  à  la  bibliothèque 
Nani ,  il  est  nommé  Rugenu  :  un  autre  renseigne- 
ment paraît  indiquer  qu'il  était  Italien ,  ou  au  moins 
qu'il  vivait  en  Lombardie.  Il  est  d'ailleurs  entièrement 
inconnu  \  mais  à  en  juger  d'après  l'âge  des  manuscrits, 
et  principalement  d'après  celui  de  Wolfenbûltel ,  il  a 
vécu  au  dixième ,  et  peut-être  au  neuvième  siècle. 

Après  avoir  enseigné ,  dans  son  dix-huitième  cha- 
pitre ,  intitulé  :  De  rubricandii  ostUa  ei  de  oUo  Unif 

1  Eotre  autres  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  où  il  porte  I» 
litre  :  De  omni  scicntia  picturtr  arits* 
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une  manière  grossière  de  peindre  en  bâtimens  y 
moyennant  llmil^  de  lin,  il  àitf  daoas  «m  riugt^ 
troisSèrae^  qui  porte  le  titre  :  De  coloribiis  oleo  et 
gumnù  ierendU  »  ce  qui  suit  :  4<  Omnia  i^encra  colo** 
mm  eodem  génère  olei  teri  et  poni  possunt  in  «pèse 
ligneo  9  in  fais  takitom  rebiu  cpué  sole  aiiJciiri  poanint , 
quia  quotiescumque  unum  colorem  impoSueris  , 
alterom  ei  superponere  non  potea,  niii  prior  ex- 
sicsoetor»  ijnod  in  imBginiht  ditttilmtim  tt  tadio« 
eom  nimis  est.  Si  autem  volueris  opu8  tnum  festinare, 
aume  gummi  j  quod  exit  de  arbore  ceraso  aire  pruno, 
et  ooncidena  iUiid  minnlatînl^  pone  in  Vae  ficHUey 
et  aqnam  abnndanler  infîmde ,  et  pone  ad  aolem  nve 
super  carbones  in  hieme,  donec  gummi  liquéfiât,  et 
ligne  rotimdo  diligenter  oommisoe.  Deinde  tni^  per 
panniun,  et  inde  1ère  colores  et  impone.  Qmnes 
colores  et  mixturœ  eorum  hoc  gummi  teri  et  poni 
possunt  prêter  minium  et  cerosam  ^  et  carmin ,  cjui 
cum  ckro  ovi  terendi  et  ponendi  sunt^.  » 

Ainsi  il  est  question  dans  ce  cbapitre  d'une  triple 
manière  d'ailier  les  couleurs,  savoir  avec  Thuile, 
«▼ec  la  gomme  et  ayec  le  blanc  d'couff  mais  l'imile 
dont  OB  se  serfiit  pour  la  peintnre ,  citait  cdle  de  lin, 
la  moins  propre  de  toutes  à  cet  U5age ,  parce  qu'elle 
renferme  trop  d'immondices  et  sèche  trop  dil£cile- 
ment*  Il  restait  donc  aux  frères  Eyck ,  pour  devenir 

*  Pcut-éire  faol^îl  lin;  ceniAuiRi. 

*  Ge  diapitre  Aalt  tnitm  lis  oMiiis  da  cotnpoiiteur  ldn<pie  Pftrtidc 
Théophile  d«  la  Biograplûe  Iwlvenelle  rtoùs  est  todnbtf  entra  les  mtÀm, 
ftl.  Eme&ic  David  y  dît  :  «  L'attide  de  l'ouvragé  de  Thfophîle  <|di  a 
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les  inventeurs  delà  pemtofeà  llrnile.  ou  de  retirer  de 
IVmUi  une  ancienne  manièfe  tombëè  en  diserédit,  om 

de  remplacer  l'huile  de  lin  par  une  autre  plus  pure  j 
ou  d'y  joindre  un  mélange  (jui  la  rendît  plus  dessio 
oatipe. 

.  Une  tradition  qui  ne   mérite  guère  de  foi  ^  veut 

açaH Anionello  de  Messine  apprit  l'art  de  peindre  à 
Thuile  de  Jean  de  Bruges  5  que  de  retour  en  Italie ,  il 
fonda  une  école  à  Venise  $  qu'il  enseigna  la  nouveUe 
manière  de  peindre  à  Domenico  Fenemano^  que  ce- 
lui-ci éi  ant  venu  à  Ptome,  André  de  Castagno ,  élève 
de  MasaccîOy  lui  arracha  par  ruse  son  secret,  et  en- 

doané,  depuis  quelques  années,  le  plus  de  célébrité  à  cet  écrit,  est 
celui  dans  lequel  il  traite  de  la  peinture  à  l'huile.  Quelques  per- 
sonnes, d'après  ane  lecture  trop  rapide  de  ce  passage,  ont  cru  y  re- 
connaître la  peinture  à  Thuile,  ieii0  çue  nous  la  pratiquons  f  dt 
4iè»-lon  •*ëv«iiouimit  le  mérite  de       %ck;  meie  ce  logement 
WL*t$t  point  ei»el.  Tlitfophile  ne  parle  qoe  de  peîatmei  czécotéet 
avec  de  lliaile  de  lin  pare  on  aenlement  «onoenlréé  an  feu»  Il  em- 
ploie oelte  peinture  à  plat  pour  couvrir  le»  portée  et  lee  fenêtres  ;  il 
dit  loi- même,  que  lorsqu'il  veuts^en  servir  pour  repràenter  des 
fleurs  ou  des  figures,  il  trouve  fort  long  et  fort  inconamode  d'alten- 
dre  qu'une  couleur  ail  séché  pour  en  établir  une  autre  par^dessus.  Ce 
trait  nous  &it  voir  que  la  peinture  k  l'huile  était  au  temps  de  cet 
artiste,  dans  VëUt  ou  van  £yck  la  trouva  et  d'où  il  la  tire.  »  Koos 
ne  connaissons  pas  les  personnes  qui,  d*aprè4  une  lecture  trop  rapide 
da  passage  dté  |  ont  cm  y  reconnattre  la  peinkoreà  rhnib  teile  que 
ftou$  la  pmOquons»  Tons  les  antenrt  que  nous  avons  coniultdi  j 
leconnaissent  la  t^rilable  peinture  à  l*liaîlay  pai<qa*eUa  sa  servait 
de  couleurs  broyées  avec  de  l*liuile«  maie  dans  un  état  imparfait 
qui  ne  permettait  guère  de  s*ett  servir,  et  par  conséquent  twn  t^ll^ 
qiff  nqus  iaprQtd^uons% 
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suite  le  pcngiisvdbu  Ce  qci  suffit  pour  prouver  la  fans^ 
seté  de  oe  r^it ,  c'est  qall  n'enste  aucun  tableau  à 

^  lliuile  ni  de  Domenico  Veneziano ,  ni  d'Andréa  de 
GastagnOyiii  de  Ghirlandaio,  ni  d'ancunltaiien  de  leur 
tempa» 

Les  van  Eyck  eurent  un  célèbre  élève  :  Riidiger 
(Roger)  van  der  fV&yde  qui  forma  Juste  de  Gond 
(Giuata  da  Guanto),  Laidê  de  howain  et  Pierre 
Chriêtoph9on  (Qiristoplion).  De  leur  éeole  sortirent 
Hugues  van  der  GœSfUn  des  plus  grands  maîtres  que 
les  arts  aient  produits,  comparable  à  Raphaël  même, 
Fauteur  du  ùmeax  tableau  de  Dantzig  (la  Punition  du 
juge  prévaricateur)  qui  a  été  une  dixaine  d'années  à 
Paris  ;  Gérard  van  der  Meire  (Gérard  de  Gand) ,  et 
Jean  Henimdinch.  Cette  illustre  école  se  tennine  par 
Qwrdin  Mesds  dit  le  Maréchal  d'Anvers  ^  qui  mou- 
rut en  1529 ,  et  a  été  le  dernier  comme  le  plus  graud 
maître  de  cette  ëoole^.  A  cette  époque  la  grande  répu- 
tation de  Léonard  de  Vinci,  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange  attira  les  peintres  de  tous  les  pays  en  Italie.  Les 
élèves  de  Messis  y  allèrent,  mais  au  lieu  d'étudier  avec 
soin  Léonard,  Baphaâ  et  la  nature ,  ils  se  laissèrent 
éblouir  par  le  génie  hardi  de  Michd-Ange,  adoptèrent 
ses  formes  exagérées  et  les  outrèrent  encore  |  pendant 

*  Son  dM^-d^OBavre  m  Irouw  à  la  galerie  d*ilovcn  :  c*etl  une 
Sëpnllvn  de  J.-C.  1m  deux  poites  on  voleto  npcéwiileiit  let  Mar- 
tjttu  ds  S.  Jean-Bapliiteet  S*  Jean  rëvang^Uate.  Le  Mcond  tableaa 
de  Hestb ,  la  Famille  de  J.-C.  est  à  la  principale  église  de  Loavain. 
Le  Musée  de  Berlin  possède  trois  tibleaux  de  ce  maître  ,  dont  deux, 
une  Vierge  avec  rEnfanl  cl  le  porlrail  de  Gicsc,  sont  udmirables, 
\jt  troisième  tsX  uuc  Adoralioo  Ue«  magu. 
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que  par  Fëtode  et  1a  lonrile  imitatioD  des  fiesqiies,  ils 
clëtëriorèreiit  le  briDant  ooloris  de  leurs  nshres*  Re- 

toiirnës  dans  leur  patrie,  ils  fondèrent  ce  qu'on  peut 
nommer  Fëcole  italienne^flaniMidey  qui  est  bien  infé- 
rieure à  celle  des  Eyck. 

Nous  avons  rejeté  la  tradition  qui  attribue  à  un 
peintre  de  Messine  la  gloire  d'avoir  fait  connaître  en 
Italie  la  pdntnre  à  lliuile*  Cennino  Gçnnim  qui^  en 
1437)  a  écrit  son  Traité  de  la  peinture  ^  savait  que 
cette  manière  de  peindre  ëtait  usitée  en  Allemagne  ^ 
mais  par  cela  même  on  voit  qu'on  ne  la  pratiquait  pas 
en  Italie*  Demande-t-on  coniment  et  par  qui  die  lut 
introduite  dans  la  presqu'île?  on  ne  peut  répondre  à 
cette  question  que  par  une  hypothèse^ 

Nous  avons  parlé  au  précédent  livre  daooinmerce 
étendu  dont  Bruges  était  le  siège  au  quinzième  àièele« 
Parmi  les  marchandises  que  les  facteurs  des  Médicis,. 
les  commissionnairse  des  roiâ  de  Naples,  des  ducs 
d*Utbin  et  des  autres  prinoes  en  rapportaient ,  il  y 
avait  aussi  des  tableaux.  Ce  fut  ainsi  que  vers  1470 
arriva  à  Florence  un  grand  tableau  enfermé  dans  un 
cOMom  k  deux  por|es^  qiû  fut  placé  sur  le  niaitre-aa«- 
tel  de  relise  appartenant  à  l'hôpital  de  Santa 
Maria  Nuova ,  fondé  par  la  famille  de  Portinari.  Cette 


■ 

bon  goût ,  on  remplaça  le  tableau  flamand  par  une 
peinture  plus  moderne.  Yasari,  parlant  du  premier 
tableau  y  en  nomme  Tauteur  Hugone;  M.  Hirt  a 
trouvé  dans  les  archives  de  lliApital,  qu'il  lut  apporté 
des  Pays-Bas  par  un  individu  do  la  famille  des  Porti* 
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Bâri ,  qui  voyageait  pour  les  Médîcis;  et  h  comparai-' 

son  du  tableau  qui  existe  encore,  quoique  déplacé, 
avec  d'autres  peintures  où  le  nom  de  Tartiste  est  écrit 
en  toutes  lettres ,  loi  a  donné  la  conviction  ipie  celui 
de  Florence  est  de  Hugues  van  der  Gces.  On  ne  peut 
douter  qu'un  ouvrage  de  cette  perfection  n*ait  ûxé 
Fatlention  des  maîtres  italiens  dn  dernier  quart  do 
qninsième  siècle,  et  on  peut,  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  lui  attribuer  l'introduction  de  la  peinture 
à  lliuile  en  Italie ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  tableau  de 
cette  manière  qui  soit  antérieur  à  l'arrivée  du  ymi  der 
Gœs.II  suffisait  dele  voir  pour  être  frappa  de  l'avantage 
qu'offre  cette  manière  de  peindre  9  et  il  n'était  pas  dif- 
ficile de  trouver  un  mojen  de  oorri^  l'huile  des  itn- 
perfections  pour  lesquelles  on  avait  renoncé  à  en  &ire 
usage  en  peinture. 

A  la  période  du  dévdoppement,  comme  nous  Pa- 
Tons  nommée 9  appartiennent  les  différentes  écoles 
-  de  peinture  qui ,  dans  la  dernière  partie  du  quin- 
zième siècle ,  se  formèrent  en  Allemagne ,  simultané- 
ment et  d'une  manière  originale,  indépendante  des 
Italiens  :  nous  disons  les  différentes  écoles  ;  car  c'est 
un  abus  de  mots  que  de  parler  d  une  école  alle- 
mande* 

Parlons  d'abord  de  Cologne*  Le  dôme  de  cette  i^w»  •»•- 
ville  possède  un  tableau  admirable  sous  tous  les  rap- 
ports^ mais  surtout  sous  celui  des  couleurs  brillantes. 
Il  se  compose  de  trois  grands  tableaux,  dont  deux  ser- 
vent de  portes  pour  couvrir  le  troisième  qui  est  placé 
au  milieu.  Celui-ci  représente  T  Adorât  ion  des  mages ,  ^ 
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sur  les  deux  portes  on  voit  S*  Gëryon  et  ses  compa* 
gnonS)  et  Ste.  Ursule  avec  ses  compagnes.  L'auteurd» 

ce  cheM^oeuYre  est  incotuiu.  M.  Walraff ,  professeur 
à  Bonn  1824),  crut  avoir  déchiffré  sur  le  fourreaU' 
d'une  épëe,  le  nom  de  Philippe  Kalf,  dont  personne 
n'a  jamais  entendu  parler  ^  $  et  quelques  lettres  ei- 
primant  la  date  de  1410;  mais  d'autres  personnes 
nient  l'existence  des  caractères  y  et  prennent  pour  des 
arabesques  ce  qui ,  aux  yeux  du  professeur  de  Bonn  » 
paraissait  des  lettres  alphabétiques.  A  l'école  de  Co^ 
Ipgne  appartient  Isaac  de  Mecheln  ^  père  et  fils. 

La  Francwàe  eut  son  Michel  fVohlgemulh  (i- 
1519)  de  Nurembergyoâèbreparluifmème,  plus  câè- 
bre  encore  par  son  disciple,  Albert  Durer  {né  1471,-J- 
1528)^  qui  fut  grand  dans  la  gravure  en  bois  et  en  cui- 
vre \  grand  en  architecture^  en  sculpture  »  en  mathé- 
matiques; mais  plus  grand  en  peinture;  un  de  ces 
génies  extraordinaires  que  la  nature  ne  produit  que 
rarement.  De  son  école  sortirent  Jean  de  Kulenbach 
et  Jean  ScheuffeUn  de  Nordlingue. 

Nœrdlingue  eut  son  école  particulière  :  elle  fut 
fondée  vers  1480  et  continuée  pendant  plusieurs  gé- 
nérations par  une  ùmille  du  nom  de  Hœrlein,  dont  les 
chefi-d'œuvre  décorent  les  églises  de  leur  ville  natale^ 
De  leur  école  sortirent  Martin  Scheffer  et  SurUn 
d'Ulm. 

'  Il  •  bien  esiftë  dans  le  «lis  -  septième  siècle  un  peinire  «fo 
genre  t  nommé  Gnillaume  Kalf  :  il  était  né  à  Amsterdam. 

*  El  non  de  Matines.  Mecheln  est  un  endroit  situé  près  d»  Bo- 
choit  sur  J*  Aa, 
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Augtbourg  donna  le  jour,  Tecs  1450,  à  Jean  Hol^ 
hein  Fahié,  probablement  père  de  Jêon  Halbe/n  le 
jeune  qui  naquit  en  1495  à  Grnnstaedt.  Les  plus  beaux 
tableaux  de  cet  ami  d'Erasme  deRolterdam  el  de  Tho- 
mas MoniSy  sont  à  Bâle  et  en  Angleterre  où  Holbein 
passa  une  grande  partie  de  sa  yie  et  mourut  en  1554 « 
JeanBurgkmair  qa'iiTdVaïUaL  'àWK  gravures  du  Weiss- 
kunig  y  et  Bamberger  appartienent  à  Técole  d'Augs- 
bonrg, 

Cotmar  eut  un  grand  peintre  original,  qui  ne  forma 
pas  d'i'colc.  Ce  fut  Martin  ScJiœn  ou  Sckœngauer  ^ 
nommé  Buou  Martine,  Martine  d'Anversa  ,  Martino 
Olandese ,  Martino  Tedescbo ,  Martinus  Bellns  , 
Hupscb  Martin,  mort  &  Colmar  en  1499.  Augsbourg 
et  Nuremberg  se  disputent  Scbœn,  parce  que  des 
branches  de  la  £imille  à  laquelle  il  appartenait ,  babt-» 
taient  lenis  murs  \  mais  il  parait  certain  que  Martin 
Scbœn  était  n^  à  Colmar.  Ses  ouvrages  qui  se  trouyaient 
répandus  à  Celmar,  à  Moulier-Val-S.  Grégoire,  dans 
les  autres  abbayes  d'Alsace ,  ont  été  réunis  pendant  la 
ri;Tolution  française  par  le  bibliothécaire  du  collège 
de  Colmar,  où  une  partie  de  cette  collection  admirable 
cxbte  encore  S  nommément  la  Passion  de  Notre  Sei- 
^eur ,  qui  était  anciennement  à  T^lise  des  Domini* 
cains  de  la  ville* 

Le  plus  grand  [)eintre  parmi  les  contemporains  d'Al- 
bert Dii 'er,  Jean  Baldimg  ,  dit  Grien  ou  Griiny 
était  né  à  G6ini</2ii-e/»-4Sbiia^«  Le  Brisgau,  Strasbourg, 
Mayence,  se  décorèrent  de  ses  travaux*  La  cathédrale 

'  A  la  bibliolhè<|UC  liu  collège. 
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de  Fribourg  lenfemie  quinze  ou  seiie  tableaux  de  ce 
grand  maître ,  parmi  lesquels  une  Nuit  (la  nativité  de 
Jesus-Chrisl),  une  Visitation  et  un  Repos  de  la  Vierge 
méritent  la  plus  grande  attention. 

La  peinture  de  r^oole  franconienne  frit  transpoitëé 
dans  la  période  suivante  (vers  1540)  en  Saxe  par  Lu- 
caa  Millier  y  plus  connu  sous  le  nom  de  Cranach  qui 
était  celui  de  sa  patrie.  Il  n'appartient  pas  mooL  génies 
originaux  dont  nous  venons  de  parler. 

Toutes  ces  écoles  déchurent  depuis  le  commence- 
ment du  seizième  siéele^  époque  où  les  élèves  des 
grands  maîtres  passèrent  les  Alpes.  Us  se  laissèrent 
entraîner  dans  l'admiration  exclusive  de  Michel-Ange. 
Revenus  dans  leur  patrie,  ils  furent  tânoins  de  la  fu- 
reur des  nouveaux  ioonoekstes  qui  auraient  voulu  bri^ 
ser  toutes  les  images  sacrées.  Les  couvens  n'existaient 
plus,  les  égLses  avaient  été  dépoaillées  de  leurs  orne- 
mens.  La  îoi  qui  trouve  un  aliment  dana  la  repré- 
sentation des  objets  surnaturels  que  la  raison  ne  peut 
concevoir,  avait  été  remplacée  par  le  raisonnement. 
Au  lieu  de  peindre  les  saints  mystôfes  et  les  traits  de 
la  légende,  les  artistes  étaient  réduits  à  rttraeer  les 
portraits  de  leurs  contemporains  \  car  la  mythologie 
même  qui  aurait  offert  à  leurs  pinceaux  quelques  sujets 
attrayans  ,  était  exclue  par  le  rigorisme  des  zélateurs 
religieux.  La  réformation  porta  un  coup  mortel  aux 
beaux-arts  en  Allemagne. 
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CHAPITRE  II. 

Dëcowerte  de  l'Amérique  et  dlwie  nou^elU 
rcute  aux  Indes.  Bépolution  que  ces  dé** 

coupertis  causent  dans  le  commerce. 

Les  YoyanBt  auritimM  entreprif  aoiM  la  direetiim de  ^"<''^p< 
l%i£uit  dom  Henri ,  troisième  fils  de  Jean     roi  de 

Portugal,  avaient  inspiré  à  sa  nation  le  goût  des  dé- 
couvertes. Il  paraît  que  l'ardeur  qui  y  portait  les  Por- 
tugais, provenait  moins  da  req^oîr  d'augmenter  la 
masse  des  connaissances  bumaines,  que  d'un  désir 
vague  de  trouver  une  plus  grande  quantité'  de  mar- 
chandises qui  pussent  procurer  des  bénéfices  au  com- 
merce, et  que  perwmne  neprévoyait  qu'en  allant  tou« 
jours  au  midi,  on  arrivierait  a  un  point  où  il  faudrait 
tourner  au  nord  pour  parvenir  dans  les  paragc^.s  de 
riode.  Après  la  n^ort  de  Tinfaut  qui  eutlieu  en  1460«  . 
le  séledes  Portugaisse  refroidit,  parce  qu'il  n'y  avait 
plus  de  protecteur  qui  put  eneourager  à  vaincre  les 
diiiicuitéSf  Alphonse  Yqui  régna  jusqu'en  1481,  était 
trop  occupé  de  ses  projets  sur  la  CastiUe,  et  de  ses 
expéditions  en  Afrique ,  pour  donner  suite  aux  plana 
de  son  oncle.  Ils  furent  repris  avec  chaleur  par 
Jean  II  y  qui  régna  depuis  1481  jusqu'en  1495.  Ce 
prince  actif  et  eptrcprenantf  revint  aux  projets  de  son 
grand-onde  :  il  envoya  deac^Jmtes  en  Guinée,  et  fit 
coustruire  sur  les  c^tes  de  ce  pays  le  fort  de  San  Gior- 
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gio  délia  Mina.  Ses  flottés  découvrirent  en  1484  les 
royaumes  de  Bénin  et  de  Congo ,  et  ayancèrent  plus 

de  600  lieues  au-delà  de  la  ligne.  Quel  fut  l'étonne- 
^  ment  des  Portugais  lorsque  leurs  compatriotes  reve- 
nus de  ce  voyage ,  leur  parlèrent  d*astres  d'un  autre 
liémisplière?  Par  eux,  on  apprit  pour  la  première  fois 
qu'il  n'était  pas  vrai  (pie  l'Afrique  s^élargissait  de  plus 
en  plus  vers  le  sud,  comme  Ptolëmce,  Torade  des 
géographes,  Favait  supposé^  et  qu'au  contraire  die  se 
courbait  vers  l'orient.  Ils  rapportèrent  de  Bénin ,  le 
premier  piment^  et  si  Ton  n'a  pas  oublié  ce  que  nous 
avons  dit  du  râle  important  que  le  pmvlre  jouait  dans 
la  cuisine  du  moyen  âge,  on  se  représentera  facilement 
,  la  joie  que  la  vue  de  cette  drogue  causa  à  Lisbonne. 
Se  rappelant  alors  ce  qu*on  disait  des  voyages  dès 
lÊÊjiému».  andens  Pkénidens  autour  de  l'Afrique,  on  commença 
â  se  livrer  à  l'espoir  qu'elle  se  terminait  par  une 
pointe  qu'il  serait  possible  de  doubler  pour  arriver  aux 
Indes  9  et  s'emparer  du  rîdie  commerce  de  cette  en- 
trée. Un  marin  entreprenant  alla  vérifier  le  fait;  après 
I  avoir  longé  encore  plus  de  quatre  cents  lieues  de  cô- 
tes inconnues,  il  arriva  à  cette  pointe  tant  désirée» 
C'était Barthâemy  Diaz*  Il  ne  lui  fîit  permis  que  delà 
voir  'y  une  sédition  de  ses  soldats  qui  refusèrent  de  na- 
viguer plus  long-temps  dans  des  mers  inconnues,  et 
les  tempêtes  qui  le  tourmentèrent  précisément  dans 
les  parages  du  cap  qu'il  avait  découvert,  le  forcèrent 
de  retourner  à  Lisbonne*  «  Je  l' ai  nommé  le  cap  des 
Tourmens  (  cabo  TormerUoao) ,  »  dit-il  à  Jean  II< 
«  Qu'il  s'appeOe  le  cap  de  Bonne  Espérance,  répliqua 
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car  désormais  je  ne  doute  plus  quelaroutederindene 
soit  trouvdc.  »  Gepeadant  la  confiance  du  roi  ne  fut 
pas  partagée  par  sa  naUoa  :  la  longneur  énoime  du 
voyage  et  les  tempêtes  que  Dkz  avait  essuyées ,  alar-* 
mèrent  beaucoup  les  Portugais,  qui  eurent  de  la  peine 
à  se  résoudre  à  des  entreprises  si  périUetkses,  tandis 
que  Jean  se  voyant  si  près  de  la  possibîfitë  d'eiécuter 
un  dessein  qui  avait  ctu  le  principal  objet  de  son  rè- 
gne,  s'en  occupa  avec  une  telle  ardeur,  qu'il  ne  lui  ^ 
laissa  plus  aucun  zepoê  ni  nuit  ni  jolir» 
'  Les  premiers  navigateurs  portugais  qui  arriyèrent  à  i«  pitt» 
Bénin  ,  y  entendirent  parler  d'un  prince  chrétien  qui 
^régnait  à  250  milles  à  Touest,  et  qui  révérait  beau- 
coup f  disail-on ,  le  signe  de  la  croix.  On  ne  douta 
plus,  diaprés  cette  indication ,  que  ce  ne  îkt  le  Prêtre- 
Jean,  mon  arque- pontife  mystérieux  dont  toute  TEu-' 
rope  parlait  depuis  plusieurs  siècles,  et  sur  lequel  on 
faisait  d'autant  plus  de|  contes  que  personne  ne  Fa- 
Tait  jamais  vu.  Ce  furent  les  Croisés  qui  portèrent  en 
Europe  la  première  nouvelle  de  ce  prince  nestorien.  - 
Garpini  ^  que  le  pape  Innoeent  W  envoya  auprès  de  ' 
Gs£ouk ,  grand  khan  des  Mongols^  entendit  beaucoup 
parler  des  guerres  que  le  Prôtre-Jean  avait  soutenues 
contre  Dgenghiskhau.  Kubruquis,  le  voyageur  de 
S.  Louis  ^  9  fournit  les  premiers  rênseîgnemens  posî-^ 
tifs  sur  ce  monarque.  C'était,  d'après  lui,  un  prince 
mongol ,  chrétien  nestorien  ,  du  nom  d'Unkliau  ,  qui 
avait  régné  à  Karacorum  sur  les  tribus  de  Merkit  et 
dei^nuii  et  avait  pén  dans  une  bataillie  contre  Dgen- 

*  Voy.  vol.  VI,  p.  177.        *  \oy,  ibid.,  p.  160. 
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ghisUiail.  Il  n'en  sut  pas  davatitage,  quoiqu'il  parooa« 

rûtle  pays*où  ce  prince  avait  régné.  Après  lui,  d^autres 
vpjag^urs  parlent  encore  du  Prétre-Jean,  mais  non 
comme  dHm  prince  tenant  $  Jean  de  Monte  Cîorvino 
qui,  en  1505,  fat  évéqnede  Peking,  et  traduisit  le 
Nouveau  Testament  en  mongol,  dit  seulement  qu'il 
baptite  un  grincé  de  la  foimiUe  dnPrétre-Jean.On  afeit 
de  vaines  ^ppkMntions  ponr  expliquer  Pexiètence  d'un 
prince  chrétien  au  milieu  de  l'Asie  ;  l'Europe  en  par- 
lait comme  d'un-  être  mjnBtérîeu2  y  et  l'on  doutait  pro- 
ImUemeiit  de  son  exislenoe ,  lorsqptè  lès  Portugais  en- 
tendirent  parler  de  ce  roi  chrétien ,  dont  le  nom  qui 
était  Ongane ,  leur  rappela  l'LJnkhan  de  Rubruquis. 
Voici  donc  lePrétrenJean  qu'on  avait  vainement  cher-' 
ché  en  Asie,  retrouvé  en  Afrique.  D'après  les  explica- 
tions quW  donnèrent  les  habitans  de  Bénin,  le  Prêtre- 
J/ean  devait  être  identique  avec  le  Négoiis  d'Abjssinie» 
dont  on  avait  aussi  entendu  parleir.  Cette  conjecture 
engagea  le  roi  de  Portugal  à  envoyer  deux  hommes , 
sachaint  l'airabey  qui  devaient  pénétrer  par  l'Egypte 
en- Abyssinie ,  et  établit  ovee  le  prinee  de  te  pays  des 
rapports  de  commerce.  Ces  hommes  ,  dont  les  noms 
étaient  Pierre  de  Covillan  et  Alphonse  de  Payva  ^ 
arrivèrent'  au  Caire  et  allèrent  >avio-  ime  earavAne  à 
Suez.  Ici  ils  se  séparèrent;  Payva  prit  la  route  dePA- 
byssinie  et  périt  en  .chemin.  Covillan  s'embarqua  pour 
Flnde ,  vi|ce  beau  payft visita  Galtcut et  Goa,  et  s'en 
.  retouttMl  au  Caire»  Il  y  .tronvm  decMr*luifs  (pii,  après 
avoir  fourni  au  roi  Jean  des  rehseignemens  sur  les 
pays  orientaui^  qu'ils  avaient  parcourus ,  étaient  en- 
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vpjéi  pour  joindre  GeTillan*  Gelin-ci  renvoya  nn  des 

Juifs  à  Lisbonne  avec  le  rapport  de  san  voyage  pen- 
dant lequel  il  .avait  recueilli  beaucoup  de  faits  qui  pa<^ 
raimifiiit  prouver  qu'il  possibledWiver  m  Inde 
par  la  route  maritime. 

Pendant  que  Jean  II  travaillait  ainsi  à  assurer  le 
succès  de  la  grande  entreprise  qu'il  méditait,  il  reçnjt 
\^  nouvelle  d'ua  événement  aussi  extraordinaire  qu'in- 
attendu :  un  nouveau  monde  aituë  au  coucbant  avait 
été  découvert.  •     '  . 

Christophe  Colomb ,  né  en  1441  à  Gènes  ou  à 
Cucearo  dans  le  Moutferrat^  était  venu  s'établir  en 
Portugal  vers  le  temps  où  Jean  II  monta  sur  le  tr^ne^ 
11  y  épousa  la  fille  de  Barthélémy  Perestrello  qui, 
sous  l'infant  dom  Henri  avait  fait,  en  qualité  de  capi<^ 
laine  de  vai^sçau,  plusieurs  voyages  de  découvertes 
d'où  il  avait  rapporté  des  journaux  très-exacts,  des 
cartes  et  des  dessins.  Colomb  qui  passait  pour  un  ex-* 
celleut  miuîmf  avait  gagné  Taifiectiob  de  Pereatrdltf 
par  ses  connaissances  et  par  la  curiosité  cpii  le  pous^ 
sait  yefs  les  terres  inconnues.  Issu  d'une  famille  noblé^ 
mais  pauvre,  ^ui  vivait  de  la  navigation,  il  avait ,  par 
besoin,  embrassé  le  même  état  il  s'apeirçut  bien 
vite  que  sans  l'étude  delà  géométrie,  de  l'astronomie 
et  de  la  géographie,  et  sans  la  connaissance  du  des^ 
sin ,  on  ne  pouvait  être  qu^un  navigateur  ordinaire* 
L'ambition  de  Colomb  portait  à  quelque  chose  de 
mieux.  Muni  de  toute  l'instruction  (ju'on  pouvait  re- 
cevoir alors,  il  avait ,  jeune  encore ,  acquis  de  Texpé-r 
rienee*  Dqpuis  l'âge  de  quatorze  ans,  il  avait  parooilru 
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les  mers,  et  viaiU;  les  principaux  ports  de  la  Méditer- 
Tênée  ;  il  avait  même  été  avec  des  Anglais  à  la  pèche  en 

Islande*,  un  jour  se  trouvant  sur  un  vabseau  d'arma- 
teur qui  prit  féuf  il  avait  fait  preuve  d'un  rare  cou- 
rage et  de  beaucoup  de  présence  d'esprit. 

Le  temps  qu'il  passa^  dans  la  maison  de  son  beau- 
père ,  fut  pour  lui  une  époque  d'ëtudes  et  de  ré- 
flexions profondes*  U  ne  pouvait  s'arracher  des  jour- 
naux et  des  cartes  de  ce  navigateur*  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Madère  et  aux  îles  Canaries  et  Açores,  interrom- 
pit ses  études  pendant  quelques  années  ,  mais  le  con- 
firma dans  les  idées  qpe  k  lecture  de  ces  papers 
avait  fait  naftre  en  lui*  La  terre  est  un  globe ,  se 
disait-il ,  et  im  globe  d'une  masse  énorme  ;  mais 
toutes  les  terres  que  nous  connaissons  pi'appar- 
tiennept  qu'à  une  moitié  de  cette  sphère*  Est-il  pro- 
bable que  la  nature  ait  couvert  d'eau  toute  Fautre 
moitié?  Si  cela  était ,  l'équilibre  du  globe  et  ses  mou^ 
vemens  de  rotation  ne  seraient-ils  pas  troublés?  Ne 
savons -nous  pas ,  par  les  récits  de  Marco- Polo  et 
d'autres  voyageurs  ,  que  l'Inde  est  d'une  étendue 
immense?  Aristole  n'a-t-il  pas  pensé  que  ce  pays 
devait  s'étendre  jusqu'à  la  proximité  des  colonnes 
d'Hercule  ^  ?  Si  l'on  pouvait  se  lancer  dans  FOcéan  y 
en  allant  continuellement  à  l'ouest ,  au  lieu  de  s'atta- 

•  *  Sënèque  qm  ftvail  de*  coniiaiMancM  en  physique  qui  ooa» 
étcmnent  >,  dh«es  mots remarquabtet :  Qa'est-re  doDc  quel» distance 

enire  Tcxlréme  froniicre  de  TEspagne  et  «les  Indes?  C'csl  un  es- 
pace qu'avc<:  uii  lioo  vent  uo  vaisieau  parcourrait  eu  peu  de  jouri. 
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cher  sans  cesse  aux  côtes  d'Afirique»  certainement  oa 
panriendrait  à  des  terres  ^  et  peut-être  plus  prompte- 
Qient  cp'on  ne  pense  ^ . 

Ce  qui  coufinna  cett^  supposition  y  ce  fut  la  cir- 
constance que  '  des  navin^t^urs  portugais  avaient 
quelquefois  renoontrë  sur  mer  des  cannes  d'une  es^ 
péce  qu'on  n'avait  pas  encore  vue,  du  bois  artiste- 
qient  travaillé  >  et  une  fois  même  deux  corps  hu- 
msins  d'une  race  inconnue  «  que  les  vents  d'ouest 
avaient  jetës  sur  les  côtes  cl  es  îles  Âçores.  Colomb 
s'ouvrit  à  son  beau -père  et  à  d'autres  personnes 
mstruites,  qui  trouyèrent  son  raisonnement  judi-* 
cienz ,  et  l'encom^gèrent  â  y  donner  suite.  11  s'agis- 
sait de  gagner  le  roi  pour  celte  idée  ,  et  de  l'engager 
à  (aire  les  frais  d'une  expédition. 

Colomb  si'adressa  d'abord  à  ses  compatriotes  ;  car, 
par  patriotisme,  il  aurait  voulu  que  la  république 
de  Gênes  s'illustrât  par  l'entreprise  qu'ij  mé4.itait  j 
mais  le  s^nat  le  traita  d'aventurier,  d'homme  à  pro- 
jets. Après  avoir  satisfint  à  ce  qui  lui.  paraissait  un 
devoir,  Colomb  soumit  son  projet  au  roi  de  Portugal. 
Celui-ci  le  fit  examifier  par  Di^o  Ortitz ,  évéque  de 
Ceuta,  et  pr  deux  -  médecins  juift  qu'il  avait  cou- 

*  Il  existe  k  la  bibliothèqae  de  S.  Marc  à  Venise  une  carte  en  dix 
feuilles  ,  dressée  en  1436  par  an  certain  André  Bianco.  A  Toucst 
de*  ile«  Canâriet  on  y  voit  un  gnnd  pays  de  forme  iM»longac  ci  le 
mot  :  Aniiiia,  €e  nom  était  oonno  dans  la  moyen  âge,  et  on  débi- 
tait mille  fabW  du  payt  à  qui  il  apparienait.  Il  faut  convenir  qoe  là 
•Kfwemblanoe  d*Anlilîa  avec  Antillea ,  si  elle  est  fortnita,  est  itngur 
'  lière.  Voy.  FoaMâicoili  mUla  mm^tade*  Fmniani^  P.  II,  4o«, 
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tumc  de  consulter  sur  ces  sortes  d'affaires.  Ces  trois 
hommes ,  après  avoir  questionné  le  marin  sur  toutes 
les  parties  de  son  plan  y  et  lui  avoir  arraché  son 
secret  9  engagèrent  le  roi  à  faire  tenter  Fentrefirise 
par  un  autre.  On  équipa  en  hâte  quelques  vaisseaux^ 
et  on  conûa  la  direction  à  un  marin  indigène ,  qui , 
après  avoir  navigué  pendant  quelque  temps  vers 
l'ouest  y  revint  pour  dire  qu'il  ne  fallait  pas  penser 
.  à  rencontrer  un  continent  sur  cette  route  :  ou  traita 
dès-lors  Colomh  de  visionnaire. 
'  Colonb  résolut  de  quitter  un  pays  où  il  avait 
éprouvé  tant  de  mauvaise  loi.  Il  s'adressa  à  la  cour 
d'Espagne  ,  c'est-à-dire  à  Ferdinand  d'Aragon  et  à 
isabçUe  de  CastiUe  qui  rouaient  ensemble.  Les  pro- 
positions du  marin  ftnrent  i^émiseé,  pour  être  exami* 
nées ,  à  un  comité  d'hommes  savans ,  de  prêtres  qui 
n'avaient  aucune  connaissance  en  mathématiques  ni 
en  physique  9  et  encore  moins  une  idée  de  la  navi- 
gation; car  en  général  les  Espagnols  négligeaient  la 
navigation  ,  et  étaient  restés  indiiférens  aux  entre- 
prises de  leurs  voisins.  Un  de  ces  sages  pensait  que  si 
l^on  s'^âoignait  taht  de  la  o6te' européenne ,  en  des- 
cendant toujours ,  on  en  viendrait  finalement  à  un 
point  d'où  l'on  ne  pourrait  pas  retourner.  Un  autre 
Tijetaît  le  projet ,  parce  que  les  anciens ,  nos  maîtres , 
rauraient  certainement  exécuté,  s^il  n'était  pas  chi- 
mérique. Le  troisième  craignait  la  longueur  de  la 
navigation  9  qui  demanderait  trois  ans  avant  qu'on 
parvînt  à  u^  continent  $  enfin  ^  le  quatrième  dédarm 
le  projet  téméraire  et  impie. 
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Qu|uid  le8\9^iHQii8:  'de  ces  cèsseîlkn  «mieiitMélé 
favorables  an  projet  dé  Colomb ,  le»  embâlrVM  'dnàil- 
ciers  dans  Içs^uels.^.  trouvaieut  Ferdinand,  et  Isabelle^ 
et  la  gae^re  fiOftUte  lea  MauDes  de  Grenade  qui  los 
occupait  y  ne  leur  .autoient  pas  permis  aloiis  dy-do'o^ 
ner.  suite.  Aussi  Colomb,  après  avoir  attendu  cinq 
ans,  reçut,  eix  1489  ,  la  xésoluUon  que  le  moment 
n'était  pas  HiYoïable  pour  l'exécutioii  d'un'  proj/et 
aussi  ine^tain    aussi  èoùteux  qte  le  sien. 

Au  moment  où  Colomb  quitta  le  Portugal,  il  avait 
envoie  Barth^lemy^  son  frère,  en  Angleterre,  pour  es- 
sayer s'il  powrait  fiiire  gqûter'son  prcjèt  à  Henri  'VQ$ 
mais  3  n'était  ▼«nii  aiilcune  noûyàle  de  Barth^émy* 
Pris  par  un  coriîaire ,  il  avait  eu  diverses  aventures, 
et  était  findenent  arrivé  à  Lmidres  couvert  de  hail- 
kms  )  il  falliii  d'abord  gagner  assez  d'argent,  enexér- 
çant  son  talent  de  dessinateur  de  cartes ,  pour  pou- 
voir se  pnjsen^er  à  la  cour  en  un  habit  décent. 

Âpr^  Ofràr  reçu  larépoilsê  né^ve  de  la  cour 
d*£spagne,  Golond>  allait  s'cn^rquer  pour 'ténlér 
fortune  eu  Angleterix»,  lorsque  le  P.  Jehn-  Pertft  lie 
Marcbena,  prieur  du  couvent  de  ;Rabida^  où  ses  en- 
fans  éuient  éfevéi,  Te^gp^eà  à  piodonger  son  s^our 
en  Espagne^  Ce  religieux  jonissut  de  quelque  ci^dit 
auprès  de  la  reine  Isabelle ,  et  se  flattait  de  pouvoir  îa 
disposer  favorablement  pour  Colomb.  En  effet  les  né- 
gociations forent  reprises  ;  .maïs  les'aaiiîieanes  dilficul* 
tés  subsistaient  '  toujours ,  et  il  /ûdlnt  :trois  W  ^àr 
avoir  une  résolution.  *  "  '  *  ^ 

Fr«fi?»  lQOM|u^isabelie  entra  vic4f>rieuse  dans  Gre- 
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nade,  Alphonse  de  Quintanilla,  contrôleur  des  finan- 
ces de  Castille^  et  Louis  de  Santaogel,  reçereur  dit 
clergé  d'Afagoa,  qui  «'iotéressaieiit  yiyemeiit  au 
projet  de  Colomb ,  profitèrent  de  la  joie  unîverselte 
qui  régnait  à  la  cour  pour  faire  agréer  Les  offres  de 
service  de  Colomb.  Santang^  prévenii  par  k  reine 
qu'elle  manquait  d'argent ,  maië  qu'elle  était  prête  à 
mettre  ses  joyaux  en  gage ,  lui  fit  hommage  de  toute 
sa  fortune  consistaiit  en  ZO^OGO  ducats.  La  reine  ac- 
eeptsL  une  partie  de  cet  argent  à  titre  d'emprunt  ^  et  le 
17  avril  1492  le  contrat  fut  signé  avec  Colomb  à 
Santa  Fë  de  la  Véga,  village  où  la  cour  se  tenait  à 
cause  du  siège  de  Grenade.  Colomb  y  est  nommë 
grand-amiral  de  toutes  les  mers  etYloenroi  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  iles  qu'il  découvrirait  j  la  dixième 
partie  de  tous  les  revenus  que  la  couronne  cii  tirerait 
lui  est  allouée.,  et  il  est  dit  que  ces  dignité  et  aTanta- 
ges  passeront  à  ses  descendans.  Quoique  Ferdinand 
signât  le  traité  con|ointement  avec  Isabelle ,  il  refusa 
de  prendre  part  i  cette  entreprise  comme  roi  d'Ara- 
gon. EHe  se  fit  donc  exclusivement  ppur  la  couronne 
de  Castille  et  les  sujets  d^Isabelle.> 
jUàtùitB^  ...  Le  nom  de  Martin  B^iaim  joue  an  vôle  dans  rhfo- 
toire  des  découvertes^  quelques  Allemands  ayant  porté 
le  patriotisme  jusqu'à  le  mettre  au-dessus  de  Colomb 
jet  de  Magellan,  parce. qu!à  lesientendre ,  le  premier  a 
puis^  ses  conjectures  sur  l'erâténoe  du  Nouveau;- 
,Monde  dans  les  conversations  de  Behaim,  et  que  Ma- 
gellan a  appris  par  une  carte  de  cet  Allemand  Texis- 
.^ncetdu  d^cÂt  qui  a  immertaliaé-son  jnom.  Ce  de^*x 
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nier  fait  est  absolumoit  conirouvé^  mais  Behaim  et 
O>loiiib  penvent  s'être  conniu ,  et  dans  ce  cas  il  est 
prdMble  qu'ils  se  sont  coanotmiquë  leurs  idëes  sur 
l'existence  de  terres  dans  l'autre  hémisphère  5  car  il  est 
certain  que  Behaim  croyait  qii'k  la  p^ce  que  l' Amé- 
rique occupe,  il  y  avait >  sinon  un  grand  continent, 
an  moins  beaucoup  d'iles.  Mais  qui  pourra  dire  qui 
des  deux  a  appris  davantage  de  Tautre ,  en  supposant 
qu'ils  se  soient  vus  \  supposition  qui  n'est  appuyée 
d'aucunfait  historique? 

Behaim  Appartenait  à  une  des  premières  familles 
bourgeoises  de  Nuremberg  où  son  père  était  membre 
du  sénat,  he  fils  apprit  le  commeice  comme'un  moyen 
de  satiafiire  son  go4t  des  voyages.  Apr^  avoir  passé 
quelques  années  à  Salzbourg,  en  Autriche,  à  Ve- 
nise et  en  d'autres  endroits,  nous  le  trouvons  à 
l'âge  de  quanate-sept  ans  établi  à  Malines,  ét  di- 
sant ,  pour  «ne  maison  de  commerce  de  cette  yfULe^ 
des  voyages  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
11  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  se  rendit  en  Por- 
tugal* C'était  l'époque  où  toutes  les  tètes  lermentaient 
de  projets ,  où  tout  négociait  et  tout  marin  voulait 
trouver  des  terres  inconnues,  ouvrir  de  nouvelles 
routes  au  commerce.  L'enthousiasme  général  entraina 
Behaim,  et  il  fit  pluneurs  voyages  en  Afrique,  dont 
on  n*a  aucun  détail.  Gomme  il  était  muni  de  belles 
connaissances  en  mathématiqués,  il  n  est  pas  étonnant 
qa'il  se  soit  distingué  du  vulgaire  des  marins.  Deux 
circonslaDoes.  prouvent  qu'il  est  parvenu  inneliante 
JCéputatiou  eu  Portugal.  Il  fut  une  des  personnes  choi- 
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sies  par  le  roi  Jean  II  pour  travailler  à  la  réforme  et 
^ix  perfectionnemeiii  de  la  navigation  ;  et  les  services 
qu'il)rç^dit|ar6llt  asse»  bnUans  pour  qa'en  1486  ^ 

'  même  monarque  le  nommât  chevalier.  Dana  la  céré- 
monie publique  de  sa  promotion,  le  roi  lui-même 
lui  ceignit  Tépée ,  et  k  4uc  Emanuel,  qui  par  la  suite 
port^  la  couronne,  lui  attacha  répenm  droit.  U  se 
fixa  alors  à  Fayal ,  une  des  îles  Açores  ,  ainsi  nommée 
.parce  qu'o^y  trouva  une  abondance  de  hêtres  {fivye) 
et  habitée  par  une  colonie  flamande  >.  £n  i486,  il 
épousa  la  fiÛe  du  chevalier  Josse  de  Hurter  de  M»r- 
kirchen ,  chef  .de  cette  colonie.  U  paraît  que  c'était  le 
terme  de  «es  vojages  de  décoaverteaé 

Cependant  Tenvie  lui  vint  de  voir  encoré  we  fob 
sa  patrie.  Il  arriva  en  1491  à  Nuremberg  et  y  passa 
ui^e  ^pnée  dans  sa^lamilie.  Sans  doute  les  récits  de 

^  l^javofi  qui  se  v^tiRÎt  d'avoir  vu  le'  tien'  de  la 
habitée,  devaient  faire  une  grande  sensation  dans  tme 
yij\e  do^t  les  citoyens  n'avaient  peut-être  jamais  vu 
un  vaî^oe^ii,  et  la  famille  du  dievalier  portugais  de- 
vait en  faire  gloire.  Pour  lui  laisaer  *im.  ^#reiiir ,  Be» 
ix^xm  traça  sur  un  globe  ayant  environ  trente  et  un 
poi^çe^  de  diamètre  »  tous  ks  pays  qu'il  avait  vus>  arec 
,oeux  qu'il  ne  connaissait  que  par  FtoUbuée  ou  par  des 
rapports  de  voyageurs.  Ce  mônument  curieux  s'est 
ç9/gLserv,é  jusqu'à  U04.  jqurs.  On  y  voit  que  Behaim, 
n*avait.q]ae  des  confises  sm:  Flnde.^*  la.ChtMev^^ 
Japon ,  etc.  Les  observartigns  qu'il  a  lajontéQS  en  éllf- 

«.QVst  à         de  c«^e,colotte  i|u*on  tppeUtt  4  G«i4e  cpo<|ae 
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mand,  renferment  des  faussetés  et  même  des  absurdités. 
A  la  place  de  l'Amérique,  il  a  marqué  au  hasard  une 
fouie  d'îles.  Le  globe  porte  la  date  de  et  le  nom 
du  ▼oyageur,  qui  dît  voaloir  laisser  oé  sourenir  à  la 
ville  de  Nuremberg ,  sa  patrie ,  avant  de  s'en  retour- 
mer  auprès  de  son  épouse  pour  terminer  sa  vie  dans 
VÛe  qu'il  habite ,  laquelle  est  située  à  700  milles  d*Al* 
lemagnede  Nmeraberg.  Gfest  sur  ce  fait  que  se 
dent  les  fables  qu'on  a  débilt'.es  relativement  aux  dé- 
couvertes de  Behaim,  et  qui  sont  démenties  par  le 
globe  luî-wéme ,  qui  n'mdîque  ni  le  Brésil  ni  le 
trok  de  A^geUan  qu'il  doit  avoir  visités.  L'avtorité  de 
toutes  les  chroniques  écrites  depuis  16  00,  quels  qu'en 
soient  les  auteurs ,  lie  peut  être  opposée  à  celle-lâ. 

Ce  fut  à  Palos ,  port  de  TAndalousie  dans  lé  voi- 
siuage  du  couvent  de  Rabida^  que  Fescadre  destinée  au 
voyage  de  Colond)  fut  équipée.  Tout  était  prêt  à  la 
fin  de  juillet  :  Itesoadre  se  composait  de  trois  petits 
mdsaeaax  qui  ne  portaient  qUè  90  h  130  hommes  : 
dans  le  nombre ,  il  y  avait  quelques  gentilshommes 
qui,  soit  cQpune  volontaires,  soit  par  ordre  d'Isabelle, 
voubient-pneiidre  part  au  voyage.  La  veille  du  départ 
tout  Féquipage  sé  rendît  en  procession  au  oouvelit  de 
Rabida  pour  recevoir  l'absolution  et  les  sacrejueus,  et 
se  recommander  à  Dieu  et  à  tous  les  saints. 
•  Le  vendredi,  d^aoàt  peu  d'înstàns  avaikt  le 

lever  du  soleil  >  la  flottille  mit  en  mer  en  présence  âe 
beaucoup  de  spectateurs  dont  les  vœux  accompagnè- 
rent ces  bar^  aventitriers.  Tout  alla  bien  jpendant 
j|tteilqiieg6cniaîiMs,  cieur  on  ivogMAit  éEUis  dés  mers  con- 
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nnes ,  et  on  se  dirigeait  vers  les  tles  Canaries.  On  j 
arriva  heureusement,  et  on  s'y  arrêta  pour  faire  de 
l'eaa  et  pour  réparer  les  Taisseaux^. 
*  Le  6  septembre,  Gotomh  quitta  ces  lies  et  entra 
dansTOcean ,  en  se  dirigeant  vers  Fouest  suriine route 
inoonnufi*  Ce  ne  fut  que  le  second  jour  qu'il.perdit  k 
temre  deYue,  mais  aussitôt:  ses  compagnons,  commen* 
cèrent  à  se  décourager,  en  se  voyant  séparés  du  monde, 
lancés  sur  des  mers  dan$  liesquelles.  aucun  mortel  n'a- 
vait jamak  naYÎgaé^  n'apercevant  pas  te  bujt.  de  leae 
▼oyage ,  et  conduits  par  un  téméraire  qui  ne  savait  de 
ce  but  que  ce  que  son  imagination  lui  en  avait  appris. 
Plnsieofs  se  mirent  à  plewrec  et  à  maudire  le  vision^ 
naire  dont  les  rèves^  aUaksnt  coûter  la  vie  â  plus  do 
cent  individus. 

Toutefois  le  calme  de  ce  chef  ranima  leur  courage. 
Colomb  observait  tons  les  jours  avée  l'astrolabe  la 
hauteur  méridienne  du  soleil,  et  vérifiait  la  direction 
de  la  boussole  il  était  attentif  à  remarquer  tous  les 
phâiomènes,  et  surtout  les  différens  aspects  des  astres* 
line  quittait  presque  pas  le  gonvemafl,  ne  prenait  qn^e 
quelques  heures  de  repos,  consolait  ceux  qui  s'aban- 
donnaient à  la  tristesse,  et  promettait  des  récompenses 
â  ceux  qui  se  plaignaient.  La  coi^ance  qui  se  mon- 
trait dans  ses  discours  et  dans  toute  sa  contenance , 
lui  donna  un  grand  empire  sur  ces  hommes  simples  et 
grossiers^ 

Quand  on  entra  dans  la  r^ion  des  moussons  et  que 

les  vaisseaux  furent  poussés  avec  la  promptitude  d'une 
llèche,  les  matelots  voyant  la  direction  constante  di\ 
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fcnt  ws  Poiiert,  crurent  qu'ils  ne  pourraient  jamais 

retourner  en  Elspagne.  Cependant  quelques  phéno- 
mènes vinrent  de  temps  en  temp  ranimer  leurs  espé- 
nmces»  Le  16  septembre  on  vit  des  oiseaux  inconnus; 
les  matelots  croyaient  être  prés  de  terre  parce  qu'ils 
ignoraient  que  ces  oiseaux  appartenaient  à  une  espèce 
fp.  porte  son  vol  à  plusieurs  centaines  de  lieues.  Le 
iOy  on  vit  des  oiseaux  venant  de  l'ouest  et  une  baleine, 
et  la  mer  parut  couverte  d'herbes  flottantes.  Tout  cela 
disparut  de  nouveau^  et  comme  le  vent  commençait  à 
toomeTy  l'équipage  exigea  qu'on  retournât  en  Es- 
pagne. Colomb  eut  beaucoup  de  peine  &  réprimer  les 
mutins;  il  leur  opposa  un  calme  imperturbable  et  em- 
ploya alternativement  les  promesses  et  les  menaces 
pour  les  forcer  à  l'obéissance.  Les  plus  furieux  allèrent 
jusqu'à  proposer  de  le  jeter  à  la  mer  ;  l'idée  seule  qu'a- 
près lui  il  n'y  aurait  personne  pour  les  ramener,  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  complot.  Plusieurs  fois  on  crut 
voir  terre  à  une  distance  de  vingt-cinq  lieues  ;  quand 
on  approcha^  on  se  convainquit  que  des  nuages  avaient 
fiât  illusion.  Comme  cependant  les  oiseaux  devenaient 
tiès-fréquenSy  les  équipages  crurent  qu'ils  se  rendaient 
d'une  île  à  une  autre  et  craignaient  qu'on  n'eût  dépassé 
une  de  ces  îles  5  ils  demandèrent  qu'on  se  détournât  à 
droite  ou  à  gauche^  mais  Colomb  fiit  inébranlable  et 
oontinua  la  route  &  Fouest,  j  usqu*à  ce  qu'ayant  remar- 
qué qu'une  espèce  d'oiseau  qui  ne  s'éloigne  jamais  de 
tttie  à  une  grande  distance*  prenait  son  vol  vers  le 
nd-oœst,  il  suivit  cette  direction.  En  même  temps 
tous  les  signes  qui  ordinairement  annoncent  la  proxi- 
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mité  des  terres,  se  réunissaient  j  le  vent  apportait  une 
odeur  végétale  ^  ua  jonc  vert  passa  près  des  vaisseaux  | 
on  yit  une  espèce  de  poissons  qui  se  tient  pièsilies  ro<- 
cliers  ;  ou  rencontra  une  planche  travaillée  de  main 
d'hommes^  et  un  rameau  d'arbre  chargé  de  fruits.  En- 
fin iColomb  crut  être  si  sur  de  se  trouver  près  de  la 
t^re  que,  les  murmures  ayant  recommencé,  il  promit 
que  si  au  bout  de  trois  jours  on  ne  voyait  pas  de  terre, 
il  s'en  retournerait. 

Le  11  octobre  après  le  coucher  du  soleil,  Ckdomb  , 
qui  craignait  de  toucher  sur  Un  rocher  ,  ordonna  de 
ferlçr.les  voiles  et  promit  une  récompense  à  qui  verrait 
le  premier  la  terre.  Deux  heures  avant  minuit  lttir*> 
même  aperçut  de  la  lumière  dans  le  lointain,  et  la 

montra  à  quelques-uns  de  ses  compagnons  ;  elle  dis- 
parut et  se  montra  de  nouveau,  et  Ton  s' assura  qu'elle 
changeait  de  place*  Tout  le  monde  fut  dans  l'attente  ^ 
aucun,  ceil  ne  se  ferma.  Â  deux  heures  du  matin  la 
Pinta ,  un  des  vaisseaux ,  qui  étiit  en  avant ,  signala 
la  terre.  Un  cri  de  joie  général  s'éleva;  Tun  se  préci- 
pita dans  les  bras  de  l'autre;  tons  pleurèrent  de  plaisir, 
et  les  plus  mutins  de  l'équipage  tombèrent  aux  pieds 
de  l'amiral.  On  chanta  un  Te  Deum  ,  et  ou  attendit 
avec  impatience  le  jour.  Enfin  le  soleil  du  i2  octobre 
se  leya>  et  une  île  couverte  de  yerdure  se  présenta  aux 
yeux  ravis  des  voyageurs.  ^ 
ivcouvo.tr Colomb  ,  en  habit  de  gala,  Tépée  nue  à  la  main, 

l'île  de  Guitoii—       .  i  /**   •  i  «  i 

haai,  entra  avec  quelques  othcters  dans  une  chaloupe  ar- 
mée ;  dès  quMl  eut  mis  pied  à  terre,,  lui  et  ses  compa- 
gnons se  prosternèrent  et  remercièrent  Dieu  de  les 
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avoir  pxÀervés  de  tous  les  dangers.  Ensuite  ils  éri-  - 
gérait  une  ci^iz'et  lëpëtérent  devant  cet  emblème  de 
k  réUgion  leaiv  âctioas  de  grâces^  et  Gobnib  prit  poé^ 
session  de  Tîle  pour  le  roi  d'Espagne  avec  les  mêmes  V 
cérémonies  que  les  Portugais  avaient  imaginées  en 
Afrique.  Une  ptrtie  de  la  population  de  l'île  qui  était 
accourue  sur  le  rivagé  lès  vit  avec  un  étoimemeht  qui 
ressemblait  k  de  la  stupeur.  Ces  hommes  étaient  en- 
tièrement nus  y  leur  teint  était  cuivré  ;  ils  n'avaient 
ni  hail^e^  ni  jpoil  liir  le  corpa  ^  eicepté  les  cbeveux  dc^ 
la  léte  qu'ils  portaient  fort  long»*  Ib  étaient  sans 
armes  et  ne  connaissaient  ni  le  fer  ni  ragriciilture. 
«Leur  lie  fertile  produisait  spontanément  le  maïs  et  la 
racine  de  manioc  qoi  les  noarissaient  $  il  ne  leur  fellait 
pas  de  vèlemens  pour  les  mettre  k  Ythrï  des  intém- 
péries  de  la  saison.  Ils  étaient  si  timides  qu'un  chien 
européen  eliaasaittout  un  troupeau  d'Indiens. 

Leur  langage  était  îoA  gibsâer)  il  paraissait  aux  picon^vneSm 

_  ,  j     A  f  »i        *^  Cuba» 

Espagnols  non  articulé.  On  compnt  cependant  cju  ils 
appelaient  leur  île  Guanahani  j  Colomb  la  nomma  Tîle 
dîiSàint-Samnear;  c'est  une  des  îles  de  Bahama.  Quel-» 
ques-iins  des  hslntàns  portaient  de  petites  plaques  d'or 
au  nez  ou  dans  les  oreilles  *,  l'avidité  des  Espagnols 
étant  tombée  sur  ce  métal ,  les  habitans  leur  mon- 
traient le  sud»  comme  pour  leur  indiquer  le  pays  d'où 
ilsleUraieiit.  L'amiral  se  remibarqua  pour  le  chercher; 
il  passa  à  côté  de  quelques  îles  »  couvertes  de  la  plus 
belle  n^élation,  et  arriva  à  une  grande  île  que  les  In- 
diens qii'il  avait  .prià-avec  lui  afppdaientCuba.  11  cin- 

'  Sa  AU  Maria  delà  Conreption ,  Fernandiii»,  Iiabelh. 
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.  gla  de  port  en  port,  trouva  partout  la  même  fiertilîté 
du  sol ,  le  même  peuple  timide  et  destitué  de  toute 

industrie;  les  habitans  n'avaient  pas  d'or,  et  quand  on 
leur  en  montrait  ils  disaient  :  Haïti  l  et  désignaient  le 
côté  de  l'orieut*  Colomb  suivit  cette  indication  et 
aibordà  le  6  dëeembte  à  Itle  dl^ïti,  appelée  par  Co- 
lomb Hispaniola,  et  ensuite  S.  Domingue. 
Dëèoaveito      Colomb  y  trouva  la  même  beauté  de  la  nature,  la 

d'Haïti.  *   '  ^ 

même  fi!rtilitë  du  sol  et  la  même  douceur  parmi  les 

habitans  qu'à  Guanabani  et  à  Cuba.  Cependant  la 
population  était  bien  plus  avancée  en  civilisation  ^  et 
divisée  en  plusieurs  peuplades  dont  Aucune  avmt  son 
cbef  qu'ils  nommaient- cazique.  L'un  de  ces  cbefs  se 
faisait  porter  par  <|uatre  Indiens  sur  une  espèce  de 
chaise  >  mais  était  nu  comme  tous  les  autres.  U  fit 
entendre  aux  Espagnols  par  signes  que  de  temps  en 
temps  il  venait  sur  des  troncs  d'arbres  creusés  des  en- 
nemis, d'îles  voisines  (c'était  les  îles  Caraïbes)  qui  sur- 
prenaient son  peuple  et  eu  emmenaient  le  plus  qu'ils 
pouvaient  pour  ensuite  les  manger.  Colomb  qui  avait 
pris  la  résolution  de  former  un  établissement  à  Haïti, 
fit  comprendre  au  prince  qu'il  voulait  bâtir  un  fort  et  y 
laisser  des  Espagnols  pour  le  protéger  contre  ses  enne- 
mis. Les  Indiens  en  témoignèrent  une  vive  satisfaction^ 
ils  r^rdèrent  avec,  admiration  le  travail  des  charpen- 
tiers, et  s'empressèrent  d'apporter  les  matériaux  né- 
cessaires. Ils  abandonnèrent  aux  Espagnols  pour  des 
grains  de  verre,  des  grelots  et  des  épingles  tout  ce 
qu'ils  possédaient  en  or ,  et  questionnés  sur  le  pays 
d'où  leur  venait  ce  métal,  ik  montrèrent  le  sud. 
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Golimib  ne  {nH  pas  Met  k  la  "recherche  du  pays  qui  ^'^'j^j^ 

renfermait  tout  ce  qui  avait  le  plus  de  prix  aux  yeux '•4'* 
des  Espagnols  :  l'im  de  ses  vaisseaux  s'dtait  brisé  sur 
anécaeil}  Pinçon ,  un  de  ses  officiels,  s'était  évadé 
avec  l'antre,  dans  l'intention  de  chercher  pour  son 
compte  la  terre  qui  produisait  de  Tor.  Il  ne  restait 
qu'un  seul  vaisseau  à  Faniiral ,  et  c'était  le  plus  peUt 
des  trois*  Résolu  de  relounier  en  Espagne  avant  que 
Pinçon  pût  y  arriver,  il  laissa  trente-huit  Elspagnols , 
sous  le  commandement  de  Diego  de  Arana ,  dans  son 
fort  qu'il  nomma  Navidad ,  leur  donna  de  sages  in»-' 
tnictions  sur  la  conduite  qu'ils  auraient  à  observer 
eavers  les  indigènes,  et  partit,  le  4  janvier  1495,  avec 
k  reste  de  ses  oompagnmis  et  avec  quelques  Indiens. 

Le  troisîènii  jour,  il  atteignit  Pinçon  qui  n^avait 
rien  trouvé ,  et  qui  voulait  se  rendre  en  Europe  pour 
recueillir  toute  la  gldûhe  du  succès  de  l'amiral*  La  vue 
de  cdui^  le  terrassa ,  et  îl  cherchait  à  s^excuser  *,  mais 
0)1omb  l'assura  qu'il  avait  déjà  oublié  sa  faute. 

Une  tempête  horrible  menaça  d'engloutir  les  hardis 
aventuriers  et  d'ensevelir  à  jamais  dans  les  profon- 
deurs de  l'Océan  les  importantes  nouvelles  qu'ils  se 
proposaient  de  porter  en  Europe.  Colomb  ne  perdit 
pas  la  téte  :  au  milieu  du  tumulte  et  des  cris  de  déses- 
poir, il  traça  sur  parchemin  l'historique  de  ses  décou* 
vertes,  et  mit  cet  écrit  dans  un  tonneau  solide  et 
hermétiquement  fermé ,  qu'il  lança  à  la  mer.  Mais  la 
Providence  voulait  qu'il  pût  annoncer  lui-même  ce 
qu'il  avait  fait,  ce  qu'il  avait  vu.  Le  ciel  s'éclaircit, 
et,  dans  la  soirée  du  iô  janvier,  les  navigateurs  viireut 

XIII.  3.  8 
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terre  -y  c  t'tait  Sle.  Marie^  I-w^  des  îl^  Âçores»  Go- 
lo^  filt  qUigë  d' j  a^oamçt  prèp  de  m  famiôiMSj^ 
potir  radouber  ses  yâissftaia*  Parti  de  Sle-  Bfarie'^ 
il  fut  jeté  5  le  4  uiars ,  par  une  nouvelle  tempôle ,  dans 
h Jïagp..  II.  i^tput  f'einpéc)i^r  de  3e  rendre  à  Lîs-^ 
bpniu)  ^  ipù,  le.  ^it'  >d^  S0«t  .Voya(|(  IfATatt  poéoëilë'*»  , 
Jean  II  voulut  le  voir,  et  regrella  beaucoup  d'aroip 
inéco^i^,,  U  y  avait  dix  ans ,  le  biMrdi  navigateur. 
.  tffIQfqm  te  i(j|iair#.i4:93»raiDimleiitrm  dim&leport 
d^  Pajos,  les  cris  d^  joie  de  cette  même  imiltiftitdie 
llay^iViVU  partir,  acoiieillirent  sQa  rietour.  On  sonna 
Ipi^  1^  clpçbfeis>:Oii:tim  le  oanna,  et  bi  foule  l'é* 
tvufi^  presque,  lorsqu'il  se  rendit  en  pr6<Msion,'aTeo 
les  siens  ,  au  couvent  de  Rabida.  C^mme  la  cour  était 
à  Bfurqelomei..  V#mir4  fut  obUgf^  de  travecsec  toute 
VS^^ef'p€VT.s^jT&^  imo  suite 

de  triompbes  ;  on  lui  permit  de  faire  une  entrée .  styi 
l^nelle  dao^  la  résidence.  Ferdi^apd  çt  bsabelle  lo 
reçurent^  assis  sur  le  trtofi  r  il  l^r  xmàii0ùukglbà  do 
spjjBL  voyage^  leur  pt^seuta  quelques  Indiens  qui  Te- 
yaîent  suivi,  des  perroquets,  des  dépouilles  de  caï—, 
Tfk^jaei  et  de  laip,effjl,ins  >  du  mai's^  du  piment  et  d'ai^'-^ 
très  prddiictip^  du  pays.  Il  fiit  comb)4  d'bonnema 
et  d'éloges,  et  anqbli*  Connue  il  persistait  à  croire 
que  le  pays  qu'il  avait  découvert  était  uu  prolpnge- 
meut  de  l'Inde»  le  r9i  .çt  la  reine  li^i  donnèrevil} 
nom  dans  k  ratification  qu'ils  firent;  du  premier  traite 
conclu  avec  Colomb.  Depuis  ce  temps,  on  a  nqramé 
cette  vaste  contrée  les  Indes  occideutalea ,  et  OiU  a, 
appelé  Indiens,  icj»  babitana  de  ces  p^ya^ 
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Lelmui  de  k  découfarte  ASm  immivmii  nondefiit 

rapidekneait  porté  par  la  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope 9  et  V(m  peut  se  représenter  la  sensation  que  dut 
ùâse  une  Bonrdle  8i  eztnordmaiie,  si  peu  préme  ^ 
si  contraire  à  tons  les  préjugés  du  siècle.  Gomme  ou 
sut  bientôt  en  Espagne  que  Colomb  allait  faire  un 
second  voyage  pour  rechercher  le  véritable  pajs  à 
or,  quloie  eents  personnes  se  pséseuièient  pour  y 
prendre  part.  Le  roi  équipa  une  flotte  de  dix-s^ 
voiles;  on  y  embarqua  des  artisans  de  toute  espèce  et 
des  mineurs ,  et  Colomb  eut  soin  de  se  pourvoir  d'a- 
nimaux et  de  plantes  d'Europe,  4fn  devaient  réussir 
dans  ces  contrte  fertiks. 

On  ne  manqua  pas  de  s'assurer  de  l'approbation  BuUe  d*A- 
du  pape.  Le  4  mai  1493 ,  Alexandre  VI ,  en  vertu  de 
la  plénitude  de  sa  puîssa&eè  apostolique  et  pontificale, 
donna  à  Ferdinand  et  IsabeUe  toutes  les  Iles  et  terres 
découvertes  et  à  découvrir  vers  Toccident  et  le  midi , 
en  tirant  unie  ligne  d'un  pôle  à  l'autre ,  distante  de 
cent  lieues  à  IToccidemt  et  au  midi  des  fies  Açoras-et 
du  cap  Vert.  En  partageant ,  moyennant  cette  ligne  9 
tout  le  globe  en  deux  moitiés ,  Alexandre  VI  voulut 
maintenir  la  bulle  que  Nicolas  V  avait  accordée ,  en 
1454  9  aux  Portufiais  Il  ne  prévit  pas  que  ks  Espa- 
gnols et  les  Portugais  partant  du  racme  point  pour 
cingler,  les  prïçmiers  vers  l'ouest ,  et  les  autres  vers 
l'esté  se  rencmitreraient  dans  leur  course. 

La  flotte  de  Colomb  sortît,  le  S5  septembre  1495 .  D<>p«rtdeo»«  . 

.         .  .    loi»b  pour  soa 

de  la  baie  de  Cadix ,  et  prit  une  direction  plus  Qiéri-       voj«ge.  • 
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dionale  que  la  première  fbb»  Le  32  novembre  9  on 

arriva  à  la  première  île  des  Cara'il^es ,  que  Colomb 
nomma Deseada 9  iaÛésirade*,  on  visita,  Tune  après 
l'autre ,  les  tles  de  cet  arcbipel ,  la  Dominique ,  Marie- 
Galante,  la  Guadeloupe,  Montserrat,  Santa  Maria, 
la  Antigua,  S.  Christophe,  S.  Martin ,  Sainte  Croix, 
San  Juan  de  Portorico  :  sur  toutes  ces  îles,  on  trouva 
une  race  abrutie  par  Fusage  de  manger  de  la  diair 
humaine. 

Le  d^r  de  revoir  sa  colonie,  poussa  Colomb  à 
Haïti ,  où  il  arriva  le  22  novembre.  Quelle  fut  sa  sur- 
prise de  ne  voir  ni  fort,  ni  colonie!  Les  excès  des 
Espagnols  avaient  fini  par  lasser  la  patience  des  indi- 
gènes qui  avaient  détruit  le  fort  et  eiterminé  la  co- 
lonîè.  11  s^oocupa  sur-le-champ  &  fonder  un  nouveau 
fort  qui,  en  l'honneur  de  la  reine  de  Castille,  fut 
nommé  Isabelle.  Ce  fut  la  première  ville  européenne 
que  vit  le  Nouveau-Monde.  Ce  n'était  pas  pour  cons- 
truire des  villes  et  pour  s'appliquer  a  Tagriculture, 
pour  défricher  des  terres ,  que  ses  compagnons  s'é* 
tident  embarqués  :  ils  n'avaient  pas  besoin  de  quitter 
leur  patrie ,  pour  gagner  la  vie  à  la  sueur  de  leur 
front  ^  l'or  seul  était  le  mobile  qui  les  avait  mis  en 
mouvement.  La  cour  d'Espagne  aussi  ne  demandait 
que  de  Yor  ;  onattendait  à  Barcdonne  avec  impatioice 
l'arrivée  du  premier  vaisseau  chargé  de  ce  métal.  L'île 
d  Hispaniola  ne  manquait  pas  de  poudre  d'or^  mais 
il  fiillait  un  travail  long  et  pénible  pour  la  recueillir. 
Pour  satisfaire  Pavîdité  du  roi  et  celle  de  ses  compa- 
gnons I  Colomb  6e  vit  forcé  de  recouigj^  à  un  moyen 
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barbare.  Il  imposa  aux  Indiens  un  tribut  en  or  et  en 
coton  ;  et  pour  chercher  ces  deux  productions ,  il  les 
pioDf^  dans  un  Yéritable  esclavage*  Ils  essayèrent 
d'abord  do  se  soustraire  à  un  travail  qui  leur  était 
plus  pénible  que  la  mort  ^  mais  on  leur  iit  voir  Teilèt 
in  eaman,  et  onJâeha  sur  les  récalcitrans  des  chiens 
^i  déchirèrent  leurs  membres  dépourvus  de  toat 
vêtement. 

Colomb  se  hâta  d'aller  à-la  rrcherchedu  pays  qnî 
podnisait  For.  11  fit  le  lonr  de  l'ile  de  Cuba ,  décou* 

vrity  le  4  mai  14^4,  la  Jamaïque,  eut  de  grands  maux 
à  supporter,  et  ne  trouva  pas  ce  qu'il  cherchait. 
Lorsqu'ezténuë  de  misère  et  de  maladie,  il  revint  à 
Hispaniola ,  il  y  trouva  le  désordre  le  plus  complet. 
Les  Indiens  maltraités  avaient  détruit  les  champs  de 
mais  pour  ùâre  mourir  les  Espagnols  de  faim  ;  eux-* 
mêmes  se  retirèrent  dans  l'intérieur  de  Vile  où  ils  se 
nourrissaient  de  manioc*  Plusieurs  Espagnols  mécon- 
tens  retournèrent  en  Espagne  sur  un  vaisseau  qoi 
avait  amené  Barthélémy  Colomb  dont  depuis  treize 
ausTamiral  n'avait  pas  eu  de  nouvelles.  Ces  intrigans 
firent  retentir  TEspagne  de  plaintes  contre  Tarn  irai, 
qui  voulait  les  foreer  au  travail  et  A  la  discipline^ 
Bientôt  on  vit  les  conséquences  de.  leurs  intrigues. 
Jean  Rodriguez  de  Fonseca,  évêque  de  Badajoz ,  pré- 
«dent  du  conseil  des  Indes ,  n'eut  pas  de  peine  à  per- 
suader au  soupçonneux  Ferdinand  d'envoyer  un  offi- 
cier de  sa  cour  prendre  connaissance  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  pays  nouvellement  découverts.  Juan 
Aguado,  mattie-d'hôtel  du  roi ,  fat  chargé  de  cette 
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mittkm;  il  arrm  à Isabclk  au nob âVKtflîbfe  i49S* 

Ce  commissaire  ayant  commencé  une  en^péte  formelle 
sur  h  conduite  de  l'aminl,  odui-ci  femit  aor-le- 
champ  le  commandement  à  Baitliâem  j  son  fipèfey  et 
s'embarqua  pour  l'Espagne. 
bpiC  Son  trajet  dura  trois  mois^  et  les  vivres  lui  man- 
i'Siuoi>t.  quèrent  au  point  que  aon  équipage  afiamé  fut  aur  le 
point  de  tuer  les  Indiens  qui  se  trouvaient  sur  le  Taia- 
seau  pour  se  nourrir  de  leur  chair ,  lorsque  le  2  juin 
1496,  le  vaisseau  entra  dans  le  port  de  Cadix  ;  Co-^ 
lomb  se  rendit  à  Bnifos  où  était  la  cour*  Il  ne  bii  fat 
pas  difficile  de  confondre  la  calomnie  9  et  sans  doute 
l'or  dont  son  vaisseau  était  chai|;ë ,  contribua  à  sa  jus- 
tification )  k  roi  et  la  reine  lui  ocmfinnèrent  tous  ses 
honneurs^  et  lui  concédèrent,  à  titre  de  marquisat , 
un  vaste  terrain  dans  l'île  d'Hispaniola  ;  mais  on  le 
laissa  attendre  deux  ans  avant  qu'il  pût  se  remettre  en 
mer.  Onlui  fournit  enfin  une  nouveUe  flotte^ ses  éqn»- 
pages  consistaient  eti  partie  en  malfidteurs;  Gol<m^ 
avait  demandé  qu'on  lui  remît  cette  classe  d'hommes 
sur  lesquels  il  croyait  exercer  un  pouvoir  salutaire. 
TMtième       Colomb  partit  le  30  mai  1498  pour  son  troisième 

^9ftie  fie  Co-  ■■■  »  i  1  %• 

Ïï^  «uluTri  ^^y^ê®*  "  P"*  direction  encore  plus  méricno- 
tàt^iUS^  nale ,  et  serait ,  selon  toute  apparence ,  arrivé  au  Bré- 
"^'^  sily  si  un  malheureux  calme  ipi  survint  et  la  chaleur 
eicessive  qu'il  souffrit  scms  Téquateur,  et  qui  fit'éda- 
ter  la  plupart  de  ses  barils  de  vin  et  d'eau  ne  l'eus- 
sent forcé  à  changer  de  direction.  Il  parvint  ainsi  à 
l'embouchure  de  TOrâioque  dont  l'impétuosité  fail- 
lit le  jeter  sur  des  écueils ,  et  découvrit  lUe  de  la 
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Trinit<?.  La  largeur  de  l'Orénoque  ne  permettait  pas  de 
supposer  qi&e  le  pays  d'où  ce  fleuve  sortait  fût  une  île  ^ 
«t  en  loiigieaaft  ki  cbim  «ppeUes  ai^ucdlmt  Paria  el 
Cuimiia,  FâmlralWctfttît  la icORTksttoil  qué  le héirieA 
lui  avait  fait  trouver  le  ccmtment  <ju'il  cherchait  de^ 
pois  si  long-tempt*  '*  'i*         :   '  ' 

La  fiûblesae  de  aa  aantë  v  lo  nKfoonteiîtëaieiil  el:  ïeft 
îïesoîns  de  ses  équipages ,  l'engagèrent  À  reiidnîc<er  pour 
le  moment  à  pousser  plus  loin  ses  di^oouverles  et  à 
cingler  veiB  la  cololiie  d'Hispamola*  11  j  troUM'pmatûë 
aaèjeto  de  ntis&ctMnk  Barâi^emy  Golott^/  a^iit 
<piitté  Isabella  avec  une  partie  de  son  Mondé  poiii' 
fonder  une  seconde  ville  (  Santo  Domingo  )  »  un  Cas^ 
tillan  ambitieux  9  noauné  François  Roldan  y  profita  ê^t 
aoa  abaenoe ,  ponv  exciter  encore  pins  les  eolons  cott • 
tre  le  gouvernement,  en  leur  disant  qu'il  ne  convenait 
pis  à  des  Castillans  d'être  sous  les  ordres  de  qilelques 

ansi  I9  gaimif OQ' 

-en  ^tat  â»  rebnOion'  et  idnt  de  latpcnie  à-  rendit'  la 

tranquillité  à  la  colonie.  11  rendit  compte  au  roi  de  • 
ce  qui  s  était  passée  mais  ses  enuemb  aussi  j  envoyé- 
vent  leurs  plaintes^  et  leor  faiflosnce  fntr  aises  giMÎde 
pour  porter  le  gonvemement  à  enwoyer  sor  les  lieux 
le  commandeur  François  de  Bovadilla,  pour  examiner 
ValSùûte^  ses  instructions  l'autonsaient  à  déposer  lie 
gottvcrnenr  s'il  le  leconnaissait  oonpsUey  '  et^'^ns 
ce  eas>  A  prendre  saplaee.  Bcmidilla 'comniença  psir 

où  il  aurait  pu  finir.  Dès  cru'il arriva  à  Hisijanioia,  il   r.,i.„„i.  .»i 
prît, possession  de  .la  maison  et  des  effets  de  Colomb 
<|kL  était  akeest  y  s'empara  par  force' des' mogaskis  de 
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■  vÎTres  et  de  munitîoii  ^  se  fit  reconnaître  comme  gou- 
verneur^ et  adressa  à  Colomb  un  décret  royal  qui  le 
destituait.  On  lui  ayait  coofié  eeite  pièce  pour  cm 
fiiire  usage ,  le  cas  ^hëant.  Il  ouvrit  ensuite  une  cour 
royale,  recueillit  toutes  les  délations ,  et  forgea  de 
ces  matériaux  informes  une  accusation  qui  frisait  pa- 
x«ttre  Gdomb  un  grand  crimba^l. 

Colomb  se  conduisit ,  dans  ces  circonstances  ,  avec 
cette  même  modération  et  avec  ce  calme  qui  l'avaient 
tiré,  lui  et  ses  subordonnés,  de  talit  de  périls*  U  ae 
soumit  et  demanda  k  être  entendu.  Cette  faveur  lui 
fut  refusée^  Bovadilla  fît  encbaîner  Tbomme  auquel 
on  devait  la  découverte  d'un  nouveau  monde  ,  ainsi 
que  ses  deux  fières  $  tous  les  trois  fiirent  embarqués 
sur  des  vaisseaux  différens  et  envoyés  en  Espagne. 
Lorsque  le  vaisseau  qui  portait  le  grand  Colomb  >  eut 
wm  k  la  voile ,  le  capitaine  ne  pouvant  supporter  plus 
loog^temps l'injustice  dont  il  était,  malgré  lui.  Tins» 
trument ,  s'approcba  respectueusement  de  sou  prison- 
mer  pour  le  décharger  de  sa  chaîne*  Colomb  ne  le 
permit  pas.  L'Espagne  devait-  être  témoin  de  la  ma- 
nière dont  SCS  services  étaient  récompensés,  et  il  ne 
doutait  pas  qu'une  nation  magnanime  blâmerait  la 
conduite  dHme  cour  oà  lesintrigues  avaient  tant  d'em* 
pire  :  il  ne  se  trompa  pas  -,  son  voyage  à  travers  le 
royaume  indigna  les  Espagnols.  Ferdinand  et  Isa- 
bdle  fiirent  confondus  ^  ils  ordonnèrent  de  ^bé^wret 
Colomb  de  sss  chaînes,  etlalnnme  Isabelle  Ini-én^ 
voya  de  l'argent  pour  qu'il  put  paraître  d'une  ma- 
nièredéeenle  4  la  cour.  Uy  pamt,  etseprostemaaox 
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pieds  du  trône  )  S  ne  se  pkûgnit  pas ,  son  siknee  fiit 

plus  bloquent  que  n'auraient  pu  être  tôusles  discours  ; 
mais  il  produisit  les  preuves  de  son  innocence.  Il  fut 
comblë  d'assurances  de  bienveillance;  on  reconnut 
qu'on  avait  ëtë  trompé,  Bovadilla  flit  rappelé;  mais 
comme  s'il  n'y  avait  pas  de  Colomb ,  on  envoya  pour 
le  remplacer^  un  certain  INicolas  d'Ovando.  Colomb 
^itta^  plein  d'indî^pation,  une  cour  in^te^  mon- 
tra partout  les  chaînes  qu'il  avait  portées ,  et  ordonna 
qu'elles  l'accompagneraient  au  tombeau. 

Pendant  que  les  Espagnols,  dans  leur  Nouvelle  .i-j^^'^»*,!!^ j- 
Inde  cberckaimt  des  trésors  dont  l'existence  était 
problématique,  les  Portugais  redoublaient  de  zèle 
pour  arriver  aux  richesses  certaines  de  l'ancienne,  en 
suivant  la  route  ouverte  par  Barthélémy  Diaz*  Une  es- 
cadre de  quatre  vaisseaux  fut  équipée  pour  essayer  y 
sous  la  conduite  de  l'excellent  marin,  Vasco  de  Gama, 
dédoubler  le. cap  de  Bonne-Espérance*  Conformé- 
.ment  aux  nuBurs  du  temps,  l'équipage  passa  knuît 
qui  précéda  le  départ ,  dans  des  actes  de  dévotion 
dans  l'église  d'un  couvent  situé  près  du  port.  On  mit 
à  la  voile  le  djuiUet  11^7. 

Gomme  on  ne  connaissait  pas  le  cours  des  vaits 
sdisés  et  des  moussons  périodiques,  qm  rendentia  na- 
vigation du  grand  Océan  facile  dans  quelques  saisons^ 
dangereuse  et  même  impraticable  dans  d'autres  f  on 
chobit  pour  le  départ  de  Gama  ie  temps  le  moins 
vorable  de  raanée*  Vasco  eut  à  lutter  contre  de  vio- 
lons orages  aussi  bien  que  contre  l'esprit  de  mutinerie 
de  ses  marins.  Mais  sa  persévérance,  vainquit  tons  les 
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obstacles  $  il  découvrît'  une  tk  dtvtiiat  depuis  foit 

importante  entre  les  mains  des  Anglais  ^ît  célèbre  pour 
avoir  été  la  demiére  demeure  décelai. 

A  <|tti  le  sort ,  seul  dieu  9tt*«(lor«  fon  aaëaaey 
Pour  dernière  favear  aecordm  cet  espace  • 
Entre  le  irAne  et  le  tombeau. 

Ajant  laissé  Ste.  Hëlèiie  il  droite  pour  se  diriger  à 

l'est ,  Vasco  de  Gama  doubla  le  20  novembre  le  cap 
de  Bonne-£sp(^rance  ^  puisi  longeant  la  côte  et  la  lais- 
sant k  sa  ^uche,  il  remonta  au  nord,  et  arrÎTa  succes- 
sivement à  Sofala ,  MosambiqUe  et  Melinde  à  5*  au 
sud  de  la  ligne.  Partout  il  trouva  une  civilisât ioa 
anRaneéeet  un  commeroe-aetif  et  florissant.  Les  habi* 
tans  étaient  musulmans.  Â  So&la  et  à  Mosambique, 
il  éprouva  un  traitement  perfide  ;  le  roi  de  Melinde  au 
contraire  le  reçut  fort  bien  et  lui  donna  un  pilote  qui 
le  conduisit  I A  travers  l'océan  dès  Indes  »  ati  port  de 
Calicttt,  sur  k  côte  de  Bblabar  oà  9  jeta  Fanere  le 
22  mai  1498. 

Les  Portugais  étaient  parrenus  au  but  $  mais  ils  s'a- 
perçurent sux^le-champ  qu^  ne  pouvait  pas  être  ques- 
tion pour  eux  de  faire  des  conquêtes  avec  les  forces 
ipâ.  étaient  à  leur  disposition.  Ils  se  trouvaient  parmi 
«ne.  oatioii  ridie^  agriocde  et  tndustrieuse,  ayant  des 
manufactures  et  un  oommeroe  lucratif.  Un  négociant 
de  Tunis,  que  des  affaires  de  commerce  avaient  con- 
duit à  Calicut  et  qui  savait  Tespagnol ,  donna  aux 
IVwtugpns  des  Eenseignemens  et  des  conseils  qui  leur 
furent  tièn  utiles.  Vaseo  de  Oama  se  fil  présenter  au 
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samorin  ou  roi  de  Calicut,  qui  était  de  la  race  des 
Brazniiies.  Au  moment  où  Yasco  allait  conclure  avec 
ee  prince  un  tnôlé  de  otaonerce  acvftntageaxy  k  ja- 
lousie det  Mahamétam,  c^est-à-dive  d^  Arabes  et 
Persans  qui ,  ayant  été  jusqu^alors  exclusivement  en 
possession  de  oe  commerce  >  craignaient  le  conoouis 
des  Portugais,  parvint  à  troubler  k  bonne  intelligence 
entre  ceux-ci  et  le  samorin.  Gama  fut  forcé  de  pour- 
voir promptement  à  la  sûreté  de  sa  flotte ,  et  s'en  re- 
tofoma  par  Mdlinde  en  Europe.  Le  29  août  i4d9  ^  il 
'  entra  dans  kTage,  après  avoir  adMfë  k  voyage  mari- 
time le  plus  long  et  le  plus  dangereux  qui  probable- 
ment ait  été  exëcutë  depuis  l'invention  de  la  navigation. 

Émanuei  k  Gtand  qui  avait  ordonné  Teipëdition  ^J^'^^n^erto 
de  Gama ,  résolut  de  faire  promptement  usage  de  son 
heureuse  découverte.  Une  flotte  de  treize  vaisseaux  fut 
envoyée  le  8  mars  1600  sous  les  ordres  de  l'amiral  Per- 
dra Aivaiet  Gabrah  avec  ordre  de  prendre  poste  aux 
Indes,  soit  par  des  voies  pacifiques ,  soit  par  les  armes, 
et  d'y  répandre  le  christianisme  par  la  douceur  ou  la 
▼iolaiee.  Gcmmie  Gabral  prit  une  route  phis  occident 
taie  que  ses  devanciers ,  il  fut  porté  sur  k  c6te  d'un 
continent  qu'il  appela  Sainte-Croix ,  mais  qui  par  la 
suite  reçut  le  nom  de  Brésil  qui  est  proprement  celui 
du  bois  de  teinture  qu'on  y  trouva.  Cabrai  prit  pos-  • 
session  du  pays  au  nom  du  roi  de  Portugal,  et  expé- 
dia un  de  ses  vaisseaux  à  Lisbonne  pour  y  porter  cette 
heureuse  nouvelle.  Ainsi  un  hasard  aurait  fait  dé- 
couvrir rAmérique,  si  Colomb  n'y  avait  été  conduit 
p«r  son  génie  huit  ans  plus  iM* 
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•  y         Le  5  mai  ISOOy  Cabrai  partit  du  Brésil  arec  douase 

vaisseaux  et  se  dirigea  vers  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Il  fut  assailli  par  uae  tempête  terrible ,  et  eut  la  dou- 
leur de  Toir  plusîeari  de  «es  yaiaDeauz  engloutis  par  la 
mer^  dam  ce  nombre  était  celui  qui  portait  Barthé- 
lémy Diaz.  Il  n'atteignit  Melinde  qu'avec  six  vais- 
seaux, et  entra  le  15  septembre  au  port  de  Calicut» 
11  vit  le  samorin,  lui  dit  qu'il  venait  pour  acheter  / 
moyennant  de  For  et  de  Targent,  des  marchandise» 
du  pajs,  et  pria  de  lui  assigner  un  lieu  où  il  pût  les  dé- 
poser. Le.samorin  lui  accorda  sa  demande ,  mais  les 
Mahométans  ocoasionèrent  onenouveUe  querelle;  les 
Portugais  furent  surpris  dans  leur  maison  et  plusieurs 
d'entre  eux  perdirent  la  vie.  Cabrai  vengea  leur  mort 
dans  le  sang,  brûla  quelques  vaisseaux  indiens  et  bom- 
barda la  ville.  Il  mit  ensuite  &  la  voUe,  visita  la  côte 
de  Malabar,  fut  très-bien  reçu  par  les  rois  de  (^ocliiîi 
et  de  Cauanor,  qui,  ëtant  tributaires  dusamorin, 
espéraient  se  feire  un  appui  contre  lui  dans  les  Portu» 
gais.  H  y  prit  une  riche  cargaison  de  poivre  et  de  gin-^ 
gembre  avec  laquelle  il  arriva  beureusemciit  en  Por- 
tugal, le  25  juin  1501. 
o  .atn.  me  La  tTanouillité  dans  laqudle  Colomb  vivait,  luk 
'^^"n^'^n*  devînt  bientôt  insupportable;  la  passion  des  voyages 
Iw'S^sIS.^  se  réveilla  j  elle  le  porta  à  de  nouvelles  découvertes.  Il 
s*était  imaginé  qu'en  continuant  \l  longer  vers  Touest 
la  côte  de  Panama,  on  parviendrait  dans  l'Océan  in- 
dien. Il  brûlait  d'envie  de  chercher  ce  passage ,  et  il 
demanda  à  y  être  autorisé.  La  jalousie  que  Ferdinand 
le  Catholique  ressent^iit  des  découvertes  que  les  Por-» 
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tugais  venaieot  de  faire  dans  Plmde^le  décida  à  se 

servir  encore  une  fois  des  talens  de  son  plus  grand 
luariii.  Ou  confia  à  Colomb  quatre  vaisseaux  assez 
mauvais ,  avec  lesquels  il  mit  à  la  yoile  à  Cadix  le  9 
mai  1502.  Le  15  juin  3  découvrit  la  Martinique,  dVwà 
au  bout  de  trois  jours  il  se  remit  en  mer  ^  mais  un  de 
ses  Taîsseaux  se  trouva,  au  bout  de  quelques  semaines, 
en  si  mauvais  état ,  que  Colomb  fut  forcé,  mal^  lui, 
à  chercher  un  refuge  k  Hispaniola ,  où  il  relâcha  le 
39  juin.  Ovando  ne  lui  permit  pas  de  débarquer. 
Colomb  chercha  alors  le  continent  et  longea  la  côte 
en  allant  depub  le  cap  Gracias  à  Dios,  qu*îl  décou- 
vrit le  12  septembre,  jusqu'à  Portobello  où  il  entra 
le  2  uovembe  sans  trouver  un  passage,  puisque  la 
nature a^séparé  les  deux  mers  par  un  isthme.  La  beauté 
de  la  province  de  Yaragua  l'engagea  k  établir  une  co- 
lonie sur  un  fleuve  qu'il  appela  Belene  ou  Bethléem  , 
parce  qu'il  y  était  entré  le  jour  de  l'Epiphanie  ;  bien- 
tôt Tinsatiable  avidité  des  Ëspagnds  les  mit  si  mal  avec 
les  indigènes ,  qu^après  avoir  perdu  quelques-uns  des 
Jtîurs ,  ils  furent  obligés  de  quitter  ce  pays. 
•  Depuis  ce  moment ,  le  voyage  de  Colomb  et  de  ses  NB«fraod« 
compagnons  fut  une  suite  de  désastres.  Des  tempêtes 
journalières  les  assaillirent;  un  de  leurs  vaisseaux 
|-)érît ,  les  autres  furent  plusieurs  fois  sur  le  point 
d'être  brisés  par  le  choc  ,  les  vents  les  ayant  poussés 
l'un  contre  Fautre.  Après  des  soufirances  infinies  ^  ils 
atteignirent  la  Jamaifque,  le  14  juin  1505;  mais  il 
iailait  faire  échouer  les  vaisseaux  qui  n'étaient  plus 
susceptibles  de  réparations.  Ainsi  l'homme  qui  avait  dé* 
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QOinrertiin  novreau  ncmcle  pnniitaît  destmé  àfinir  « 

misérable  vie  loin  de  l'Enrope  et  de  ses  ingrats  con- 
temporains ,  au  milieu  des  sauvages.  Le  ciel  seul 
pottTait  le  sauver  9  eu  eonduiaaiit  mat  ces  boids  fjwà* 
que  Taisseau  enropéen. 

Souvent  le  désespoir  fait  des  miracles.  Deux  com- 
pagnons de  Colomb ,  un  Elspagnol  y  Diego 
Mendez^  et  le  Gâiois  Barthâemy  Fiesco,  entreprirent 
la  délivrance  de  leurs  amis.  Ils  empruntèrent  des 
sauvages  deux  canots  ou  troncs  d*arbres  creusés ,  s'y 
pkoèimt^ettapvés  ayoir  ramé  pendant  dixjowt  et 
avoir  parcqnrn  nne  étendue  de  trente  lianes  marines, 
ils  arrivèrent ,  le  17  juillet  1503  >  à  Hispauiola*  Co- 
lomb les  omt  perdus  ;  car  il  9e  passa  plna  de  six  moia 
sans  qu'il  en  eiitendtt  parler*  Ces  six  tam»  fiirent  lea 
plus  malheureux  de  sa  vie  :  toute  obéissance  de  la 
part  de  ses  manns  avait  cessée  on  ne  tint  aucun 
compte  de  aea  eiliortatiQBS  de  ne  pas  ofienser  les  sau- 
vages 5  plusieurs  de  ses  compagnons  le  quittèrent 
pour  parcourir  File  et  satisfaire  leur  brutalité.  Les 
sauvages  abandonnèrent  alors  la  contrée  «  et  leurs 
hôtes  incommodes  manquèrent  du  mais  et  dea  racines 
de  manioc  dont  ils  ne  pouvaient  se  passer  pour  pro- 
longer leur  misérable  existence. 

La  présence  d'esprit  de  Colomb  les  préserva  de  la 
faim.  La  veille  d'une  éclipse  totale  de  la  lune ,  qu'il 
avait  calculée,  il  réunit  quelques  Indiens,  et  leur 
annonça  que  son  Dieu  était  irrité  de  ce  qu*ib  le  lais- 
saient manquer  de  vivres  ,  et  avait  résolu  de  leur 
mawpmr  sa  colère  sur  le  visage  de  la  pleine  lune* 
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<^idtbftit,le|irfi(*y«qr9iMidil8TOe^  loue  s'obs-* 
curcir  !  Us  promÎTent  de  iatre  Icmt  'te  que  demandeciit 

un  homme  qui  avait  des  amis  au  ciel  mêuie. 

Les  excès  que  les  déserteurs  se  permirent  en  viu'* 
rei|t  au  pom|  que  letrs'  eaitmniâ^  durent  crandre 
que  les  suites  n'en  retombassent  sur  eux  ;  en  eonsé-  *  • 

fjuence ,  ils  se  réiii|i/reQt  sous  les  ordres  fie  Barthélémy 
Colomb , .  hirrèreplr  a^x  mutins  un  combat  formel  «  ea 
tuèrent  quellques^an^»  et.  rédtiisîrait  le  taie  à  Ton 
béissance.  •    ,  '  • 

.  Apr^s  huit  mois  passée  au  milieu  des  plus  grandes  SeiourdcCo. 
pBiyationf  j  çt  sw  e^oirxLejaalut  9  Mendia  et  Fîeaco 
panupentoomlne  des^anf^tutâfalei»'  Ce  ii*était  .qn*à 
force  de  sollicitations  ,  qu*Ovando  leur  avait  donné 
un  vaisseau  pour  phorgher  leurs  compagnons.  Die|;o 
de  Salcfdp  qnî  Iq  eommudail:  9  était  un  ancien  ami 
de  Colomb  ^  il  le  eondniêit  àrHitpantolay  où  il  aitiva 
exténué  de  maladie  et  de  chagrin  il  profita  de  la 
premii^re  occasion  qui  s'offrit  poun  s!en  retourner  eu 
Espagne,  où  il  arriva  led  novembre.  Dix-^sept  joui» 
plus  tard  ,  mourut  k'  reine  Itebdle^  sa  proteetnee. 
Avec  elle  ses  dernières  espérances  s'évanouirent. 

CSpL^D^t  demanda  Texécutioni  de  sou  contrat.  On 
le  renvoya  dîuh  terme  à  Fantre  »  jusqu'à-eè  que  la  morti 
délivrât  le  iroi  de  ses  sofiiaiftations.  L'amiral:  d^eéda  à 
Valladolid,  le  20  mai  1506.  Son  frère  transporta  le 
cadavre  à  Sau|o  ppmitigo,  et  la  fit  euaeveLir  danslla* 
cathédrale  ;  la  qhaine  ne  fut  pss  oiibUe*  f  . 

Di('go  ,  sou  nis  ^  insista  sur  l'exécution  du  contrat 
de.iid^*  M  épousa  h  nièce  du.  duc  d!A|be ,  et  ce  fut 
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probablement  la  protection  de  ce  puissaat  seigneur 
kii  procura  la  vice^royauté  des  Indes  oecidentales^ 
que  la  mânoîre  de  son  père  lie  lui  aurait  peut-être 

pas  fait  obtenir. 

voj.gea*A-  Par  une  fatalité  singulière,  Christophe  Colomb  a 
été  privé  de  lliouiettr  de  donner  son  nom  au  P^on- 
veau-Monde.  Il  lui  ftit  enlevé  par  un  Florentin,  son 
contemporain ,  nommé  Amërigo  Vcspucci,  homme 
très-instruit  en.  mathématiques ,  en  astronomie,  en 
géographie  et  dans  la  navigation.  Vespuoci  alla  dans 
le  Nouveau-Monde  avec  un  Espagnol  qui ,  par  auto- 
risation du  gouvernement,  y  forma  un  établissement. 
A  son  retour,  il  publia  une  description  de  son  voyage^ 
dans  laquelle  il  se  donna  1* air  d'avoir  le  premier  vu  le 
continent  du  Nouveau-Monde.  îl  en  est* arrivé  que  ce 
pays  a  été  nommé  Amérique  au  lieu  de  Colombie.  Ce 
n'est  pourtant  pas  le  Florentin  qui  a  imaginé  ce  nom; 
il  est  d'une  origine  postérieure.  Pendant  long-temps, 
les  terres  découvertes  furent  désignées  sous  ia  déno- 
mination de  Nouveau-Monde. 

Geoendant  les  rapports  de  Cabril  avaient  convaincu 
à  cailcm  Emanuel  qu'il  fiilkit  renoncerau  commerce  des 

Indes  ou  y  envoyer  une  force  qui  fût  en  état  de  ba- 
lancer la  puissance  du  samorin  et  l'influence  des 
Arabes.  Émannel  se  décida  audemier  parti.  Vasco  de 
Gama  y  nommé  amiral  des  niers  des  Indes,  partit  de 
Lisbonne  au  mois  de  mars  1502  ,  à  la  tête  d^uue  flotte 
de  vingt  vaisseaux.  Il  fit  respecter  aux  Indes  le  nom 
portugais,  inmibarda  Galicut  pendant  vingt^atre 
heures ,  s'empara  d'un  grsnd  nombre  de  vaisseaux 
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arabes  y  sot  ks^iieb  il  trouira  tant  de  itéâOtB  ^  non- 
aenloiieiit  en  marehândwes  dtt  Indes* 

en  of ,  en  peilet  et  en  pierres  fines,  que  se  croyant 
richement  récompensé  de  son  voyage ,  il  fl*en  re- 
tourna,  et  arriva  à  Lisbonne^  le  10  novembre 
1503. 

Avant  son  retour,  Ëmanuel  avait  fait  partir  pour  les  ^juj^Jjw.Ai» 
Indes  deux  petites  escadres  y  commandées ,  Tune  par 
Fran^fois  d'Albaqueiqae  ^  et  l'autre  par  Alphonse  f 
son  oonsinr-germain*  A  leur  arrivéé ,  les  deux  AUm-* 
querqiie  trouvèrent  le  roi  de  Cocliin  dépouillé  de  ses 
états  par  leur  ennemi  commun  ,  le  samorin  de  Cali- 
cnt*  Les  Portugais  rétablirent  cet  allié  snr  son  trAne  ^ 
et  en  obtinrent  la  permission  de  construire  snr  ses 
cAtes  un  petit  fort  de  bois  ;  telle  fut  l'origine  de  l'em- 
^re  portugais  aux  ludes.  Les  deux  amiraux  ayant 
richement  chargé  leurs  vaisseaux ,  rësolnient  de  s'en 
retourner  en  Europe;  et  alors  un  des  plus  grands 
héros  que  le  Portugal  ait  produits,  Edouard  Pacheco 
Pereira,  ofii:it  de  se  charger  de  la  défense  du  fort  de 
Santiago  »  cette  misérable  bicoque  qu'on  avait  con^ 
truite*  On  lui  laissa  cinquante  hommes  de  garnison  , 
avec  un  vaisseau  et  deux  caravètes,  équipés  ensemble 
de  cent  hommes.  Avec  ces  forces,  il  devait  r^terau 
samorin  qui  avait  une  armée  de  57^000  hommes  et 
nne  flotte  dé  160  vai^eaux ,  portant  12,000  soldats. 
Alphonse  d'Albuquerque  atteignit  Lisbonne  le  16 
juillet  1 5  04  )  François  périt  en  route. 

Peu  d'év^nemens  rapportés  par  les  historiens  sont 
en  même  temps  plus  romanesques^  plus  incroyable» 
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et  pourtant  mieux  appujt^s  de  documena  irrécusables 
iparhiitotre.ck  bt  gume  que  Pacheoo  cmt  à  saate^ 
«ir  pendant  mnq  mois  oostre  le  samorm  ée  Cidieiit. 
Nous  en  devons  la  connaissance  à  un  écrivain  aussi 
âégant  qaevéridique  :  c^est  Jérôme  Osorio  a  Fonseca^ 
professeur  de  théologie  k  l'université  de  Goïmbre» 
mort  en  1580  évêque  de  Silves.  Le  cadre  dans  lequel 
nous  sommes  restreints  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  le  dëtaU  de  cette,  guerre  méiiiond>le  qui  eut  pour 
résultat  la  délivrait  deGochin  et  la  défiûte  complète 
ilu  roi  de  Calicut.  Les  historiens  portugais  y  ont,  pour 
la  plupart,  reconnu  Finlervention  immédiate  de  la 
divinité  (  mak  lé  sage  Osorio«  sans  méooftnaflre  la 
main  de  Dieu  ,  a  eu  soin  de  nous  Instruire  en  môme 
temps  de  quelques-uns  des  moyens  que  Pacheco  em-^ 
ploya  pour  produire  des  nurades  qui  n'ont  rifen  de 
comparable  si  ce  n'est  dans  les  romans  de  chevalerie. 
Ces  moyens  prouvent  une  bravoure  extrême  réunie  à 
umpcudeiioe  acoompliey  et  le  talent  de  tirer  parti  de 
toutes  les  ciroonstanceâ  ainsi  que  de  la  mottidre  laute 
commise  par  des  adversaires  peu  habiles.  Le  roi  de  Ca- 
licut éprouva  tant  de  chagrin  de  sa  défisiite  qu'il  abdi- 
«pn  le  gouvernemetit  et  s'etlfermadans  an  des  temples 
de  ses  dieux.  L'amiral  Lopo  Soarez  d'Alvaragna  arriva 
enfin  au  secours  de  Pacheco  avec  treize  vaisseaux  ;  il 
ismoM,  en  ifiOd»  cfe  héros  à  li^omie  où  il  fut  com<- 
blé  d'^oges  et  laissé  sans  t^compénse*  Léng-temps 
après,  il  obtint  le  gouvernement  de  Sàn  Georgio  délia 
Mina)  dan»  l'^émcioe  de  oes  fonction»  il  fiit  accusé  de 
md^nmllAonj  dmigé  de  chaînes  etcouduit  à*  Lisbonne» 
* 
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Son  innocence  triompha^  mais  on  le  lattsa  mourir 
danf  Tindigenoe* 

JFnsqu'alowle*  expéditions  ck»  Portugais  aux  Indes  Fra»po..  d  Ai, 
lïVtaient  bornées  à  de  simples  coisrses  dont  le  but  pa-  îSS^fS?* 
raissait  rempli,  st  l'on  réussissait  à  se  prociuet  nn*^'*"** 
riche  chai|;eMnt  en  maMèiandises  éa  pays 
résokt  d'y  étabKrsa  domination,  de  soumettre  les  dif- 
férens  princes  qui  y  régnaient  et  de  s'emparer  ainsi  dé 
la  source  des  richesses  que  les  Arabes ,  les  Égyptiens 
et  les  VéhittieBB  «TaieM  exploitées  depuis  des  siècles. 
Dans  cette  ^ue  il  nomma  un  vice-roi  pour  résider  dans 
ces  pays  éloignés.  Son  choix  tomba  Sur  François  d'Aï- 
meida  comte  d'Abruitès.  Ce  seigneur  partit,  en  1S05, 
«vec  nne  flotte  formidable,  et,  après  avoir  doublé  le 
eap  de  Bonne-Espérance,  força  les  rois  de  Quiloa  et 
Mombaza  à  se  reconnaître  tributaires  du  Portugal  \ 
établit  des  fertsâ  Qniloa^  dans  lUe  d'Anjiditii  et  à 
GenaEDor,  et  reçut  la  soumission  de  plusieurs  princes 
indiens.  Laurent  d'Almeida,  son  fils,  remporta  une 
victoire  brillante  sur  la  flotte  du  roi  de  Galicat ,  qui 
Aait  remonté  sur  le  trône.  Ce  jeune  héros  découvrit 
nie  de  Ceylan,  eofidot  une  alliance  avec  le  roi  qu'il  y 
trouva  établi,  et  y  érigea  une  colonne,  comme  marque 
de  roccupaUon  du  pays  pttr  ks  Portugais.  Renféréé 
par  une  nouvelle  flotte  que  Tristan  da  €unha  condui- 
sit, en  1507,  aux  Indes,  le  vice-roi  Almeida  consolida 
la  puissance  portugaise  et  réduisit  Â  l'obéissauce  tout 
ce  qui  voulait  s'y  opposer. 

Vr^  difficîleqtt'an  homme  rer^  d'un  grand  pou- 
TOÎr  n'en  abuse  jamais.  Almeida  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
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tout  reproche  à  cet  égard.  U  traita  les  souyerains  de 
*  rinde  et  leurs  sujets  avec  arroganoey  for^a  les  naturds 
à  Tendre  aux  Portugais  leurs  marebandises  è  des  prix 

arbitrairement  fîxÀ  ^  et  toléra  les  actes  de  violence  et 
lès  TexatioDs  <|ne  se  permeltaieiit  ses  officiels  civils  et 
militaires.  Les  Portugais  s'arrogèrent  même  Tempire 
de  la  mer  ,  et  n'en  permirent  la  navigation  qu'aux 
vaisseaux  munis  de  lettres  de  convoi  expédiées  par  le 
gouvernement  de  Lisbonne*  Tant  d'actes  arbitraires 
furent  cause  qu'il  se  forma  une  alliance  entre  le  sa- 
morin  de  Calicut  et  le  sultan  d'Egypte  :  ce  prince  à 
qui  appartenait  aussi  une  partie  de  la  Syrie^  souffrait 
à  regret  que  le  commerce  de  ses  sujets  lut  eniravë  par 
les  Portugais  qui  ue  visaient  à  rien  moins  qu'à  fermer 
les  golfes  de  Perse  et  d'Arabie  d'oàde  grandes  ricbesses 
venaient  refluer  dans  ses  cofires.  Les  Vénitiens  dont  le 
commerce  par  Alexandrie  était  menacé  d'un  coup  mor- 
tel, fournirent  au  sultan  de  Tartillerie  et  des  muni- 
tions. Les  alliés  eurent  d'abord  des  succès  ^  la  flotte 
égyptienne  commandée  par  l'émir  Hoeem' et  renforcée 
par  celle  de  Melik  Jaz,  roi  de  Diu,  surprit  ,  en  1508, 
près  deCbauI,  Laurent  Almeiday  qui  n'avait  que  qud« 
ques  vaisseaux.  Âlmeida  aurait  pu  se  sauver  pendant 
la  nuit  5  mais  il  préféra  une  mort  glorieuse  à  une  re- 
traite qui  lui  paraissait  une  tache  pour  le  nom  portu* 
gais. 

Â  la  même  époque  -oÀ  Tristan  da  Gunba  partit  du 
Portugal  pour  renfort  rr  le  vice-roi  Almeida  ,  le  roi 
Elmanuel  avait  envoyé  Alphonse  d' Albnqnerqoe  avec 
une  escadre  particulière  destinée  en  apparence  à  ex-* 
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plorer  l'entrée  de  la  mer  Rouge  ;  ce  seigneur  ëtait 
porteur  d'ordres  wcrets  qui  le  cbargeaient  d'tUer 
tanpiaoer  Âlmeida  ,  sous  le  titre  de  gooTemevr ,  et 
non  de  vice-roi.  Avant  de  se  rendre  â  sa  destination^ 
A Ibuqiierque  voulut  illustrer  son  nom  par  la  conquête 
d'Onmity  capitale  d'un  état  cpi  s'ëtendaitsur  les  c6tés 
des  golfes  d'Arabie  et  de  Perse ,  et  principal  entrepôt 
du  commerce  d'Afrique  et  d'Asie,  Il  y  arriva  le  .25 
sqitembre  1507;  ittttis  ayant  été  abandonnë  pàv'trow . 
de  ses  vaisséaitt,' dont  les  capitaines,  ignorant  lé  pOtK>' 
voir  dont  il  était  muni ,  regardaient  cette  expédition» 
comme  un  acte  de  d^bëissance  envers  le  gouverne- 
ment,  allèrent  le  dénoncer  an  vicè^roi  ;  il  fut  obli^  î 
tn  janTÎer  1508,  de  renoncer  cette  fois  k  son  entreposé  ' 
qu'il  renouvela  dans  le  courant  de  cette  année  avec 
aussi  peu  de  succès.  Toutefois  il  établit  quelques  forts 
dansle  royaume  d'Ormus.  "  ' 

Almeida  avait  déjà  commencé  une  procédure  coiktrë  AlptionM  Al 
Albuquerque  ,  lorsque  celui-ci  vmt  lui  présenter  les  gj^**» 
ordres  qni  le  destihiaient*  Âimetda  relfisa  d'obâr 
atant  Savoir  vengé  sur  l'émir  Hocem  la*  mort  de  son 
fils,  il  mit  à  la  voile,  saccagea  la  grande  ville  de  Dabul, 
et  dispersa,  le  3  février  1509,  la  flotte  ^yptienneréu- 
xiie  à  cdUe  des  princiea  d'Hindoistan*  KeVeun  à;  Goebin 
où  Albnqaércpileirr^t  attendu  U  'fin  de  cette  ëxpédiM 
tion ,  il  fît  arrêter  celui-ci  et  l'enferma  au  cbâteau  de 
Gananor.  Albuquerque  fut  délivré  parFerdipandoGo^ 
tmbo  qui  akrivay  en  oolobre  150d ,  à  Gananovy  apred 
nne  frotte  de  quînse  vaisseaux  et{  des  ordnss  dùVnn 
qui  confirmaient  ceux  dont  Albuquerque  avait  éU^ 
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porteur*  Alméida  6e  décida  enfin  à  j  obëir  ,  et  5'eiii-> 
baïqqft  pour  Lisbonne;  mais  s'éUni  pris  de  dispute 
avec  les  Hottentots  dans  la  baie  de  Saltanha ,  il  £at 
iaé  avec  soixante-quinze  Portugais  parmi  lesquels  se 
trTOTaîent  les  deux  cftpkaîaes  de  vaisseau  qui  avaient 
abandonné  lenr  amiial  à  Ormus. 

Alphonse  d'Albuquerque  doit  Atre  regardé  comme 
le  véritable  fondateur  de  Fempke  des  Portugais  aux 
IndoB^  Sous  8on  gonvemement ,  lenr  domniation  par* 
Vint  au  pins  haut  degré  de  splendeur  ;  elle  commença 
k  déchoir  immédiatement  après  sa  mort.  C'est  avec 
xaifon  qiie  sescompatriptes  TontiiQnun^  k  dand-i 
Albnqnerqne  ou  le  Grand  Conquérant  des  Indes»  Cet 
homme  d'un  courage  extraordinaire  et  d'une  prudence 
consommée ,  parait  plus  grand  encore  lorsqu'on^  COJbh 
màèïïe  les  difficultés  confire  ksqndes  Uavait â  lnlter,et 
qui  avaient  en  partie  leur  fondement  dans  l'esprit 
soupçonneux  du  gouvei;uenient  portugais. 

Cottnbo  auquel  W  g^irremeur  devait  sa  Ubert^  dt 
Pautoritë  dont  fl  jouissait ,  ne  tarda  pas  d'exhiber  un 
Oindre  de  la  cour  qui  le  chargeait  du  commandement 
snpème  d'uM  eipédition  contre  Galicut  »  à  h  tâle.  de 
SOOO  Portugais*  Cette oomnsisaon'lut  une  vraie  morti-* 
fication  pour  Albuquerque  ^  il  s'y  soiuuit  cependant,  se 
méfiant  néanmoins  de  rinayétnositédeCotiidM^il  von* 
ht  prendre  paît  coimne  volontaire  à  son  expélitian. 
Les  Portugais  prirent  Calicut  de  force,  et  Cotinho  mit 
le  Heu  au  palais  du  samorin  -,  maiason  imprudence  le 
perditi  il  fnt  surpris  par  lea  «nnetnia  ^  Iwohé  «a 
pièces,  sans  qu' Albuquerque  pùt  le  sauver.  Lui-^mème 
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reçut  trois  blessures  graves  et  fut;  porte  pour  mort 
dena  son  vaisseau.  '  .        ^  '  ' 

*  Gtl  éefeuBe  «ktîat  récbelm  sur  lequel  Albuqaerque 
8*^evft  à  sa  grandeur.  En  examinant  les  papiers  laissés 
par  Cotinhoy  Albuquerque  trouva  un  second  ordre 
acorct  dont  ce  général  était  pocteon,  el  q«  tétait  besuf 
coup  pltttmnrtîfiaciit  poilrje  gtévoniear'  qoe  le  pre'4 
mier.  Après  la  destructraK  de  Calicut,  Albuqnerqiie 
devait  remettre  ses  galères  et  ses/brig^ivtinS'  à  George 
dl'Agwitf  9  noBMBë  fMçrenmf  'êt  ^iodho»  .Ut^ùmMeê 
mlnéet  df^is'Sofiila^fm  C!»tobeâftV  et 

cbargé  de  s'emparer  du  commerce  de  la  nipr  Rouge* 
Malacca  devait  former  un  troisième  gouvernement  in- 
éépeoànA  fwx  huoqM  Sigveim  qu»  avaifiM 
èMvoyé  à  k  tète  dSmer  flotte  pour  liÂfe4tt4)»iiquét«4# 
cette  presqu'île.  La  mauvaise  réussite,  de  rèxpédition 
de  QkUeut  lbi»mt  ÀAllMlq^ietqcte  un  pirétéi€e'^àir 
de  kplirisigninde  partie  êi»  ibMe^qbê  Go4 
Imbo^  avait  amenées  ;  il  renvoya  en  Fîntopeie^Vieé-àmii- 
ral  Pierre  Alpbonse  d'Aguiaf  avec  trois  vaisseaux  seu- 
loMiit.  Qiiant>  Sigvfttiii,  ito  «étMrp^édiottî  éUnaJ- 

plèccKiKt.         î  •  '  •   -  '^  î    '-i  'îT*'^  y.  - 

Se  trouvant  à  la  tête  d'une  vingtaine  de  vaisseaux  con^acrtd» 
et  de  2000  bons  soldats^  'AibuqMrqqe  projeta  la  eoii- 
^uétB  «de  Goa».  vilk  dti^  Mjainé  de^Dmiâv  âiliiiëé 
duw'  une  flè>A'l?fmfiTicwicifinfe  -db  MttMdyra^idimi^' 
mer.  Il  s'en  empara  le  17  février  1510 ,  mais  bientôt 
après  Hidalkhaa>  roi  de  Goa  sous  la  souv«rà>meté  de 
celui  de  Dcc^m^  tînÂ  assiégée  <  les:  PcMli^^^ 
6O^A0^€M»es>'et  oalte^pai^^ 

I 
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les  trames  de  quelques  traîtres  dont  Albuquerqueëtait 
entouré ,  le  forcèrent  de  quitter  la  YÎUe  le  50  mai  et 
d'aller  à  boid  de  «et  yattseaiix.  il  y  eut  à  Intler  contre 
le  dëfaul  de  vivres ,  contre  les  attaques  des  ennemis  et 
contre  Vindiacipline  de  ses  troupes  qui  le  forcèrent  en- 
fin à  quitter  ces  pan^  le  15  août.  Ayant  reçu  dea 
renforts  arrirés  de  Portngal ,  ABiaqoerqiie  reparut 
de  nouveau,  au  mois  de  novembre,  devant  Goa  qui 
était  défendue  par  9000  hommes  m  nombre  desquels 
était  vu  corps  de  2000  Tuies,  qui,  à  Cause  de  leur  Ina* 
voure,  étaient  nommés  Romains  par  les  Indiens*  Le 
25  les  Portugais  prirent  la  place  de  vive  force* 

Albuqneiqtte  suivit  i^  système  entièrement  diffé- 
rent de  celui  d'Alméida.  Gdui-ci  ne  visait  qn'è  Fem- 
pire  de  la  mer ,  Albuquerque  croyait  qu'il  ne  pouvait 
être  maintenu  que  par  le  moyen  de  places  fortes.  Les 
avantages  de  la  situation  de  Goa  durent  frapper  ce 
grand  homme  ;  ils  sont  tels  que  si  les  Portugais  se  sont 
mainlcPHS  en  Asie  ,  ils  ne  le  doivent  qu'à  la  posses* 
sion  de  cette  ville.  Albuquerque  y  étaUit  sa  résidence 
et  en  fit  la  capitale  de  Tempire  portugais  aux  Indes. 
Il  y  reçut  les  ambassadeurs  de  beaucoup  de  princes 
hindoslans,  qui  vinrent  le  féliciter  de  sa  conquête: 
Albuquerque  déploya  à  leurs  yen»  une  magnificence 
vraiment  royale.  Pour  consolider  la  domination  des 
Portugais^  il  &vorisa  les  mariages  de  ses  soldats  avec  des 
fanmes  du  pays,  afin  de  créer  une  population  indi- 
gène attacbée  à  la  mère-patrie,  sans  avoir  besoin  de  la 
recruter  continuellement  par  des  Européens. 
A|nès  1»  prise  de  Goa»  rien  ne  pamissait  plus  im- 
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portant  aa  goayeciiair  qœ  la  oonqaète  de  Malaeca , 
centre  du  commefce  entre  la  Ghine^  le  Japon  et  les 

Moluques.  Le  roi  Emanuel,  ignorant  le  mauvais  succès 
de  l'entreprise  de  Sigveiray  ayait  enTOjé  Di^o  Men- 
des  de  Vasconcelos  avec  une  escadre  ponr  renforcer 
cet  amiral.  Vasconcelos  s'était  laissé  engager  par  Al- 
\>uquerque  à  coopérer  à  la  prise  de  Goa  5  mais  après 
cette  conquête ,  il  prétendit  se  rendre  à  Malaeca  d'où 
Si|^eira  était  revenu  depuis  peu  de  temps.  Le  gou- 
verneur lui  ordonna  d'y  renoncer  ;  Yasoonoeios  /étant 
révolté  contre  cet  ordre,  Albuquerque  le  fit  arrêter  et 
le  reuTOja  en  Portugal*  Il  se  chargea  alors  lui-même 
'  d'une  entreprise  qu'il  jugeait  au-dessns  des  forces  dé  . 
Vasconcelos.  Le  1  juillet  1511,  il  aborda  à  Malaeca 
avec  800  Portugais  et  200  Malabares,  et  prit  cette 
place  de  Tiye  forcé.  Le  butin  qu'ily  fit,  fiit  si  consi- 
dérable que  9  malgré  tout  ce  que  les  soldats  peurent 
aroir  soustrait ,  le  cinquième  réservé  au  roi  de  Pop- 
tugal ,  se  montait  à  200,000  crusades  d'or.  Il  eut  soin 
de  fortifier  Malaeca  et  d'en  prot^jer  le  commerce  qui, 
an  lieu  de  souflbir  par  les  évènemens,  derint  plus  flo- 
rissant. Cette  conquête  rendit  le  nom  portugais  for- 
midable en  Asie;  les  souverains  de  Siam  ,  de  Java  et 
de  Sumatra  envoyèrent  à  Albuquerque  des  andbassa- 
deurs  pour  demander  son  amitié. 

Albuquerque  chargea  alors  Ferdinando  Magelan , 
qui  par  la  suite  devint  si  célèbre ,  et  deux  autres  ma- 
rins y  Antonio  d' Abreu  et  François  Serrano!,  d'explo- 
rer les  ilÀ  Moluques  et  de  tenter  d'y  faire  des  établis- 
semens.  Abreu  arriva  à  Banda,  Serranoà  Amboineet  à 
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Tersate.  MageUn  poussa  aa  ccmne  pliu  l9iii».b&tit  des 
forta,  et  ocmtncta  allianœ  avec  les  prinees  dsoes  flss* 

Dans  les  années  suivantes  Albuq[uerqiie  reçut  la 
soumission  d'un  des  rois  des  îles  Maldives,  et  celle  du 
nouYeau  samorin  de  Calicnt  qui  fenonça  en  &Yeiir 
de  ces  étrangers  à  la  moitné  des  ses  vefeous  et  enverra 
des  ambassadeurs  à  Lisbonne  pour  conclure  un  traité 
d'amiAié  avec  Emanuel.  Les  souvecnius  d'AJbjFssinie 
même  et  d'Ormus  en  euVoyèreut  k  Gos ,  et  le  r^Â 
d'Ormus  promit  de  payer  tribut. 
^H^éta  Depuis  qu'Albuquerque  avait  été  forcé  de  se  retirer 
d'Ormus  î  â  avait  laissë  ejrot|r.e  sa  l^urlie  ,  jquiliM  des-« 
eendaît  jusqu'aux  cuisses^  de  maui^  qu'il  prit  lliabt- 
tude  de  la  faire  entrer  dans  sa  ceinture.  11  voulait 
qu'elle  lui  rappdiât.  sans  cesse  k  sfinniiit  qu^il  avait 
fiût,  d'eflacer  la  tacbe  que  sa  i^raiteavaît  imprimé 
nom  portugais.  Le  roi  d'Ormus  lui  ayant  fourni  un 
fsétexte  pour  conmiettre  des  boslilités^  f  il  parut  de^ 
vaut  sa  capitale  avec  une  flotISs  de  viûgt-s^t'TaisseBux, 
portant  1500  Portugais  et  700  Malays.  La  conquête 
de  cette  ville  lui  fut  facilitée  par  la  dissension  qui  y 
régnait  ;  le  roi  avait  été  dépouillé  de  son  autorité  par 
mn  miuistre  rebelle^  Âlbuqnerqne  le  tira  de  sa  capti* 
vite,  et  le  roi  lui  livra  la  place  et  sa  propre  artillerie 
pour  la  défendre.  Le  gouverneur  construisit  plusieurs 
(arts  pour  mMntenir  le  pays  dai»  Tobéissaiioe» 

Le  conquérant  des  Indes  se  trouvait  e«€onB  à  Or- 
musy  lorsqu'il  tomba  dans  une  maladie  grave^  annonce 
desamort*  Cependant  le  danger  paraissait  passé»  et 
▲Hbnquorque  qui  était  .tonnnent^  d'un  désir  irrésisU-* 
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ble  de  revoir  Goa,  s'embarcjua  secrètement  pour  y 
retOQmer.  A  peine  eut-il  penlu  de  vue  Orams  qu'il 
apprît  que  lea  calonake  de  ses  ennemie  avaient 
trîomphé  à  la  cour  de  Lisbonne ,  et  que  Lopo  Soarez 
d'Alvaragna,  noouaé  pour  lui  suceéder  était  arrîvë  à 
Goe,  «Tec  domTaiiSQain  et  ipie  dans  aa  sociiélë  se 
trouraient  Diego  Mendea  de  Vaaeoaoelos,  pour  pven- 
dre  le  commandement  de  GocKin,  et  Gaspard  Pereira, 
ancien  secrétaire  des  Indes  qu'il  avait  renvoyé  k  Lis- 
bonne comme  coupable  de  conciissiona,  et  qui  aivait 
troaYé  moyen  de  se  fiiire  nommer  înteadMit  du  com- 
merce. Ce  coup  inattendu  rompit  le  grand  cœur  d'Al- 
buquerque.  Avec  une  main  défaillante  il  écrivit  à  Ema- 
inid  poiir  bu  ceoommtti^  aoii  fils  natorày  Blaa  d' AU 
boquerque  :  arrivé  àk  vadedeGoa,  il  mourot  le  IS 
leptembre  1515,  âgé  de  soixante-trois  ans. 

Albugueigae  avait  une  figure  imposante;  ses  traits 
étaient  apréibles  et  rians  ;  quand  il  ëlait  en  colère  f 
son  œil  devenait  terrible.  Il  était  anonë  et  gai  ca  so- 
ciété, sa  conversation  était  spirituelle.  Sa  mort  (îit 
pleuré  par  lies  soldats  comme  celle  d'un  pèrew  Les  h»- 
bitans  des  TiHes qu'il  avait  soumises,  lui  devaient  nnc 
bonne  police  et  de  sages  règlemens  ;  les  peuples  vain- 
cus vantaient  son  humanité  et  sa  modération.  On  lui 
icppoche  qiidques  actas  de  vioknoèanKqnebla  colère 
Pavait  porlë*  Lomque  ,  phsieufs  année»  après  sa 
mort,  son  ingrate  patrie  voulut  posséder  ses  cendres  y 
les  babîians  de  Goa  rcfiisèrent. obstinément  de  les 
laisserpariJtr  ;  ces?  mtea  pvéoiewaciiiUaîent  dev^ 

prot^er  contre  les  vexations  qu  ils  éprouvèrent  de  h 
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part  de  ses  anocosacnrs,  et  il  £dlat  an  ordre  p^remptoire 
da  pape  pour  qfn'ik'oonseiktissent  à  8*en  s^Mter. 

Après  la  mort  du  grand  Albuquerque  les  Portugais 
continuèrent  à  faire  des  dëcouTertes  et  des  conquêtes. 
Ils  s'emparèrent  des  lies  Molvujiies,  étaUirentdesfiicto- 
reries  à  Géylan  et  sur  la  côte  de  Goromandel,  tthm  que 
dans  les  îles  de  la  Sonde  j  en  1536  ,  le  vice- roi  Nuno 
da  Ganba ,  Toulant  procurer  à  sa  nation  un  établisse- 
ment dans  le  royanme  de  Cambaïe,  conquît  IKn.  La 
défense  de  cette  place  importante  contre  une  flotte  ot- 
tomane commandée  par  le  pacba  d'Égypte  et  contre 
Farmée  de  terre  de  Mabmoud ,  sultan  de  Gamboye» 
en  1658,  est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  ITiis-  - 
toire  du  Portugal  ;  elle  couvrit  de  gloire  Antoine  Sîl- 
veira  de  Menesès.  Le  second  siège  de  Din  y  en  1546 , 
n'est  pas  moins  célèbre. 

•   Les  Portugais  arrivèrent,  en  1 542 ,  au  Japon  et  en 
1557  en  Chine  y  et  organisèrent  dans  ces  deux  pays 
ttB  commerce  lucratif.  Malgré  ces  suceèi  c'est  toujours 
l'administration  du  grand  Albuquerque  qui  doit 
être  regardée  comme  Tépoque  brilknte  de  leur  domi- 
nation  eir  Asie.  La  plupart  des-  gouYcmears  qui  vinrent 
après  lui,  n'avaient  pas  lestalens  nécessaires  poar 
remplir  sa  place  ^  leur  administration  ne  servit  qu'à 
&i«e  apprécier  la  sienne*  Les  Portugais  ne  cessèrent' 
pas  de  donner  des  preutes  de  courage  eux  princes  in- 
diens qui  essayaient  de  se  soulever  contre  eux  ;  mais 
^enthousiasme  qui  dans  les  premiers  temps  avait  donné 
naissance  à  des  actions  admirables  s'éteignit.  De  viles 
'  liassions  ,  un  esprit  n^qs^piin  de  commerce  prirent  la; 
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place  de  l'héroïsme.  Avec  l'avidiltî  s'accrurent  le  luxe 
et  la  moUesse,  et  FadministratioiL  finit  par  n'âtre  qu'un 
enchaînement  d'abus.  La  comiption  qui  prévalut  dans 
Thitérieur  ,  fut  cause  que  l'^ëdifice  politique  de  la  do- 
mination portugaise  ne  put  soutenir  de  choc  extérieur; 
le  premier  qui  lui  fut  portë  ,  le  renTena  si  totalement 
qu'il  n'en  resta  que  quelques  débns. 

Après  ayoîr  achevé  lliistoire  des  conquêtes  portu- 
gaises aux  grandes  Indes  ,  il  est  temps  de  retourner  à 
l'autre  hémisphère  pour  Toir  ce  qui  s'y  passa  depuis  la 
mort  de  Colomb. 

Pour  attirer  les  Espagnols  dans  les  pays  nouvelle-  Oiî^îi^Je* 
ment  découverts,  on  leur  y  assigna  de  grandes  pro- 
priétés 9  et  à  chaque  propriété  on  alloua  un  certain 
nombre  d'Indiens.  Ces  distributions  connues  sons  le 
nom  de  repartimientos  firent  le  malheur  des  indi- 
gènes. Les  Espagnols  se  sentaient  tellement  supérieurs 
à  ces  peuples  en  talens  et  en  civilisation,  qn'ils  trou- 
vèrent très-naturel  de  les  faire  travailler  comme  des 
êtres  d'une  classe  inférieure,  et  de  les  animer  au  travail 
par  des  coups  de  fouet  et  des  traitemcns  barbares*  Ce 
£it  en  vain  que  le  conseil  des  Indes  résidant  en  Eu- 
rope ,  ordonna  itérativement  de  ménager  les  Indiens. 
Ce  peuple  qui  n'était  pas  accoutumé  à  la  fatigue,  suc- 
comba promptement  sous  les  tourmens  \  et  d'un  mil- 
lion dliabitans  que  Colomb  avait  trouvé  dans  l'île 
Hîspaniola,  à  peine  en  resta-t-il  soixante  mille  au  bout 
de  quinze  ans.  La  plupart  d'entre  eux  périrent  dans 
les  mines  qu'on  avait  ouvertes  et  qui  donnèrent  un 
immense  bénéfice.  Ovando  imagina  un  moyen  vrai- 
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ment  diabolique  pour  remplir  les  lacunes  dans  la  po- 
stulation i  il  se  vendit  aux  fles  Lucayes  et  en  emmena 

les  habitans  en  leur  promettant  des  établissemens  dans 
Un  pays  bien  plus  beau  que  le  leur.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
recruta  soixante  mille  esclaves. 

Partout  où  il  existait  dans  Tinténeur  des  îles  des 
troup  es  de  sauvages  libres ,  on  leur  fit  la  chasse  ;  on 
employa  pour  oda  des  chiens  européens;  d'ailleurs  les 
armes  des  ELspagnols  leur  donnaient  partout  une  im- 
mense supériorité  sur  ces  hommes  sans  vètemeiis« 
Lorsqu'ils  firent  la  conquête  de  Tîle  de  Cuba ,  un  ca- 
zique  qui  leur  avait  &it  résistance  Ait  condamné  au 
feu.  11  était  déjà  attaché  au  poteau  fatal,  lorsqu'un 
moine,  pour  le  convertir,  lui  dépeignit  les  joies  du  pa- 
radis. Y  trouve-l-on  des  Espagnols?  dit  Plndien.  Oui, 
dit  le  moine,  les  bons.  Les  meilleurs  sont  des  monstres^ 
répondit  le  cazique^  je  ne  veux  pas  de  ton  paradis. 

Si  Ovando  montra  une  cruauté  féroce  envers  les 
indigènes,  son  administration  nemérita d'ailleurs  que 
des  éloges.  C'est  à  lui  que  l'île  d'Haïti  doit  la  canne  à 
sucre  dont  la  culture  fait  sa  richesse. 

Le  cadre  de  èet  ouvrage  n'admet  pas  l'histoire  de 
%ue.  tous  les  navigateurs  qui  après  Christophe  Colomb  ont 

continué  la  découverte  de  l'Amérique  dont  ce  grand 
homme  avait  seulement  entrevu  le  continent.  Nous 
ne  ferons  mention  que  de  quelques-uns  des  plus  célè- 
bres de  ces  aventuriers.  Vasco  Nunez  de  Balboa  ap- 
partient à  cette  catégorie.  C'était  un  honmie  de  la 
dernière  classe  du  peuple  et  dépourvu  d'éducation  ^ 
mais  dans  uu  vojage  que  des  aventuriers  espagnols  fi— 
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vent  à  risthme  de  Darien ,  il  montra  tant  de  couragie^ 
et  d'iateUig^noe,  que  tout  l'éifMpage  le  mit  a  la  place' 
du  capitaine  qni  manqnail  de  talens.  Il  répondit  par- 
faitement à  la  confiance  de  ses  camarades,  et  devint  le 
fondateur  de  la  première  colonie  espa|;iiole  sur  leçon** 
tineiit  :  ce  ht  Sainte  Marie  de  Dariené 

Balboa  sentit  que  pour  obtenir  à  Madrid  la  confir- 
mation de  sa  nouvelle  dignité,  il  fallait  se  présenter  de- 
vant le  trône  les  mains  garnies  de  riches  offrandes*  En 
Gonséquenoe  il  tâcha  de  se  procurer  autant  d'or  que 
lessauvages  pourraient  lui  en  fournir;  il  prit  le  meilleur 
mojren  pour  s'en  procurer  en  traitant  ces  peuples  avec 
douceur  et  humanité*  Un  jour  on  jeune  eazique 
vojant  des  Espgnols  se  disputer  le  partage  d'un  tas 
d'or,  s'écria  :  Pourquoi  vous  quereller  pour  un  objet 
qui  ne  sert  à  rien  ?  Si  vous  aimez  tant  l'or ,  allez  dans 
le  pays  situé  sur  Poutre  mer ^  à  six  «deUe  d'ici  \  mais 
vous  n'aies  pas  asseï  nombreux  pour  oela*  Il  voulait 
parler  du  Pérou ,  et  l  autre  océan  était  la  mer  Pacifi- 
que dont  Colomb  avait  deviné  Texistence. 

Les  mots  dits  au  hasard  par  le  eazique  du  Darien» 
durent  un  trait  de  lumière  pour  Balboa.  Il  envoya  un 
afiidé  à  Hbpaniola  pour  annoncer  cette  grande  nou- 
^vdle  au  gouverneur  et  gagner ,  par  un  riche  présent  y 
ea  protection*  On  lui  envoya  delà  des  aventuriers  fri- 
sons que  l'appât  du  gain  avait  décidés  à  prendre  part 
à  une  expédition  à  travers  des  déserts ,  des  forêts ,  des 
marais  et  des  montagnes,  qui  devait  être  accompagnée 
de  privations  et  de  fiitigues  extraordinaires* 

Cent  quatre-vingt-dix  individus  se  mirent  eu  mar- 
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cbe  pour  conquérir  au  roi  d'Espagne  une  vaste  contrée 
habitée  par  dëspeii^îles  nombreux.  Le  grand  talent  de 
Balboa  de  se  donner  de  l'empire  mr  les  personne»  avec 
lesquelles  il  se  trouvait  en  liaison ,  se  développa  dans 
oe  voyage.  II  gagna  Tamitié  de  tous  les  caziqués  qu'il 
rencontra ,  et  plus  de  mille  Indiens'  se  joignirent  vo* 
lontairement  &  sa  troupe  poor  en  porter  les  bagages. 
Les  vallées  humides  dans  un  climat  malsain ,  les  ri- 
vières très-larges  qu'il  fallut  traverser  y  les  hautes 
montagnes ,  les  forêts  épaisse» ,  la  reoconire  des  serw 
pensy  les  insecte^  venimeux  dont  Fair  était  rempli ,  le 
défaut  d'eau  fraîche  et  d'une  nourriture  suffisante , 
rendirent  cette  expédition  très^pénible*  Souvent  les 
compagnons  de  Balboa  voulaient  murmurer  $  mais 
comment  se  plaindre  quand  le  chef  partage  toutes  les 
privations ^  tous  les  dangers  ? 

Déjà  cm  avait  marché  $  non  pendant  six  «oleils  f 
mais  pendant  vingt-cinq  jours,  sans  voir  FOcâin  mé« 
ridional  qui  était  promis  *,  la  difficulté  des  routes  avait 
été  cause  que  souvent  on  n'avait  pu  ùàre  qu'une  ou 
deux  lieues  par  jour*  On  parvint  enfin  à  une  bante 
montagne  sur  laquelle,  an  dire  des  Indiens,  on  vojait 
la  mer.  Balhoa  voulut  le  premier  jouir  de  ce  spectacle, 
n  monta  seul,  et  ses  yeux  tombèrent  sur  l'immense 
plaine  de  TOc^.  Il  étendit  les  bras,  tomba  sur  se» 
genoux ,  et  en  versant  d'abondantes  larmes ,  il  remer- 
cia Dieu  de  l'avoir  conduit  jusque-là  :  ses  compagnons 
ne  se  retinrent  plus,  ils  montèrent  en  courant,  et. 
comme  lui  tombèrent  à  genonx  et  leurs  sentimens  se 
répandirent  en  louanges  de  l'Étemel.  Balboa  descen- 
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dit  k  {lieute  opposée,  etarmë  de  sonëpëe  et^ 
hwclieryeiiteadaiislWjiiMpi'àkpo^^  et)>rit 
poMeMkm  de  VOcétn  pmir  le  roi  d'Espagne.  Cétait  lo 
golfe  de  Panama  qui  fait  partie  de  rOce'aiié  t 

Les  Indiens  de  celte  contrée  «p{)ortèrent  à  Baiboft 
des  vm»  e&  abondsMe^les  eunqiMi  lùi 
For  et  des  perles.  Tous  parlaient  d'un  pays  riche  en 
or,  situé  an  midi  y  mais  ils  parlaient  aussi  de  la  grande 
pwBsmc  da  lot^qalle  iMfimudt..  Les  rédts  des  sBn.-* 
▼âges  engafjèmit  ByJboa  âi  idbioiMseï'  cheÉiis  pouv 
chercher  des  renforts.  Il  arriva  au  commencement  de 
1514  à  Sainte  Marie,  ckarigë  de  gloire  et  de  richesses^ 

Hadmisr^  Rérdîtiawd  le  CatMique  k  rapport  .df 
MI  voyage  qni'Mmil  «àx  Espagnob  vne «roMte  pou# 
aller  aux  Indes, ^  différente  de  celle  que  les  Portugais 
avaient  trouvée.  Cette  nouveUe  combla  le  roi  de  ssftis^ 


H] 

L 

hragense  AUéûAêiiBk  de  kisser  monter  ti^  haut 
un  homme  de  mérite ,  il  conféra  la  vice-^royauté  que 
fialboa  avait  sollicitée,  à  un  hommîie  qui  n^en  était  pas 
^Bgne,  à  Pedi»ms  Iki4k4i*Gdiii--cipartitttmqrâ 
bons  vaisseaux  et  i20û  soldats  auxquels  se  joignirent 
1500  gentilshonunes  volontaires.  Ils  étaient  attirés  par 
kkrmtcaMgéré  des  nohenys^qiie  fopfâHHÛt  lepaji 
^'on  lUsBt  oceaper. 

•  Vôtu  d'une  camisole  de  toile  grossière ,  portant  à 
ses  pieds  des  souUers  fi^its  de  cordes  tissées ,  Balboa 
éÊaà^  occupé  «ree  qndqneS'  indiens  à  ooinnâr  sa  ca-» 
bane  de  jonc,  lorsqu'il  vit  arriver  une  troape  de 
seigneurs  espagnpk^  qui  lui  annoncèrent  que  le  vice- 
xiu.  a.  10 
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roi  nommë  par  Ferdinand  avait  dëbaïquë.  Balboa  fut 
dàfpé  de  l'ingratitade  du  mfomgqae  $  aei  fidèles  adi* 
dais  ne  Muent  pas  modévtr  le  aenUineiit  qu'ils  ëpcw 
vaient  -,  mais  Balboa  se  rappelant  l'exemple  du  grand 
Colomb  •  se  aoumit  sans  balancer  aux  ordres  du  vice- 
roi  qai  k  pvût  par  ime  aifaeiidie  ûm  a'étm  «rrdgë  le 

^ffli^AiMlg»wM!nt  miMa  aitgâdgg  ka  dtdgih  dm  rôi. 
Mort  d*  BêA-  Pedrarias  fut  étônnë  de  ne  pas  trouver  les  tichesses 
fne  son  imagination  lui  avait  peintes  comme  im- 
.  MDiea.  n  aentit  vifeitail  b  iéàmMiAhtmm^viif  de 
commodités  auxquelles  FÏMigè  a  acoootnm^  les  :Earo-< 
péens ,  et  le  climat  malsain  fit  promptement  périr  600 
peraonnet  de  sa  suite.  Incapidilè  ife*  ^ooeenier^  il 
laissa  aasmties  k  Hbeiië  de  fmm—iu  k  paye  cb 
brigands,  et  de  dépouîHer  les  indigènes.  Ainsi  les 
liens  d'amitié  que  Balboa  avait  formés  avec  les  cat^ 
liqoes  fiirent  ronqpaié 

.  C^pendMitdeamtf  éeBaliMeei%iigèimt  kf(ù4 

nommer  ce  marin  àdelantado  ou  lieutenant  de  vice- 
roi  dans  Jies  pays  situés  sur  U  mer  Pacifique  »  et  Pe- 
diarii^  fe^Jfoffdce  dè  .llû  Ébalrieniy  qtuitce  lyck» 
gantins ,  pour  aUer  à  k.déoe«!#ëHeidtt  Pérâu  Maii 
quelque  célérité  qu'il  mît  à  quitter  Sainte  Marie,  il  fut 
Bipins  prompt  que  la  veagaance  de  Pedrarias*  IiM^nr 
^  nément  îl  lut  appelé  devant  le  vii^^iioâ^  aèdisé  A*mn 
«rimecapitaly  et evéetité* •  Ainsi  périt  Thomnie  qui, 
après  Colomb ,  paraissait  le  plus  propre  à  concevoir 
et  exécutée  de  iprandés  entetprises-  dans  k  Nenveàil'* 
Monde*  •        .  .  . 

Le  nom  de  Barlhâem  j  Las  Casas  ^.  ehevaKer  espa* 
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^ol ,  étaldi  Mia  IndoBy  Ht  odèlm  comme  €ehil  d'un* 

philanthrope  ;  Las  Casas  mërite  cette  réputation ,  et 
cependânt  c'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  traite  des 
NoiiSy  et  il  l'a  oonBciBée»  p«m  qa'im  mmtement 
dlmmftiiîlë  P^gnm. 

Les  moines  espagnols  qui  furent  envoyés  en  Amé^ 
rique  pour  j  lépaudie  k  éhnslîaxiitme»  et  principal 
lenicnt  kt  Domîmcaim^  ont  bien  méritë  de  llimiia- 
nité ,  par  lé  zèle  avec  lequel  ils  plaidèrent  la  cause  des 
Indiens  et  s'érigèrent  en  protecteurs  de  cette  classe 
opprimée  eonlK  Ismijnm,  \m  EtpegnoAs,  dont 
l'avidité  ne  eomiaiMit  aucœi  gentiment  d^tmianité* 
Uft  ne  cessèrent  3uitout  de  prêcher  contre  l'abus  des 
lepartimieDtoa»  enwwie  oomtraifo  à  la  jnetiee  et  aa 
dx^t  natniel ,  amsi  bien  «p^anx  préceptes  de  nSTUi-* 
gile.  Les  colons  se  plaignirent  en  Espagne  des  décla- 
mations de  ces  religieux.  Le  roi  déclara  la  servitude 
des  Indiens  Hffie^  «t  bllma  le  lAe  mal  entendu  des 
missionnaires.  Mais  ces  dignes  prêtres  ne  renoncèrent 
pas  à  Tespérance  de  parvenir  à  améliorer  le  sort  des 
mallieiyxeiix  «ravages  I  en  persévérant  à  travailler  pour 
un  but  si  cbrétien* 

Ce  fut  Las  Casas  surtout  qui  déploya  à  cette  occa- 
sion un  zèle  vraiment  apostolique.  Pour  prêcher 
d'exempky  il  donnâ  k  Uberté  attx  esekves  qui  loi  ' 
étaient  échus;  mais  voyant  que  par  les  voies  de  la 
persuasion  il  n'obtiendrait  rien ,  il  £t  plusieurs  voya- 
ges en  ËÉ^pagne»  pour  esssjer  de  toucher  Ferdinand, 
et  ensuite  k  jeune  Cbarks,  afin  que  1- autorité  fit  ce 
qpe  des  considérations  d'humanité  n'avaient  pas  pu 
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effeetner*  Une  coBimiaûon  fiik  noniiDée 

k  chose»  On  loi  adrena  cette  question  :  Gomteent 

fera-t-on  pour  cultiver  les  terres,  à  défaut  de  ceux  qui 
maintenant  y. août  employés  gratuitement?  Comme 
il  ne  fut  pas  possible  d'y  répondre  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ,  les  choses  restèrent  sur  l'ancien  pied. 

Las  Casas  ne  fut  pas  découragé.  Il  proposa  de  fon*  ^ 
der  à  'GUmana  un  établissement  séparé  de  tonte  antre 
colonie ,  pour  démontrer  la  possibilité  de  donner  anx 
indigènes  le  goût  du  travail.  On  commen^  cet  éta- 
blissement $  mais  les  Indiens ,  irrités  au  dernier  point  ^- 
par  une  cmanté  que  les  Espagnob  avaient  commise, 
surprirent  la  colonie ,  la  détruisirent ,  et  massacrèrent 
ou  dispersèrent  tous  les  Européens  qui  s'y  trouvaient. 
Gela  arriva  en  1517^.  Confondu  de  ce  mauvais  suocès« 

Las  Casas  entra  clans  Tordre  des  Dominicains.  En  tra- 
vaillant comme  missionnaire  au  salut  des  Indiens,  il 
ne  cessa  pas  de  s'intéresser  à  leur  sort  terrestre,  et , 
ayant  été  nommé  évéque  de  Chiappa  au  Mexique^  il 
s'occupa  de  nouveau  de  l'exécution  de  son  projet  cha-  ^ 
ritable*  Il  exhorta  les  confesseurs  de  refiiser  l'absolu- 
tion à  tout  chrétien  qui  n'accorderait  pas  Fafltninchis- 
sèment  de  tout  esclave  dont  on  lui  oflPrirait  le  prix  ;  et 
un  concile,  tenu  à  Mexico,  par  tous  les  évèques  du 
NouveaurMonde ,  sanctionna  cette  doctrine. 

Les  prédications  sans  césse  renouvelées  de  Las  Casas 
engagèrent  quelques  personnes  à  proposer  un  moyen 
de  remplacer  les  Indiens  qui  étaient  peu  pitres  au 
travail ,  par  une  race  d'hommes  plus  robuste  et  accou- 
tumée aux  chaleurs  des  climats  tropiques ,  c'est-à-dire 
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par  les  Négces  d'AfinquCf  nation  trè8--popideii8e,  très- 
wijpânàxuBy  et  ohex  laquelle  Fesdàvage  et  le  trafic  d'es- 
claves étaient  connus  et  usités.  Cette  idée  fîit  d'autant 
mieux  goûtée  ^  que  Las  Casas  ^  dans  son  enthousiasme 
ponr  les  Indiens,  ne  s'opposa  pas  li  son  exécutioii.  Gé 
ÛÊt  ainsi  que  la  traite  des  Noirs  prit  son  origine. 

Les  Espagnols  continuaient  à  faire  des  voyages  de  ^J^^^^^^ 
décxmverles.  EnlôlSyJuanDiazdeSdisfateipédië^  ^ 
pour  cbercher  lé  passage  qui  derait  conduire  de  l'O- 
céan Atlantique  dans  celui  des  Indes.  Etant  entré 
dans  l'embouchure  d'un  âeuve  ayant  quarante  lieues 
de  largeuc,  îLne  douta  pas  avoir  trouT<é  l'objet  de  ses 
recherches  :  il  était  dass  le  fleuve  d'Argent  ou -de  la 
Plata.  Ayant  essayé  de  débarquer  dans  les  environs  , 
ile«t  le,malheur  dé  tomber,  avec  quelques-uns  des 
siens  ,  entre  ks.  mains  d'une  troupé  d'Indiens  qui 
nuingèrent  leurs  prisonniers ,  apris  en  . avoir  fidir^tit 
les  chairs.  Le  reste  de  l'équipage  aSen  retourna  en 
Espagne. 


ans  plus  tard,  -Sébastian  <]abot,  qui^  après 

avoir  quitté  le  service  de  l'Angleterre ,  était  entré^  à 
celui  de  FEspagne,  remonta  le  fleure,  et  parvint  au 
Pàraguay.  La  beauté  de  ce  pays  Feugagea  à  y  fonner 
des  établissemens.  En  1535,  don  Pèdre  de  Mendoza 

posa  les  fondations  de  Buenos  Ayres,  et  en  1558, 
don  Gonzalo  de  Mendoza ,  frère  du  précédent ,  et  dou 
Juan  de  Salaxar,  bâtirent  l'Assomption,  capitale  du 
Paraguay. 

Stimulés  par  Diego  de  Velasquez,  gouverney  de 
Cuba ,  Frandsco  Hemandez  de  Gordoue  et  Antonio 
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de  Alaminos  8'eiiibar<}uéreiit ,  le  8  janvier  1517 ,  à 
Santiago  de  Cut»,  et  iâcowrmai  k  pénimak  d« 
Ynoatan,  k  baie  de  Campéelie ,  et  virent  pltisieim 
bourgades  du  Mexique.  L  année  suivante ,  Jean  de 
Grijalva  poiusa  plua  loin,  et  trafiqua  aveo  ksbabi- 
fans.  lies  renseifpimeiw  que  ces  mafim  ,  qui  nom-* 
^  ivèreot  ce  pays  une  Nouvelle-Espagne,  fournirent 
sur  sa  çuliure  et  sur  les  richesses  qu'il  posfédait| 
fivent  si  aatiaftî»ana  y  qii,'ik  inspifèrant  à  Vtka» 
ques  Tid^  de  fiiire  une  conquête  qui,  en  étendant 
çonsidërablement  les  domaines  de  son  maître ,  et  en 
Tenricbissant  pa£  l'or  qu'oii  diâait  abonder  duos  ce 
paya ,  inunQrtaliserait  k  nom  de  cÉfaû  qui  l'aurait  en* 
trepriae.  Cette  gloire  tentait  l'ambition  de  Velasquez 
qui  n'avait  ni  le  courage,  ni  les  tal^s  nécessairea^ 
pour  se  mettre  À  ^  tète  doiconquërans.  UrÀobit  de 
çonCer  Tentreprigeà  un  heimme  actif  et  bardi ,  imis 
qui,  doué  de  talens  médiocres ,  voulût  se  charger  de^ 
peines  et  des  risques  contre  une  bonne  récompcnae, 
et  laisser  à  un  antoek  gloi|e  et  fe  bâiéficede  k  con- 
quête» 

n  croyait  avoir  trouvé  son  homme  dans  un  gentU- 
ÏSJiîSi-  ^on^w^e  pauyre  et  brave ,  nommé  Ferdinand  Cortes. 
H-»-  C'était  un  et  prît  aident  qui  avaU  dëaertë  k  coDège  de 
Sakmanque  où  il  devait  étudier  k  jurisprudence , 
pour  chercher  en  Amérique  une  carrière  plus  conforme 
à  ses  goûts.  Sans  avoir  jamaia  été  chargé  d'un  comman- 
dement, il  avait  trouvé  plusieurs  occasions  de  se  dis- 
tinguer. Sa  pauvreté  k  rendait  très-recommandable 
à  Velasquez  <pii  croyait  pouvoir  compter  d'autant 
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Cft  onze  vaîswaiix  qui  n'aient  pour  la  plupart  que 
des  barques  sans  pont.  Ajussitôt  que  Gortez  £at  muni 
dejonbparet|>iLBUiiitn  dans  aes  piépucalUiB  une  taUe 
fruApmc  et  .um  ai  ftndtakat  de  ga^;nier  le  oiair  âev 
hoinmes,  que  Velasquez  commença  à  se  repentir  de 
son  choix.  Gortez  s'en  ëfant  aper^  |  mit  prompte- 
si«y;  à  U  Foiley.«rf8€iii.de  pioulie  M  pmidom 
des  parties  âoigiiées  de  l'flei  nu»  le  goumnenr  le 
gagna  de  vitesse  5  il  lui  fit  remettre  un  écrit  qui  annu* 
lait  sa  commission»  Peut-être  sans  sa  promptitude  et 
flnpmdenoe^  et  sue  k  •idâitédeeet  eompAgnonsy 
anraitril  en  le  eort  *de  BaDMNi.  Ainsi  Gortez  partit 
malgré  les  ordres  fie  son  chef ,  qui  le  traitait  avec  rai- 
fon  de  rebelle. 

fntk  iO  jenmr  liiS  que  la  petite  flotte  sortit 
du  port  de  la  Havane  pour  prendre  la  diieetîon  dn 
Mexique*  A  l'aide  de  Dieu  dont  ils  avaient  imploré  les 
mmnt  ^  sonskprcileotieiidelfiiM^cff^ 
fOQsit  ton»  les  Ampeafa^  tax.  cent  dix-sept  avsntnriem 
ayant  treiz^e  mousquets ,  seize  chevaux  et  quatorze  pe* 
tits  canons,  entreprirent  la  conquête  d'un  royaume 
h»l»iU{piMrdi09]nilUoned'lMmunM*  Ikebordilientle  â 
avril  à  l'iendroit  où  fut  ensuite  hUtie  S*  Juan  de  Ulloèf 
et  trouvèrent  une  population  beaucoup  plus  nonl^ 
breuse  ejt  une  civilisation  infinimcaat  plus  avancée  que 
dans  les  entras  pevtice  du  Noaveen  Monde  qu'on  ATînt 
visitées  jusqu'alors.  Ils  pnmt  qossmnniqner  avee^  ks 
iadi^èuespaK  rintefE9iédi|iire  d'une  Indienoe  quisayaijL 
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'la  langue  loexicaine  et  parlait  le  dialecte  iadien  nom- 
mé  mâyà,'  qa'un  Espagnol,  Gevonimo:de  Agnîlar,  <pû 
«rait  vécu  pendant  huit  ans  prisonnier  dans  sa  tribu' 
avait  appris.  La  figure  des  Espagnols,  la  couleur  de 
leur  peau ,  leurs  barbes,  et  leurs  vètemens  imposèrent 
aux  Mexicains  ^  pendant  longtemps  ils  ne  suent  si 
ces  étrangefSy  étaient  des  êtres  mortels  commeeus^  ou 
des  dieux  descendus  des  re'gions  du  ciel .  Nos  aventu- 
riers fuient  informes  que  toutes  les  tnbus  qu^ils  ren- 
contraient  t  étaient  tidbutaires  d'vm  sottvesain  très- 
puissant,  nommé  Montéauma  qui  résidait  à  quatre-i 
vingts  lieues  de  la  côte  dans  une  grande  ville  et  y  tenait 
One  COI»  magnifique.  Dans  toutes  lâs  parties  de  son- 
royaume  Mbniéauma.  enltretenaît  des  courriers  ou 
coureurs  chargés  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
se  passait.  Ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  connut  très- 
pgomptementrarrivéedesFispagm^»  etiinesepMsa 
pas  beaucoup  de  temps  avant-  que  Gorles  vit  arrmr 
des  ambassadeurs  du  roi  pour  lui  présenter  de  riches 
piésans  et  s'inibimer  du  motif  de-  wm  vojage.  Cortec 
répondit  qu'il  venait  cmnmé  ambassadeur  dW  grand 
monarcpie  et  qu'il  était  chargé  d'une  mission  impor- 
tante auprès  de  la  personne  du  souverain  du  Mexique. 
.  Quelque  temps  après,  les  mêmes  ambassadeurs  re- 
wnrent  pour  prier  Cortea  au  nom  du  roi  de  quitter  ses 
états.  Leur  demande  était  accompagnée  de  présens 
bien  plus  riches  que  les  premiers  :  Montézuma  igno- 
luit'que  c^était  préds&nent  le  moyen  de  stimuler  l'ar- 
éenirdeeesavenfÉriers  que  d'étaler leurs  yeux  les 
productions  de  sou  pays.  Gortez  répondit  qu'il  ne 
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pomraitaVn  letoumer mu  «Toir  Vu  le  roi.  D  se  mît- 

en  mesure  de  continuer  sa  marche ,  après  avoir  cons-' 
tniit  un  fort  qu'il  nomma  Villa  rica  de  la  Vera  Cruz 
dans  le  pays  des  ToUmacas  ^iii  s'étaient  dëdaiés  pour 
Ini. 

Cependant  Fautonté  de  notre  aventurier  qui  se  fon- 
dait sur  une  commission  réyoqnëe  y  était  peu  affennie 
et  pouvait  ferikanewt  lui  être  dictée*  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient^  après  avoir  choisi  parmi  les  colons 
de  Vera  Cruz  une  cour  de  magistrature  chargée  d'exer- 
oeria  jnpiîee  au  nom  du  roi^  il  s'j  présenta  ^-déposa 
entre  les  mains  de  la  cour  son  commandaient  et  la 
pria  d'y  nommer  celui  de  toute  l'armée  qu'on  en  juge- 
mitle  plus  digne.  On  pense  bien  qu'il  fut  unanimement 
dK>isi  général*  En  vertu  des  pouvoirs  qu'on  venait 
de  lui  conférer  il  fit  arrêter  quelques  amis  de  Velasquez 
qui  travaillaient  sous  main  à  eiciter  des  troubles.  Il  fit 
ensuite  une  action  bien  hardies^  et  qui  prouve  l'empire 
qu'il  avait  gagné  sur  le  cœur  de  ses  subordonnés  ;  il 
décida  ses  soldats  à  détruire  leur  flotte.  Ainsi  six  cents 
aventurier»  consentirent  à  se  renfermer  dans  un  pajs 
étranger  sans  Fespoir  d'une  retraite  en  cas  demalbeur. 

Le  16  août  1519,  Cortez  partit  pour  la  conquête 
de  Mexico  avec  41^  hommes  d'infanterie^  seize  cava- 
liers et  six  pièces  de  canon.  La  sévérité  de  la  discipline 
qu'il  fit  observer  à  sa  petite  troupe ,  la  fierté  que  les 
flspagnols  montraient  dans  leur  contenance,  ces  che- 
vaux dont  chacun  semblait  ne  f ormer  qu'un  seul  corps 
avec  le  cavalier  qui  le  montait,  le  bnût  de  l'artillerie, 
tout  inspira  aux  Mexicains  la  croyance  que  ces  étran- 
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g^rf  ëleioit  domk  de.fo«oe»  ioniAtiiielles*  Le  oazique' 
d«  ZflDUfoiilIft'qiii  supportnt       répugnance  le  jong 

du  roi  de  Mexique ,  saisit  l'occasion  de  s'y  soustraire 
en  dévalant  Tallié  de  Cortex.  Tla«cak,  espèce  de  répu- 
blîqne  gnerrièie,  qui  avait  sa  maintenir  son  indépen^ 
daneeeontveMcntérania^  ne  fut  pas  diposée  à  reeon- 
nshve  la  domination  de  quelques  centaines  d'étran- 
§ers  )  vaineos  dans  différantes  affidres  par  Timmense 
wufMoriié  que  quelques  mauvaft  fiisib  donnaient  aux 
Europc^ens,  les  TIascalitains  et  leur  chef,  Xicotencatl, 
neveu  de  Montézuma,  se  soumirent  à  la  couronne  de 
Gastille  an  nom  de  laquelle  Gnriss  agissait*  Us  a^pqr^ 
tèrent  aux  Espagnols  des  lirres  en  abondance,  et  Cortex 
se  concilia  Famitië  des  chefs  en  le^r  faisant  quelques 
p^ts  préiens.  Il  fitaon  eniréeà  Tlascala,  le23aeplem^ 
bre  1519 ,  au  miliea  d'une  population  de  eent  mille 
hommes,  et  y  resta  vingt  jours.  Le  14  octobre  il  entra 
dans  la  vtUe  de  Cholula  où  il  donna  un  exemple  ter« 
tible  de  sa  manière  de  punir  la  petfidie.  Les  Espagnols 
y  avaient  été  reçus  comme  amis;  mais  Cortez  sut  par 
la  femme  indienne  qui  lui  servait  d'interprète  que  cette 
bospitalîté  caekait  une  trahison  et  que  les  babkani 
avaienl  x^lu  de  surprendre  pendant  la  nuit  les  Es- 
pagnols désarmés.  Cortez  fit  sur-le-champ  arrêter  les, 
ehefs  de  la  peuplade^  et  ordonna  à  ses  gens  de  tomber 
aur  ks  faabâtana  et  de  mettre  le  ftu  atax  maisons.  Six 
mille  individus  périrent,  dit-on,  dans  cette  boucherie  ; 
las  autces  se  sauvèrent.  Cortez  expliqua  alors  à  ses  pri- 
senniéfa  les  molifr  de  sa  oimduite,  ks  combla  de  re* 
piXMihes,  iet  kur  rendit  cepend^int  la  liberté  pour  rap^ 
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peler  les  fuyards  et  &ire  reconstruire  leuit 
Comme  s'ils  sentaient  avoir  été  justement  punis ,  les 
Qioliilaiiisfiiraàt  depuis  mmttmuX  lesplos  dociles 
des  hommes. 

Aucune  de  ces  peuplades  ne  montra  cependant  au- 
tapl  d'attachement  pour  les  Espagnols,  qoe  oeDes 
qui,  les  ayint  d'abord  traités  en  ennemis,  avaient 

appris  à  leurs  dépens  quels  avantages  donnaient  à  ces 
étrangers  le  fer  dont  ils  étaient  armés,  les  chevaux  qui 
obéissaient  à  lenr  voix,  et  sttrtonft  ces  tennbles  ma-« 
chines  par  lesquelles  ils  paraissaient  lancer  la  foudre. 
Plusie^fs  milliers  de  Tiascalitains  s'étaient  joints  au 
corps  de  Çprtei  pour  combattre  Montésimia.  Ainsi  il 
se  vit  en  êM  d'attaquer  ce  mevianjne  avec  des  armes 
égales  à  celles  qu'il  pouvait  lui  opposer,  et  ménager  son 
armée. 

Enfin  la  capitale  da  Blenque  bitie  de  maisons 

blanches  et  reuf  ermant  des  temples  et  des  édifices  pu- 
blics de  la  même  couleur ,  se  présenta  aux  yeux  éton- 
nés des  Ëspa($nols.  C'était  sans  doute  nn  monument 
admirable  qu'une  ville  de  SO^OOO  nurisons  bfttiepar 
un  peuple  qui  n'avait  ni  béte  de  somme  ni  fer.  Elle 
était  placée  dans  une  Qe  située  an  miUen  d  W  lac ,  et 
l'on  n'y  pouvait  arriver  que  par  le  moyen  de  dignes 
longues  et  étroites ,  jetées  dans  les  eaux.  Montézuma 
délibérait  encore  sur  la  manière  de  recevoir  les  étrsn-* 

« 

'  ROBEaTSCM  a  arbitrairement  tubstituc  le  root  à' habitons  à  celai 
dft  maisons.  11  j  a  ^  avlmm  qui  éosblcat  U  aoaibi*  4|iia  ooor 
avons  adoplë. 
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gen,  qn^ib  étaient  dans  kTÎBe  «  cVUit  k 8  no- 
vembre 1619. 

cJriM^a^u  Montézuma  se  montra  enfin.  II  était  jporté  sax  une 
Utière  artificiellement  traYaiUée^entonré  de  set  grands 
'  qoi  étaient  Tétas  d\me  «spèoe  de  ttanlean  de  drap  de 
coton  y  et,  à  la  grande  satisfaction  des  Espagnols) 
couverts  de  plaqnes  d'or.  Le  rot  Ait  snipris  à  la  mt 
de  ses  hAtes  blancs  et  barbus^  samamète  de  sahier- 
leur  chef  était  si  humble ,  que  les  Mexicains  qui  n'a- 
vaient jamais  vu  leur  superbe  empereur  s'abaisser  à  ce 
pmnt,  sepersoadècent  que  ces  étrange»  étaient  d'nne 
origine  plus  qu'humaine.  Dans  Pentrevue  suivante  > 
Montézimia  raconta  à  Gortez  que  d'après  une  tra- 
dition généralement  i^çoe,  les  ancêtres  des  Mezi* 
cains  étalent  venus  dHm  pays  fort* lointain;  mais  qufe 
leur  chef  s'en  était  retourné  en  annonçant  qu'il  vien- 
drait un  jour  pour  réformer  la  l^pslation*  Montésuma 
pensait  que  par  l*arrivée  de  Cortes  cette  promesse 
était  accomplie.  On  pense  bien  que  Cortez  ne  détrui- 
sit pas  cette  prévention  si  favorable  à  ses  projets*  II 
fntlogéy  avec  tout  son  monde,  dans  un  vaste  édifice  en 
pierre  qu'il  eut  soin  de  fortifier  insensiblement.  Des 
gardes  qui  veillaient  nuit  et  jour ,  et  des  canons  char- 
gés le  préservaient  de  toute  surprise* 

Ainsi  cinq  cents  aventuriers  se  trouvaient  au  mîlieii 
d'un  vaste  empire,  forcés  de  s'en  rendre  les  maîtres, 
s'ils  ne  voulaient  pas  périr  jusqu'au  dernier.  Cortes 
était  rhomme  qu'à  faUait  pour  aebever  par  une  suHe 
de  témérités  une  entreprise  commencée  par  l'audace. 
£n  réfléchissant  sur  ce  quil  avait  à  iaire,  il  se  pré- 
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senta  &  «m  esprit  une  mcf  wi  dont  Vïiêe  seolement 

efiraya  les  plus  hardis.  Il  fallait  que  Montézuma  des- 
cendit volontairement  de  aon  trône ,  mais  pour  ie  dé- 
dder  àcefiarU,  il  Ulaitqae  aa  personne  fftt  nuBeà  ' 

la  discrétion  des  Espagnols.  Ce  plan  ftit  exécuté  avec 
une  persévérance  et  une  fermeté  dont  Cortez  seul  était 

Le  roi  avait  fiât  plusieurs  visites  A  Cortex  ;  celm-cf 
se  rendait  plus  fréquemment  encore  chez  le  roi.  Un. 
jour,  après  avoir  donné  des  ordres  précis  ponr  tous 
les  cas  qui  poorraient  arriver ,  fl  entre  avec  quelques- 
uns  de  ses  oflSciers  daiis  le  palais  du  roi ,  pour  se 
plaindre  d'un  fait  qui  venait  d'arriver.  Un  général 
mencaÎB  ayant  esetcë  des  liostilitéB  contre  une  des 
peuplades  qui  s'étaient  alliées  à  Gortez  ,  les  Espagnols 
laissés  à  YeraCruz  étaient  venus  à  la  défense  de  ces  In- 
diens. Dans  le  combat  un  E^a^ol'fiit  pris  ;  lesMexi- 
cains  le  toèrsntet  en  ienvojrèreiit  la  téle  k  Montéznma 
pour  détruire  l'o|ânion  d'après  laquelle  les  Espagnols 
étaient  immortels.  Gortez  prétendait  que  cette  action 
liostile  était  une  offense  extrêmement  fprave  envers  son 
mattre  ,  le  roi  d'Espagne  ;  il  s'en  plaignit  d'un  ton  et 
d'une  mine  si  terrible ,  que  le  bon  Montézuma  ai 
tremb]a*.Feignanit  de  le  sonpeomier  dNme  haine  se- 
crète pour  ks  Espagnols,  Gortes  déclara  que  le  mo- 
narque ne  pourrait  faire  renaître  la  confiance  que  par 
mie  démarcbe  qui  ptonvêrait  en  même  temps  celle 
€fn^  mettait  dans  ses  kMes ,  et  son  dévouement  pour 
le  roi  d'Espagne.  Montézuma  promit  de  rappeler  Tof- 
.ficier  coupable  et  de  le  livrer  aux  Espagnols  pour  le 


pimirooiBiiieils  lejugefiMiilàpiopoi)  niAb  Cotter 
ddckra  cette  satûfagtîoik  îMillsaiLte  cBanit  qae  léserai' 

moyen  de  rétablir  l^^^coixâajice  ébranlée  y  était  de  ve- 
nir demeurev  amailien  d'eux*  Cette  pnipoti^ti  fit 
pâlir  Monl^«ma;  il  répondit  avec  dignité  |  on  se 
disputa  long-temps.  Ënfin  un  Espagnol  s^écria  :  Pour- 
quoi tant  defa^ns?  qu'on  l'emmène  ou  qu'on  le  tue! 
Xjai:oûietIe§es|e  de  <xtt  officier  fbppètenl  le  roi ,  il 
demanda  qu'on  lui  interprétât  ce  qu'il  avait  dit ,  et  en 
ifut  vivement  ému.  Ënfin  il  céda.  Lorsque  les  Ëspa-. 
gnok  remmepèfcntf  te  peuple  fiirien  da  tiaiteuient 
que  son  'nK>narqae  prouvait  ^  s^afttronpa  et  se  pv^ 
para  à  le  venger.  Montézuma  apaisa  par  un  geste  la 
multitude  9  et  prit  uq  ailf  riant  pour  &ire  croire  que 
son  action  était  Tolontaive.  Cortsa  tâclia  an  teste  de 
lui  rendre  son  sort  supportable  ;  il  le  traita  avec  la 
.  plus  respectueuse  civilité»  Ses  ministres  purent  le  voir 
tous  las  joon  dantf  sa  prison.  Le  chef  meancaln  qui 
avait  fourni  à  Goftea  lè  prétexté  de  sa  plainte,  fut 
brûlé  vif  sur  w  b&ober  tout  construit  d'armes  mexi^ 


.  G>rte2  qui  se  méfiait  des  eonsefflers-  dn  rot,  Penga- 

M  rend  tribu-  ^_  ^T.i-  i»  .1. 

taire  de  l'Kt-  gca  a  Ics  congeclier  et  lui  en  proposa  d  autres  qui  lui 
paraissaient  moins  redoutables.  Soureot  il  avait  parlé 
au  roi  de  la  maf^  eçi^nole  )  sons  prétexte  ^e  lui  en 
donner  une  idée ,  il  fit  construire  deux  brigantins  qui 
furent  lancés  dans  le  lac  :  il  se  rendit  ainsi  maître  de 
ceqni faisait  la  fi;»roe  de  la  viUe.  Enfin  après  avoir 
abreuvé  le  roi  dliumiliationêy  il  lui  proposa  de  se  re*» 
connaître  vassal  du  roi  d'Espagne ,  et  de  se  soumettre 
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au  paiement  d'on  Inlmt  antrael*  Cette  demande  fit 
iaaàn  Monténoma  ea  laimet^  niab'il  tt'afrait  plw 
rien  à  feAtaer.  La  «Éiéinonie  de  la  soumission  eut  lien 
avec  la  plus  grande  solennité  devant  le  peuple  de  la 
capitale  qû  ne  cadn  pas  aa  doulomr  profonde. 

Montéanniâ  «apénit  cpi'apria  avoir  obtenu  txMit  cè 
qu'ils  avaient  dcsiré,  ses  liôtes  allaient  partir.  Cortez 
le  confirma  dans  cette  croyance^  il  retardait  seule- 
ment son  ddpfeit^diaah-41,  po«r  «foir  le  tempa  de 
eteatruiieinne  flatte.  Ge  n'ëtait  qu^  pirétexte  qQ*n 
employa  pour  laisser  le  temps  d'arriver  au  secours 
qu'il  Attendait  d'£ttrc^.  il  y  avait  neuf  mois  qu'il  y 
•fait  eikf^ji  u^iapport  et  prié  qu'on  Tint 'pteiidi^ 
p<)6aQâalola  dn  -bfeaïi  pays  qii'il  a^t  déBOUvert.  Mais 
Velasquez  aussi  avait  eu  connaissance  de  tout  ce  qui 
était  arrivé,  et  avait  pr^aré contre  Cortez  un  orage 
qui  allait  d'un  seul  coup  le  priver  de  tous  les  firnita  dè 
son  courage ,  de  sa  prudence  ét  de  aa  perMie* 

Velasquez  ëipiipa  une  ûotte  de  dix-huit  vaisseaux 
ety  ft  embasqner  800  henma d'infiinferie,  80  ca- 
iraîlera  »  éouse  canénè,  et  beaiMMp  de  nbonsqnets  et 
d'arbalètes.  Il  confia  cet  armement  à  Pamphile  Nar- 
vaez  y  en  lui  recommandant  d'envoyer  à  Cuba  le  re- 
bdfeekaigédeAaiMBy  et  d'ach«hrer  k  ton^nète  à  aa 
pkoe.  AnsaitAlqiie.OorM  lul^  averti  de-Pérriî^dé 
ce  corps ,  il  entra  en  pourparler  avec  Narvaez  ;  mais 
cet  officier  ne  put  être  gagné.  Dissimulant  la  poaitioit 
alannnitadanakqndfe  U  ae  troovdt»  Cortta  ^'His- 
sant une  partie  de  sa  troupe  à  Mexico ,  marcha  avec 
une  poignée  de  monde  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ;  on 


i60    I^y&B  VI.  CUAF.  II.  PÉCOUV.  D£  L^AIU&RIQUK 

fit  croire  à  MoQtézuma  qu'il  allait  xecevoir  les  amis 
qui  étaient  veom  le  joiiidfe.  Narvaei  était  un  hommef 
imprudent  et  flMW  eipérience,  qui  se*  seyant  ni  ee  faire 
respecter  par  les  Indiens  ^  ni  se  faire  aiinér  par  les  Els-~ 
pagnok.  Cortez  fit  gUaaer  dans  aoti  camp  des  émis-» 
«aires  qui  en  rëpandant  l'or  gagaèfcnt  la  moitié  des 
soldats ,  avant  qu'il  y  eut  une  hostilité.  Par  une  mar- 
che accélérée^  Cortez  arriva  avant  que  Narvaez  lat- 
t^dit.  Une  large  liVièfe.  serait  les  dons  coepa^la 
nuit  était  obacore;  les  compagnons  SiB  €offfeaz  passèi^ 
rent  Teau  à  gué ,  et  se  trouvèrent  inopinément  au  mi- 
lieu du  camp  deleiu»  adversaires.  Dans  un  instant  y 
ils  fiixent  ma&tras  des  canons.  Narfiesaepiéeîpîta  an 
milieu  du  combat  qui  eut  lieu ,  et  fut  aussitM  bkmë  à 
mort.  Cortez  oôrit  le  pardon  à  tous  ceux  qui  se  sou- 
mettraient 9.  et  en  un  moment  cette  goem  cirile  fisit 
tnmioée* 

G««iT»a«  Cortez  retourna  à  Mexico  trois  ou  quatre  fois  plus 
fort  qu'il  n'en  était  parti  9  et  bien  muni  d'artillerie  et 
de  munitions^  U  était  temps  .qu'il  arrivât.  Son  lieute- 
nant avait  youlu  imiter  «a  sérérilé  sans  posséder  sa 
prudence.  Sur  un  simple  soupçon ,  il  avait  fait  sur- 
prendre et  forger  beaucoup  de  Mexicains  quia'étaient 
*  léunispour  uneftte*  Toute  la  vîUeélait  en  rameur, 
et  Fairiyée  de  Gortes  ne  put  l'apaiser.  Il  fallut  se  dé- 
ci4^.àUvrer  bataille.  Les  Mexicains  9  si  doux^  si  con- 

ayecla  fureur  du  dé- 
sespoir pour  leuis  dieux,  lenraibyers,  leurs  femmes  et 

leurs  enfans.  Cortez  se  retira  derrière  ses  retranche- 
m^9  et  fit  pluaiema  sorties  dans  lescpicBeB  il  perdit 
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beaucoup  de  monde ,  et  fut  blessé  à  la  main  gauche* 
n  crut  forcer  le  peuple  à  la  retraite  en  faisant  paraître 
Montéznma  i  le  malheureux  prince  «e  montra  reréta 
de  ses  ornemens  royaux  ;  mais  à  peine  eut- il  paru  sur 
le  mur ,  que  le  peuple  furieux,  dont  le  respect  s'était 
diangë  en  mépris,  Tassaillit  par  une  grêle  de  pierres  et 
ie  flèches  :  frappé,  a  la  tète,  il  fut  renversé^  et  ex- 
pira peu  de  jours  après  ,  le  30  juin  1520. 

Les  Mexicains  ayant  reçu  des  renforts  considéra-» 
bles,  assaillirent  Sans  cesse  la  forteresse  espagnole.  Ce 
fut  surtout  de  la  hauteur  du  grand  temple  du  Toisi-* 
nage  qu'ils  lan^ient  sur  les  Espagnols  de  grosses  pierres 
qui  incommodaient  beaucoup  ceux-ci*  On  essaya  eil 
vain  de  lesdâoger ,  jusqu'à  ce  queCortes  lui-mèmé, 
s'étant  fait  attacher  au  bras  son  bouclier  que  sa  bles- 
sure ne  lui  permettait  pas  de  porter ,  se  mit  à  la  tête 
des  plus  hardis  pour  monter  sur  le  £dté  du  temple  où 
combattaient  les  nobles  mexicains  ;  après  une  lutte  de 
trois  heures  il  s'en  rendit  le  maître^  mais  deux 
jeunes  gens  mexicains  résolurent  de  sacrifier  leur  vie 
pour  le  faire  périr.  Ils  Fembrassèrent,  dit-on ,  et  Të- 
treignirent  entre  leurs  bras  pour  Tentraîner  avec  eux 
dans  leur  chute  :  sa  force  et  son  agilité  le  sauyèrent 
de  ce  danger,  et  les  deux  Mexicains  tombèrent  seub ^. 
Enfin  les  Espagnols  réussirent  à  brûler  un  édifice  qui 
leur  avait  fait  tant  de  mal. 

Gortez  renonça  à  défendre  plus  long-temps  ses  re-  mmIm  ute 
tianchemens.  Le  1.*'  juillet  1530,  immédiatement 

*  Ç,e  Fait  a  éic  trop  souvent  repélé  pour  éire  passé  sous  silence; 
néanmoins  Clavi6£R0  qui  a  écrit  sur  de  vieux  «locuflMnSy  le  ni«. 

xnx.  d.  11 
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après  minuit,  il  commença  à  faire  sa  retraite  dans  le 

plus  grand  silence.  A  peine  sa  troupe  fut- elle  arrivt'e 
sur  la  longue  digue,  qu*à  travers  Tobscuriti^  de  la  nuit, 
elle  fut  envelopp('e  d'une  nuëe  de  flèches  et  de  pierres  ; 
le  lac  se  couvrit  de  canots.  Le  soin  des  Espagnols  de 
sauver  leurs  trésors ,  augmenta  leur  embarras  et 
multiplia  leur  perte.  Lorsque  le  lendemain  de  celle 
nuit  douloureuse ,  fiimeuse  encore  aujourd'hui  à 
Mexico ,  sous  le  nom  de  noche  trisle ,  Cortez  passa  ses 
soldats  en  revue  y  quatre  cent  cinquante  manquaient 
et  il  ne  put  retenir  ses  larmes*  Plusieurs  de  ses  meil- 
leurs officiers  avaient  étë  tuës  ou  s'étaient  noyés  ;  deux 
mille  Tlascalitains  avaient  péri  ^  plusieurs  ELspagnols 
avaient  été  pris  vivans  pour  être  sacrifiés  aux  dieux 
mexicains.  Toute  Fartillèrie  et  la  poudre,  presque 
tous  les  chevaux  et  la  plus  grande  partie  des  trésors 
étaient  perdus. 

Dans  ce  malheur,  Gortez  était  le  seul  soutien  des 
Espagnols,  auxquels  il  donna  IViemple  d'une  cons- 
tance inébranlable.  11  partagea  toutes  les  privations  et 
toutes  les  fatigues  de  ses  compagnons  d'infortune,  et 
ranima  leur  courage  par  celui  qu'il  manifesta.  Cepen- 
dant le  plus  grand  danger  n'était  pas  passé.  Le  sixième 
jour  de  leur  retraite,  lorsqu'ils  étaient  arrivés  dans 
les  environs  d'Otumba,  les  Espagnols  virent  tout  à 
coup  une  armée  innombrable  de  Mexicains  descendre 
de  la  montagne  et  couvrir  une  vaste  plaine.  Le  mo- 
ment  était  critique.  Gortez  ne  iaissa  pas  à  ses  sol- 
dats le  temps  de  réfléchir  sur  leur  situation  ;  les 
ayant  animés  par  une  exhortation  énergi^e,  il  les 
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conduisit  droit  à  l'ennemi.  Ils  engagèrent  le  combat 
en  désespërà)  mais  rimniense  mpérioiité  des  Men- 
cains  les  écrasa.  Soudain  Cortez  aperçât  la  grande 
bannière  de  Tempire  ;  et  se  rappelant  d'avoir  entendu 
dire  à  Montëzuma  que  du  sort  de  cette  bannière  dé- 
pendait l'issue  des  batailles^  il  donne  de  l'épienm  ^  et , 
accompagné  d'un  seul  honnne,  attaque  ce  palladium; 
Sa  lance  perce  celui  qui  le  porte-,  ses  compagnons 
accourent,  et  le  débarrassant  de  ceux  qui  veulent  dé- 
fendre la  bannière ,  lui  permettent  de  l'emporter  en 
^triomphe.  AussitAt  que  les  Mexicains  s'en  aperçurent , 
saisis  d'une  terreur  panique ,  ils  se  débandèrent.  Les 
£spa|^ols  firent  honneur  à  l'intervention  imnîédiate 
des  saints  d'une  Tictoire  si  inespérée.  Le  lendemain  y. 
8  juillet,  ils  arrivèrent  h  TIascala. 

Malgré  les  obstacles  qui  s'élevèrent  de  tous  côtés  y 
Cortez  persista  dans  son  plan  de  conquête,:  beaucoup 
de  ses  compagnons  ne  partageaient  pas  ce  courage* 
Li'esprit  de  mutinerie  se  mit  parmi  eux,  et  Cortez  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  réprimer  ^  en  occupant  sa 
troupe  à  exterminer  les  partis  d'ennemis  qui  se  mon- 
traient par  ci ,  par  lâ,  et  à  somnettre  les  vUles  qui  n^a- 
vaient  pas  encore  reconnu  son  autorité.  Depuis  long- 
temps ,  il  avait  expédié  un  homme  de  confiance  à 
Haïti ,  pour.acheter  des  fusils  et  de  la  poudre,  et  pour 
engager  de  nouveaux  aventuriers  à  venir  partager  sa 
fortune.  Cette  fortune  qui  favorise  la  hardiesse,  lui 
enroja  des  renforts  d'un  côté  où  il  ne  les  atteàd^ 
pas.  • 

n  arriva  de  Cuba  deux  vaisseaux  qui  apportaient 
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des  vivres  et  des  munitions  destinés  pour  Narvaez , 
dont  Velasc[uez  ignorait  le  sort.  Il  ne  fut  pas  difHcile  à 
Cortez  de  persuader  à  ré(piipagede  se  joindre  à  lui  ^  il 
engagea  aussi  à  son  service  celui  d'un  vaisseau  de  com- 
merce espagnol ,  venu  au  Mexlc^ue  pour  y  charger  des 
marcbandises ^  enfin  il  vint^  immédiatement  après, 
trois  vaisseaux  que  k  gouverneur  de  la  Jamaifque  avait 
expédiés  pour  feire  des  découvertes.  Gortes  persuada 
aux  hommes  qui  les  montaient  d'entrer  à  son  service. 

Cortez  se  crut  maintenant  assez  fort  poiur  se  passer 
de  tous  les  mécontens  qax  se  trouvaient  parmi  les  ren- 
forts venus  à  Narvaez.  A  la  tète  des  autres  ^  savoir  : 
de  550  hommes  de  pied,  de  40  cavaliers ,  de  80 
iQOUsquetaires  et  arbalétriers  et  de.  d  canons,  il  se 
remit  en  marche  sur  Mexico ,  le  38  mai  1521  : 
10,000  hommes  de  troupes  de  Tlascala  et  des  autres 
peuples  alliés  le  suivaleut.  Pour  attaquer  la  capitale 
avec  un  espoir  de  succès,  il  £dlait  des  embarcations* 
Cortez  fit  préparer  le  bois  de  construction  dans  les 
forêts  de  Tlascala ,  et  achever  toutes  les  parties  dont 
se  compose  la  carcasse  d'un  vaisseau,  de  manière  qu'il 
ne  fallait  plus  que  les  réunir.  Ce  travail  préparatoire 
exigea  beaucoup  de  temps ,  parce  qu^on  n'avait  pas 
assez  d'ouvriers  exercés.  Dans  Tintervalle,  Cortez  re- 
chercha l'amitié  et  l'alliance  des  différentes  peuplades 
des  environs^  qui  toutes  supportaient  avec  impatience 
le  joug  des  Mexicains.  Enfin  huit  mille  esclaves  de 
Tlascala  arrivèrent ,  portant  sur  leurs  épaules  les  ma- 
driers, les  planches  et  les  mâts  dont  on  devait  faire 
des  vaisseaux.  Tontes  les  pièces  étant  réunies  ^  les 
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brigantins  dirent  solenaellement  lancé»  dans  l'eau  ^ 
bientôt  une  Yictoire  nayale ,  remporlée  sur  une 
quantité  innombrable  de  canots ,  prouva  leur  au* 

périoritë. 

Coitez  fit  alors  détruire  les  aqueducs  qui  conduî- 
laîent  de  Teau  potable  à  Mexico  :  il  résolut  de  cerner 

la  ville  de  tous  côtés ^  mais  il  avança  dans  son- ouvrage 
lentement  et  avec  beaucoup  de  circonspection^  parce 
qu'il  connaissait  le  nereu  de  Montésunuk,  Guati- 
mozin ,  qui  renaît  alors  à  Mexico  ^ ,  pour  un  prince 
aussi  habile  que  brave.  Enfin  ^  un  assaut  général  iiit 
ordonné.  Le  plan  de  G>rtez  était  parfaitement  conçu  $ 
chaque  offider  connaissait  son  poste  ;  et  afin  d'assurer 
la  retraite ,  en  cas  de  malheurs ,  un  des  officiers  nou- 
vellement arrivés  avait  reçu  ordre  de  couvrir  le  pont 
qui  coupait  la  digue  par  laquelle  îi  était  nécessaire  de 
passer.  Mais  ce  militaire  >  craignant  d'arriver  trop  tard 
pour  le  pillage  de  la  capitale,  abandonna  sonposte^, 
el  se  mêla  parmi  les  oombattans.  Guatimozin  s'aper- 
çut sur-k-champ  de  cette  faute,  ordonna  de  détruire 
le  pont,  et  attaqua  de  toutes  ses  forces  les  Espagnols 
qui  avançaient  hardiment.  Le  son  d'un  immense 
tambour  qui  était  consacré  au  dieu  de  la  guerre,  lem-^ 
plit  les  Mexicains  d'un  enthousiasme  religieux  ils  re- 
poussèrent les  Espagnols  jusqu'à  Tendroit  où  la  digue 
^taircoupée.  La  conftision  était  si  grande,  que  ka-* 
premiers,  qui  arrivèrent  k  la  place  où  ils  croyaient 

'  Moakéxuma  avait  en  pour  successeur  Quillahatzin ,  son  frère 
«ini  raourol  bicntôl  après  de  !•  petite  vëtoUy  et  leiata'  l«.lci6Be  k 
GaaiimonB,  fiU  dl^  frète  cadeL 
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trouver  le  pont^  furent  pr^ipités  dans  les  eaux  eu  une 
si  grande  masses  que  léan  corps  formèrent  un  pont 
snr  lequel  leurs-  camarades  qui  les  suiraient  purent 
passer.  Pendant  que  la  marche  était  arrêtée ,  les  Mexi- 
cains se  saisirent  de  quarante  hommes  qui>  étant  à  la 
queue ,  ne  pouTaient  avancer.  La  nuit  suivante,  ces 
malheureux  furent  traînés  au  temple  de  la  principale 
idole  ^  on  leur  fendit  le  ventre  avec  des  couteaux  de 
pierre  9  et  on  leur  arracha,  le  cœur ,  pour  l'offrir  en  . 
sacrifice  à  cette  divinité.  Leurs  camarades  qui  étaient 
arrivés  à  un  point  de  sûreté ,  furent  de  loin  specta* 
teurs  de  ce  hideux  sacrifice  :  ils  virent  les  Meiicains 
câéhrer  leurs  danses  dans  le  temple^  ëclairé  par  de 
grands  feux,  et  croyaient  reconnaître  les  voix  des 
victimes  expirantes. 

Quelle  que  fut  k  perte  que  Pannéedes  assaillans  eût 
souflferte  dans  cette  journée,  elle  ne  tomba  que  sur 
soixante  ELspagnok.  Les  prêtres  mexicainis  ayant  pro- 
phétisé qu'il  n'en  resterait  pas  un  seul  au  hçmX  de  huit 
jonrs^  Gortez,  pour  les  convaincre  d'imposture,  setint 
,  tranquille  dans  ses  retranchemens.  Après  s'être  reposé, 
il  recommença  les  attaques  et  s'empara  successivement 
d W  quartier  de  la:  ville  après  l'aittfre*  Le  manque  «b- 
solu  des  Mexicains  en  armes  de  fer,  la  famine  qui  dîé- 
solait  la  ville  et  la  perfidie  des  tribus  d'alentour  peu- 
vent seules  expUqner  lé  phénomène  du  rdiversement 
d'tine  puissante  monarcHe  par  cinq  cents  aventuriers. 
Guatimozin  essaya  de  se  sauver  par  la  fuite  ;  mais  il 
lut  pris  et  conduit  devant  Gortez.  U  parla  avec  dignité  : 
J'ai  &it,  dit-il ,  le  devoir  d'un  roi»  j'ai  défendu moti 
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peuple  taut  que  j'ai  pu.  C'en  est  fait,  et  il  ne  me  reste 
plus  qoe  la  mort*  Pretida  ce  poîg^nard  et  pefce  m'en  U 
cœur. 

Corloz  lui  laissa  la  vie  et  le  retînt  prisonnier. 
Le  13  août  1621 ,  le  reste  de  la  ville  dans  les  rues 
de  laquelle  pourrissaient  plus  de  40,000  cadarre»  , 
se  rendît  :  15,000  habitans  furent  eneore  égorge's. 
Comme  le  soldat  n'y  fit  pas  autant  de  bulin  qu'il  l'a- 
vait espéré,  on  accusa  le»  Mexicains  d'aVoic  jeté  leurs 
richesses  dans  Featt,  et  on  tortura  quelques-uns  des 
premiers  de  la  cour  du  roi,  pour  savoir  la  place  où 
ils  les  avaient  enfoncées.  Guatimozin  lui-même  fut  dé- 
pouillé de  ses  vètemens,  lié  par  des-chaînes  et  mis  sur 
des  braises  ardentes*  Les  tourmens  ne  purent  lui  ar- 
racher ni  un  aveu  ni  une  plaintej  mais  un  de  ses  cour- 
tisans, qui  était  placé  près  de  lui ,  poussait  des  hurle- 
mens  et  des  lamentations.  Suis-jé  donc  sur  des  roses? 
lui  dit  le  roi,  et  ce  mot  sublime  s'est  conservé.  Cortez 
survint  et  ordonna  de  mejltre  fin  ^ux  souffrances  des 
deuxnvUieuiniz.  . 

Cependant  Velasquez  avait  adressé  à  l'empereur 
Cbarles-Quint,  qui,  comme  roid'Espgne,  est  nommé 
Charles  j4ainte  sur  plainte  couHx»  les  actes  mul- 
tipliés de  rcbellion  de  Corles;  le  roi  nomma  un 
commissaire  pour  informer  sur  la  conduite  d'un  tel 
audacieux  et  rarréter*  Le  commissaire,  nommé  Tapia, 
arriva  justement  au  moment  oà-  l'accusé  avait  achevé 
la  conquête  du  Mexiqué.  Il  lut  confondu  de  tout  ce 
qu'il  vit,  et  comme  Cortez  le  reçut  avec  respect,  qu'il 
témoifpia  la  plus  grande  socunisinon  aux  ordrea  di^ 
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loi  ^  le  commissaire  jugea  prodent  de  s'en  retoumer 
sans  entamer  de  procès*  Gortez  loi-même  adrena  à  la 

cour  un  rapport  fidèle  de  tout  ce  qui  était  arrivé , 
lui  envoya  un  magnifique  présent  et  sollicita  la  dignité 
de  Yioe-4N>i*  Charles ,  très^capable  d'apprécier  le  mé- 
rite étranger^  lui  accorda  sa  demande. 

Le  nouveau  vice-roi  s'occupa  à  rétablir  la  ville  de 
Mexico,  fit  faire,  d'après  l'usage  établi,  la  répartition 
des  terres  et  des  Indiens  ,'et  sonda  les  mines  de  métaux 
précieux.  Les  indigènes  furent  obligés  d'exploiter  ces 
trésors  cachés,  et  ce  travail  forcé  produisit  le  même 
résultat  qoe  dans  les  lies.  Les  ouvriers  périrent  par 
milliers,  et  les  approches  des  mines  étaient  à  une 
grande  distance  couvertes  de  cadavres  et  d'oiseaux  de 
proie  qui  en  fiiisaient  leur  pâture.  La  moindre  résis* 
/  tance  â  l'oppression  était  punie  comme  un  acte  de  ré- 
bellion j  les  coupables  étaient  livrés  aux  flammes,  et 
l'on  formait  leurs  femmes  et, leurs  enûias  d'assister  à 
'  cet  horiiible  spectacle.  Un  soupçon  suffit  pour  faira 
condamner  Guatimozin  ;  il  fiit  pendu  en  société  des 
caziques  de  Tezcuco  et  Tacuba  qui  avaient  puissam- 
ment aidé  les  Espagnols  k  conquérir  le  Mexique. 
co^«  £.     ^  système  introduit  en  Espagne  ne  permit  pas  de 
laisser  le  vice-roi  achever  sans  contrôle  Torgamsation. 
de  sa  conquête.  U  arriva  une  conimission  chargée  d'y 
prendre  part;  l'esprit  indépendant  deCortes  ne  se' 
soumit  qu'avec  peine  à  cette  marche  régulière.  Il  y 
eut  des  conflit^  d'autorité,  des  actes  arbitraires,  et  par 
jniite  des  plaintes  >  des  dénonciations,  des  délations  à 
Madrid.  Unecommissiond'enqaéteflmYaâprès  Fautzei 
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^ponr  emanmer  U  oondnitede  Gortes.  Trop  fier  ponr 
pmitre  derasit  un  trOmnal  dans  un  pays  qui  avait  été 

le  théâtre  de  ses  victoires,  Gortez  se  rendit ,  en  1528^ 
eu  Espagne.  Il  parut  devant  Fempereur  avec  uâe  ma- 
guifioenoe  analogue  li  sa  dignité  et  ayant  plusieura 
nobles  mexicains  à  sa  suite  :  Charles  le  recul  avec  dis- 
tinction  et  le  combla  d'honneurs  ;  mais  la  prudence 
ne  permettait  pas  de  laisser  entre  les  mains  d'un  seul 
homme  le  pouvoir  qu'il  avait  exercé  immédiatement 
après  sa  conquête.  Le  gouvernement  civil  du  Mexique 
fut  remis  à  une  administration  particulière*,  le  vice-roi. 
conserva  le  gouvernement  militaire  et  le  droit  d'en- 
treprendre on  de  diriger  de  nouvelles  conquêtes. 

Gortez  s'en  retourna  au  Mexique  peu  satisfait  du 
succès  de  son  voyage  d'Espagne.  Pour  £iire  trêve  à  son 
chagrin  il  entreprit  de  nouvelles  expéditions.  Après 
une  course  infiniment  fatigante,  il  découvrit,  en  1556, 
la  presqu'île  de  Californie  et  visita  une  grande  partie 
du  golfe  qui  la  sépare  d'un  côté  du  continent.  Il 
vetcurnà  en  Espagne  en  1540  $  mais  il  trouva  les 
dispositions  delà  cour  bien  changées  à  son  égard.  Les 
mérites  du  conquérant  du  Mexique  étaient  oubliés;  et 
après  avoir  fiiit  bien  des  démarches  inutiles  aupr^  des 
ministres  et  des  fiivoris,  il  mourut  conmie  Colomb,  du 
chagrin  que  lui  causa  l'ingratitude  de  son  maître,  le  2 
décembre  1547 ,  dans  la  soixante-deuxième  année  de 
flonâge. 

Pendant  que  Gortez  eonqaârait  le  Mexique ,  3  fiit 
fait  dans  une  autre  partie  de  l'Amérique  une  décou- 
verte  non  moins  importante  :  on  trouva  la  route  occi- 
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dentale  de  Tlnde,  premier  et  vârltable  objet  du  voyiige 
de  G>loinb.  Cette  découverte  est  due  à  un  Portngiûsy 

Ferdinand  Magelan,  qui,  après  avoir  utilement  servi 
son  pays  dans  les  Indes  orientales  où  il  découvrit  les 
fies  Molucpies^  ayant  eu  à  se  plaindre  d'une  injustice  f 
avait  quitté  le  service  portugais  pour  offHr  ses  talens  à 
TEspagiie.  Il  s'eObrça  de  prouver  à  Charles-Quiul,  au 
moyen  d'une  carte  dressée  par  Pierre  Reguel  et  d'un 
certificat  de  Ruy  Falejrs,  astronome  portugais, 'que  9 
d'après  le  traita  de  Truxillo  dont  il  sera  question  plus 
bas,  les  îles  Moluques  appartenaient  non  aux  Portu- 
gais qui  y  avaient  fonné  des  établissemens  ,  mais  auK 
Espagnols.  On  lui  confia  cinq  vaisseaux  avec  lesquels 
il  partit,  le  10  août  1519,  de  SanLucar ,  se  dirigeant 
vers  l'ouest,  dans  la  persuasion  de  trouver  un  passage 
pour  arriver  aux  Indes  d'une  manière  eonforme  à  ce 
qui  est  présupposé  dans  la  bulle  d'Alexandre  VI. 

L'exemple  de  Colomb  Pavait  fait  insister  sur  la  né- 
cessité de  lui  confier  le  droit  illimité  de  vie  et  de  mort 
sur  les  deux  cent  trentequatre  bommes  qui  s'embar- 
quèrent avec  lui.  Après  avoir  relâché  aux  flesGanaries^ 
il  cingla  droit  au  sud  ,  examinant  toutes  les  baies  de 
l'Amérique  mâridionale  pour  s'assurer  qu'elles  n'ac- 
cordaient pas  un  passage.  Le  13  janvier  1520,  il  arriva 
aux  bouches  de  la  Plata.  Depuis  ce  moment  il  eut  à 
lutter  contre  l'intempérie  de  la  saison ,  et  risqua  plus 
d'une  fois  d'être  jeté  sur  des  écueils.  Arrivé  au  48? 
de  latitude  sud ,  il  se  vit  obligé ,  le  31  mars,  d'hiver- 
ner dans  la  baie  de  S.  Julien  -,  car  on  sait  que  dans  ce 
pays  l'biver  répond  à  notre  été.  L'ennui  ,  les  regrets 


Digitized  by  Google 


BT  d'une  SàumLLR  EOUTB  AUX  INBBS*  171 


causèrent  une  sédition  pamii  ses  troupes  qui  trouvaient 
fort  ridicule  Fentdtemeiit  de  leur  chef  de  cfaercber  un 

passage  qui  probablement  n'existait  pas,  ou  dont  la  dë- 
couverte  ne  les  dédommagerait  pas  de  la^séparation  de 
leurs  femilles.  Les  mutins  choisirent  d'autres  clie& 
pour  les  reconduire  en  Espagne.  En  usant  d'une  grande 
prudence  et  avec  l'assistance  de  quelques  hommes 
restés  fidèleSyMagelau  se  saisit  des  auteurs  du  complot, 
les  fit  étrangler  et  ensuite  ëcarteler  :  un  prêtre  et  un 
officier  qui  avaient  été  les  instigateurs  secrets  de  la  re- 
bellion ,  furent  abandonnés  dans  les  forêts  y  lorsque 
les  vaisseaux  partirent* 

Enfin  Magelan  tiit>uva  entre  la  pointe  méndioiiale 
de  l'Amérique  et  la^ grande  île  nommée  Terre  de  Feu, 
le  passage  qu'il  cherchait.  Sa  joie  fut  troublée  par  la 
perte  d'un  de  ses  vaisseaux  qui,  ayant  été  envoyé  pour 
examiner  une  baie,  s'égara  et  ne  put  rejoindre  le  chef. 
Auparavant  il  en  avait  déjà  perdu  un  par  une  tempôte« 
U  mit  vingt  jours  à  traverser  lé  détroit  extrêmement 
dangereux  qui  porte  son  nom.  Le  27  novembre  1520, 
il  vit  pour  la  première  fois  FOcéan  indien  et  sa  j  oie 
fut  comparable  à  celle  qu'avait  éprouvée  Balboa,  en 
apercevant  la  même  merde  la  cime  d'une  montagne 
Les  vents  fiivorables,  la  pureté  du  cid  dont  il  jouit 
pendant  tout  le  temps  qu'il  mit  à  traverser  cette  im- 
mense masse  d'eau,  l'engagèrent  à  la  nommer  la  Mer 
Pacifique.  Pendant  trois  mois  et  vingt  jours  les  trois 
vaisseaux  continuèrent  leur  route  vers  l'ouest  sans  voir 
terre*  On  ne  s'était  pas  attendu  à  un  voyage  d'une  telle 

*  Voj.  I».  144  de  oe  vol. 
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durée*  Aussi  les  vivres  commencèrent-ils  à  manquer  ^ 
et  les  provisions  d'ean  étaient  entièrement  épuisées  9 
pendant  qne  le  soleil  dardait  ses  rayons  droit  sur  1» 

tête  des  voyageurs.  Presque  tout  Tëquipage  était  ma- 
lade lorsque ,  le  6  mars  1521^  on  arriva  à  un  groupe 
dtles  fertiles.  Magelan  nomma  cet  archipel  lestles  de» 
Larrons^  parce  quMl  trouva  que  leurs  habitans  avaient 
un  penchant  irrésistible  pour  le  vol  :  c'est  le  nom  qui 
leur  est  resté.  Une  eau  limpide  et  l'abondance  des 
fruits  rafralchissans  qu'on  y  trouva ,  rétablirent  en 
peu  de  temps  tous  les  malades.  Magelan  alla  de  là  à 
larchipel  qu'il  nomma  les  îles  Philippines  :  elle  furent 
le  terme  de  ses  voyages  ;  car  il  fut  tué  »  le  26  avril 
1521 ,  dans  un  combat  aveoles  sauvages del'îledeZdl>u* 

Le  reste  de  la  petite  troupe  continua  la  route  sur 
deux  vaisseaux  et  arriva  le  8  novembre  dans  l'île  de 
Bornéo  $  de  là  à  Tidor ,  une  des  Moluqœs ,  oà.»  à  leur 
grand  étonnement^  ils  trouvèrent  des  Européens.  C'é- 
taient des  Portugais  qui,  ayant  fait  mystère  jusqu'alors 
de  l'eiistence  de  ces  iles  dont  ils  se  contentaient  de 
porteries  productions  en  Enrope ,  ne  furent  pas  moins 
étonnés  de  voir  arriver  de  l'est  des  voyageurs  euro-' 
péens*,Ils  forcèrent  l'équipage  de  l'un  des  vaisseaux 
de  se  rendre  prisonnier  $  l'autre  »  la  Victoire  ^  com- 
mandé par  Sébastian  Gino ,  se  dépêcha  de  prendre 
une  charge  d'épices  et  de  partir  pour  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  11  arriva  9  le  7  septembre  1522  ,  au  même 
port  d'où  il  était  parti  en  1519. 

C'est  ainsi  que  fiit  achevé  par  Sébastian  Cano,  le  pre- 
mier voyage  autour  du  monde^  entrepris  par  Magelan* 
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Depuis  rcKpéditioii  de  Balboa  tous  lesyeux  ^î^t  pjj^^^;;;^"^;!, 
tourn<!s  vers  ce  pays  que  les  Indiens  avaient  désigné  •"'■•■^ 
comme  la  ptrie  de  For.  Le  bourreau  de  Balboa,  Pe- 
drarias  y  était  trop  lâche  pour  se  mettre  lui-même  à  la 
tète  d'une  expédition  y  et  tropenyieux  pour  y  placer 
un  autre.  Ainsi  nulle  tentative  ne  fut  faite  jusqu'à  ce 
que  trois  particuliers  se  réunirent  pour  faire  un  voyage 
cUins  ce  pays  à  leurs  propres  frais.  Le  vice-roi  ne  pou- 
vait les  en  empêcher  ,  et  ce  fîit  ainsi  que  trois  hommes 
sans  naissance ,  sans  éducation  ,  dont  le  caractère  n'a- 
vait rien  d'élevé  exécutèrent  une  entreprise  qui  peut 
être  mise  â  côté  de  ce  q[ue  les  hommes  ont  fait  de  plus 
grand ,  de  plus  extraordinaire.  Ces  trois  individus 
étaient  Pizarro,  Almagro  et  le  prêtre  Luque. 

François  Pizarro,  bâtard  d'un  gentilhomme  <jtti  ne 
le  reconnut  pas ,  et  d'une  fille  publique  ^  n'avait  jamais 
connu  deparens  ,  et  était  resté  étranger  aux  sentîmens 
'qui  attachent  rhomme  à  sa  famille,  à  sa  patrie,  à 
rhumaniié  ;  dans  toute  sa  vie  il  n'éprouva  jamais  un 
penchant  bienveillant  ou  un  attachement  d'amitié. 
Gardien  de  pourceaux  dans  son  enfance ,  11  se  fît  sol- 
dat pour  chercher  fortune  d'abord  en  Italie,  ensuite 
en  Amérique  où,  il  connut  Cortex  et  Balboa.  Compa- 
gnon de  celui-ci  dans  sa  grande  expédition ,  il  avait 
donné  des  preuves  signalées  de  ses  talcns  et  de  sa  bra- 
voure. 

Di^o  d' Almagro  ne  lui  ét&it  guère  inférieur  en  ta- 
lens;  son  cœur  était  moins  endurci  que  celui  dePi-> 

zarro.  Il  ne  savait  pas  mieux  qui  étaient  ses  parens. 
Quant  à  Hernando  de  Luque,  il  contribua  à  l'entre- 
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frUe  par  l'argent  qu'il  avait  gagné  au  Nouveau-Monde. 
Le  premier  évéché  qu'on  fonderait  au  Pérou  lui  était 
assuré.  Almagro  aussi  contribua  par  sa  fortune  9  et 
Pizarro  qui  ne  possédait  rien^  se  chargea  en  revanche 
^uphis  diffîoile»  savoir  du  commandement.  Almagro 
devait  avoir  soin  de  lui  amener  dé  temps  ien  temps  des 
renforts.  Le  butin  devait  être  partagé  également  entre 
les  trois  associés.  II5  jurèrent  fidélité  sur  une  hostie 
consacrée  dont  chacun  avala  le  tiers.  * 

Pisarro  sortit^  le  14  novembre  1525,  du  golfe  de 
Panama,  avec  un  seul  vaisseau  portant  cent  treize 
hommes.  Il  se  dirigea  vers  le  sud ,  en  longeant  la  côte 
occidentale  de  rAméri<jne  mâ'idionale.  C'était  la  sai- 
son la  plus  dé&vorable  pour  cette  navigation ,  aussi 
dans  soixante-dix  jours  ne  fît-il  pas  plus  de  chemin 
qu'on  (n  en  £iit  aujourd'hui  en  autant  d'heures.  Il  lixt 
plusieurs  fais  obligé  de  laisser  reposer  ses  malades 
pendant  des  semaines  entières  sur  de  petites  îles  qui 
bordent  la  côte  ;  car  le  climat  humide  et  presque  pes- 
tilentiel détruisit  la  santé  la  plus  robuste.  Il  est  pro- 
bable que  re3Kpédition  aurait  totalement  manqué  sans 
le  soin  que  prit  Almagro  dVnvoyér,  à  plusieurs  re- 
prises ,  des  hommes  et  des  vivres  y  et  sans  le  caractère 
inflexible  de  Pizarro.  Aucun  navigateur  n'avait  eu  à 
lutter  contre  autant  de  difficultés  que  cet  aventurier  : 
il  les  vainquit  toutes.  Il  atteignit  enfin  le  Pérou  en 
j  mais  il  trouva  le  pays  si  peuplé  et  si  bien  cul- 
tivé, qu'avec  sa  poignée  de  monde  il  ne  put  penser  à 
s'y  fixer.  Ainsi  il  se  contenta  de  troquer  une  quantité 
de  vases  d'or  et  d'argent  contre  des  joujoux  et  des  ba* 
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s  i^telles  europocnsy  s'attacha  deux  jeunes  Péruviens 
auxquels  il  se  proposait  de  £iiie  apprendre  Tespagnol 
pour  lui  servir  un  jour  de  trucbemans  j  et  s'en  re- 
tourna à  Panama  où  il  arriva  au  bout  de  trois  années 
(le  fatigues. 

N'ayant  pu  obtenir  d^assistance  dn  vice-rot ,  il  alk 

droît  en  Espagne,  se  fît  présenter  â  Charles-Quint, 
et  lui  fit  une  description  si  pathétique  de  ses  souf- 
frances, si  sinisante  des  richesses  du  Pérou,  que 
l'empereur  ne  balança  pas  à  le  nommer  vioe-roi  du 
pays  à  conquérir  pour  la  couronne  d'Espagne,  et  lui 
douna  phnn  pouvoir  de  nommer  les  oiEciers  et  autres 
employés.  Pizarro  s'engagea  en .  revanche  à  fournir, 
avec  le  secours  de  ses  amis ,  tous  les  frais  nécessaires. 
Cortez  qui  ('tait  alors  en  Espagne,  avança  une  somme 
d  argent  à  son  ancien  compagnon  d'armes  etlui  donna 
da  conseils  salutaires. 

Pizarro  se  mit  de  nouveau  en  mer,  en  1551,  arec 
trois  petits  vaisseaux  et  cent  quatre-vingts  hommes. 
Après  nne  navigation  henrense,  il  aborda  à  la  côte  du 
Pérou.  Comptant  sur  Teffet  que  produiraient  quel- 
ques mousquets  et  canons  qu'il  portait,  et  sur  Téton- 
nemcnt  que  causerait  la  vue  de  ses  trente-six  cavaliers^ 
il  u  employa  ancfine  des  mesures  de  prudence  dont 
Gortez  se  servît  anciennement  dans  une  situation  pa- 
rciUe  ,  mais  fondit  sur  les  habitans  timides  comme  un 
lion  affamé  sur  un  troupeau  paisible.  Les  habitans 
lurent  dispersés  et  Ton  trouva  une  quantité  énorme 
d'or  dans  leurs  maisons.  Cette  nouvelle  mit  Âlmagro 
eu  état  de  recruter  beaucoup  de  soldats  qu  il  envoya 


176    LIVRB  Yl.  CUAP.  II.  DÉCOUY.  DE  l' AMÉRIQUE 

à  son  associé.  Celui-ci  établit  sa  première  icolonie  sur 
le  fleuve  Piura  t  il  la  nomma  S.  Michel. 

Une  révolution  cpii  venait  d'ebmler  le  trône  An 
Pérou ,  facilita  Fentreprise  de  Pisarro  9  et  le  mit  en 
état  de  conquérir  avec  trois  cents  ho  aunes  un  empire 
qui  avait  nne  étendue  de  six  cents  lieues  le  long  de  la 
cAte. 

Peu  de  temps  avant  Tarrivce  des  Espagnols,  Tynca 
(tel  est  le  titre  que  portait,  le  monarque)  Huanco  Ka- 
pac  était  mort*  Ce  prince  guerrier  avait  &it  la  con- 
quête du  royaume  de  Quito  9  situé  au  nord  duPérou, 
et  quoique  les  lois  du  pays  défendissent  la  bigamie^  et 
qu'il  eût  une  femme  et  un  fils,  nommé  Hnascar,  il  s'é- 
tait marié ,  probablement  par  des  vues  de  politique ,  à 
la  fille  du  dernier  roi  de  Quito  qui  lui  avait  également 
donné  un  fils  9  le  prince  Atahualpa.  D'après  les  dis- 
positions du  père ,  les  deux  fib  devaient  se  partager  la 
SQCcession.  Huascar  refusa  de  se  soumettre  à  un  par- 
tage, et  de  ce  refus  d  était  résulté  une  guerre  civile. 
Atahualpa  qui  avait  l'armée  pour  lui,  venait  de  s'em- 
parer de  la  personne  de  son  frèfe,  et  avait  fiiit  mourir 
tous  les  autres  princes  de  la  maison  des  yncas. 

Pizajrro  dut  à  ces  circonstances  de  pouvoir  pénétrer 
si  loin  9  sans  éprouver  de  résistance.  Â  peine  Huascar 
avait-il  entendu  parler  de  l'arrivée  de  ces  étrangers 
qu'il  leur  adressa  des  députés  pour  les  prier  de  lui  ac- 
corder leur  secours.  Atahualpa 9  de  son  côté,  tâcha 
de  les  gagner  par  des  présens  magnifiques.  Pizarro  fit 
dire  au  dernier  qu'il  était  disposé  à  l'assister,  mats 
qu'avant  tout  9  il  devait  lui  parler  au  nom  d'un  grand 
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monarcjne  dont  il  était  l'ambassadeur,  et  qui  l'avait 
chargé  de  communicatioiu  importanteSé  En  même 

temps  il  alla  à  sa  rencontre  à  Caxamarca  où  Ton  vit 
quelques  édificea  en  pierre  d'une  forme  singulière , 
dont  l'un  était  un  temple  du  Soleil ,  et  l'autre  un  pa- 
lais de  Fynca.  Pisarro  cluuigea  ces  masèes  en  for- 
tifications, les  fit  entourer  d'un  fossë  et  planta  ses  deux 
canons  à  Feutrée.  A  Teiemple  de  Cortez ,  il  voulait 
s'assurer  de  la  personne  de  l'ynca  ,  et  la  simplicité 
pleine  de  bouue  foi  d'Atahualpa  lui  facilita  Texécution 
de  sa  trahison. 

Pour  répondre  à  l'invitation  de  Pizarro,  Pynca 
avait  promis  dé  venir  auprès  de  lui  ;  il  parut  avec  une 
magnificence  et  avec  une  suite  si  bien  ordonnancée  et 
si  somptueusement  vêtue ,  que  les  Ëspa^ols  furent, 
frappé  de  stupeur.  Vincent  Valverde ,  moine  qui  ao- 
compagnait  Pizarro ,  adressa  à  l'ynca ,  en  langue  es- 
pagnole, un  discours  renfermant  le  récit  de  la  créa- 
tion du  monde,  de  la  chute  des  praniers  hommes  f 
de  rincamation ,  de  la  passion  et  de  la  r^urrection  de 
Notre  Seigneur  ^  lui  expliqua  le  pouvoir  donné  à 
S.  Pierre  et  à  ses  successeurs  ,  et  lui  parla  de  la  dona- 
tion du  p^pe  Alexandre  YI,  par  laquelle  rAmérique 
était  échue  au  roi  d'Espagne  *,  il  le  somma  finalement 
d'embrasser  le  christianisme ,  de  se  soumettre  au 
Toi  Chairlesyle  menaçant,  en  caa  de  désobéissance,  des 
peines  les  plus  graves* 

Si  toutes  ces  choses  nouvelles  étaient  de  nature  à 
étonner  un  prince  qui  n'en  avait  jamais  entendu  par- 
ler, elles  devenaientencore  phts  extraordinaires  par  la 
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manière  nécessairemeut  coofuse  et  bizarre  dont  elles 
fiioenl  tiaduitet  en  une  langue  qui  probablement  man- 
tfaBÀt  même  de  termes  pour  nsndfe  les  véniéi  àa  cliris- 
^ianis^e.  Atabualpa  répondit  avec  mesure  et  bon  sens 
an  peu  qu'il  en  avait  pu  compreadre,  et  comme  ilde-^ 
mandait  d'oii  le  moine  savait  donc  toutes  ces  choses 
surnaturelles ,  Valverde  montrant  son  brériaîre  8*é^ 
çria  2  Voici  9  voici  celui  qui  me  l'a  dit.  L  yuca  qui 
n^Kait  pias  une  idëe  de  l'art  de  conununiquer  les  peu- 
9$eè  par  des  signes  écrits ,  prit  tranquillement  le  livre  f 
et  Tapprocba  de  son  oreille  :  11  se  tait,  dit-il,  il  ne 
me  parle  pas  $  et  jeta  le  bréviaire  par  terre.  A  ce  geste 
le  moine  décria  :  Est-œ  ainsi  que  tu  traites  la  parole 
sacrée  de  Dieu?  Cbrétiens!  soufirireB-vous  cette  in- 
jure? Aux  armes  I  et  vengez  cette  profanation  sur  ces 
chiens  infidèles!  Pizarro  fit  un  si|pie,  et  en  un  clin 
d'œil  tous  les  sabres  éUient  tirés  et  les  alentoun  do 
de  Tjnca  massacrés.  L'ynca  lui-même  fut  entraîné  par 
PkBacro  et  renfermé  en  lieu  de  sûreté.  Ou  tira  les  deux 
canons  cpii»  bien  plus  par  leur  eiplosion  que  par  te 
ravage  qu'ils  firent,  répandirent  une  tdle  terreur, 
qu'une  armée  de  30,000  hommes  qui  couvrait  la 
plj|iné>  se  débanda  sur-le-champ.  Les  trente-six  ca- 
valiers sautèrent  sur  leurs  chevaux ,  poursuivirent  le» 
fuyards ,  et  les  massacrèrent  tant  que  le  jour  dura.  Il 
doitaToirp&i  prèsxle  éôOOPéruYÎens  dans  cette  jour- 
née. Le  butin  en  métaux  précieux  que  firent  les  vain- 
queurs ou  plutôt  les  assassins,  fut  inestimable. 

Lorsque  le  malheureux  ynca  revenu  de  sa  première 
stupeur  éë  vit  âéUl  au  mâiett  de  ces  étrangers ,  il  fonr^ 
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dit  en  krates  «ft  ftéMspérm  de  éa  vm  •  Miis  quo!!^ 

perçut  avec  quelle  avidité  les  Espagnols  recllfefchaietit 
Votf  il  offrit  y  s'ils  voulaient  1q  remettre  en  libiertë  f  de 
leur  donner  de  de  méUl  aatont  qu'en^^ouMit'oo^t6>> 
ttîr  la  pièce  où  il  se  troimît  à  lit  bfittl«tt#  de  smi'liràè 
étendu.  La  chambre  avait  vingt-deux  pieds  de  long  et 
aeiae  de  krge;^  Ptarao  timi  «tu^e-Hiluutap  wi  tn^t 
noir  sur  le»  <|nâtre  mws»  ddimenft  IVoMimice-  ^fiè 

l'yuca  serait  libre  s'il  tenait  parole.  ■• 

Les  PéruTivnsy  revenus  de  leur  première  frayeur , 
anraient  certainenMnt  pu  te  Midre  hMltn^  eéae 
poignée  d'Espagnols ,  si  par  nttaiékément  pour  leur  toi 
prisonnier ,  ils  n'avaient  voulu  les  ménager.  Us  s'em^ 
pvestàfent  d'&pporler  de  tout  ^tét  des-inasés  et  méù^ 
Mes  d'or  qu'on  enlefa  dé^mnMni»  et  des  t€»iftlëi;  fl 
en  arriva  journellement  des  provinces  les  plus  éloi-^- 
gaées*  Huascar,  qui  ëtait  toujours  prisonnier  etiUiè 
Im  mains  de» ofltcië»»  d'Atttkttalpa ,  ilAjfenné  â&ééqii 
était  arrivé ,  fit  offrir  k  Plzafro  beaucoup  plus  d'or  s'iî 
voulait  le  délivrer  ;  AtaWalpa  dont  la  situation  devint 
ektrèmemeftt  péniUie ,  fil  alors  tdér  sott  frère.  Il  fbtti^ 
irit  ainsi  k  PizAm  un'  pr^exté  pMr  né  pas  tenir  À 
parole  ;  effectivement  lorsque  la  quantité  d'or  avait 
^té  fourkiie  et  qu' Atahualpa  demanda  à  être  mis 'en  li^ 
berté^  On  loiannionça  qné par  le  nkortre  dé  son  frèré 
il  ATait  perdu  le  droit  de"  l*ie8pérer;  " 

Lorsque  les  trésors  qu'on  avait  ramassés  furent  par- 
ta^jës ,  chaque  cavalier  eut  8000  pesos ,  équivalant 
alors  à  aUtatit  de  lonia^  chaque  fiititassitila  Moit^ ët 
les  officiers  en  proportion.  Le  bruit  de  cesmagnifîqués 
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récompenses  donna  à  Almagro  de  nouveaux  moyens 
deioDOkic  des^venforts  considéraliles. 

Pizarro  embarrassé  par  FeiiileiM  de  son  prison- 
nier j,  résolut  de  s'en  délivrer  par  le  bras  de  la  justice. 
Jii'^  le  jour  où  l'ynca  .devait  'éftrft  jogé>  nomma  dm 
freffienet  decFjaYooatSy  ëeonta  des  témoins,  fit  dresser 
des  procùs-verbaux  >  et  singeai  ainsi  toutes  les  formes 
d'une  ]^oçé(ïfut;iéf^Ue.  LuiHOàâme.et  Almagro  siégè- 
rent comme  juges^Xia  .sentfipoe  portait  qu'Atahnalpa 
dûment  conTaîncu  dea  crimes  d'usurpation  y  de  fra- 
tricide ,  d'idolâtrie ,  de  polygamie  et  de  rébellion 
(çontie  le  roi  4'Ë9jpag9/e»  jé^t  icipjadamné  à  être  brûlé 
ijif.  EUefut^sifnëe  par  tonales  adaenouEs^sanseicepler 

le  prêtre  Valvcrde,  et  ion  résolut  de  Texécuter  sur-le- 
champ.  L'jnca  demanda  grâce,  pria  d'être  envoyé  en 
Ë^gne  ayq^rès  dn-xoî^  foutfiit  en  ▼aîn.  Pendsont 
qu'on  traînait  l-infortuné  pnnceao  Ken  d»  supplice  , 
Vi^lverde  entreprit  de  le  convertir ,  et  lui  promit  une 
(ComifsutaJtion  de  kpein(eif#!il.vpiiMl)pit>^sif0r  la  M 
des  chrétiens»  L'yuci^  c^dà  à  re^nance  et  reçut  k 
baptême  ;  Valverde  lui  tint  parole ,  car  au  lieu  d'être 
^rulé  vi^  ça  rétçafigla  avant  de  1^  Uv^er  aux  Hammes. 
I  :  La  4é90igsnisation  icoqipl^  4^  gpuToniement  ptf- 
nivien  fut  une  suîle'de  la  mqrt  d'AtaAiualpa ,  peiv 
mit  à  Pizarro  de  marcber  sur  Cuzco ,  résidence  de$ 
yncasy  et  d'en  prendre  possession,.,  11  s'éleva  à  Ce  sujist 
ime  dispute  entre  jcecfaçfe^99P0L9i^g^  Almagro.  Ge^ 
lui-ci  avait  exigé  dès  le  commencement  une  vice- 
4'oyauté  particulière]^  voyant  c^ue  Pizarro  n  était  pas 
dûipf«^  à  \^\  €tt.  *oiii^  ijffe#.il  f:^49!«fH^4irecteiiMBt 
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à  la  coiir  de  Madrid  qui  lui  accorda  V  eomme  gouTer- 
nement  indépendant,  les  quatre  cents  milles  les  plus 
méridionaux  du  Pérou.  £n  vérifiant  les  distances ,  ou 
'reconnut  que  Guzco  disait  partie  de  la  nouTellé  Ticé- 
royauté,  et  Âlmagro  réclama  la  possession  de  cette 
ville.  Après  quelques  contestations ,  Pizarro  céda ,  et 
Almagro  entreprit  une  expédition  en  Chili.  Il  fat 
obligé  de  passer  y  anrec  desfaitigues  infinies  9  des  mon- 
tagnes hautes  et  escarpées ,  trouva  peu  d'or ,  mais  en 
revanche  un  peuple  très-belliqueux  qui  le  fit  renoncer  . 
pour  k  moment  à  tout  projet  de  colonisation. 

£n  attendant  9  FÎzarro  organisa  le  gouvernement' du 
Pérou,  posa,  en  1535,  les  fondations  d'une  nouvelle 
capitale^  nommée  Lima,  et  distribua ,  selon  l'usage 
reçu ,  le  pays  et  les  babitana  à  ses  compagnons.  PIûk 
«ieurs  officiers  étant  à  la  tète  de  détacbemens  de  sol- 
dats répandus  dans  le  pays  pour  examiner  la  nature 
du  sol  et  pour  chercher  des  mines ,  un  prince  de  la 
Êtmille  des  jncas  qui  avait  écbappéwi  massacrei  ayant 
ramassé  des  restes  de  troupes  péruviennes,  attaqua  la 
garnison  affaiblie  de  Cuzco ,  et  allait  la  forcer  par  la 
famine  à  lui  livrer  la  ville ,  lorsque  Almagro  revenant 
du  Chili  attaqua  les  Péruviens  et  les  dispeiva;  mtûa 
la  garnison  espagnole  de  Cuzco  et  deux  frères  de  Pi- 
zarro y  nommés  Ferdinand  et  Gonzalo ,  furent  arré- 
tés  par  Almagro  comme  ayteit  sans  droit  occupé  ùné 
place  de  son  gonvemenient.  Il  se  croyait  '  d^iutant  plus 
autorisé  à  se  mettre  en  possession  de  ce  district  du  Pé- 
rou, qu'il  avait  reconnu  que  le  Chili  .  qui  formait  la 
principale  partie  de  son  goUvereeiÉlént  n'était  d\ni- 
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cm  rapports  Jll.eoiu^d^^t  trop  bien  le  caractère  de 
909  Buodé  pour  ne  jf9s  mijiut  qu'il  ne  lui  ctientil 
jamais  volontairement  un  pouce  de  terre.  Ses  ami»  . 
lui  conseillèrent  mcme  de  faire  mourir  les  frères  de  - 
Pisarro     de  marclier  droit  sur  Lima  f  avant  que  Pi- 
zarro  ne  le  prévînt. 

Un  reste  d'humanité  empêcha  Almagro  de  suivre 
ce  conseil  atroce  ;  cette  faiblesse ,  pour  nous  servir  de 
Ve]q[)Eessioii  de  ses  amis,  le  perdit»  Un  des  frèfes  de 
Pizarro  trouva  moyen  d*ëeliapper  ;  pour  délivrer  Fau»»  ^ 
tre ,  Ferdinand ,  Pizarro  proposa  de  l'envoyer  en  Es- 
pagQC  afin  desonniettre  leur  diilerend  à  la  décision 
suprême  du  roi.  A^agro ,  malade  et  affaibli  par 

soixante^quinze  annt:es  d'une  vie  agitce,  se  laissa 
trompCKT*  A  peine  Ferdinand  fut-il  en  liberté ,  cpe 
^9Acro,ipit  les  deux  irèrea  à  la  tèle  d'un  corps  de 
troupes  avec  lequel  ils  marobèrent  sur  Cuzco  ^  et  ^ 
en  présence  des  Péruviens ,  livrèrent  le  26  avril  1558 
ime  J^ataille  sa^^i^te.  à  Almagro.  Us  furent  vain- 
queurs ^s'empaBèarent  de  Cuzoo,  le  livrèrent  au  pil- 
lage, traduisirent  devant  un  tribunal  crippinvl  l'homme- 
foi.y  n^txe  de  leur  vie ,  l'avait  m^m)fée,  le  firent 
cpndaim^Der  à  mqrt^  étranglée  dans  sa  prison  et  en- 
suite publiquement  décapiter. 

Le  gouvernement  d'Espagne  informe  de  ce  forfait 
p^r.k»  amis  d' Almagro ,  envoya. un  homme  ioxX sage, 
dm  Chmstoval  de  Cai^ra  ,  jllgfi  de  la  cour  royale 
de  Valladolid ,  pour  informer  sur  cç  fait,  et,  en  cas  de 
WOffc  ^,prançois  Pizarro>,  le  remplacer  dans  le  gou- 
vwAeme^*  FfpdipwRd  V^mo  anrivn  bi^tè»  après  4 
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BladridydiaigédeiiiagmfiqiMspréKiié^  Ufuianèlë 
et  gëmit  plus  de  Tingt  anà  dans  les  prisons; 

Gonzalo  Pizarro,  l'autre  frère,  nomme  gouver- 
neur de  Quito ,  fit  une  expédition  de  d;écouverte8  au- 
delà  des  Andes  )  à  la  téte  de  trois  cent  quarante  sol- 
dats accompagnés  de  quatre  mille  Indiens  qui  portaient 
leurs  bagages.  La  riche  végétation  de  ces  colitrées  hu- 
Aiides  anéta  lès  progrès  des  Espagnols ,  qui  se  virent 
obligés  de  se  frajer,  'le  sabre  &  la  main  ^  des  routes  à 
travers  les  arbres  elles  plantes.  Quand  les  forêts  épaisses 
étaient  traversées  9  les  marais  commencèrent.  Partout 
#n  trouva  peu  de  moyens  de  subsistance,  nulle  part 
un  pays  cultivé  9  mais'des  nuées  d'insectes  venimeux  9 
en6n  les  pluies  périodiques  qui  durèrent  deux  mois 
portèrent  la  misère  de  ces  voyageurs  à  Textrènie. 

Après  avoir  marché  pendant  près  d'une  année,  ces 
hommes  courageux  arrivèrent  au  Napo,  grand  fleuve 
qui  se  jette  dans  le  Maraûon  ou  fleuve  des  Amazones^ 
On  oonstroisit  avec  une  peine  extrême  un  brigautîn 
pour  cinquante  hommes ,  qui ,  commandés  par  tui 
certain  François  Orellana ,  eurent  ordre  de  descendre 
la  rivière  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Maranon ,  et 
«près  l'avoir  explorée,  venir  rendre  eonipte  de  œ 
qu'ils  avaient  vu.  Orellana  parvenu  au  Mamfion; 
persuada  à  ses  soldats  de  continuer  à  descendre  le  • 
fleuve  pour  aller  en  Ëapegne,  plutôt  que  de  remonter 
avec  mille  peines  le  Napo  et  traverser  encore  une  ibis 
la  chaîne  inhospitalière  des  Andes.  Un  seul  qui  ne 
voulait  pas  prendre  part  à  ce  complot  fut  déposé  sur 
le  rivage;  \û  siuties  arrimèrent  à  1^  de  Cubégna  cm 
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desPerles»  oùik  renctHitrèrent  des  vaisseaux  espagnols 
ipii  les  recnWDt  à  kar  bord.  OreUana  laconU  un  tas 

de  fables  qui  fuient  aridement  accuefflies  par  la  cré- 
duUté  des  Espagnols-,  telle  que  l'histoire  dW  répu- 
blique d'Amazones  qu'il  prtHendait  avoir  rencontrée , 
celle  du  pays  d'Eldorado  o^les  maisons  étaient  cou- 
vertes de  toits  d'or  et  d'argent. 

Les  Espagnols  que  ces  perfides  avaient  abandonnés, 
attendirent  long-temps  leur  retour  -,  enfin  celui  qui 
avait  été  exposé  parvînt  à  les  rejoindre,  après  avoir 
souffert  les  peines  les  plus  extraordinaires.  Leur  indi- 
gnation fut  extrême.  Ils  se  trouvaient  à  quatre  cents 
lieues  de  Quito,  sans  aucune  ressource ,  obligés  de  se 
nourrir  de  racines,  de  baies ,  finalement  de  Ift  chair 
de  leurs  chiens  et  de  leurs  chevaux,  et  à  la  dernière 
extrémilë  de  vermine  et  du  cuir  de  leurs  selles  et  bau- 
driers. Le  retour  <ut  encore  plus  pénible  que  n'avait 
été  la  première  piarche.  Les  quatre  mille  Indiens  pé- 
rirent tous,  et  qaatrervingts  Espagnols  seulement  at- 
teignirent Quito ,  nus  et  exténuée,  après  une  absence 
de  deux  ans« 

François  Pizarro  avait  fait  sentir  sa  haine  et  sa  ven- 
geance à  tous  les  amis  d'Almagro  qu'U  réduisit  à  la 
misère.  Leur  nombre  éteit  assez,  considérable  à  Lima 
pour  effrayer  un  homme  moins  courageux  ;  mais  K- 
larro  se  croyait  au-dessus  du  danger  et  méprisait  les 
avertissemens  qui  lui  furent  donnés.  Les  méconteas 
avaient  pour  point  de  ralliement  h  àwisw.du  fils 
d'Ahnagro;  ce  jeunc^  homme,  plein  de  courage  et 
d'une  figure  aimable,  avait  pour  gonijerneur  un  ofli-v 
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cier  très-babile  et  très-prudent,  nommé  Juan  de  Her- 
reda.  On  fomia  un  complot  pour  perdre  le  tyran.  Le 
jour  et  l'heure  où  Pizarro  deratl  être  assassiné  étaient 
ûxés.  Un  dimanche^  le  26  juin  ln41,  vers  midi,  mo- 
ment où  dans  les  pays  diands  tout  le  monde  repose , 
Herreda ,  à  la  tète  de  dix-sept  conjurés ,  parcourut  la 
rue  qui  conduisait  au  palais  du  vice-roi,  en  criant: 
Vive  le  roi  !  meure  le  tyran  I  Pizarro  qui  venait  de  se 
lever  de  table,  s'entretenait  avec  qndqnes-uns  de  ses 
convives,  lorsqu'un  page  entra  précipitamment  pour 
annoncer  que  des  rebelles  entraient  dans  le  palais. 
Fermez  la  porte ,  dit  Pizarro  à  un  officier  ^  mai»  celui- 
ci  qui  avait  perdu  la  tète,  au  lien  de  fiiire  ce  qui  lui 
était  ordonne,  alla  au-devant  des  conjurés,  deman- 
dant ce  qu'ils  voulaient.  Us  lui  répondirent  par  un 
coup  d'épée  et  pénétrèrent  dans  la  chambre  où  était* 
Pizarro.  Quelques-unes  des  personnes  qui  étaient  avec 
lui ,  sautèrent  par  les  fenêtres;  les  autres  se  retirèrent 
avec  lui  dans  une  pièce  attenante.  Armé  d'un  bouclier 
et  d*une  épée,  Piasarro  en  défendit  coorageosement 
l'entrée,  et  combattit  avec  les  forces  d'un  jeune 
homme.  Courage ,  camarades ,  s'écria-t-il ,  nous  som- 
mes assez  de  monde  pour  punir  ces  traîtres.  Après 
une  longue  lutte,  son  jeune  ftèiye  tomba  à  c^  de  loi , 
ensuite  les  autres  ;  finalement  lui-môme,  épuisé  de 
forces  et  ne  pouvant  presque  plus  respirer,  eut  le  cou 
traversé  d'une  lance.  Sa  mort  ne  fiit  plearéépar  per^ 
sonne. 

Les  meurtriers ,  portant  leurs  glaives  ensanglantés , 
parcoururent  les  mes  pour  fiûre  savmr  an  peuple  ce 
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qui  venait  de  se  passer.  Les  amis  d'Almagro  sortirent 
de  \efjucs  retraites ,  conduisirent  son  fils  en  procession 
par  la  Tille  et  demandèreiit  ma.  oflBciers  da  go«if«nie* 
ment  et  à  Farmëe  de  le  reconnaître  pour  sûeoesseur  de 
Pizarro.  La  chose  éprouva  des  difOcultés^  déjà  Aima- 
gro  se  préparait  à  employer  la  force  poâr  soumettre 
ceux  qui  s'opposeraient  k  sa^nomiiuitioo ,  lorsqueTaca 
de  Castro  arriva. 

Yaca  montra  ses  diplômes  et  ses  pouvoirs.  Le  nom 
du  roi  et  sa  conduite  sage  et  ferme  Fentourèrmt  do- 
respect  public.  Almagro  qiii  ne  voulut  pas  rentrer' 
dans  l'obéissance  y  fut  battu  y  arrêté  dans  sa  fuite  et 
publiquement  décapité  à  Guzco  en  1542^ 
jiS3tf^!r  ^  gouymiement  d'Espagne  qui  jusqu'alors  avait 
t'ifpioi!^*^  abandonné  le  sort  de  ses  vastes  possessions  en  Amé- 
rique au  caprice  de  ceux  qui  les  administraient,  réso-- 
lut  enfin  de  les  organiser  sur  un  pied  umforme ,  et  dé- 
limiter le  pouvoir  des  vice-rois  par  Tinstitution  des 
grandes  cours  de  justice.  On  eut  ^gard  en  même 
temps  aux  veprâentations  de  Las  GasiÉ  en  assurant  k 
liberté  des  Indiens.  Gharles-Quint  ordonna  d'établir* 
à  Lima  une  cour  d'audience  et  fît  rédiger  un  code 
pour  rAdiériqne.  Les  distributions  de  terre  qui 
avaient  eu  lien  dans  le  principe  d'une  manière  très- 
préjudiciable  au  bien  public ,  devaient  ôtre  considéra- 
blement réduites  et  retourner  à  la  couronne  après  la 
mort  des  possesseurs  ;  les  Indiens  devaient  recouvrer 
leur  liberté  personnelle. 

On  prévoyait  que  cette  organisation  exciterait  un 
vif  Énécontonteuent  parmi  les  |4antenrft$  pour  Tin- 
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tfodnife»  m  envoya  un  BOUTdl  intendant  suprême  au 
Meziqiie,  tm  nonvean  me» roi  au  Pérou*  L'homme 

envoyé  au  Mexique  s'y  conduisit  avec  la  plus  grande 
prudence,  et  chercha  à  déraciner  successivement  les 
abua  qui  «'étaient  ^tissés  dana  l'administration,  sans 
bouleverser  l'état  delà  colonie;  tandis  que  le  nourean 
vice-roi  du  Pérou ,  don  Biaise  Nuûez  de  Yela,  homme 
d'honneur  et  de  conragey  mais  d'nn  caractère  inflexible^ 
fier  et  dur,  voulut  que  les  ordres  du  roi  fussent  exé- 
cutés sur-le-champ,  à  la  fois  et  sans  modification.  A 
peine  del>arqué ,  il  proclama  la  liberté  des  Péruviens. 
Dans  toutes  les  viltesqui  se  trouvaient  sur  soupass^ge, 
les  employés  nommés  par  Pizarro  iîirent  dépouillés  de 
leurs  terres  et  de  leurs  esclaves  -,  plusieurs  officiers 
furent  incarcérés  ^  même  le  sage  Vaca  de  Castro  ^t 
diatgé  de  chaînes  et  jeté  dans  me  prison  publique* 

Cette  conduite  imprudente  causa  une  consternation 
générale*  Tous  les  jeux  étaient  fixés  sur  Gonzalo  Pi- 
sano  qui,  aussi  brave  et  aussi  ambitieux  que  son  frère, 
n'avait  pas  sa  prudence.  On  l'invita  de  tout  c6té  A  ve- 
nir sauver  la  colonie  j  il  arriva  en  effet  à  Cuzco  et  fut 
député  par  les  habitans  pour  porter  leurs  doléances 
devant  l'andieBce  de  Lima;  eux-mêmes  en  grand 
nombre  et  portant  des  armes  ,  se  joignirent  i  ce  dé- 
puté. Lorsque  cette  troupe  de    pétitionnaires  qui 
avaient  tout  l'air  de  rebelles  arriva  à  Lima,  le  vice-roi 
n'était  d^à  plus  en  fimetîons)  f-andienœ  dle^mème- 
l'avait  destitué  ;  mais  cette  cour  refusa  l'entrée  de  la 
ville  aux  douze  cents  habitans  de  Cuzco  et  à  leur  ora- 
t0iui%  AlonCarvajal^  l'ami  de  Piaairo»  fevpl'ciiiréa 
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pendant  la  nuit  et  proclama  son  arai  comme  vice-roi. 

Le  véHtable  vice-roi,  après  m?oir  ëté  team  en  li- 
berté, s'élût  retiré  à  Tumbes  où  il  s'efforça  de  létabiir 
son  autorité.  Le  nombre  de  ses  adhérens  s'accrut  à 
mesure  que  Pizarro  aliénait  les  esprits  par  son  despo- 
tisme et  sa  cruauté.  Cependant  œlui-ci  mardia  contre 
le  vice-roi,  le  défit,  le  18  janvier  1546 ,  dans  une  ba»- 
taille  réglée,  et  entra  en  triomphateur  à  Quito.  La  tête 
du  vice-roi  (pii  avait  été  tué  dans  Faction  fut  attachée 
au  gibet.  Pizarro  étût  maître  de  tout  l'empire  du  Pé-^ 
rouy'et  comme  ses  troupes  occupaient  aussi  Panama' 
et  Nombre  de  Dios ,  les  forces  de  TEspagnc  ne  pou- 
vaient pas  l'attajqiier. 

Garvajal  le  pressa  d'épouser  une- filîe  du  soleQ,  o'esU 
à-dire  une  princesse  du  sang  des  yncas,  de  réconcilier 
les  Indiens  avec  les  Espagnols  par  des  bienfaits ,  et  de- 
s'ériger  en  souverain  du  Pérou.  Pizarro  qui  n'avait  pas 
le  grand  courage  et  l'insasiable  ambition  de  sonfrèse, 
préféra  à  une  souveraineté  dangereuse  la  place  de^ 
vioe-roi,  pourvu  qu'elle  lui  fût  assurée.  Son  bésitatiow 
donna  à  l'Espagne  le  temps  de  prendre  ses -mesure», 
eteOe  en  prit  de  très- sages.  Pour  rétablir  l'ordre  et  la 
tranquillité,  on  choisit  un  prélat  qui  était  membre  de 
l'inquisition^  bomme  d'honneur,  doué  des  plusi 
grands  talens  et  d'un  rare  d&intérenement  :  son  nom^ 
était  Pedro  de  la  Gasca.  Il  demanda  à  n'être  pas  re- 
-  vêtu  d'une  dignité  plus  élevée  que  celle  de  président 
de  la  cour  de  Lima, ,  mais  d'être  muni  d'un  pouvoir 
illimité.  Il  quitta  l'Espagne  en  mai  1546,  avec  une 
luitepeu  nombreuse.  Sa  qualité  de  prélat,  son  extérieur 
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vëaërabley  et  sa  oonduite  ferme  et  noble  Tentourèrent 
promptement  du  respect  général.  Il  lai  fut  facile  de 
gagner  par  des  représentations  et  par  des  promesses 
les  cofiCimandaus  de  Pizarro  à  Nombre  de  Dios  et  à  Pa- 
nama,  etdes'asBiirer  ainsi  de  ces  deux  places.  La  flotte 
de  Paiâima  veoonniit  son  autorité»  Après  ayoir  réoni 
une  armée  et  une  artillerie  convenable,  il  publia  une 
amnistie  pour  tous  les-cheis  qai  sur-le-champ  se  sou^ 
mettraient.  Sa  pcodamatîon  opéra  des  miracles  chez 
ce  peuple  dévoué  à  ses  monarques.  ÂiilKNit  d'une  an- 
née Gasca  se  trouva  à  la  téle  de  forces  avec  lesquelles 
il  put  .attaquer  Pisai^ro.  Att  moment  où  il  se 
présenta  «devant  l'armée  du  rebelle,  les  officiers  les 
plus  marcjuans  quittèreat  celui-ci,  et  toute  l'armée 
suivit  leur  exemple.  Pizarro  et  Garvajal  furent  arrê- 
tésy  le  prenu^^at  la  tète  tranchée ,  le  second  fut 
peadu. 

Gasca  procéda  avec  une  sage  lenteur  à  une  nouvelle 
répiarlition  des  terres^  alinéa  le  sort  des  indigènes 
sans  les  dispenser  entièrement  du  travail,  parce  fpL^ 
se  convainquit  qu'on  ne  pouvait  les  libérer  entière- 
ment sans  ébranler  l'existence  de  la  colonie.  Les  sol- 
dats méconteas  furent  occupés  à  de  nouvelles  expédi- 
tions de  découvertes ,  ou  gagnés  par  des  avancemens, 
et  toute  l'organisation  se  fit  avec  calme  et  sans  résis- 
tance* Malgré  les  riches  récompenses  qu'il  avait  dis- 
tnbuéesy  La  Gasca  emporta  1,300,000  pesos  qn'il  dé- 
posa aux  pieds  du  trAne  de  Charles-Quint.  Quant  à 
lui-même,  il  quitta  le  Pérou  aussi  pauvre  qu'il  y  était 
arrivé,  et  s'empressa  de  oadber  ses  vertus  dans  la  vie 


privée^  L'empereur  le  nomma  ëvâque  de  Pakncia  où 
ilpasta  en  paix  ses  demimjoara* 

KevoiotionajM-  Eii  moms  de  cinquante  ans  les  Espagnols  Mien! 
d^'oTOreî*jp*  soumis  la  plus  grande  partie  de  TAmérique  méridio- 
Ë^toT'  ^  1^  ccmirée  de  k  partie  aeptentrio- 

lialé,  laissant,  aux  autres  nations  les  végkms  qui  n*en«- 
geiidraient  pas  de  mëtaux  précieux,  et  au  sol  desquelles 
il  fallait  arracher  ses  richesses  par  le  travail.  Les  An- 
giilis  et'  les  Français  se  dispntÂrent  cette  con^éte  9  et 
phia  tard  les  HoUandaîs  se  mimit  an^  sur  les  rangs 
pour  saltrihuer  quelques  lambeaux  des  possessions 
espagnoles.  Ce  fut  moins  l'-aviditë  de  la  dcmiination 
(|ui  porta  ces  nations  dans- le  Granj  Oe^n^  que  le  dé- 
sir de  profiler  des  débouches  qui  s'étaient  ouverts  au 
commerce*  * 

Par  la  découverte  dWe  noavelle  route  aux  Indes, 
qui  fournissait  le  moyen  de  se  procurer  les  marchan- 
dises de  ce  pays  directement  et  sans  l'intermédiaire 
des  caravanes  qui  les  portaient  auparavant- aux  ports 
de  la  MWtemnéè  et  de  la  mer  Noire  9  ainsi  que  sans 
payer  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  la  grosse  provision 
^  qu'ils  gagnaient  par  leur  distribution,  Lisbonne  était 
dovttLUe  Tent^nepôt  des  riohes  productions  de  TOrient; 
Ca4îx  et  StfviUerétaient  de  celles  de  l'Occident.  Tbut 
le  commerce  de  TEurope  prit  subitement  une  autre 
diiQCtîon;  les  marchés  d'Alexandrie ,  de  Tripoli ,  de 
Tn^iaonde  étaient  déserts,  les  Yénitietts  cessèrent 
d*ètre  les  pourvoyeurs  de  TKarope.  Les  Portugais  al- 
/  lèrtut  porter  aux  Pays-Bas  les  marchandises  qu'on 
é\m%  aceostumé  à  recevoir  par  la  voie  de  la  Méditer-' 
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ranëe.  Us  les  déposaient  à  Anvers  dont  le  port  pffrait 
de  ^andes  ^cilités.  Tout  l'argent  de  l'Europe  et  celui 
des  wixuSA  du  Péroa  refluèvent  dans  cette  ville,  d'où 
les  Portugais  les  fiJtaieiit  passer  aux  Indes  orientales. 
Les  négocians  étrangers  qui  avaient  des  comptoirs  à 
Bruges  ,  les  transportèrent  à  Anvers  où  ils  formèrent 
m  corpomtiona  j  savoir  AUemaudat  Danois  et  Oster- 
lings  ,  c'est-à-dire  nëgocians  delà  Baltique  ,  Italiens , 
Espagnols ,  Anglais  et  Portugais.  Les  négocians  du 
N<Ncd  profitant  de  la  belle  saison  pendant  laquelle  la^ 
mer  Bakique  est  navigable,  lemfilîssaient  les  magasins 
de  Bruges  de  marchandises  septentrionales  qui  pendant 
l'hiver  étaient  colportées  en  Italie.  >et  en  Espagne  par 
les  négocians  de  Lisbonne,  et  oeux-ci  lespayuent  en 
^iceries. 

Toute  la  richesse  d'Anvers  fut  à  jamais  détruite  par  Nouvelle  m- 

•  •        volulion  du>§  le 

la  catastrophe  de  i5ôô.  Après  un  siège  opiniâtre  cette 

ville  fut  prise  par  les  Espagnols  contre  lescpids  eUe"****^*^* 

s'était  révoltée  5  6,000  hahitans  périrent  et  la  ville  fut 
pillée  pendant  trois  jours.  La  pèche  qui  avait  sou  en- 
trepôt è  Anvm,  se  retira  alors  en  Hollaiide  $  les  ma- 
ntifactures  se  dispersèrent  •  Une  partie  des  fabrioans  en 
laine  s'établit  à  Leyde  ;  les  tisserands  se  fixèrent  k 
Harlem  et  à  Amsterdam*  Un  tiers  de  qeux  qui  travail- 
hiient  eu  soieries,  passa  en  Angleterre.  Cette  ânigra- 
tîon  se  monta  à  19,000  négocians  et  fahricans.  Elle 
fut  cause  de  i'impossibihtë  où  Anvers  se  trouva  p^  la 
suite  de  se  rétablir^  parce  que  les  étrangers  emmenè- 
rent avec  eux  les  vaisseaux  dé  leurs  nations  ;  car  les 
citoyens  d'Anvers  n'avaient  pas  de  marine.  A  la  même 
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ëpoque  le  Portugal  peMlit  son  indépendance ,  et  de- 
vint une  province  de  la  monarchie  espagnole.  Les  Hol- 
landais le  regardant  dès-lors  oomme  leur  ennemi,  dé- 
truisirent la  puissance  de  cette  nation  intéressante  et 
son  commerce  :  depuis  1595 ,  cdui  des  Indes  orien- 
tales tomba  entre  leurs  mains. 

^ofcouyçri^  On  se  rappellera  qoe  Christophe  Colomb  avût  en- 
voyé un  de  ses  frères  en  Angleterre,  pour  offrir  son 
projet  à  Henri  VIL  Ce  monarque  qui  se  repentait  de 
l'avoir  dédaifpë ,  crut  qu'il  pouvait  encore  participer 
aux  avantages  des  découvertes.  Le  5  mais  1496,  il 
conclut  un  traité  avec  un  Vénitien,  nommé  Jean  Ca- 
bot, établi  à  Bristol,  et  avec  ses  trois  fils,  Louis,  Sébas- 
tien et  Santo  :  il  les  autorisa  à  aller  à  leurs  propres 
frais,  mais  sous  pavillon  anglais,  à  la  découverte  d'fles, 
pays,  royaumes  et  provinces  inconnues  qui  pouvaient 
eidster  «Uns  les  mers  orientales,  occidentales  et  septeu* 
trionales  ,  et  appartenir  à  des  païens  ou  infidèles  ^  leur 
donnant  pouvoir  d'arborer  le  pavillon  anglais  dans 
toute  ville ,  château  ou  pays  qu'ils  découvriraient  ^ 
d'en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d'Angleterre 
et  en  qualité  de  ses  vassaux,  lieutenans  et  dél^;ués ,  le 
tout  à  condition  que  ledit  Cabot  et  ses  fils  seraient 
t  tenus  de  payer  au  roi,  en  argent  ou  eu  marchandises, 

,  la  cinquième  partie  du  bénéfice  net  qu'ils  auraient 

fait  par  chaque  voyage  ;  et  cela  k  Bristol»  seul  port  où 
ils  pourraient  aborder.  Jean  Cabot  cingla  au  nord, 
longea  la  c6te  de  Labrador  jusqu'au  67*  degré  de  la- 
titude, et  ensuite ,  en  allant  au  midi,  toutes  les  cAtes 
orientales  de  l'Amérique  et  nommément  celles  de  la 
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Yifgjnie,  jusqu'au  pays  de  Jaquara  que  Juan  Ponce 
de  Léon  nomma,  en  1513,  la  Floride.  C'est  à  cause 

de  cette  découverte  faite  pour  le  compte  de  Henri  VII, 
que  les  Anglais  ont  ensuite  prétendu  à  la  souveraineté 
de  tous  les  pays  septentrionaux  de  l'Amérique  depuis 
le  30*  degré.  Toutefois  le  voyage  n'e«t  pas  d'autre 
suite ,  soit  qu'il  n'ait  pas  offert  de  bénéûce,  soit  que  les 
affaires  d'£co8se  ^  dont  Henri  Vil  était  occupe  au  re- 
tour deCabot^FeusSent  fiiit  renoncer  aux  découvertes^ 
tt  Cabot  alla  au  service  d'Espagne. 

Ayant  sous  les  yeux  l'expédition  de  Magelan  qui  avait  R«i>e"h« 

ni  J  r  V  ^  d  un  pas»aige  ai 

trouTé  au  sud  de  l'Amérique  un  passage  pour  se  rendre  a^^ôT'  ^ 
en  Ame  y  les  Anglais  s'occupèrent  depuis  le  milieu  du 

seizième  siècle  de  l'idée  d'en  trouver  un  autre,  soit  au 
nord  de  l'Amérique  soit  au  nord  de  l'Europe  ;  on  ap- 
pela le  premier  le  passage  du  Nord-ouest,  et  l'autre  le 
passage  du  Nord-est.  Ils  ne  trouvèrent,  il  est  vrai ,  ni 
l'un  ni  l'autre  -,  néanmoins  leur  constance  fut  couronnée 
de  succès  par  la  découverte  d'une  route  maritime  qui 
les  conduisit  dans  l'ancienne  Bîarmie  ■  et  les  mit  en 
rapports  directs  avœ  Nowgorod.  En  exécution  d'un 
plan  rédigé  par  Sébastien  Cabot ,  il  s'était  formé  une 
société  d'actionnaires  qui ,  dans  les  derniers  temps  du 
roi  Edouard  VI  (vers  1562),  équipa  trois  vaisseaux  des- 
tinés à  cbercber  une  route  plus  courte  pour  aller  à  la 
Chine ,  que  celles  que  suivaient  les  Espagnols  en  dou- 
blant l'Amérique ,  et  les  Portugais  en  doublant  l'Afri- 
que. Le  chevalier  Hugues  Willoughbj  qui  comman- 
dait cette  expédition,  arriva  au  72^  degré  ^  mais,  surpris 
«  Voy.  vol.  II,  p.  287. 

xni.  s.  13 
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par  l'hiver,  il  se  nsftigia  avec  deux  de  ses  vaisseaut 

dans  un  port  inconnu  de  la  Laponie  russe,  et  y  cons- 
^  tri^isit  des  cabaDes.  Ce  fut  là  que  Totë  suivaat  quel^ 
qpes  pécheurs  russes  le  tfOUTèrent  gelé  avec  toul  soa 
monde  :  il  était  assis  dans  sa  cabane,  ayant  à  c6të  de 
lui  son  journal  qui  allait  jusqu'au  mois  de  janvier 
15 54,  et  ses  autres  papiers.  Richard  Ghancellory  avec 
le  troisième  vaisseau,  arriva  dans  k  grande  baie  qu'on 
appelle  mer  Blanche  et  où  jamais  vaisseau  européen 
n'avait  été  vu.  Il  aborda  à  l'abbaye  de  S.  Nicolas  près 
du  fort  d' Arkhangel,  d'où  il  alla  voir  Iwan  IV  Was- 
siliéwitsch,  lui  présenta  une  lettre  d'Édouard  YI^ 
adressée  à  tous  les  rois,  princes  et  juges  de  toutes  les 
contrées  où  luit  le  soleil.  Il  en  obtint  des  privilèges 
pour  le  commerce  anglais  à  Arkhangel.  Ainsi  les  pel- 
leteries russes  trouvèrent  un  autre  débouché  encore 
que  celui  qu'elles  avaient  eu  jusqu'alors  par  les  ports 
de  la  Livoiiie  qui  étaient  entre  les  mains  des  chevaliers 
de  l'ordre  Teutonique.  Ce  fiit  en  conséquence  de  ces 
privilèges  que  fut  érigée,  en  1554,  en  Angleterre  ,  la 
société  de  commerce  russe.  Sébastien  Cabot  en  fut  le 
premier  directeur.  En  1555,  Chanoellor  remonta  la 
Dwina  jusqu'à  Wologda,  se  rendit  à  Moscou  et  obtint 
des  concessions  très-avantageuses  pour  le  commerce 
anglais.  A  son  retour,  en  1556  ,  il  périt  par  un  nau- 
frage sur  les  cAtes  d'Ecosse  $  Joseph  Nepeia,  ambassa-^ 
deur  du  tzar  qui  l'accompagnait  ,  échappa  seul  au 
naufrage  et  arriva  ù  Londres  où  il  fut  magnifiquement 
traité  par  la  reine  Jdarie.  Avant  la  fin  du  seizième 
siècle  les  Anglais  firent  encore  trois  ou  quatre  ten- 
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Utives  infructueuses  pour  passer  le  détroit  de  Waîgatz 
et  arriver  ainsî  en  Chine. 

Âyec  elles  les  reckerches  du  pesaact  nordronert  al»  ,,^«1^' h« 

*  d'un  |«s»aKe  a 

lèrent  toujours  de  front.  Martin  Frobbber  découvrit, 
en  1567  ^  le  détroit  nommé  d'après  lui»  <]ui  fornie 
une  des  entrées  de  la  haie  de  Hudson,  et  y  retooma 
en  1577  sans  pouvoir  aller  plus  loin.  En  1585  »  Jean 
Davis  trouva  l'entrée  du  golfe  de  Baffin ,  laquelle  re* 
çui  son  nom.  Il  y  retourna  encore  deux  fois ,  toa<- 
jonrs  anx  frais  des  lords  Burlei|;h  et  Walsingham , 
ministres  de  la  reine  Elisabeth. 

Le  capitaine  Henri  Hudson  fît  trois  voyages  en  1607, 
1608  et  1610.  Il  parvint  beaucoup  plus  loin  que  per- 
sonne avant  lui,  et  parcourut  la  baie  qui  porte  son 
noni^  sans  trouver  une  issue.  Ses  matelots  rebelles  le 
jetèrent  avec  huit  autres  hommes  dans  un  canot  0U7 
vert»  et  Tahandonnérent  aux  vagues  :  on  n'en  a  phi^ 
entendu  parler»  Thomas  Button  qui,  en  1611,  entra 
dans  la  baie  de  Hudson,  découvrit  les  deux  vastes  côtes 
c[u'il  nomma  Nouvelle-Galles  du  sud  et  du  nord*  Eur 
fin  Guillaume  Baffîn  parcourut,  en  1616,  tout  le  jgol& 
qui  porte  son  nom ,  et  revint  avec  la  conviction  que  ce 
serait  vainement  que  de  ce  côté-là  on  chercherait  un  • 
passage.  Depuisce  moment  les  Anglais  dirigèrent  leurs 
soins  plutôt  vers  la  fondation  de  colonies  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique  septentrionale  ,  quoique  les 
tentatives  de  trouver  la  route  de  ^Inde,  aient  été  de 
temps  en  temps  renouvelées  jusqu'à  ce  jour,  comme 
un  objet  intéressant  pour  la  connaissance  ie  notre 
globe. 
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Les  Francis  aussi  cherchèrent  ce  passage  ^  et  ils 
disputent  aux  Anglais  la  priorité  de  la  découverte  de 
FÂcadie  et  du  Canada.  Leur  prétention  est  injuste, 

si,  pour  découvrir  un  pays,  il  suffit  de  l'avoir  vu;  car 
Jean  Cabot  a  vu  les  côtes  de  ces  pays  huit  ans  avant 
qu'aucun  vaisseau  français  ne  se  fiit  montré  sur  les 
côtes  de  FÂmérique  septentrionale;  maïs  les  Français 
ont  pénétré  dans  l'intérieur  de  ces  pays  avant  leurs 
rivaux.  Un  certain  Dennis  entra  le  premier,  en  1506> 
dans  le  fleuve  de  S*  Laurent,  et  deux  ans  après,  Au- 
bart  le  remonta  et  conduisit  en  France  quelques  sau- 
vages du  Canada.  Plus  tard  François  I  envgyale  Flo- 
rentin, Jean  Yerazzano,  pour  faire  des  découvertes  ;  ce 
navigateur  descendit  en  Floride ,  et  se  dirigeant  en- 
suite vers  le  nord,  arriva  au  50''  degré  de  latitude  :  il 
appela  ce  pays  la  Nouvelle-France,  sans  Y  former 
d'etablissemens. 

En  4  534  et  1535 ,  Jacques  Cartier  cherchant  le  pas- 
sage deN.  O.  remonta  le  S.  Laurent  à  deux  cents  lieues 
de  son  embouchure ,  et  arriva  jusqu'à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  Montréal.  Après  avoir  passé  l'hiver  avec 
les  indigènes,  il  attira  ,  sous  un  prétexte,  sur  son  vais- 
seau leur  roi  avec  quelques  personnes  de  sa  suite>  et 
fit  voile  avec  eux  pour  S.  Malo,  où  ce  chef  de  sauvages 
mourut.  Cartier  retourna  ,  en  1540,  au  Canada,  et 
remonta  le  S.  Laurent  jusqu'à  quatre  lieues  au-des- 
sus de  Ste.  Croix  où  le  baron  de  Roberval  construisit 
un  fort.  Ainsi  les  Français  furent,  après  les  Espagnols 
et  les  Portugais ,  la  première  nation  qui  forma  un 
établissement  en  Amérique. 
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Sous  le  règne  de  Chaiies  IX ,  Pamiral  Colignî  vou- 
lant ménager  un  asile  aux  protestans,  obtint  la  per- 
misnoii  d'envojer  une  colonie  dam  laFloride*  Le  ea« 
pîtaîne  Jean  Rîbaut  partit,  le  18  f^^rrier  1563,  «feo 
deux  navires  de  IV'tat.  Il  parcourut  les  côtes  de  la 
Gëor^e,  delà  CaroliDe  méridionale  $  donna  aux  em- 
Lottchures  des  fleaves  rencontra,  on  aux  anses 
qn*îl  prit  pour  cela ,  des  noms  français ,  connne  Dait- 
pliin ,  Seine  (Altamaha  ou  George) ,  Somme,  Loire , 
Charente  (Ofi^eechec),  Garonne  (Sayannah)^  prit  pos- 
session du  pays  au  nom  duroi  de  France,  et  bfttitle  Ibrt 
S.  Charles  qui  fut  hientôt  abaDdonn(^  par  suite  de 
rindiscipliue  des  hommes  qu'il  y  laissa» 

Deux  ans  après ,  lamiral  fit  faire  à  ses  prfqpresfràis 
une  seconde  expédition  comandée  par  le  capitaine 
Renë  Laudonnicre  qui  partit  du  Havre  le  22  avril 
1564,  et  bâlit  le  fort  de  la  Caroline  où  il  fut  joint, 
le  27  août  1565 ,  par  Bibaut ,  envoyé  par  le  gouver- 
nement pour  le  remplacer;  mais  le  19  septembre,  les 
Espagnols  surprirent  la  Caroline  et  tuèrent  par  traVii- 
son  Kibaut  :  8  à  900  Français  furent  forgés*  Le 
chevalier  Dominique  de  Gourgues  vengea  ses  com- 
patriotes. Arrivé  avec  250  hommes  sur  les  cAtes  du 
voisinage,  sans  avoir  été  aperçu  par  les  Espagnols,  et 
secondé  par  lea  indigèpfBS,  il.sarpxit,  le  J25  avril  I66S9 
les  Ibrts  espagnols^  massacra  les  garnisons  on  fit  pea- 
dre,  comme  voleurs  et  meurtriers,  ceux  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  Après  avoir  rasé  les  focU,  ii  se  rem-^ 
J^arqua  pour  la  Fronça» 

Les  HolW^ajU  essayèrent  de  se  frayer  un  passage  A'ia^l^éïk 

*    N   K.  par  1«» 
UoUandai». 
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aux  Inides  â  trarm  le  clétroît  qai  9êpm  la  Nomrdle- 

Zemble  de  la  terre  ferme ,  et  au  milieu  duquel  l'île  de 
Waïgatz  est  aituëe.  La  nécessité  les  y  for^  pour 
ainsi  dire,  parce  que  les  Espagnols,  maîtres  du  cap  de 
Bonne-Espcrance ,  ne  leur  permettaient  pas  de  suivre 
la  route  trouvée  par  les  Portugais.  Depuis  15d4:xles 
États  d'Hollande  et  le  prîoee  Maurice  de  Nassau  en- 
voyèrent trois  fois  Guillaume  Bsmnds  ponr  tenter  le 
passage  de  Waïgatz;  mais  les  glaces  amoncele'es  le  ren- 
dirent impossible*  Le  troisième  voyage,  entrepris  en 
1686,  fottrès-malbeoreiix}  les  Hollandais  firent  naUf- 
frage  près  l'île  de  la  Nouvelle-Zemble  ,  y  passèrent 
l'biver  d'une  manière  misérable ,  bâtirent  enfin ,  des 
débris  d'un  de  leurs  Taisseanx,  un  «anot  et  revinrent 
ainsi  dans  lenr  pays  ;  tootefok  sans  Baerends  qui  était 
mort  en  route. 

Les  Hollandais  renoncèrent  à  chercber  ce  passage; 
îli  n'en  avaient  ;dns  besoin*  Qnatrè  de  leurs  vaisseaux 
équipes  par  des  négocians  d'Amsterdam,  prouvèrent, 
en  16d5,  qu'on  pouvait  doubler  le  cap  de  Bonue-Els- 
pArance  malgré  les  Espagnols*  Get^ènement,  réuni 
à  la  catastrophe  d'Anvers  qui  avait  en  lieu  dix  ans  pins 
tôt,  est  l'ère  d'une  nouvelle  époque  dans  l'histoire  du 
conunerce.  Amsterdam  fut  dès-lors  le  centre  de  toutes 
les  affiureë ,  en  réunissant  odles  que  lidsaient  ancien- 
nement Venise,  Seville,  Lisbonne,  Bruges  et  Anvers, 
avec  de  nouvelles  branches  que  rindustne  des  Hol* 
landais  fit  naître. 

Les  Danois  aussi  cberclièreat  un  passade  en  se  diri'- 
gL^ii«r  k»  géant  vers  l'ouest  et  au  nord.  Ce  grand  prince  qui 
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iié  dudix  scpUèmc  Aèd^fOnit^mlY 9  rmàm^véii^ 

Wir  la  navigation  au  Gra-nlaïul,  y  envoya,  en  1605, 
trois  vaisseauji;         le  commandement  fut  conti»  Â 
1/010  exceILnu  marias,  rmûcal  GodicKalk  Lindmwè 
Jean  Konkigliam  9  &co$»is ,  et  Jean  Knight ,  Ân|^aia« 
Lindcuow  qui  s\'tait  sépare  des  autres ,  aborda  sur 
cùte  du  Grœnland  oriental  »  aurd^asua  4h  F^ff- 
wl  9  an  70^  lat.       1<S8  deia  aiMw  ?|i4;(raQt  ai| 
troit  de  Davis  at  d  Aan|uèreut  dans  Je  Grœidaffd 
cidental.  Tous  firent  avec  les  naturels  le  cpi^a^iP^ 
d'échange  valUit  et  anJ^vèi^ii^  ^Ddifèifes, 
Kooiughm  trouva  danil  mieriviéiseÀlafiMllA  Udo^&a 

son  nom,  du  sable  dont  le  quinlal  rcuteimait26  onces 
d  argent.  Eu  160^  ^,  Cbii^iaR  f^m^^        <43  pajTf 

l'amiral  l<iiideQ0w.4fe<i  4m  {n^t^^twâiBe  Uqu^Wfa 
pa  avait  embarqua  let  sau.yafaa«n1^^a;  ^lais  le«  w-r 

lurels,  indignes dt'  la  perfidie  d^s  premiers  i|ay$gat^ui;|p 

HA  laiwèr^Dt  {»aa  fk^f^àè»i^hftil)Amm^  VmmX  m 

pot  donc  pia9  rapportfr  de  pçll^tpm  e|i  .^gprope,  î) 

prit  neuf  Grœnlandais  dont  la  plupart  moururent  à 
Qg^nbague  4^  çh9^m  ÇU^I^OBtIIM  «  enfiûrwt 
awr  d»  l^g^.earfianaliM  ilane  aaiaiRM  i«l 
furent  engloutis  par  les  vagues^ 

Ce  mauvais  succès  ne  découragea  pas  le  roi  de  Da- 
nemark. En  16id^  il  enyoya  le  capitaine  Jens  Munk 
chercher  un  passage  an  nord-ouest*  Ce  marin  arriva 
le  20  juin  au  cap  Farv^'^el.  Il  tourna  alors  vers  le  dé- 
troit de  iludson  qu^il  nomma  détroit  de  Christian , 
parcourut  la  haie  de  Uudsm  septentrionale  et  méri- 
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dionale,  ressortit  de  là,  cm^a  vers  le  nord ,  longea 
une  c^te  qu'il  nomma  le  Nouveau-Danemark,  et  entra 
dans  un  port  auquel  il  donna  son  propre  nom.  Le 
firoid  y  devint  si  fort ,  que  Teaunle-vie  gela  »  et  que 
tout  rëquîpage,  à  Fezception  de  deux  matelots  et  de 
Munk  ,  përit.  Ces  trois  hommes  se  confièrent  au 
plus  petit  de  leurs  vaisseaux  et  avec  des  peines  infi- 
nies et  au  milieu  des  plus  grands  dangers^  traversèrent 
rOcésn  et  arrivèrent,  le  35  septembre  1630^  à  Ber- 
gen en  Norvège.  Les  Danois  n'ont  pas  renouvelé  leur 
tentative*  ^ 

•  En  parconrant  l'histoire  des  diflRkens  ëtcts  eoro- 
pëens  pendant  le  seizième  siècle,  nous  aurons  occasion 
de  parler  de  leur  commerce  y  qui  depuis  ce  temps 
devint  un  des  principaux  ressorts  de  leur  politique , 
et  est  intimement  lié  &  tous  les  érènemens  ;  mais  il  ne 
se  présentera  aucune  occasion  de  rapporter  les  causes 
de  la  décadence  de  cette  corporation  de  villes  de 
^commerce  à  laqudie  nous  avons  vu,  dans  le  livre  pré- 
cédent, jouer  le  rôle  d'une  puissance  européenne, 
quoique  aucune  des  villes  dont  elle  se  composait,  jouit 
dé  l'indépendanoepolitique.  Nous  consacrerona  à  son 
histoire  un  diapitre  particulier ,  lorsque  nous  auiOns 
achevé  Thistoire  d'Allemagne.        (  * 

t 

*  •  > 
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CHAPITRE  IlL 

Origine  de  la  résolution  religieuse  du  seizième 
siècle  9  et  histoire   Allemagne  ^  depuis 

1453  jusqu'en  1618.  / 

Ce  chapitre  a  un  double  objet  :  il  est  consacré  à 
lliistoire  de  Torigine  de  la  révolutiou  du  seizième 
siècle,  qui  j  sortie  du  sein  de  ^Allemagne,  s'est  ré- 
pandue sur  le  sol  de  l'Europe,  et  a  pénétré  dans  les 
autres  parties  du  monde,  et  à  l'histoire  d'Allemagne 
même ,  <]ui  est  inséparable  de  celle  de  la  réformation. 
Nous  réunirons  ces  matières  \  mais  nous  les  traiterons 
■  en  plusieurs  sections. 

SECTION  I. 

Allemagne  et  Boliéme ,  sous  Frédéric  III , 

1453  — 1493. 

Frédéric  III  à'Auttuhe  occupait^  depuis  1^40^ 
le  trône  d'ÂUemagne,  et  nous  le  verrons  encore  ^ 
pendant  quarante  ans,  porter  le  titre  d'empereur  ro- 
main, roi  d'Allemagne,  sans  être  eu  état  de  maintenir 
son  autorité.  Dans  les  circonstances  diflidles  où  ce 
pays  se  trowfait ,  il  anrait  fallu  un  prince  doué  d'une 
grande  énergie  de  caractère,  et  pourvu  d'une  puis- 
sance considérable  t  Frédéric  IH  manquait  absolument 
d'énergie,  et  sa  puissance  était  tiè^bomée  i. 

La  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs ,  qui  eut 

»  Voy.  vol.  VUl,  p. 
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lieu  le  39  mai  1453 ,  causa  la  plus  grande  ferrear  en 

Europe  :  on  s'attendait  à  ce  que ,  maîtres  de  la  Grèce, 
les  Infidèles  étendraient  leurs  coi;iC[aê|;e8  MIT  les  payf 
arrosés  par  le  Danube  et  la  Theiss^  et  qoe^  de  la  Hon- 
grie ,  ils  pénétreraient  en  Allemagne  el  en  Italie.  Le 
pape  Nicolas  V  exhortait  tous  les  monarques  de  la 
chrétienté  h  se  réanir  contre  les  ennemîa  du  Christ  ; 
il  ordonna  que  runiveisalité  du  dergé  cadioliqne  coi^ 
trîbuerait  par  la  dixième  partie  de  ses  revenus  aux 
frais  d'une  croisade.  On  tint  f  en  Allemagne ,  pbuiieii^ 
diètes,  pour  dâihérer  sur  cette  affaire  «portante* 
«  Mais ,  dit  ^neas  Sylvius  Pîcc<domini ,  que  noqa 
avons  vu  si  actif  au  concile  de  Bâle ,  les  diètes  d'Alle- 
magne sont  fécondes^  chacune ^t  grosse  d'une  autre 
qtii  la  remplacera.  »  Cependant  dans  l'assemblée  so- 
lennelle, tenue  à  Francfort,  le 29  septembre  1454,  à 
laquelle  Tempereur^  en  sa  qualité  de  chef  temporel  du 
monde  chrétien ,  avait  invité  tous  les  potentats  et 
toutes  les  républiques  de  la  chrétienté,  le  même  prélat 
que  nous  venons  de  citer ,  prononça  un  discours  si 
éloquent,  que,  dans  Tenthousiasme  qu'il  excita,  on 
décréta  d'envoyer  en  iHmigrîe  10^000  oktmnx  et 
53,000  hommes  d'infanterie.  MalhemMusementroelte 
armée  n'a  jamais  existé  que  &ur  le  papier.  On  s'endor- 
midt  facilement  en  iUleniagM  anr  le  fkngfif,  tant  qnp 
là  Toyanmea  d'Hop^e-et  da  Bohlniei,  araè  Hàffobî^- 
ducbé  d'Autriche,  réunis  daus  It  s  fitfiares  mains^  op- 
posaient une  barcFÏèfie  aux  progr'ès  des  Turcs.  Mais  le 
jmne  tiadislas  ^ ,  qnî  •donnait  les  pkia  bettes  «spé- 

»  Vo^.rol.  VIII,  p.  138, 150. 
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nnoes,  mourut  le  f5  noirembre  1457 ,  âgë  ie  dnr- 

sept  ans ,  et  ses  états  furent  partagés.  Les  Hongraîs 
donnèrent  leur  couronne  à  un  prince  mineur,  à  Ma- 
thias  Gorvin ,  fils  de  JeaA  de  Hunyad ,  le  yainipiear 
de  Mahomet  11  ;  et  Frédéric  ÎIÎ ,  qui  avait  eu  pour  M«fW«»  cnr-^ 

■  vin,  roidUéo* 

lui  les  su&ages  de  quelques  magnats ,  fut  obligé  de  le  k"»* 
reconnaitre  par  un  traité  signé  le  5  juillet  1463»  Il  j 
mit  cependant  jpour  condition  qu'à  défaut  de  Matbias 
ou  de  ses  descendans  légitimes ,  les  Hongrais  confère-  ' 
raient  leur  couronne  à  lui-même  ou  à  son  ûls.  Frédé- 
ric m  prétendit  aussi  au  tr6ne  de  Bohème,  tantôt 
comme  chef  de  l'Empire ,  le  fief  de  Bohème  étant  dé- 
volu, disait-il,  à  la  couronne;  tantôt  comme  doyen 
de  la  maison  d'Autriche  ,  en  vertu  du  pacte  de  confra- 
ternité, conclu  en  1364 ,  entre  les  maisons  de  Habs- 
bourg et  de  Luxemboûrg ».  îy autres  princes  y  préten- 
dirent à  d'autres  titres  ;  mais  les  États  du  pays ,  sans 
•'y  arrêter,  cédèrent  à  l'influenee  du  vieux  arche- 
▼éque  Jean  Eokyczaaa  > ,  et  nommèrent ,  le  2  mai 
1458  ,  George  Podiébrad  ,  utraquiste  comme  eux  , 
et  qui  les  avait  gouvernés  comme  vice-roi  3.  Fré-  fî,„rg^  Podi^j^ 
dérîc  m  lui  doiina,  en  145^,  l'investiture,  et  conclut  '  '^^ 
une  alliance  avec  lui.  Ainsi  sVxéeuta  l'arrêt  de  k 
Providence  qui  voulait  que  la  maison  d'Autriche  per- 
dît ,  après  vingt  ans ,  deux  couronnes  destinées  à 
devenir  un  jour  les  principaux  pivots  de  sa  puis** 


Quant  à  l'archiduché  d'Autriche  que  le  roi  Ladislas  Pan.s«  «la 

>  Voy.  ▼oî.  VIII,  p.  66.      «  Voy.  voU  VIII,  p.  d»A«irklM. 
»  Voy.  vol.  XI,  p.  94,  99. 
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avait  possédé^  ce  pays  ayait  appartenu  à  la  bzancfae 
ainëe  de  la  maûon  de  Habsbourg ,  toutes  les  fois  que 

cette  maison  s'était  parlagée  cri  plusieurs  branches. 
A  ce  titre ,  l'archiduclK^  fut  réclamé  par  Sigismond , 
fils  de  ce  duc  Frédéric,  (jni  avait  été  proscrit  en  i4i5. 
Sigismond  qui  possédait  le  comté  de  Tirol ,  formait 
la  seconde  ligue ,  laquelle ,  par  la  mort  du  roi  Ladis- 
las,  devenait  l'aînée*  Frédéric  III,  qui  était  cbef  de  la 
■  troisième  ligne ,  devenue  la  seconde,  {«étendait  à  Far* 
chiduclié,  comme  doyen  de  toute  la  maison;  toutefois 
sou  frère  cadet  en  réclamait  une  part.  Les  Etats  du 
psrfÈ  engagèrent  ces  trois  ccNupéliteurs  à  s'arranger 
par  une  transaction  qui  fut  signée,  en  mai  1458,  à 
Vienne.  Cette  capitale  leur  resta  en  commun  :  Fré- 
déric eut  la  Basse- Autriche,  et  céda  k  Sigbmond  une 
partie  de  la  Carintbie  $  Albert,  frère  cadet  de  Frédé- 
ric ,  eut  la  Haute- Autriche. 
Ptajei  d»  Cependant  on  continua  k  s'occuper  du  projet  d'une 
croisade  :  le  pape  Pie  II,  avec  le  même  zèle  que  noua 
lui  avons  vu  développer,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
le  cardinal  Piccolomini  ;  l'empire  germanique  avec 
la  lenteur  qui  était  ordinaire  à  ce  corps,  et  Frédéric 
avec  son  indolence  accoutumée.  On  tint  une  assem- 
blée après  Vautre,  sans  rien  décider,  soit  parce  qu'on 
attendait  que  d'autres  puissances  se  déclarassent  sur 
la  part  qu'elles  voulaient  prendre  à  l'expédition;  soit 
parce  que  l'empereur,  par  paresse  et  par  manque 
d'argent,  ne  sortait  pas  de  ses  étals  héréditaires.  Il 
refusa  aussi  de  se  rendre  à  un  congrès  que  Pie  II 
tint,  en  i45d,  k  Mantoue^  probablement  parce  qu'il 
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ne  voulait  pas  rendre  les  honneiin  prescrits  par  Té- 

tiquetteà  un  homme  auquel  il  avait  donné  des  ordres, 
lorsqu'il  était  son  secrétaire.  Ni  les  exhortations  du 
pape,  ni  les  reproches  de  n^ligenoe  qu'il  lui  adressa, 
ne  purent  laîre  sortir  Frédéric  de  son  maction.  «  On 
croit,  écrivit  Pie  11  à  l'indolenl  monarque,  que,  par 
avarice,  vous  ne  voulez  pas  faire  la  dépense  du  voyage, 
ou  que  la  défense  de  la  foi  est  peu  importante  à  vos 
yeux ,  et  à  cause  de  cela  ,  on  ne  vous  estime  pas  digne 
de  régner  sur  des  chrétiens.  En  effet,  comment  pré- 
tendez-vous être  Tavoué  de  TEglise  que  vous  aban- 
donnez !  Envienèz-vous  à  Pie  Thonnenr  de  vous  avoir 
prévenu?  et  ce  sentiment  vous  inspire-t-il  de  la  ré- 
pucrnance  à  vous  trouver  avec  lui?  Détrompez-vous; 
il  vise  bien  plutôt  à  votre  gloire  qu'à  la  sienne  ;  car  il 
vous  aime  plus  que  la  vie.  »  Pie  lui  donna  une  preuve 
d'estime  que  l'empereur  ne  méritait  pas,  lorsque,  le 
13  janvier  1460,  il  le  nomma  chef  de  la  croisade, 
non-seulement  comme  chef  de  l'Empire,  mais  encore 
comme  le  prince  le  plus  digne  par  son  caractère  d'un 
si  insigne  honneur.  U  lui  accorda  la  faculté  de  substi- 
tuer, le  cas  échéant,  quelque  autre  prince  à  sa  place. 
Les  États  d'Empire  renouvelèrent  alors  leur  êngage- 
ment  de  fournir  42,000  hommes.  Comment  l'Al- 
lemagne aurait-elle  pu  prendre  part  à  une  expédition 
au  dehors,  tandis  que  d'un  bout  à  l'autre,  son  sol 
était  en  proie  aux  guerres  civiles ,  et  qu'elle  était  gou- 
vernée par  un  prince  qui  ne  put  établir  un  centre 
d'union  dans  ce  corps  à  tant  de  tètes? 

Il  y  avait  guerre  civile  en  Bavière.  Louu  le  Biche, 
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doc  de  Ravière-Landahuty  formait  des  piéteotions 
sur  la  ville  de  Ekmauwertli  qne  Femperear  Charles  IV 

avait  dc'clarée  ville  impériale.  Avec  le  concours  de 
quelques-uns  de  ses  voisins ,  il  assi^^ea  la  ville ^  mal- 
gré les  déhortaioires  de  remjiereuri  ét  la  prit  par  tra- 
hison le  19  octobre  14-58. 
Guwredup»-  H  y  avait  gucrrc  civile  dans  le  Palatinat  du  Rhin* 
Frédéric  9  frère  de  l'électeur  Louis  qui  avait  laissé  «n 
'  mourant  un  fils  âgé  de  t^ei^e  mois ,  prit  la  tutèle  de 
cet  enfant  j  mais  comme  le  bien  public  fournit  tou- 
jours des  prétextes  à  Tambitiony  le  tuteur  en  trouva 
pour  ^arroger  le  gouvernement ,  en  «^engageant  à  re- 
noncer au  mariage ,  afin  de  laisser  toute  la  sncx^ioii 
à  ce  même  neveu ,  qu'il  dépouillait  de  son  patrimoine. 
L'empereur  d^pprouva  la  conduite  du  prince  Fré- 
déric ;  et  plusieurs  états  voisins ,  qui  craignaient  son 
ambition,  ou  auxquels  il  avait  donné  lieu  de  se  plaindre 
de  son  usurpation ,  prirent  les  armes  contre  lui;  tels 
fiuent  rélecteur  de  Mayenœ,  le<  comte  Palatin  de 
Ydldenz ,  le  comte  de  Wirtemberg  et  celui  delà  Petite- 
Pierre  queFrédéric  dépouilla  entièrement,  de  manière 
que  depuis  cette  ^toque  le  comté  de  la  Petite-Pierre 
resta  réuni  aux  états  Palatins 

Bientôt  cette  double  guerre  civile  divisa  l'Allemagne 
méridionale  en  deux  partis.  Plusieurs  dictes  et  des 
arbitres  nommés,  ayant  décidé  contre  l'électeur  Pa- 
latin et  contre  le  duc  de  Bavière ,  ces  deux  princes  t^al» 
lièrent  entr'eux  et  avec  Louis  II,  landgrave  de  Hesse- 
Cassel.  Pour  réduire  à  l'obéissance  ces  perturbateurs 
*  Ce  comia  est  siloé  en  Aliace  ;  toa  nom  aUeoMad  «t  LiiUeUteio. 


Digitized  by  Google 


de  Ia  tranquillité  ptibliqae,  TEdrapire  leva  nue  année 
de  SOjOOO  hmnmeSy  dont  le  oommandement  fat  con- 
fié à  Albert ,  margrave  de  Brandebourg.  La  guerre 
ëclata  8ulr  le  Rhin.,  en  Franoomé,  en  Bavière  et  en 
Sooabe.  Le  aiargrave,  d'ailleun  excellent  capitaine, 
ne  fut  pas  heureux  dans  son  expédition;  le  duc  de 
Bavière  ,  après  avoir  dévasté  Vévèché  d'Ëicbstœdt, 
força  le  margrave  à  signer  une  transaction  qui  a  la 
vérité  ne  fut  pas  exécutée.  Le  4  juillet  1460  >  Pélectenr 
Palatin  remporta,  près  de  Pfeddersheim ,  une  grande 
victoire  sur  Thierry  d'Isembourg,  électeur  de  Ma jencé, 
qui  fut  obligé  de  souscrire  k  un  accommodement 
onéreux ,  mais  par  lequel  l'électeur ,  ainsi  que  le  comte 
de  Katzenelnbogen  devinrent  ses  alliés* 

Les  États  d'Empire  s'étaient  réunis  au  mots  de  sep-  m^io  .i. 
tembre  1460k  à  Vienne,  où  le  cardinal  Besêarion, 
légat  du  pape,  les  exhorta  de  nouveau  à  prendre  les 
armes  contre  l'ennemi,  de  la  chrétienté  ;  mais  les 
princeA  voyant  l'Allemagne  embrasée,  se  plaignirent 
de  la  négligence  de  l'empereur  qui ,  restant  renfermé 
k  Vienne,  abandonnait  l'Empire  à  la  confusion  qui  y 
régnait.  Excités  par  George  Podiâ>rad  qui  ambitic^^ 
sait  la  couronne  impériale  >  ils  s'occupèrent  même  dn  ' 
projet  de  dt'poser  Frédéric  lïl.  Ils  ne  purent  pas 
mieux  s'accorder  sur  ce  point  que  sur  tant  d'autres 
objetsw 

Une  nouvelle  ffuerre  civile  éclata  dans  l'électorat  de 

^  ^  ,Majeaoe,  MSS 

Mayence.  Thierry  dMsembourg,  nommé  à  la  dignité 
d'électeur  en  14^  ,  eut  une  discussion  avec  la  chambre 
apottolique  sur  le  montant  des  amiates  qu'il  devait 
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payer.  Les  esprits  s'ëtant  échauffés,  Paul  II  excom- 
munia Thierry,  et  odai-ci  en  appek  an  fiitar  concile 

qui ,  d'après  les  di'crets  des  conciles  de  Constance  et 
de  Bàle,  devait  être  couYoquéà  une  époque  fixe.  Piell 
fut  d'autant  plus  choqué  de  cette  démarche  du  prélat 
allemand,  qu'au  congrès  de  Mantoue il  avait,  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  interdit  ces  sortes  d'appels;  il 
publia,  le2i  août  1461 ,  unebulle  par  laquelle  Thierry 
était  déposé,  et  Adolphe,  comte  de  Nassau,  nommé 
•  A  sa  place  par  provision,  Thierry ,  devenu ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  l'allié  de  son  ancien  ennemi ,  Frédé- 
ric, électeur  Palatin ,  se  ligua  étroitement,  le  6  jan^- 
▼ieri463 ,  &  Weinheim,  avec  Philippe ,  dernier  comte 
de  Katzenelnbogen ,  et  avec  Henri  III ,  landgrave  de 
Hesse-Marbourg.  Le  margrave  de  Bade  au  contraire^ 
le  comte  Palatin  de  Veldenz,  Ulric,  comte  de  Wir* 
temberg ,  Louis  II ,  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  ar- 
mèrent pour  Adolphe,  et  Tempereur  se  déclara  éga- 
lement pour  le  protégé  du  pape  et  contre  Télecteor 
légitime.  Le  Palatin  défit,  le  50  juin  1463,  près  de 
Seckenheim,  les  princes  alliés  contre  Thierry.  Le 
margrave  de  Bade ,  l'évêque  de  Metz  qui  était  son 
frère ,  le  comte  de  Wirtemberg  et  beaucoup  de  sei- 
gneurs qui  avaient  combattu  dans  leur  armée  furent 
faits  prisonniers  3  mais  Adolphe  de  Nassau  surprit 
Mayence  dans  la  nuit  du  27  octobre  1462 ,  la  remplit 
de  sang  et  de  carnage,  s'y  montra  en  vainqueur  sé- 
vère et  priva  cette  ancienne  ville  impériale  de  l'immé- 
diateté  et  de  tous  les  privilèges  dont  elle  avait  joui 
jusqu'alors.  Ce  fiit  à  cette  occasion  que  les  imprimews 
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qui  travaillaient  dans  cette  ville  se  dispersèrent  ^  et 
que  Tari  de  la  typographie  fut  connu  dans  le  reste  de 
l'Europe*  Adolphe  força  ses  prisonniers  à  se  racheter 
perdes  sommes  considérables,  et  s^arrangea  finalement, 
le  12  octobre  1465,  avec  son  compétiteur  à  Zeils- 
heim,  près  Hoechst.  Adolphe  resta  électeur  et  arche- 
Tàpie,  mais  il  abandonna  à  Thierry  les  baillia£;es  de 
Hcechst,  Steinheim  et  Did[K>urg  pour  y  exercer ,  sa 
vie  durant ,  toute  juridiction  séculière  et  ecclésiastique. 
L'empereur  confirma  cet  arrangement  le  28  octobre. 
Cette  guerre  coûta  à  rarchevéché  de  Mayence  quel- 
ques belles  possessions ,  prix  de  l'assistance  que  les 
deux  landgraves  de  Hesse  avaient  accordée  aux  deux 
compétiteurs.  La  ville  de  He%eismar  fut,  entre  autres, 
perdue  de  cette  manière.  La  Bergstrasse  fiit  engagée  h 
l'électeur  Palatin. 

La  guerre  civile  éclata  en  Autriche  entre  FrédéricUl  OMmd'At»* 
et  son  frère  Albert  qui  demanda,  en  1461 ,  la  cession' 
de  la  Basse- Autriche ,  et ,  s'étant  allié  avec  le  roi  de 
Bohème  et  le  duc  de  Bavière-Laudshut ,  envahit  ce 
pays  à  la  tête  d'une  armée. 

Frédéric  III  ayant  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Ba- 
vière ,  le  roi  de  Bohême,  l'électeur  Palatin ,  et  les  évé- 
ques  de  Bamberg  et  de  W ûrzbourg ,  s  aUièrent  avec 
le  duc  contre  Albert  l'Achille  et  l'Ulysse,  margrave 
de  Brandebourg,  général  de  l'armée  de  l'Empire  for-* 
mée  des  contingeiis  de  quatorze  princes  et  qua- 
rante-quatre villes.  Le  margrave  qui  '  jusqu'alors 
avait  paru  in vincible ,  fut  battu,  le  19  jûittet  1462, 

»  Voy.  vol.  VUI,  p.  329. 
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pcés  de  Giengoiy  et  perdit  la  bannière  de  l'Empire* 
•Les  habitant  de  Vienne,  cxdtéi  k'ht  rërolte  par 

l'archiduc  Albert,  assiégèrent  l'empereur  dans  le  pa- 
lais ,  dit  Burg  ou  cfatfttean,  depuis  le  4  octobre  1462 
jusqu'au  2.  décembre  que  le  roi  de  Bobéme,  son  en- 
nemi, vint  le  délivrer.  Frédéric  fut  obligé  d'abandon- 
ner la  Basse- Autriche  à  son  frère ,  contre  une  pension 
de  14,000  ducats^  mais  bientôt  le  turbulent  Albert 
recommença  les  bostilités ,  et  la  diète  de  Batisbonne 
le  proscrivit  au  mois  d'avril  1463. 

U  mourut  le  2  décembre  de  la  même  année ,  et  ce 
ne  fut  que  depuis  ce  moment  que  Frédéric  Dlfut  seul 
maitre  en  Autriche^  en  Stine,  en  Garinthie  et  en 
Gamiole^  carSigismond  de  la  branche  dcTirol,  lui 
abandonna  volontairement  ses  drrnts  à  un  tiers  de  la 
succession  du  roi  Ladidas* 

La,  guerre  civile ,  après  avoir  désolé  rAUcmagnc 
pendant  plus  de  4ix  ans ,  fut  terminé  par  des  con- 
ventions conclues  en  1463  :  Donawertb  recouvra  son 
îmmédiateté. 

ahè'mr*4«»  La  paix  avait  à  peine  duré  quelques  années  qu'une 
nouveOe  guerre  éclata  au  sujet  de  la  Bohème.  Dans 
son  serment  de  couronnement,  George  Podiébrad  • 
avait  promis  obéissance  &  l'église  catholique  et  au 
pape,  qui,  en  revanche,  l'avait  reconnu  roi  de  Bo- 
béme.  Pressé  ensuite  par  les  Utraquistes  auzquek 
il  devait  son  élévation ,  il  envoya ,  en  1463*',  ^des  am- 
bassadeurs à  Rome,  avec  la  mission  ostensible  de 
rendre  Tobédience  à  Pie  II,  mais  en  même  temps  pour 
solliciter  la  confirmation  des  compadaia  de  Bâle« 
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Pie  n  qui  connaîssait  penonnelfemettt  Podidbrad, 
refbsft  cette  demande  et  envoya  en  Bohême  Fantin  de 
Valle,  docteur  en  droit  canon /en  quAUtëde  l^at 
chargé  d'abolir  l'usais  dn  calice  des  laïcs  dans  le  aa- 
cvement  de  rencharistie.  Ce  lëgat  ayant  tenu  dans 
l'assemblée  des  Etats  de  Bohême,  des  propos  qu'on 
trouva  offensans  pour  le  roi,  celui-ci  ie  fit  mettre 
en  prison.  Aussitôt  le  pape,  par  une  bulle  du  10  dé- 
cembre 1465,  annula  les  compactata  de  1433,  ex- 
communia Po(li<:brad  et  le  cita  devant  son  tribunal  à 
Rome.  Il  promit  sa  protection  aux  villes  de  Biedau  et 
d«Namslau  qui,  seules  de  toutes  les  vllks,  nWent 
pas  CTcore  reconnu  Podiëbrad. 

Pie  n  étant  mort  en  1464,  Paul  II,  sou  successeur, 
ne  donna  d'abord  pas  suite  à  la  procédure  contre  le 
roi  de  Bobème;  ayant  appris  cependant  que  plusieurs 
seigneurs  catholiques  avaient  formé  une  confédération 
pour  la  défense  de  leurs  droits,  il  publia,  le  25  dé- 
cembre 1466,  la  bulle  d'excommunication  contre 
Podiébrad,  et  oflnt  sa  couronne  à  Casimir  ÏV,  roi  de 
Pologne,  qui  avait  épousé  la  sœur  du  jeune  Ladislas  5 
mais  ce  prince  la  refusa.  La  conduite  de  Frédéric  m 
ue  fut  pas  si  noble.  Oubliant  le  service  que  George 
lui  avait  rendu  en  1462  1,  il  essaya,  quoique  sans 
succès ,  d'engager  les  États  d'Empire  à  lui  déclarer  la 
guerre  i  il  réussit  mieux  avec.Matliias  Gorvin,  roi 
dHongrie ,  gendre  de  Podiébrad ,  qui  se  chargea 
d'exécuter  la  sentence  que  le  pape  avait  prononcée 
contre  son  beau-père.  Frédéric  promit  de  l'investir 

■  V07.  p.  210  de  ce  vol. 
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de  la  Bohème,  à  conditioii  que  Matkias  loi  ferait  as- 
surer k  succession  d'Hongrie  pour  le  cas  oÀlui-méme 

n'aurait  pas  d'héritier  mâle. 

Sous  le  préteste  d'un  ycbU  qu'il  avait  £omé  pen- 
dant que  les  Viennois  l'assi^ieaient  dans  son  palais  9 
l'empereur  fit,  vers  la  fin  de  l'annexe  1468,  le  pèle- 
rinage de  Rome  ^  son  véritable  but  était  de  conférer . 
avec  le  pape  sur  son  projet  d'assurer  la  succession 
d'Hongrie  et  de  Bobème  à  son  fils ,  Parcbtduc  Maxi- 
milien.  Mathias  à  qiii  le  secret  de  cette  négociation 
fitt  révélé,  en  prit  de  l'humeur  ;  il  eut^  le  4  avril  1469, 
une  conférence  avec  George  Podiébrad  k  Stemberg,  et 
y  conclut  avec  lui  une  trêve  de  deux  ans.  Mais  les 
États  catholiques  de  Bohême  et  de  Moravie  ayant  fait 
de&  représentations  à  Mathias  contre  cette  trêve,  et  le 
légat  du  pape  l'ayant  annulée,  Mathias  la  rompit  et  se 
fit  élire ,  le  3  mai  de  la  même  année ,  roi  de  Bohème 
"par  les  Etats  catholiques  assembles  à  Olmûtz.  Après 
avoir  reçu  la  couronne ,  il  alla  en  Silésie  où  dix-huit 
ducs  le  reconnurent  ;  la  Lusace  et  la  ville  de  Breslau 
se  déclarèrent  également  en  sa  laveur. 
\vi«>i;sia  viT,  Pour  se  venger,  George  Podiébrad  convoqua  une 
ii7t.  diète  à  Prague  et  y  fit  élire,  en  juillet  1469 ,  pour 
son  snccesseur,  Wladislaw,  fils  de  son  ami  Casi- 
mir IV  roi  de  Pologne,  à  condition  qu'il  épouserait 
Ludomille ,  sa  fille ,  que  Casimir  lui  donnerait  asns- 
tance  contre  ses  ennemis  et  le  reconcilierai^t  avec  le 
pape.  Casimir  balança  sur  l'acceptation  de  cette  pro- 
position, et  le  roi  Podiébrad  mourut,  le  22  mars 
1471,  avant  que  Tafiaiie  fut  entièrement  terminée, 
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V^Atont  la  réputation  d'un  des  plus  grands  princes  de 
son  temps*'  Qnoîqite  utraqaiste ,  il  ëtait  smcèreinent 
eatholicpit  et  ôrlhodoxe^  seulement  il  ne  put  jamais^ 
•epersuader  que  l'usage  du  calice  pour  les  laïcs ,  que 
les  pères  du  concile  de  Constance  avaieut  cru  pouvoir 
.1»léfer^.£llto(mtsaiTe  à  la  foi.  Âpiés  sa  mort,  les  États 
deBobème  se:cbi^nèrent ,  le  VI  mai  1471 ,  pour  roi, 
Wladislaw  ,  ce  fik  de  Casimir  auquel  Podiébrad  avait 
•destiné  la  couronne*  Gomme  roi  de  Bohême,  on  le 
nomme  WladMOT  H.  H  lut  successivement  reconnu 
par  les  princes  d'Empire ,  et  reçut ,  le  10  juin  i  477  ,  , 
l'investiture  par  l'empereur.  Le  6  dcfcembre  1478 ,  il 
s'arrangea  à  01mût8.ayeQ  Mathias  Gorvin,  auijuel  il 
céda  h  Sil^e  à  l'exception  des  duchés  de  Schweid* 
nitz  et  d'Iauèr,  et  la  Moravie,  pour  en  jouir  sa  vie  du- 
rant. -Ainsi  il  ne  se  réserva  à  lui-même  que  la  Bohême,  ^ 
la  Lusace  et  une  petite  partie  de  k  Silésie.. 

Au  mois  de  juin  1469,  un  corps  de  Turcs  pénétra  ..^^iji*»^^^^ 
dans  le  duché  de  Gamiole.  Cet  événement  mit  toute 
l'Allemagne  en  rumeur,  et  dans  les  années  1469  à 
à  1473 ,  il  fat  tenu  plusieurs  assemblées  pour  délibé- 
rer sur  les  moyens  de  garantir  la  patrie  à  l'avenir  de 
pareilles  incursions ,  sans  qu'on  parvînt  à  aucun  ré- 
sultat. Ges  longueurs  tenaient  aussi  bien  au  cavact^ 
de  la  nation  qu'à  la  constitution  vicieuse  de  l'état  et  à 
l'impuissance  du  monarque. 

L'événement  le  plus  important  du  règne  de  Frédé-  ^^^^^^ 
rie  ,  eteelm  qui  posa  k^fondemens  de  la  grandeur  de 

Ja  maison  d'Autriche,  est  son  démêlé  avec  le  dernier 
duc  de  Bourgogne. 
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L'histoire  de  la  maison  de  Bourgogne  descendant 
de  Philippe  le  Hardi ,  fils  de  Jean  I  roi  de  France  y 
appartient  en  même  temps  à  celle  de  Fnmee  et  k  ooUe 
d'Allemagne  ;  à  la  première,  par  l'origine  <de  cette  mai-' 
son,  par  luie  grande  partie  de  ses  possessions  et  par  les 
relations  multipliées  que  les  ducs  avaient  avec 
de  France;  à  celle  <f  Allemagne,  païf  le  rang  que  la 
maison  devait  à  ses  terres  situées  en  Einpire.  Ce  ne  fut 
que  dans  les  derniers  temps  de  son  existence  qu'elle 
fut  en  rapports  suivis  avec  les  empereurs ,  et  ce  lut 
surtout  par  son  extinction  qu'elle  causa  une  véritable 
révolution  eu  Europe. 

Cette  maison  joignit  successivexoent  k  son  apa- 
nage primitif,  soit  par  mariages,  soit  par  forme  ^achat^ 
le  comté  de  Bourgogne  et  la  plus  grande  partie  des 
Pays-Bas  ^  savoir  les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois , 
le  margraviat  d'Anvers ,  la  seigneurie  deMdinés,  le 
comté  de  Namur ,  les  duchés  de  Brabant  et  de  Lîm- 
bourg,  une  partie  de  la  province  de  Frise,  lescom- 
iés  de  Hainaultf  ^'Hollande  et  de  Séelande  et  le 
duch^  de  Luxembourg  s  enfin  le  dernier  duo»  Charles 
le  Hardi  ou  le  Téméraire,  comme  il  est  ordinairement 
nommé  par  les  Français,  venait  de  se  faire  céder  par 
U  maison  d'Egmont  le  duché  de  Guddre  le  oùêM 
de  Zutphen ,  de  manière  qu'indépendamment  du  duc 
de  Bourgogne ,  il  n'y  avait  plus  d'autres  Etats  dans  les 
Pays-Bas  que  Gambiray,  ville  impériale,  et  quatre 
évéqueSy  ceux  dUtracht ,  de  Liège  ,  de  Cambray  et 
de  Toumay ,  dont  le  premier  était  le  plus  puissant , 
parce  qu'outre  la  province  d'Utrecbt>  sa  dominatiou 
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s'élciMlaitaiiaû  SDTCelkadYNberysaelct  deGranin'-  ' 
gue  5  enfin  la  plus  grande  partie  des  Frisons  étaient 
républicainâ  et  gouvernés ,  sous  la  protection  de  l'Em- 
{rire»  par  lenn  fsaptes  magiatrats  qu'ils  nonumaieiit 
podeitA.  Aux  deux  Bourgognes  ayeckurt  appartenances 
et  aux  Pays-Bas ,  Charles  le  Téméraire  avait  encore 
ré  uni  le  Brisgau ,  et  les  possesnons  autrichiennes  en 
Alsace,  savoir  ]eSundgau«t  Je  eomtëde  Ferrette^que 
oetle  Bsaison  lui  avait  engagées».  Il  espérait  y  joindre 

'  le  comte  de  Ferrette^  en   «llemani  PfiH^  dëaaembranent  Ai 
.«•lui  d*  MoBtbéliwd,  ae  «ompmait  oiigintiremeiit  qae  !«•  <ei- 
gnaoïÎM  de  Femite,  ^Ahlobrcli  el  de  liann  4aiit  Je  ^adgM. 
Ver»  1104 ,  il  ^cbnt  en  .pertoge  dans  k  faoeeMion  peierMUe  à 
Frédéric,  fils  atné  de  Thierry  I ,  comte  de  Mouson,  de  Monthé- 
liard  et  de  Bar;  mais  il  ne  prit  le  titre  de  comte  de  Ferrette 
qu'en  1125.  Dam  le  treizième  siècle  un  crime  atroce  fui  com- 
mis dans  la  maison  de  Ferrette.  Fre'de'ric  II,  petit-fiU  de  Frédé- 
ric I ,  fut  dtrangie'  vers  1234 ,  par  Louis  Grinmal ,  son  second 
fils-  Ulric  1  f  qui  régna  de  1234  à  1275 ,  eut  une  longae  guerre 
\  soutenir  contfe  Févéque  de  StFasbomg.Les  comtes  d*]^ilieim , 
ainsi  nommés  d*après  une  ville  et  un  château  situés  près  de 
Colmar  en  Haute-Alsace ,  s'étaient  éteints  en  1144,  et  leurs  terres 
avaient  passé  ans  comtes  de  Dabo;  lorsqoVn  1225  oeus-ci  s'é- 
teigntreni  ^^alenent ,  leurs  possessions  provenant  de  la  succession 
d*£gisbeim  devinrent  l'objet  d^unc  discussion  entre  les  évéques  de 
Strasbourg  et  le  comte  de  Ferrette;  une  transaction  conclue  en 
1251  la  termina.  Ulric  renonça  en  faveur  de  l'église  de  Strasbourg 
au  château  d*£gisbeim,  et  lui  ce'da  le  domaine  direct  delà  seigneu- 
rie de  Thann.  En  1275,  il  vendit  pour  650  marcs  d'argent^  le  do- 
maine direct  du  comté  de  Ferrette  à  T^lise  de  Bile*  Thibaut  » 
comte  de  Ferrette,  acheta  en  1281,  la  seigneurie  de  Florimont  (  en 
allemand  BlnmeidMrg  )  pour  laquelle  il  fiit  obligé  de  se  leeon- 
nattre  Tsnal  de  Umême  église.  Ulric  II,  qui  régna  de  1810  à  1824 , 
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encore  la  Lorraine  et  la  Suisse.  De  toutes  les  posses- 
sions de  la  maison  de  Bourgogne,  le  duchë  de  Boiirgo- 
ffie  fleulenieiit  avec  le  Maçonnais ,  F  Auxerrois  et  quel- 
ques autres  dépendances ,  ainsi  que  les  comtés  Ar- 
tois et  de  Flandre,  cl  aient  fiefs  français*,  pour  tout  le 
reste  de  leurs  domaines  y  ces  princes  étaient  vassaux  de 
l'Empire  {^ennaniqae* 

Charles  le  Téméraire ,  fils  de  Philippe  le  Bon ,  qua- 
trième duc  de  Bourgogne ,  dont  il  sera  beaucoup 
question  dans  le  chapitre  suivant^  asprait  à  l'honneur 
de  porter  une  couronne  ,  honneur  auquel  l'étendue, 
mais  surtout  la  richesse  de  ses  états  le  rcudaienlpropre. 
U  proposa  à  Tempereur  ,  qu'on  regardait  comme  le 
suprême  dispensateur  des  dignités  dans  la  chrétienté  » 

eut  par  mariage  la  seigneurre  fie  Rolhenbourg  on  Rougemont ,  et 
par  concession  des  ducs  d'Aulriche  en  1320,  la  scii^ncuric  de  Dellc 
(  en  allemand  Dattcuried  ).  Il  eut  pour  successeurs  Jeanrte,  sa  filtf» 
et  Albert  d^Autriche,  son  époux,  quatriène  iils  de  i'^mpereor 
Albert  et  land^ave  de  le  Haute  Alsace.  «  Albeclips  arduitiile 
es  menibas  et  çedibas  contrectiu ,  4lt  Albert  île  Strasbourg,  ex  Jo^ 
banna)  de  P6rt ,  coojuge  sue,  filiom  parvulom  Budolphum  babuit» 
qui  cum  non  crederetur  bojne  contradi  filins ,  ipse  Itmen  Albc^jrtue 
•nom  fecit  filium  esse  et  terroonibus  prspdicariu  »  Il  en  cMt  eocore 
trois  autres  fils. 

Le  comte  de  Ferrelte  resta  à  la  maison  d'Autriche,  cl  fut  re'uni 
au  landgraviat  de  la  Haute-Alsace.  Eu  1469,  Tarchiduc  Sigismond 
engagea  tontes  ses  terres  d* Alsace  k  Cbarles  le  Tc'mérairc,  dernier 
dnc  de  Bourgogne ,  après  la  mort  duquel  la  maison  d*  Auirtcbe  ren- 
tra dans  cette  possession. 

La  fiunille  des  barons  de  Ferrelte  ne  deseend  pas  des  comtes  de 
ce  nom;  elle  a  ponr  soucbe  Henri  de  Femtle  y  un  de  leurs,  minisr»- 
l^ls  qui  vivait  en 
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d'ériger  ses  états  en  royaume,  sous  la  dénomination  de  . 
royaume  de  Bourgogne ,  et  d'y  joindre  la  qualité  de 
▼icaire  général  de  l'Empire  dans  les  pays  d'Outre- 
Meuse;  et  avec  elle,  la  souveraineté  sur  les  quatre 
évéchés  de  Cambrai,  Tournai,  Liège  et  Utrecht«  A  * 
cette  condition,  il  promettait  de  donner  la  main  de 
Marie ,  sa  fille  unique ,  à  l'archiduc  Mazimilien  y  fils 
de  l'empereur. 

L'empereur  et  le  duc  de  Bourgogne  eurent ,  le  i  .j.^"^^^'!^'^ 
octobre  1475,  une  entrevue  à  Trêves  où  cette  âf- gS^VL*! 
fiûre  dut  être  consommé.  Le  duc  de  Bourgogne  ***** 
y  parut  avec  une  suite  brillante  de  seigneurs  et  avec 
8000  chevaux  et  6000  hommes  d'in&nterie.  Il  étala 
un  faste  avec  lequel  la  pauvreté  de  l'empereur  con-  ' 
trastait  fortement,  malgré  les  efforts  qu'il  avait  faits 
pour  paraître  magnifique.  Le  manteau  du  duc  était 
ohai^  d'or  et  de  diamans  pour  plus  de  200,000  du- 
cats, n  avait  apporté  la  couronne  et  tous  les  emblèmes 
de  la  royauté.  Rien  ne  manquait  que  la  confiance. 
Louis  XI,  roi  de  France ,  le  plus  politique,  le  plus 
dissimulé  des  princes ,  et  rennemi  juré  de  Charles , 
avertit  l'empereur  d'être  sur  ses  gardes  contre  la  du- 
plicité du  duc  de  Bourgogne^  et  celui-ci,  qui  était 
soupçonneux  parce  qu'il  ne  méritait  pas  qu'on  eût 
confiance  en  lui ,  ne  voulut  pas  que  le  mariage  de  sa 
fille  eût  lieu  avant  d'avoir  reçu  Tinvestiture  du  vica- 
riat.  L'empereur  promit  au  duc  la  dignité  royale ,  s'il 
pouvait  obtenir  le  consentement  des  lecteurs*  Après 
avoir  perdu  deux  mois  en  négociations ,  Frédéric  m  ^ 
prétextant  les  troubles  de  l'électoral  de  Cologne  y 
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quitta  fiirtiTenient  TVàves  en  8e  meitaiil  dans  m  ba- 
teau sur  la  Moselle  sans  prendre  congé  du  duc  de 
Bourgogne* 

s^dffNeoH,    Le  chapitre  de  Gologiie  et  les  T3les40  Gcdogneide^ 
Bonn  et  de  Neius  s'étaient  révolté  contre  Robert , 

comte  palatin ,  leur  électeur ,  prince  violent  qui  se 
permettait  toutes  sortes  d'excès  et  d'iniustic^  Le  cha- 
pitre et  les  États  du  pays  avaient  nommé  un  admi- 
nistrateur de  l'archeréché  dans  la  personne  de  Her- 
mann,  frère  du  landgrave  de  Ue^se^  prince  sage> 
ëdairëy  aussi  pacifique  que  oouiagenju  Cbarlea  le 
Hardi,  qui  espérait  profiter  de  ces  troubles  pour  s'em- 
parer des  villes  du  Bas-Rhin ,  s'érigea  en  protecteur 
de  l'archev(>que  Bobert,  et  vint,  le  29  juillet  1474^ 
avec  j60.000  hommes  asûéger  Nenss,  quei'admèMStsa- 
teur ,  auquel  son  frère  avait  envoyé  des  secours,  dé- 
fendait avec  une  constance  qui  lui  ûi  infiniment 
d'honneur.  Cette  fois-ci  la  passion  prit  le  dessus  sur 
rindolence  de  l'empereur;  il  convoqua  le  banc  de 
l'Empire^  déclara  qu'il  se  mettrait  lui-même  à  la  tôte 

Trmitë  diAji-  Tacmée,  et  conclut,  le  5X  décembre  1474  à  Auder- 
nack,  une  alliance  avep  le  roi  de  Fcanee»  ^promit 
d'attaquer  le  duc  dans  le  Luxembourg  avec  50,000 
hommes  ^  Frédéric  requit  aussi  les  Suisses  de  fournir 
un  contingent  de  10^000  à  12,000  hon^nes,  mais  ce 
qui  fut  plus  effectif»  ce  fiit  un  corps  de  d&^OOO 
hommes  avec  lequel  Henri  lU,  landgrave  de  Hesse^  se 
plaça  sur  le  Bœsenstein  pour  protéger  la  ville  en  at- 
tendant ranivée-de  Tempcrair. 

j>4ix  de  un.    Une  armée  de  5fi,000  hommes  se  rassembla  près  de 
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Cologne  au  mots  de  mars  1475 ,  et  s'approcha  jnsqa^à 

la  proximiLe  d'une  demi-lieue  du  camp  des  assiégeans, 
sans  que  le  margrave  Albert  F  Achille  pût  décider 
Fempereiir  à  les  attaquer*  Le  légat  du  pape  ayant  of- 
fert sa  médiation  pour  la  paix,  Frédéric  III,  qui  n'a- 
vait pas  perdu  de  Yue  le  mariage  de  son  fils  avec  l'hé- 
ritîève  de  Bourgogne,  s'y  prêta  ,'et  Charles  le  Hardi  à 
qui  cinquante*  six  assauts  Ifrrës  pendant  un  siège  de 
onze  mois,  avaient  coûté  15,000  hommes,  ne  fut  pas 
ùiché  d'avoir  un  prétexte  honorable  pour  le  lever.  La 
paix  fut  conclue  sur  la  rivière  d'ErfiBt,  le  17  juin  1475  ; 
Charles  lé  Téméraire  se nrelira  vers  son  pays,  et  Fad- 
ministrateur  fut  mis  en  possession  de  l'électorat.  Ro- 
bert étant  tombé  dans  un  parti  bessois,  fut  enfermé 
au  di&teau  de  Blanckensfem  6À  il  mourut  en  1480. 
Le  défenseur  de  Neuss  fut  alors  élu  archevcfjue. 

Pendant  les  négociations,  Frédéric  et  Charles  eurent 
une  entrevue  secrète  :  il  parait  que  le  dernier  y  re- 
nouvela sa  promesse  éi  'donner  la  main  de  sa  fille  à 
l'archiduc  Maximilien ,  et  que  l'empereur  sacrifia  le 
duc  de  Lorraine  et  les  Suisses  au  ressentiment  du  duc  : 
06  ifd  est  «ertain  c'est  qu'ils  ne'fitrent  pas  compris 
dans  la  paix. 

Nous  avons  rapporté  ^  de  quelle  manière  le  duché  ^       •!* . 

l  A  Ctiarle»  \p  le- 

de  Lovranne  était  entré  en  1451  dans  la  maison  d'An-  d^^Jj^i^li;^ 
jou  par  le  mariage  d'isabde ,  héritière  de  Lorraine  ^'^'^"^  ^ 
avec  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  qui  ensuite  succéda 
nussi  ûam  le  comté  de  Provence  et  dans  la  prétention 
m  royaume  de  Naples.  La  maison  d'Anjou  ne  pos^ 

•  Voy.  vol.  VUI ,  p.  117. 
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ftëda  les  dudiés  de  Lorrame  et  de  Bar,  que  pendànt 

quarante -deux  ans  ;  car  immédiatement  après  la  mort 
d'Isabelle^  le  roi  Eené  avait  abandonné  la  Lorraine 
son  fils  Jean ,  qui  en  était  le  TérilaUe  héritier^  et  Icank 
Pavait  transmise  à  Nicobs  Mm  fils,  quimouraten  1475>  ^ 
sans  descendance.  Le  roi  René  qui  vivait  encore  ,  ne 
forma  aucune  prétention  au  ducbé  de  Lorraine  qui  le-^ 
venait  de^lroit  a  99^  fille  Yolande.  Cette  psiaosaae  était» 
veave  de  Ferry,,  comte  deVandemont,  fils  de  oet  An» 
toine,  chef  de  la  seconde  brancbe  de  la  maison  de 
Lorraine»  qoi  avait  disputé  le  duché  à  Bené*  Elle  e» 
avait  un  fils,  nommé  Aené  II  snr  lequel  se  rélmi88aîent^ 
tous  les  droits  des  deux  branchjes.  Yolande  lui  céda  le 
ducbé  de  Lorraine ,  mais  à  la  mort  de  son  père,  le  roi 
Benéj  en  1480,  elle  prit  le  titr^  de  reine  de  Sicile  et 
de  Jérusalem*  René  H  obtint  par  testament  du  rotl 
René  le  ducbé  de  B^r  qui  fut  ainsi  à  jamais  réuni  à 
celui  de  Lorraine. 

(■a  possession  de  la  Lorraine  - était -indispensaMe 
au  duc  de  Bourgogne  ,  pour  l'exécution  de  son  plan^ 
ambitieux ,  parce  que  ce  pays  coupait  la  communi- 
cation de  la  FrancberComté  et  du  Sundgan  avec  kl 
Luxembourg  et  les  Pays-Bas.  Charles  le  Téméraire: 
trahit  les  vues  qu'il  avait  sur  la  Lorraine,  en  faisant  en- 
lever le  j^eune  duc  René  ^  mais  Louis  XI  ayant  fait  ar- 
rêter, comme  6tage,  un  neveu  de  l'empecenr^  qui  étu- 
diait à  Paris  1 ,  Frédéric  HI  exigea  de  Charles  qu'il  remît 
René  en  liberté.  11  le  fît ,  cependant ,  dans  l'entrevue 
de  Trêves,  il  représenta  à  Tempeieur  que  la  Lorraine 

*  Nous  n'avons  pa  trouver  U  nom  de  ce  prëtenilu  ne?co. 
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était  un  fief  dévolu  à  l'E^i^irey  et  lui  en  demanda 
TînTestitaie.  Cette  întrîgae  ayant  ëchonë  par  le  dé- 
part précipité  de  Frédéric  ,  Charles  le  Téméraire 
chercha  un  autre  prétexte  pour  s'emparer  de  la  Lor- 
raine. Nous  avons  dit  que  René  avait  obtenu,  en  1437» 
sa  liberté^  moyennant  une  rançon  qu'il  promit  de 
payer  à  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne ,  dont  il 
était  le  prisonnier  > ,  mais  à  laquelle  ce  prince  renon^ 
ensuite.  Gbarks  fit;revivi6  oette  pr^ention  qui ,  dans 
tous  lesoas ,  ne  pouvait  tomber  à  la  charge  de  René 
parce  qu'elle  était  une  dette  personnelle  à  son  aïeul 
maternel. 

Le  duc  de  Lorraine  qui  voyait  à  quoi  il  devait  s'at*  . 
tendre  de  la  part  de  son  voisin ,  s'allia  à  l'empereur  et 
aux  Suisses  y  et  s'élant  réuni  aux  troupes  de  Louis  XI , 
entra  dans  le  duché  de  Luxembourg ,  pendant  que 
Charles  était  devant  Nenss  \  les  Suisses ,  de  leur  c6té^ 
envahirent  la  Franche-Comté.  Cette  double  attaque 
réjouit  beaucoup  Charles  le  Téméraire  j  il  espérait 
qu'elle  lui  vaudrait  la  conquête  de  la  Lorraine  et  de 
rHelvétie  bourguignonne.  Au  mois  de  septembre 
4475,  il  attaqua  la  Lorraine  avec  40,000  hommes, 
s'empara  en  peu  de  semaines  de  tout  le  pays,  et ,  après 
nn  assez  long  siège  y  prit  la  ville  de  Nancy  le  27  no- 
vembre. De  là  9  il  se  tourna^  avec  60,000  hommes , 
contre  les  Suisses  j  prit  Granson  le  21  février  1476, 
et  ût  pendre  ou  noyer  la  garnison  qui  s'était  rendue  à 
discrétion.  Vingt  mille  Suisses  marchèrent  contre  les 
Bourguignons  pour  venger  cette  perfidie ,  et  les  dé- 

?  Voy.  vol.  Vm,  l.  c 
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firent  le  5  mars ,  près  de  Granson.  C'était  la  première 
bataille  où  Charles  fût  yaincu.  Sa  perte  en  hommes 
ne  fbt  pas  très-considérable  $  dans  kiir  débandade, 
ses  troupes  abandonnèrent  leur  camp,  leurs  équipages 
et  l^sur  artillerie  :  on  estimait  le  butin  fait  par  les 
Yainqpeiin  â  un  millioa  de  florins,  sans  compter  les 
objets  rolés  et  les  diamans,  dont  les  Suisses  ignoraient 
absolument  la  valeur  > . 

Charles  s'était  sauvé  à  NozercH  en  Franche-Comté  $ 
mais  il  râmit  promptement  son  armée  dispersée , 
attira  à  lui  des  renforts,  et  campa,  le  9  mars,  près 
Je  Lausanne.  Au  mois  de  juin ,  il  mit  le  siège  devant 
Morat*  Le  comte  de  Thierstein^  qui  commandait  les 
Suisses  au  nombre  de  54,000  hommes ,  parmi  les- 
qu(  Is  se  trouvaient  René  ,  duc  de  Lorraine ,  et  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait ,  lui  livra ,  le  22  juin  ,  près  de 
cette  ville ,  une  bataille  meurtrière,  qui  coûta  la  vie  à 
20,000  Bourguignon!»  Jean  de  HaUiK^l  de  Berne,  qui 

*  On  prélead  que  Charles  le  Hardi,  lot  le  premier  qui  fit  tailler 
dei  diamans.  Parmi  les  pierres  précieuses        traînait  avec  loi  » 

parce  qa*après  la  soumission  des  Suisses  il  voulait  se  faire  voir  dans 
toute  sa  splendeur  en  Italie,  il  y  avait  trois  grands  diamans  que 
ceux  qui  les  trouvèrent  vendirent  pour  des  bagatelles.  Le  premier 
passa  ensuite  entre  les  mains  de  Louis  le  More,  duc  de  Milan ,  et 
fut  acheté'  par  le  pape  Jule  II  20,000  dueatt  pour  orner  la  tiare.  Le 
seeond.  lut  adietd  par  Antoine  Fn^^,  vendu  à  Henri  VUl,  roi 
d'Angleterre,  et  parvint  par  la  reine  Marie  et  Philippe  II ,  roi  d'Ea» 
pagne,  dans  le  trâor  de  Vienne  oà  ilse  trouva  encore»  Le  troisième, 
que  dans  le  dix-huitièrae  stède  on  a  estimë  1,800,000  livres  tour* 
Dois ,  est  le  Sancy  des  ruis  de  France  que  ÎHicolas  de  Harlay  sire  de 
Sancy  a  acheté  d'Antoine  prieur  de  Crato.  ■ 
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conduisait  rayant-garde^  eut  une  grande  part  à  cette 
▼ietoire.  Ce  désastre  «flEecta  tdlement  Charles  le 

Hardi  y  qu'il  risqua  de  perdre  la  raison.  «  La  douleur 
qu'il  eut  de  la  perte  de  la  première  bataille  de  Gran- 
8011 9  fut  û  grande,  dit  Philippe  de  Gommes  ^  et  lui 
tmibla  tant  les  esprits ,  qu'il  en  tomba  en  grande 
maladie,  et  fut  telle  que  sa  colère  et  clialeur  naturelle 
estoit  si  grande ,  qu'il  ne  beuvoit  point  de  vin  ^  mais 
le  matin  benroît  ordinairement  de  la  tisanne  et  man- 

geoit  de  la  eonserve  de  roses  pour  se  rafraîchir  H 

laissait  croître  sa  barbe ,  et  à  mon  avis  oncques  puis 
ladite  maladie  ne  fut  ai  sage  qu'aupaïayant,  mab 
beauecNip  <fiminuë  de  son  sens*  )> 

Après  avoir  passé  seul  six  semaines  à  Rivière  en  Monde 
Franche-Comtéy  il  lut  éveiUe  de  son  apathie  par  laaéraiM^i477. 
noavdle  que  Benë  ^  profitant  de  son  absence,  avait 
reconquis  son  duchë.  Il  partit  alors  avec  une  armée  , 
assez  faible  et  peu  exercée^  et  mit,  le  25  octobre  1476, 
le  aiège  devant  Nancy.  René,  avec  Targent  fourni  par 
Louis  XI ,  avait  pris  à  sa  solde  8,000  Suisses,  et 
avait  porte  sou  armée  à  20,000  hommes. Il  attaqua,  le 
5  janvier  1477,  celle  des  Bourguignons ,  et  la  défit  en- 
tièrement* Charles  lui-même  âit  tu^,  et  on  ne  trouva 
son  corps  entièrement  nn  que  quelques  jours  après. 
Ainsi  mourut,  dans  la  quarante -quatrième  année 
de  son  régne ,  un  prince  qu'on  pourrait  compter  au 
rang  des  plus  accomplis ,  si  une  ambition  démesurée 
n'avait  gâté  ses  excellentes  vertus.  «  Dieu  lui  veuille  soncw»cièr«. 
pardonner  ses  péchés,  dit  le  judicieux  Philippe  de 
Ck>mines  ;  je  l'ai  vu  grand  et  honorable  prince ,  et 
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autant  estîmë  et  requis  Ae  ses  yolsins,  un  temps  a  été , 
que  nul  prince  qui  fut  en  la  chrétienté  ou  par  aven- 
ture plus*  Je  n'ai  vu  nuUe  occasion  pourquoi  plustét 
il  peut  avoir  encouru  Pire  de  Dieu,  que  de  ce  que 
toutes  les  grâces  et  honneurs  qu'il  avoit  reçus  en  ce 
monde ,  il  les  estimoit  tous  être  procédés  de  son  sens 
et  de  sa  vertu,  sans  les  attribuer  à  Dieu  ,  comme  il 
devoit  :  cair,  à  la  vëritë,  il  avoit  de  bonnes  et  ver- 
tueuses parties  en  lui.  Nul  prince  ne  le  passa  jamais  de 
désirer  nourrir  grandes  gens  et  les  tenir  bien  .r^lés. 
Ses  bienfaits  n'ëtoient  point  fort  grands,  pouvoequ'il 
vouloit  que  chacun  s'en  ressentît  ;  jamais  nul  plus 
libéralement  ne  donna  audience  à  ses  serviteurs  et 
sujets*  Pour  le  temps  que  je  Fai  connu,  il  n'étoit 
point  cruel,  mais  le  devint  peu  avant  sa  mort,  qui 
étoit  mauvais  signe  de  longue  durée.  Il  étoit  fort 
<  pompeux  en  habillemens  et  en  toutes  autres  choses , 
un  peu  trop.  Il  portoit  fort  grand  honneur  aux  am- 
bassadeurs et  gens  étrangers.  Us  étoient  fort  bien  fë* 
toyés  et  recueillis  chez  lui;  il  désiroit  grande  gloire, 
qui  étoit  ce  qui  plus  le  mettoit  en  ses  guerres  que 
nulle  autre  chose  :  et  eut  bien  voulu  ressembler  à  ces 
anciens  princes  dont  il  a  ëté  tant  parlé  après  leur 
mort  ;  et  étoit  autant  hardi  qu'homme  qui  ait  r^né 
de  son  temps.  » 

Nous  ajouterons  qu'il  était  renommé  pour  son 
amour  de  la  justice,  pour  sa  fermeté  et  pour  le  soin 
qu'il  prenait  de  toutes  les  parties  de  l'administration 
de  ses  vastes  états.  «  Ge  duc  Charles,  dit  George 
CShastellain,  indiciaire  ou  historiographe  de  Tordre 
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de  la  Toison-d'Or ,  mort  avant  ce  prince,  en  1474, 
aoit  un  prince  non  si  haut  qae  le  pèfe  i  ;  mais  étoit 
corpulent,  bien  eniaé  et  Uen  formë:  fort  de  bras  et 
d'échiné  î  un  peu  grossettes  espaules  et  baissoit  en 
avant  :  portoit  bonnes  jambes,  et  grosses  cuisses, 
longue  main  et  gnnt  pied  j  n'avoit  en  hii  rien  trop  dé 
chair,  ne  peu  d'ossemens;  mais  avoit  corps  alaigre  et 
lëgîer  et  bien  disposé  à  toute  force  de  travail  :  avoit 
tournure  de  visage  un  pen  plus  ronde  que  le  père; 
mais  étoît  de  dair  brun^  avoit  la  bouche  du  père  gros- 
sette  et  vermeille,  le  nez  tractif,  et  brune  barbe j 
portoit  un  vif  teint,  clair  brun,  beau  front  et  noire 
chevelure  éparse  et  houssue,  blanc  col,  et  bien  assis, 
eten  marehant  regardoit  vers  terre;  nVtoit  point  tout 
si  droit  que  son  père  ;  mais  bel  prince  étoit  et  de  belle 
présentation.  Avoit  faconde;  telle  fois  fat  en  corn- 
mencement  de  sa  raison  empéchié  à  la  bouter  dehors  ; 
mais  mis  en  train  fat  très-éloquent.  Avoit  beau  son 
et  clair,  sinon  en  musicpie  dont  il  avait  l'art  :  étoit 
sage  et  discret  de  son  parler  orné  et  compassé  de  rai- 
sons 5  parloit  de  grand  sens  et  parfoot,  et  continuoît 
longuement  au  besoin;  ctoit  cbaud  néantmoins  en  sa 
cause ,  et  bouillant  en  son  mettre  avant,  dur  en  opi- 
nion, mais  prudhomme  et  juste;  en  conseil  étôît  agu', 
subtil,  tAt  concevant.  Entendoit  à  autrui  raison ,  et 
louoit  les  bonnes ,  et  telles  fois  les  siennes  conclurent 
tout  j  entepdoit  fortàson  affiiire;  étoît  actif,  laborieux 
par  trop  et  plus  qu'il  ne  séoit  â  tel  prince  5  soir  et  ma- 

*  Qui,  ait  aillemi  le  même  aulcur,  étoit  de  stature  moieonsmenl 
h»  ait  homme. 

xin,  a,  ■  j5 
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tin  toudis  en  conseil ,  tondis  en  soin  d'aucun  grand 
cas  )  ou  eu  finances ,  ou  eu  fait  de  guerre  ou  en  provi- 
sion du  bien  public.  •  •  •  Aimoit  fioit  ses  semteuis  ;  étoît 
commun  assez  avec  eux ,  bon  à  servir  et  de  bonne  na- 
ture i  mais  aigre  en  sou  vouloir ,  et  telle  fois  agii  en 
ses  ipots*  ]Eltoit  de  long  souTenir  et  de  longue  rete- 
nance;  oonnoissenr  d'émis  et  d'emenns  pour  rendre 
en  temps  ;  en  courroux  étoit  pe'rilleux ,  et  en  amour 
de  bon  espoir,  et  dilTéroit  vengeance  telle  fois  par  soi 
remordre.  En  tout  cas  sens  dominoit  en  lui;  mais 
cbaleur  naturelle  Fempugna  fort,  et  perçut  on  la 
luicte  en  lui  souvent  de  nature  et  de  sens  pour  obtenir 
lieu^  mais  sens  maîtrisoit*  Naturellement  il  étoit  bien 
donë  de  sens  et  de  nobles  mœurs,  étoit  IM  et  entier 
bomme ,  véritable  et  ferme  en  son  dire  ;  aimoit  hon- 
neur et  craignoit  Dieu  j  étoit  dévot  à  la  vierge  Marie  , 
observoit  jeûnea>  donnoit  largement  aumônes,  cre- 
moit  la  mort  et  la  courte  vie.  Comme  grand  prince 
qu'il  fût ,  si  consid('roit-il  ce  monde  transitoire ,  et  sa 
liante  domination  et  gloire  rien  être  que  vanité  et 
pugnie  de  vent;  Toidut  tiwte&is  maintenir  le  sien  et 
le  tenir  aux  ongles  ;  ne  craignoit  effort  d'homme ,  ne 
le  fer  de  nul  roi  »  étoit  fier  et  de  haut  courage  ;  asseur 
eu  périi  si(|is  peur  et  sans  bîde.»««  étoit  ce  sembloit  né 
en  fer,  tant  Tainioii;  ae  déledott  en  armes  et  en 
champs  floris  de  harnas-,  ne  surqueroit  nully  toute- 
fois ;  mais  contaraint  eutendoit  à  l'œuvre.  Il  aimoit 
fertFart  el  le  jeU  des  éobes ,  jonott  à  fort  et  à  l'argent , 
courroit  aux  barres  et  hentoit  musique  ;  visoit  fort  au 
sien  et  aimoit  proût  à  ses  amis;  mais  teuoit  fort,  et 
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«A  vMsBÎie  du  pèse  aedélectoit  plus  en  nagent  qu'en 
pSerreriè;  étoit  eoiut  toalefins  en  aâ  vètuie  et  Tolciii*> 

tiers  riche  ;  vivoit  plus  chastement  que  communément 
les  princes  ne  font  qui  pleins  sont  de  volupté  :  si  étoit- 
il  fort  et  pokaant  par  natiire,  maïs  se  rompit  par 
yerta  et  par  cremeur  de  Dieu  9  et  étoît  seigneur  de  soi- 
même.  Buvoit  peu  vin ,  si  Taimoit-il  naturellement  ; 
maiapar  sens  le  laissa  »  parce  qu'illui  engendra  fiebvie  : 
ai  but  de  Feau  colorëé  devin  pour  attemprer  sa  colère, 
car  durement  étoit  chaud.  » 

Avec  Charles  le  Téméraire  s'éteignit  la  maison  de  JCsaMiim  d* 

la  HaitM  Si 

-Bourgogne  descendue  du  roi  Jean  le  Bon  ;  car  quoique 
marié  trois  fois  ,  savoir  à  Cafberme  de  France ,  fille 

de  Charles  VII ,  à  Isabelle  de  Bourbon  et  à  Marguerite 
d'Angleterre,  Charles  ne  laissait  qu'une  fille.  Marié, 
que  sa  seconde  épouae  lui  âvoit  donnée ,  et  qui ,  à  Fé- 
poqiie  de  sa  mort ,  avait  vingt  ans.  Comme  cette  prin- 
cesse paraissait  depuis  long-temps  destinée  à  recueillir 
k  ricke  snoeession  de  Bourgogne,  Charles  s'en  était 
servi  comme  d'un  moyen  de  se  faire  des  amis  et  des 
alliés,  en  promettant  sa  main  tantôt  à  un  prince, 
tantôt  à  un  autre* 

Marie  de  Bourgogne  était,  à  la  mort  de  son  père,  y^^^^^^^^ 
dans  une  situation  difficile.  Louis  XI,  roi  de  France  ,  ^ii"i!£tti^ 
se  mit  en  possession  non-seulement  des  terres  de  la  s^k"»**''^' 
snoeesrion  de  Bourgogne  qui  étaient  fiefii  masculins  de 
la  conroBne  de  France ,  et  par  conséquent  dévolus  au 
fisc  par  la  mort  tle  Charles;  mais  aussi  des  fiefs  fémi- 
nins ,  comme  T  Artois^  il  s'empara  de  plus  des  villes  de 
la  Somme  qu'il  avait  cédées  au  dernier  duc.  D'un 


Digitized  by  Google 


228     LIVHE  VI.  CUAP.  lil.  ALLEMAGNE.  SfiCT.  I. 


autre  côté  la  princesse  se  trouvait  à  Gand ,  entre  les 
mains  de  sujets  lurbnlens ,  dont  la  principale  inclina- 
tion était,  dit  Gomines ,  de  désirer  leur  prinoe  faible^ 
«  et  n'en  aiment  nul,  ajoute-t-il,  depuis  qu'ils  sont 
seigneurs^  mais  très^iatur^ement  les  aiment ,  quand 
3s  sont  en  enfimoe,  et  avant  qu'ils  viennent  à  la  sei* 
gneurie,  comme  ils  avoient  ùàt  de  cette  demoiselle 
<{u'ils  avoient  soigneusement  gardée  et  aimée  jusques 
lors  qu^elle  fiit  dame»  »  Les  Gandois  s'arrogèrent  sur 
la  duchesse  Marie  une  autorité  qui  ne  leur  apparte> 
naît  nullement ,  et  poussèrent  l'insolence  j  usqu'à  faire 
décapiter  le  chancelier  Guillaume  Hugonet  et  le  sei- 
gneur dlmbeiGOurty  ses  conseillers  les  plus  affîdësy 
quoique  la  princesse  eût  supplié  d'abord  les  échevina' 
et  ensuite  le  peuple  de  Gand  de  leur  faire  grâce.  EUe 
implorait  encore  la  justice  et  la  pitié  de  ces  tigres  ras- 
semblés autour  de  l'échafÎAud ,  lorsque  devant  ses  yeux 
les  tètes  des  deux  hommes  de  bien  tombèrent.  Leur 
sang  jaillissant  ne  put  calmer  la  fureur  du  peuple  ,  qui 
se  livra  à  de  nouveaux  excès. 

n  n'y  avait  pour  Marie  d'autre  moyen  de  sortir  de 
sa  pénible  situation  que  de  se  marier.  Parmi  les  pré- 
teudans  qui  recherchaient  sa  main ,  deux  surtout  vin- 
rent en  considération;  c'étaient  Charles,  dauphin  de 
France ,  et  Maximilien ,  61s  de  l'empereur.  Des  raisons 
de  politique  pouvaient  faire  préférer  le  dauphin,  mais 
il  n'avait  que  sept  ans ,  et  «  nous  avons  besoin  d'un 
bomme ,  dit  une  des  dames  de  Marie  ^ ,  et  non  d'un 
enfant  y  car  la  princesse  est  d'âge  d'eu  faire.  »  Uue 

*  JLa  «laintt  d'Hall wja  9  m  gouvenuole. 
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ambassade  solennelle  de  Frédéric  lll  étant  venue  de- 
mander la  main  de  la  princesse  pour  rarchiducMaxi- 
milieD,  et  le  cconte  Palatin,  évéque  de  Mett ,  qiit  en 
^it  Foratenr,  ayant  produit  nu  anneau  que^  par 
ordre  de  son  père,  la  princesse  avait  jadis  envoyé  ^ 
Tarchiduc ,  ainn  qu'une  lettre  qu'elle  lui  avait  écrite 
pour  biî  promettre  «a  nain,  la  princesse'  avoua  et 
oonfirma  publiquement  cet  engagement,  au  grand 
cbagrin  de  sou  prétendu  conseil  qui  lui  avait  extor- 
qué la  pioiaesse  de  dire  atil  ambassadeur  qu'elle  fe- 
rait enminer  leur  proposition  par  son  conseil ,  sàtos 
leur  faire  d'autre  réponse.  Le  26  avril  1477,  le  comté 
Palatin  deVeldenz  épousa  la  princesse  par  procuration 
de  raichiduc,  et  celawâ  qui  avait  deux  ass'de  moins 
que  Marie,  vint  leeevoir  la '^^n^iction  nuptiale  & 
Gand,  le  19  août  1477.  Le  contrat  de  mariage  portait 
«pteies.  cnûuis>qui  naîtraient  de  ce  mariagë  euccéde- 
raient  à  oeluî  «âest  dcuz  conjoints  qui  litomVfift  le 
premier;-  .  .  .t.  "  .  .  " 

.  Ce  fut  par  cette  alliance  que  Tempereur  Frédé- 
ric m  posa  les  fondemenade  la  gnmdéur  de  Ja  maison 
d'Autriche.  9  oMMa  ouvrit  en  nàéme'  lémpa  la  aonice 

d'une  série  de  guerres.  .      •  •  * 

*  JjSl  première  de  ces  |^rres  éclata  sur-le-champ  ,    Gurm  poar 

M  plûtèt  elle  avasi  cômmenee  avant  f^e  manage:  de  hmovoim. 
Pmchiduc  v  par  les  hotlâRtës  que  le  loi-de  France 

exerçait  contre  les  états  de  Marie.  La  résistance  que 
liOuis  XI  éprouva  de  la  part  des  villes  de  la  Flandre 
qui  ëtait  le  théâtre  de  la  guerre,  et  une  révolte  qui 
c'clata  contre  le  roi  en  Bourgogne,  rengagèrent  k  si- 
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gner,  le  18  septembre  1477  f  à  Laie  en  Ârloie  luie 

trêve  à  dix  jours  de  di'nonciatîoii.  Pendant  ce  répit 
Maximiliea  déploya  une  grande  activité  à  organiser  le 
^uveraement  de«Pays-B«9  \  il  oonfinna  auxÉtatâ  le» 
privilèges  des  pTOvmces,  et  ils  lui  prêtèrent  lesermenl 
de  fidélité  :  il  prit  tous  les  titres  de  son  épouse.  11  en- 
çouraf;e«^  les  garnisons  des  vîUes  à  faire  une  £orte  résis- 
tance ;  leur  frisait  passer  munitions  et  gafppMi'leMD 
affeetion.  Il  se  plaœ  |i  la  tète  de  son  armée  et  s'avança 
jus<}u'à  Valeuciennes.  Néanmoins ,  le  défaut  de  vivres 
qui  se  fit  sentir  dans  son  année  et  dansoeUe  du  roi, 
fiit  caujfe  quVn  1478  la  trêve  Ait  venonvdée  s  le  toi  de 
France  restitua  Cambrai ,  Tournai  et  la  Franche- 
Comté.  Dés  1479,  Maximilien rompit  la  trêve, assiégea 
Teix>iia]me  le  j((  avril»  etl'acin^fmn^i^se^taat  yenue 
au  aeoouva  de  cette  pkee ,  ril  remporta  ^  lé  T  aoét»  k 
Guinegate^  une  victoire  sur  les  Français  commandés  pa^ 
Phdippe  dç  Crèveeœur  ou  le  maréchallksqpienks» 
et  par  Pierre  de  Rohan,  marécbal  deGié,  etcomledt 
la  Marie.  Maximilien  y  fit  preuve  d'une  grande  bra- 
.  voure.  La  victoire  lui  coûta  tant  de  monde  ^u'il  fût 
efab^é  d'abi|ndonaer  le  siège  de  Térovami^ 

Louis  XI  pensa  alors  à  faire  la  paix ,  «  mais-,  dit 
Comines,  il  voulait,  en  la  fiiisant,  brider  si  bien  l'ar- 
diidi|c  parle  moyen  de  ses  aujefta  propres^qn^il  n'eut 
jamab  pouvoir  Jk  lui  mal  fim.  >>  On  ne  put  li*àcoerdev 

}  )a  laiDcaje  twiailk  de  Gaîoegate  :  Maiimiljen  remporta 
S4  ans  plat  lartl  un  autre  avantage  dans  les  mâmes  positions.  Au 
mte ,  Gttinegale  est  li  èorri^îoA  d'Esqutnegate ,  nom  iFuno 
-«olliae.  II.* 
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(|uc  sur  une  nouvelle  trêve  de  sept  mois  qui  fiit  sigtiée 
le  27  août  1480.  Malgré  un  coup  d'apoplexie,  annonce 
d'une  mort  prochaine,  qui  frappa  Louis  XI  au  mois  de 
janvier  1481  ,  il  coutiuua  des  intrigues  avec  les  Gau- 
dois  et  avec  les  États  de^  Pays-Bas  :  elles  duraient  en- 
core lorsque  rarcbîduchesse  Marie  mourut  k  Bru|^  ,  ifton  <fe  ib. 
le  28  mars  1482,  d'une  chute  de  cheval  à  lage  de  so«n«. 
vingt-cinq  ans.  Elle  laissa  deux  eufans,  Philippe  et 
Marguerite.  Le  premier  qui  avait  quutse  ans  lui  suc* 
céda  5  les  Gandois  se  saisirent  de  sa  personne,  et,  d'ac- 
cord avec  les  États  de  Flandre^  lui  nommèrent  quatre 
tuteurs,  en  eicluant  Tarchiduc  Maximtiten,  coonne 
étranger,  de  toute  part  aux  al&ires.  C'est  le  uiéinè 
archiduc  PhiHppe  que  nous  verrons  régner  en  Castille 
des  droits  de  son  épouse.  Les  États  de  Flandre  con- 
clurent^ le  25  décembre  1483,  «vec  Louis  XI  b 

1482 

d'Ârras  par  laquelle  Fan^iduoliesse  Marrgnerîte  fut 
liaucée  au  Dauphin  Charles  auquel  elle  apporterait  en 
dot  la  Franche-Comté  I  l'Artois,  le  Mâcomuôs , 
l'Anxerrois,  Salins  etBar-sur-Seine  $  oo&une  k  pirn* 
cesse  n'avait  pas  trois  ans,  elle  devait  être  élevée  à  la 
cour  de  France.  L'archiduc  Maxim  ilien  se  vit  obligé  de 
confirme?  ce  traité  $  «aia  &  réscdut  de  ne  jdus  s'expo- 
ser à  une  pareille  bumiyatioii  ett'  réduisant  lc«  F)a^  ^ 
mands  par  la  force  des  armes.- 11  en  résulta  une  guerre 
civile  qui  fut  terminée>.le  28: juin  i48ô,  par  le  traité 
dbe  Bruges.  Ailaiiinilieii  eonfimurles  prsvHèges  àevFkh 
mands,  mais  on  le  reconnut  tuteur  de  son  fils,  et  régenté 

Il  ne  jouit  pas  long-temps  en  repos  de  celte  di-  U|4i«it«d« 
gnitë.  U  s'éleva  ded  difi&cultéaeutae  loi  et  Cbsrles.  ViU^ 
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suocesseur  de  Louis  XI;  oes  deux  princes  s'accusèrent 
ràsiproquement  d'avoir  rompu  la  paix  d'Arras.  Le 

fait  est  que  les  troupes  de  Maximilien  surprirent^  eu 
1486,  les  villes  de  Mortagne  et  de  Térouanne,  et  que 
Maiimilien  s^allia  avec  le  duc  d'Orlâins  qui  avait  pris 
les  armes  contre  le  roi  de  France,  et  avec  le  duc  de 
Bretagne*  Les  Flamands  profitèrent  de  i'occupatioa 
que  ces  troubles  donnaient  à  leur  prince ,  pour  se  ré- 
volter. Les  liabitans'de  Gand  prirent  les  armes ,  et 
s'emparèrent  de  Courtray.  Maximilien  qui  était  à  Tar- 
mée,  se  rendit  à  Bruges  dont  les  habitans  lut  avaient 
donnëdes  assurances  de  fidâttë.  A  peine  y  fut-il  en- 
tré que  les  Brugeois  se  rendirent  maîtres  des  portes  et 
arrêtèrent  Maximilien,  le  5  février  1488.  Ils  le  tinrent 
prisonnier  dansune  maison  particulièrei  jusqu'à  ce  que 
la  peur  d'être  livré  aux  Gandois,  qui  étaient  plus  mé- 
cbans  encore ,  lengagea  à  signer  et  jurer ,  le  16  mai , 
une  transaction  par  laquelle  il  renonça  à  la  régence  et 
pronnt  de  retirer  les  troupes  étrangères  avec  les- 
quelles il  faisait  la  guerre  an  roi  de  France,  dans 
trois  jours  de  la  Flandre^  et  dans  huit  de  tous  les 
Pays-Bas.  . 

. ,  L'empereur,  pour  délivrer  son  fils ,  avait  rassemblé 

une  armée  de  15,000  hommes,  avec  lesquels  il  se  mit 
en  marche  de  Cologne  et  arnva  jusqu'à  Malines.  Ce 
fi&t  là  que  Mazimilien^  relàcbé  de  sa  captivité,  vint  le 
joindre  pour  le  prier  de  se  retirer  parce  qu'il  avait 
juré  la  convention  de  Bruges  ^  l'empereur  £t  exa- 
miner la  validité  de  ce  serment  par  un  tribunal  conî- 
posé  de  jurisconsultes ,  qui  le  déclara  nul.  Frédéric 
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êaàéfjBA  en  oonséqoence  la  yiUe  rebdlede  Gand,  mai» 
&'eat  pas  èe  snooès*  Albert»  chic  de  Saxe  >  i  nommé 

général  en  chef  de  Tempereur  ,  et  gouverneur  général 
des  Pays-Bas  pour  Maiimilien  »  continua  la  guerre 
après  le  départ  de  ces  deux  princes  ponr  l'Allemagne* 
La  paix  fut  conclue  ,  le  22  juillet  1489,  à  Francfort, 
entre  Maximilien  qui  depuis  1486  portait  le  titre  de 
foi  des  Romains ,  et  Charles  YlHf  roi  de  France  »  et 
bientôt  après,  lel  .^'octobre,  à  Tours  sons  la  médiation 
de  Charles  Vlll,  entreMaximilien  elles  Etats  de  Flan- 
dre. Le  roi  des  Komains  reprit  l'administration  des 
Pays-Bas^  les  écbevins  des  villes  de  Gand  ,  de  Bruges  , 
et  d'Ypres  devaient  lui  demander  pardon  à  genoux  de 
leur  rébellion  ,  et  ces  trois  villes  payer  une  amende  ^ 
de  300,000  écus  d'on 

.  Maximilien  eut  soin  de  feirecompiendredans  la  paix 

de  Francfort ,  la  duchesse  Anne ,  héritière  du  duc  de 
Bretagne,  parce  qu'il  avait  formé  le  projet  de  l'épouser. 
Nous  racontevoDS  ailleurs  comment  ce  mariage,  après 
ayoir  été  célébré  par  procuration,  fut  rompu  au  mo- 
ment d'être  consommé  j  nous  parlerons  en  même 
temps  de  la  gucm  qui  en  résulta. 

U  est  temps  que  nous  retournions  aux  affiûres  d'Al- 
lemagne, et  à  celles  qui  concernent  Frédéric  III  en 
particulier. 

Mathias  Gorvin,  roi  d'Hongrie,  regardant  comme  Ga«T«d*ii^ 
un  acte  de  perfidie  de  IWpereur  l'investiture  qu'il 
avait  donnée  à  Wladislaw ,  roi  de  Bohême  ^ ,  lui  dé- 

'  Soiicbe  de  la  branche  Albertine  de  la  maison  de  S»%t, 
^  Yoy.  p.  212  de  ee  vol. 
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clara  la  guerre  le  i2  juin  1477 ,  deux  jours  après  cette 
investitiire ,  entra  tm  Autriche,  et  foi^  Frédâric  de 
dgnery  le  21  déoeny^re,  à  Kom^yeubourg ,  un  traité 
par  lequel  il  promettait  de  lui  payer  dans  l'année  une 
indemnité  de  100,000  ducats*  Frédërio  laissa  passer 
le  terme  sans  payer,  et  ofiensa  Mathim  dfune  alitre 
manière  encore;  ce  qui  engagea  celui-ci  à  envahir,  en 
1480,  les  états  liércdilaires  de  l'empereur.  Il  sVmpara 
de  toute  l'Aiitriche  inférieure ,  excepté  Wienerisck- 
Nenstadt^  car,  le  i**  jtim  1485,  la  vilfe  de  Vienne 
même,  réduite  à  Textrëmité  par  la  famine ,  fut  obligée 
d'ouvrir  ses  paries. 
M.xmr.i.rn  cot  e»ÏMvns.,  Frédéric  Tésohrt  d'implorer  le 

#»l  eh»  roi  de»  ,  '  ■ 

BoBaim.  secours  des  Etats  d'Empire.  Au  mois  de  décembre 
1485,  il  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle,  où,  après  une 
séparation  de  huit  années,  il  revit  son  fils  Maximifien* 
n convoqua  nne  diète  à  Francfort,  o4  Fardridno, 
qui  s'était  fait  estimer  par  une  activité  qui  contrastait 
d'une  manière  frappante  avec  la  nonchalance  de  son 
père,  fut  élu  roi  des  Bomams,  k  16  février  1486. 
Gomme  Matbîas  Gervîn  s'était  fiût  vendre  liomnMi^ 
en  Autriche,  la  diète  ne  put  refuser  des  secours  à 
l^empereur  :  on  lui  acoeçda  34,000  bopilnes,  dont 
8,000  devhient  êlreibitniis»8Qr*le-cluirop,  oïl  f^tM 
on  évalua  les  54,000  hommes  à  .^27,900 ,  et  les  8,000 
à  i^,400  florins  d'Empire,  que  les  États  devaient 
pa)»r  par  leurs  sujets*  Ni  l'une,  ti  l'autre  somme 
ne  furent  payées^  parce  que  Fri^rio  ie  bràûàla^bien^ 
tôt  après  avec  les  Etats,  comme  nous  le  dirons.  Fré- 
déric essaya  alors  d'un  autre  moyeu.  Le 23  juiu  1487  , 
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il  conToqva  uoè  nèni^Ue  cKèle  à  Nucemberg  au 
lien  de  demander  des  milMidas  ma  États  en  <ior|M ,  il 
traita  isolément  avec  chacun  en  particulier  :  ce  fut 
ainsi  qu'il  paryint  à  lever  une  armée  doat  Albert  ^ 
duc  de  Sait  >  prit  le  oomnMndemciit. 

Ce  priaioe*  bvaveel  actif,  remporta  drrers  aTan- 
tages  sur  le  roi  d'Hongrie;  mais  comme  il  se  con- 
vainquit bientôt  qu'avec  les  moyens  qui  étaient  à  la 
disposition  de  Fempereur,  on  povvdii  tout  au  plu^ 
empêcher  Matbia»  d'étendre  ses  conquêtes ,  sans  luf 
arraclitr  celles  qu'il  avait  faites ,  il  conclut  du  cousen- 
teoMot  de  Frédéric  9  le  24  novembre  1487  ;  un  arran- 
gement avea  le  toi  d'Hongrie-,  en  vertu  duquel  celui-^i 
devait  garder  ses  conquêtes  jusqu'à  ce  que  leur  pro- 
duit l'eût  indemi^isé  de  la  somme  qu'il  avait  à  ré- 
dbinePi  tant  tm  vertu  du  traité  de  Korn-Neubourg  ^ 
que  polir  ka  finit  de  la  guerre;  si  Matbiaa  mourait 
avant  cette  époque,  la  dette  devait  être  censée  éteinte. 
Tous  les  traités  subsistans  entre  l'Anlricbe  et  la  Hon- 
grie étaieiitcQBfinnéBy  et  Fcédéiic  était  autorisé  à  96 
•ervlr^  eoDune  par  le  paieé,  du  iitee  devoi  dliongrie. 
En  somoaivant  à  cet  arrangement,  on  comptait  sur 
la  mort  prochaine  de  Matbias  qui  était  maladif.  Ce 
prince  mourut  en  «fiet  le  6  avril  14M ,  à  Tige  àé 
quarante-sept  ans.  Immédiatement  après  ^  Maximi- 
lien  reconquit  l'Autriche ,  et  pénétra  en  Hongrie.  La 
paix  êtX  lignée»  le  7  novembre  14iH,  à  Fresbourg, 
et  Uladiilaa  II,  vol-  dHongrie,  promit  de  faire  re- 
connaître le  droit  éventuel  de  Tarchiduc  au  trône 
d'Hongrie» 
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FrémiOTMo*  A  la  diète  de  Francfort,  de  i486.  oùMasimiUea 
ubh.^ment  de  fot  âu  Toï  dcfl  Rouauis,  le  eoUèse  des  princes  de* 
i«riato,  liw.  manda  que  pour  femédier  anx  vices  de  l'administrtt'- 
tion  de  la  justice  en  Âllemagne ,  l'empereur,  dans  une 
ville  convenablement  située 9  établit  une  cour  de  jus- 
tice penoanente  f  sons  le  nom  de  chambra  impériale , 
qui  administrerait  la  justice  selon  les  lois  ,  et  d'une 
manière  indépendante  de  l'influence  de  la  prérogative 
-  impériale.  Cette  ecNir  devait  être  composée  de  juges 
instruits,  gentilsliommes  ou  docteurs,  la  plupart  laïcs; 
le  produit  des  droits  ou  épiées  qu'on  ferait  payer  aux 
parties  9  devait  être  employé  au  paiement  des  apoin*- 
temens  de  ces  magistrats*  Le  collège  électoml  adhéra 
pour  le  fond  à  la  proposition  des  princes  ;  maisril  lui 
donna  une  forme  qui  devait  la  dépouiller  de  tout  ce 
qui  avait  l'apparence  d'une  attaque  contre  l'autorité 
impériale,  A  la  même  diète,  on  publia  nae  Paa  pui' 
blique  pour  dix  ans,  qui  devint  la'basedela  foiibnda- 

a 

mentale  que  Maximilieu  I/^  promidgua  pour  la  suite, 
sous  la  dénomination  de  Paix  publique  pèrpétndlt* 
coafëdéniiion    PouT  donncT  force  à  la  Paix  publique  de  1486,  Fré- 
d«iBtfM>be.  jjj  engagea  les  villes  de  Souabe  à  former  une 

confédération  avec  la  noblesse  immédiate  de  celte 
province,  qu'on  appelait  la  Société  de  S*  •George*. 
A  une  assemblée  tenue,  le  9  mars  1488 ,  k  ËsHing,  la 
ligue  fut  conclue  entre  cette  société  et  vingt-deux  v 
daQS  le  but  de  surveiller  et  maintenir  Ja  Paix  publique 
pendant  les  huit  ans  qu'elle  défait  encore  durer.  Pac 
cette  ligue,  la  société  de  S.  George  fut  divisée  ea 
»  Yoj.  voLYiU,p.d3. 
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•quatre.  caiitoiis>  et  cétte  divinon  a  snbostë  jusqu'à  la 

.fin  de  l'empire  germanique.  La  confédération  d'Essling 
fut  renouvelée  à  plusieurs  reprises  ^  et  renforcée  par 
l'accession  de  princes  yMob^  an  point  ^'elle  put 
entretenir  une  armée  permanente  de  1 0^000-  hommes. 
Rien  n'a  contribué  plus  puissamment  à  extirper  en 
Allemagne  la  ]>arbarie  des  guerres  privées,  et  à  établir 
la  sûreté  des  routes  contre  les  possesseors  de  châteaux, 
que  la  ligue  de  Souabe ,  pendant  les  quarante-cinq 
ans  qu'elle  a  subsisté. 

A  l'issue  de  la  diète  de  Francfort ,  l'empereur  était 
allé  faire  couronner  son  fils  k  Âîx-la-Ghapelle.  Après 
cette  cérémonie ,  la  diète  fut  continuée  à  Cologne  : 
les  électeurs  et  les  princes  y  soumirent  au  roi  le  projet 
de  l'établissement  d'une  chambre  impériale»  td  que 
les  électeurs  Favaient  modifié.  L^empereur  le  rejeta, 
par  deux  raisons  :  il  y  vit  d'abord  une  atteinte  contre 
sa  prérogative ,  parce  que  le  projet  attribuait  à  la 
chambre  le  droit  de  prononcer  la  proscription  ou  le 
bandePEmpire,  qui  était  une  des  réserves  impériales; 
il  trouva  ensuite  que  cette  cour  devait  nécessairement 
finir  par  tomber  â  la  charge  de  la  caisse  impériale , 
parce  que  le  prétoidu  fond  assigné  pour  son  entretien 
serait  précaire  et  insulRsant.  Le  mécontement  que  le 
rejet  de  leur  proposition  causa  aux  Etats ,  se  montra 
dans  leur  refus  de  payer  les  subsides  que  la  diète  de 
Francfort  avait  accordés  contre  le  roi  d'Hongrie. 
.    Depuis  la  mort  de  cet  adversaire  actif,  Frédéric  III  Mort  <ie  Fia. 
abandonna  le  soin  des  affaires  à  sou  fila,  le  roi  des 
J^omaîns,  et  se  retira  à  Linz ,  dont  il  aimait  beaucoup 
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le  séjottr ,  à  cause  de  la  beauté  des  environs.  Il  s'y 
occupa  umqueoMnt  èe  90a  jardin  qu'il  cultivait  lui- 
même  ,  et  de  ses  études  iiTorites ,  Tasirologie ,  la 
chimie  et  l'alchimie ,  les  sciences  naturelles ,  la  méde- 
cine* Une  plaie  quHl  amt  à  la  jambe  empira  si  fort  y 
qu'il  fat  obligé  de  se  «oomettre  à  une  opération. 
Pendant  k  guérison ,  il  eut  une  indigestion  de  me- 
lons dont  il  mourut  le  i9  août  14^5,  à  l  âge  de 
•oixante-treise  ana. 

Veuf,  depuis  1467,  d'Ûéonore  de  Portugal ,  Fré- 
déric III  ne  s'était  pas  remarié.  Il  ne  laissa  que  deux 
enfans,  le  roi  des  Romains,  qui  lui  succéda,  et  Tarchi- 
ducbesse  Gun<^5ondet  qui  avait  épousé  Albert  IV^  doc 
de  Bavière. 

]i^o4(r.iion  Le  long  règne  de  Frédéric  III  est  l'époque  où  la  lit- 
dMrfa|lïir*"'"'tératttre  classique  et  les  sciences  pénétrèrent  en  Alle- 
magne avant  qu'elles  fussent  cultivées  avec  ttn  succès 
marquant  dans  aucun  autre  pays  en-deçà  des  Alpes. 
L'Italie  avait  donné  le  premier  mouvement  à  celte 
révolution;  l'invention  de  l'imprimerie  la  favorisa.  La 
naissance  de  plusieurs  université  sur  le  sol  de  rAI-* 
lemagne  Tacheva.  Nous  avons  parlé  de  la  foudatioii 
de  la  plus  ancienne  de  toutes ,  celle  de  Prague  ,  dont 
l'organisation  fut  fidte  d'après  celle  de  Paris  \  elle  est 
de  l'année  1347.  DÎT-buit  ans  après  ,  les  ducs  d'Au- 
triche, fds  d'Albert  Il,savoir  Rodolphe  IV,  Albert IV, 
etLéopold  II,  érigèt^t  l'université,  ou,  connue  on 
disait  alors,  le  studium  générale  de  Vienne,  qui  ne 
fut  pourtant  complète  qu'en  1584,  lorsque  ki  faculté 
de  théologie,  fut  ajoutée  aux  troîii  autres  (  jurispm- 
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dence,  médecine,  philosophie  )•  L'université  de  Hei- 
ddberg,  fondée  en  1386  par  râecteur  Palatin,  fîit 

aussi  constituée  sur  l'exemple  de  celle  de  Paris,  ainsi  / 
que  celle  de  Cologne,  que  la  ville  établit  en  1589. 
Lia  ville  d'Erfurt  eut  une  nniveteitë  en  1592*  A  Foc- 
casion  des  troubles  de  Prague  les  margraves  de  Mis- 
nie  fondèrent ,  en  1409 ,  celle  de  Leipzig  i.  Les  ducs 
de  Mecklewbourg  et  le  magistrat  de  Eostock  concou- 
rurent, en  1419,  à  l'établissenient  de  celle  de  cette 
ville  qui  n'obtînt  qu'en  1453  une  faculté  de  théolo- 
gie. Jean,  duc  de  Brabant,  fonda,  en  1425,  Tuni- 
versité  de  Louvain^  Philippe  le  Bon^  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  1426,  celle  de  Dole  en  Francbe-Gototé  ; 
les  autres  universités  se  suivirent  dans  cet  ordre  : 
Trêves  1454  ;  Greifswalde  1456  -,  Bàle  et  Fribourg 
en  Bria^,  1460$  Ingolstadt  1472;  Tnbingue  et 
Mayence  en  1477.  Toutes  ces  universités  furent  do- 
tées par  les  souverains  du  p^^iys ,  mais,  d'après  les  idées 
'du  siècle ,  fondées  par  privilège  des  papes  ;  on  les  re- 
gardait comme  des  établissemens  religieux,  intime- 
ment liés  a  Torure  liiérarcliique. 

Sans  nier  la  grande  influence  que  ces  établisse- 
mens  de  haute  science  ont  exercée  sur  Finstruction 
publique  n  on  doit  convenir  qu'ils  en  auraient  pro- 
duit une  bien  moindre,  si  l'éducation  première  n'a- 
dmit été  préparée  par  de  bonnes  écoles  d'un  ordre  infé- 
rieur. C'esteffectiveraient  à  l'avantage  qa'eutl*  Allema- 
gne de  posséder  de  bonnes  écoles  avant  les  autres  pays 

'  L*aiiiTenitë  «le  WUmbourg  fondée  en  1410,  ne  dura  que  pea 
de  tempe,  foute  de  fonds.  Elle  fat  rAablie  en  15f)9.' 
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de  TEurope  ,  qu'elle  doit  l'honneur  d'avoir  contribué 
plus  que  les  antres  nations ,  excepté  les  Italiens,  à  la 
regâiâratîon  des  sciences.  Le  perfectionnement  de 
rinstruction  tint  une  marche  singulière;  il  vint  aux 
Allemands  du  nord,  des  Pays-Bas  et  de  la  Westpha- 
lie,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  au  premier  chapi- 
tre de  ce  livre.  X 

Deux  Âlleraands ,  contemporains  de  Fre'déric  III , 
en  étudiant  les  ouvrages  de  Ptolémée  >  devinrent  les 
restaurateurs  des  mathématiques.  Leurs  noms  sontcé- 
lèhres  sous  ce  rapport.  Ce  sont  George  de  Penrbach  et 
Jean  Miiller.  Le  premier  professait  à  Vienne  lorsque 
le  cardinal  Bessarion  y  arriva  comme  légat  du  pape 
Ce  fut  par  ce  savant  que  Penrbach  connut  les  ma- 
thématiciens  grecs.  Son  élève,  Jean  Miiller,  suivit  le 
cardinal  en  Italie  ^  après  son  retour  >  il  se  fixa  succes- 
sivement à  Vienne ,  à  Bude  et  à  Nuremberg  où  ses 
travaux  littéraires  lui  acquirent  une  grande  célébrité. 
On  le  nomme  ordinairement  RegiomonUinus  d'après 
une  petite  ville  de  Franconie  où  il  avait  vu  ,1e 
jour. 

Peurbach  et  Mûller  ont  été  les  précurseurs  d'un 
troisième  mathématicien  plus  célèbre  qui,  ne  sous 
Frédéric  III ,  ne  s'éleva  qu'au  commencement  du  sei- 
zième siècle  au  haut  rang  qu'il  occupa.  C'est  le  méde- 
cin Nicolas  Copernic,  né  à  Thorn  en  1475,  et  mort 
en  1545.  En  combinant  les  systèmes  d'Apollonius  de 
Perge  »  des  Pythagoriciens  et  de  Philolaû^,  qui  tous 
avaient  entrevu  la  vérité ,  il  découvrit  le  mystère  des 

•  Voj.  p.  207  de  ce  vol. 
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tturaremens  des  astres,  et  eut  le  ooim^  de  dite  qne 

le  soleil  est  le  centre  de  notre  système  planétaire. 

Enfin  FAllemagne  eut  sous  Frédéric  III  un  homme 
({{oi  fit  revivre  l'étude  des  sdeiioes  hisUmques*  C'est 
Jean  de  Tritheim  ou  Trithémius ,  ainsi  nommé  d'a- 
près un  village  de  rarchevêclië  de  Trêves.  A  l'âge  de 
vingt-deux  ans ,  il  iut  élu  abbé  du  couvent  de  Béné- 
dictins de  S»  Martin  près  Spanheim^  et  emite  d'un 
monastère  de  Wûrzbourg.  H  mourut  en  1516 1« 

*  l^ons  en  parlerons  aa  chap.  XXYI. 
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'      SECTIOF  If, 

« 

Étaé poUtique  de  V  Allemagne  à  la  fin  du  quinzième 
d«    Avant  àA  tatiSàwàsx  i-histoîre  d' AUeinasne  •  arrê- 

l'aotorilé  mo» 

tons^notn  «n  -ikistant  &  la  fin  du  règne  de  Frédé- 
ric in ,  qui  coïncide  à  peu  près  avec  la  fin  du  quîn- 
zième  siècle,  pour  voir  quels  changemens  ce  pays  a 
éprouvés  dans  sa  constitution  politique  depuis  le  mi- 
lien  du  treizième. 

Ces  deux  cent-quarante  ans  sont  l'époque  de  la  déca- 
dence absolue  de  Fempjre  germanique,  qui,  commencée 
sous  les  derniers  Hohenstaufen ,  continna  pendant  les 
▼ingt  ans  du  prétendu  interrègne ,  fut  un  instant  sus- 
pendue par  l'énergie  de  Rodolphe  de  Habsboui^,  mais 
marcha  à  pas  précipités  sous  le  régne  beaucoup  trop 
long  de  Frédéric  III  :  cet  empire  nous  a  pr^enté , 
pendant  les  cinquante  ans  que  ce  prince  porta  la  cou- 
ronne ,  un  corps  pourvu  de  [mille  bras ,  sans  esprit 
pour  l'animer,  sans  tète  pour  le  conduire.  En  effet, 
nous  avons  vu  le  prince  qui  devait  en  être  le  chef, 
privé  de  toute  autorité ,  dégoûté  d'un  gouvernement 
auquel  personne  ne  daignait  obéir ,  se  leniieimer  dans 
sa  bibliothèque ,  ses  musées  et  son  laboratoire,  etlais- 
ser  aller  le  gouvernail  au  gré  du  vent  et  des  flots,  sans 
que  pourtant  le  vaisseau  de  l'état ,  accoutumé  à  vo- 
guer sans  pilote ,  se  brisât  contre  les  écueils  dont  il 
était  entouré.  Nous  avons  vu  les  membres  de  cet  état 
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t^olièremenit  assemblés  tous  les  ans,  dâibërer  longue* 

ment,  largement,  prolixeraent  sur  la  possibilité  d'ob- 
tenir la  sûxeté  des  personnes  et  des  propriétés,  premier 
objet,  comme  premier  bienfait  de  toute  association  po- 
litique, puis  se  séparer  cbaque  fois  sans  être  parvenus  à 
aucun  résultat.  Nous  l'avons  vu  menacé  au  dehors  par 
un  ennemi fiurouche,  qui,  après  avoir  délruit  l'empire 
oriental  y  se  proposait  d'établir  sa  domination  au  cen- 
tre de  FÂllemagne ,  dès  qu'il  aurut  renversé  la  feible 
barrière  que  lui  opposait  encore  une  nation  brave , 
mab  livrée  à  des  troubles  intérieurs  sans  cesse  renais- 
sans^  et  cependant  le  chef  de  l'empire  sortir  mo- 
mentanément de  sa  léthargie ,  s'arracher  à  ses  savantes 
études ,  et  peindre  aux  princes  la  grandeur  du  danger 
qui  planait  sur  leurs  tâtes,  sans  pouvoir  en  obtenir  une 
ntelution  énergique.  Nous  avons  vu  enfin  le  corps  po- 
litique déchiré  par  des  guerres  dans  son  inlcricur ,  ou 
plutôt  livré  à  la  rapacité  et  aux  violences  de  bandes  de 
brigands  titr^ ,  et  les  citoyens  ne  trouvant  d'autre  re- 
mède contre  la  guerre  civile  q[ue  de  lui  donner  des  for- 
mes légales,  en  se  réunissant  en  associations  autorisées*  ' 

Voyons  maintenant  en  détail  les  vices  et  les  avan- 
tages de  ce  gouvernement* 

Les  frontières  de  l'empire  d'Allemagne  n'avaient  Frontière»  de 
pas  souifert  de  grands  changemens.  Pour  parler  d'a-'^'**"*'^ 
bord  des  royaumes  de  Lorraine  et  d'Arles  qui  y  étaient 
incorporé ,  nous  avons  déjà  remarqué  que  le  mot  de 
Lorraine  ne  désignait  plus  que  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  ce  royaume  y  celle  qui  encore  aujourd'hui 
porte  oenom. 
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♦ 

DuciiédeLor.  Nul  cloutc  quc  Ic  diiclié  de  Lorraine  n'ait  continué 
de  former  une  dépendance  de  l'Empire  j  mais  le  du- 
ché de  Bar ,  soumis  depuis  le  quinzième  siècle  aux 
mêmes  maîtres ,  a  été  généralement  regardé  comme 
fief  français ,  quoicpc  divers  faits  paraissent  indiquer 
DochrfdeifaiT.  le  Contraire.  ^(  '10  est  Tc-rection,  du  comté  de  Bar  eu 
ducbéy  et  celle  de  Pontnà-Mousson  en  maigcaviati  pro- 
noncée en  1354  par  Tempereuir  Charles  IV  :  ce  &it 
est  rapporté  par  les  auteurs  du  temps  \  mais  les  diplô- 
mes manquent ,  et  les  auteurs  français  y  opposent 
d'autres  faits.. Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  la 
Meuse,  qui  d'après  le  partage  de  Verdun  en  845 ,  de- 
vait séparer  la  France  de  la  Lotharingie ,  a  continué 
de  former  la  frontière ,  de  manière  que  la  partie  du 
Barrois  située  entre  la  Meuse  et.la  Moselle  (  S.  Mihiel, 
Estain,Pry,  Lan^uioii,  Pont-f. -Mousson,  Thiajicourt), 
a  relève  de  l'Empire  ;  et  il  est  certain  aussi  que  la  par^ 
tie  située  sur  la  gauche  de  la  Meuse  (  Bar-le-Duc  et 
Bassigny  )  était  fîef  de  France  à  l'époque  même  oà 
Charles  IV  érigea  le  Barrois  en  duché ^  aussi  ce  pays 
était*il  nommé  anciennement  Barrois  moupanl. 

Quant  à  la  Basse-Lorraine,  elle  avait  perdu  ce  nom 
depuis  long-temps,  et  n'était  plus  connue  que  sous  la 
dénomination  de  duchés  de  Brahant,  de  Luxembourg, 
deLimbourg,  comtés  deNamur,  d'Hollande,  elc*  Tous 
ces  pays  reconnaissaient  certainement  la  suzeraineté 
B>ii«  d*or  impériale.  Parmi  plusieurs  actes  de  suzeraineté  exer- 
cés par  les  empereurs  d'Allemagne ,  nous  en  citerons 
un  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  rapporter 
dans  les  chapitres  précédens ,  et  dont  les  ëvènemens 
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arrivés  dans  la  «econde  moitié  du  dix -huitième  siècle 
rendent  la  connaUsancemdispensable  à  un  publiciste  : 
c*est  la  fameuse  BuUe  étorBrabantine  que  l'empereur 
Charles  IV  accorda  ,  en  1549,  à  Jean  III  duc  de  Bra- 
bant,  et  qui  est  la  seconde  loi  fondamentale  des  duchés 
de  Brahant  et  de  Lîmbourg  Par  cette  charte,  il  est 
interdît  à  tous  princes,  ecclésiastique  ou  séculier,  juges 
et  tribunaux  de  l'Empire  j  d'exercer  aucune  juridic- 
tion sur  les  habitana.  de  ces  deux  pays.  Nous  ajouteronSy 
par  anticipation^  que  par  la  confirmation  dé  la  Bulle 
d'or  Brabantine  émanée,  en  1550,  de  Charles-Quint, 
le  conseil  de  Brabant  fut  constitué  vicaire  de  Vf^pire 
poui^  l'exécution  de  la  Bulle,  avec  autorité  de  procéder 
contre  les  contrevenans,  princes  ou  comtes  d'Empire, 
de  quelque  rang  qu'ils  pussent  être. 

Nous  rappellerons  un  second  exemple  de  l'exercice 
de  la  suzeraineté  impériale  sur  la  Basse-Lorraine; 
exemple  remarquable  par  les  circonstances  dont  il  lut 
accompagné,  quoiqu'il  ne  produisit  pas  de  grands  ré-  ' 
snltats  :  c'est  le  diplôme  par  lequel  Tempereur  Louis 
de  Bavière  nomma,  en  1358,  Édouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, vicaire  de  l'Empire  dans  toutes  les  provinces 
situées  sur  la  gauche  du  Rhin,  et  ordonna  aux  princes 
et  États  des  Pays-Bas  de  suivre  le  vicaire  dans  sa  guerre 
contre  la  France  j  ordre  auquel  ces  Etats  obéirent  sans 
difficulté* 

Quant  au  royaume  d'Arles,  il  est  certain  que  pen—  RoyauM 

d'Aile»;  • 

'  La  première  était  la  Joyeuse  lùntrèc^  ou  le  rerncil  de  <  inquantc* 
neuf  articles  il*anciens  privilèges  dont  les  ducs  «le  BraLaut  et  de 
Lîmbourg  juraitiifc  robsarvation  4  leur  inaugaralîon. 
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dant  le  prétendu  interrègne ,  la  suzeraineté  des  em- 
pereurs sur  ce  beau  royaume  tomba,  pour  ainsi  dire, 
4aiis  l'oubli^  Rodolphe  de  Habsbourg  la  rétablit, 
accorda  TuiTestiture  de  k  ProTence  à  Charles  d'Asr- 

• 

jou,  roi  de  Naples ,  et  força  les  comtes  de  Bourgogne, 
de  Montbéliard  et  de  Ferrette  à  demander  Tiiives- 
titute  de  leurs  fie£i«  Des  parties  considérables  da 
royaume  d'Arles  furent  perdues  pour  FAUemagoe. 
dans  l'époque  que  nous  traitons  :  Lyon  et  son  terri- 
toire s'en  détachèrent  les  premiers,  et  l'empereur 
Charles  IV ,  en  nommant ,  en  1378 ,  le  dauphin 
Charles,  vicaire  général  de  l'Empire  dans  le  royaume 
d'Arles  et  le  Dauphiué,  exerça^  à  la  vérité,  un.  acte 
de  suzeraineté  $  mais  il  prépara  en  même  temps  la 
perte  du  Dauphiné.  Ce  fut  probablement  l'époque  où 
les  seigneurs  de  Dombes  et  d'Orange  s'arrogèrent  une 
souveraineté  absolue  et  prirent  le  titre  de  princes  qui, 
proprement  f  n'est  pas  un  titre  d'honneur ,  mais  une 
^pialité.  La  Provence  fut  entièrement  perdue  pour 
l'Empire,  du  moment  où  elle  fut  réunie  à  la  France. 
Les  ducs  de  Savoie ,  la  confédération  sidsse  et  les 
évêquesdeBâle  reconnaissaient  toujours  la  supériorité 
des  rois  d'Allemagne. 

Les  frontières  de  l'Allemagne  s'étendirent  du  côté 
de  l'Orient  par  l'incorporation  à  la  Bohême^  de  la  Si- 
lÀie,  ancienne  province  polonaise  :  Charles  IV  con«-' 
somma  cette  incorporation  en  1555  ,  et  se  fit  donner 
ensuite  par  les  électeurs  des  WiUebrieJe ,  comme  on 
les  nommait,  c'est-^-dire  des  déclarations  de  leur  con- 
sentement. D'un  autre  côté,  TEmpire  perdit  la  su<^ 
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lerainefcé  sur  la  ProBse^  en  laissant  l'ordre  Teutooi^ue  vrmm, 
aam  miwrtanoe,  «I  m  fgCfinpmaX  ainsi  kàs  éfèncméiis 
dont  BOUS  parlerons  à  leur  place. 

Quant  à  la  Pologne  et  à  la  Hongrie ,  les  empereurs 
fira&t  fofliqott  ^iUes  dteonstratioiis  pour  ^  cieroer 
des  actes  de  suzeraineté. 

L'iUlemacnc  continua  d'être  une  monarclile  limitée;  VAnmum, 
xuais  Tëtendue  delà  puissance  monarchique  dépendait 
du  caractère  personnid  de  chaque  datef^  et  desloBcei 
qn'il  trouvaitdans  ses  possesnoos  pateîvioluales*  t/âVK 
torité  impériale  fut  suffisante  sous  Rodolphe  de  Habs- 
bourg et  Albert  I.^'  ^  faible  sous  Adolphe  de  Nassau  : 
les  absences  conlinacUes  de  Henri  VOL  forent  &TOite<- 
bles  aux  usurpations  des  États  ;  et  les  brouilleries  de 
Louis  de  Bavière  avec  les  papes  avilirent  l'autorité 
impériale.  Personne  ne  joint  de  la  prèrogatire  «ojtde 
dans  une  plus  gfrainde  latitude  que  Charles  IV ,  qui 
aimait  à  parler  de  la  plénitude  de  cette  puissance. 
Wenceslas  ne  regardait  la  couronne  que  comme  un 
Rideau  peianty  qui  l'importunait  trOp  souTent  dans 
la  jouissance  des  plaisirs  de  la  vie ,  et  l'AUeniagne 
comme  un  pays  étranger  dout  les  affaires  l'obligea icnt 
qudquefois  de  s'amcher  à  sa  chère  Bohême.  Eobert^  k 
k  Térité,  possédait  les  talens,  Tactfrité  et  la  bonne  nh 
lonté  nécessaires  pour  rétablir  la  dignité  royale  ;  màis. 
elle  était  déjà  tombée  trop  bas  pour  que  ses  forces  et 
le  peu  de  durée  de  son  rèfpM  eussent  pu  la  tirer  de|^a- 
bîme  :  de  plus^  la  fiiusse  dirèctioii  que  prit  sa  politique 
dans  Tadaire  du  schisme  lui  fit  beaucoup  de  tort.  Les 
afiaires  trop  mulUphées  dont  Sigismond  fut  accablé  , 
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lit  Im  kiiièreiil  pas  de  temps  pour  penier  à  nea  ^ 
{fui  ne  tenait  point  aux  embarrrii  àa  moment»  Al- 
bert n  ne  régna  qu'un  instant  -,  et  Fréde'ric  III  fut 
l'imtear  de  la  ruine  absolue  de  Fautorité  suprême  : 
die  tomba,  sons  lui,  dans  le  phs  profond  mé- 
pris. ^ 

Outre  les  deux  arcbichancelîers  de  l'époque  précé- 
dente >  f  savoir  l'ëlectenr  de  Majence  en  Allemagne  f 
€t'  edui  de  Cologne  en  Italie ,  on  trouve  depuis  le 
treizième  siècle  Fëlecteur  de  Trêves  revêtu  de  la 
charge  d'archicbancelier  dans  les  Gaules,  c'est-à-dire 
en  Lorraine  et  dans  le  royaume  d\Arles. 
AnhioflMw  Les  grandes  dignités  séculières ,  qui  avaient  varié 
auparavant,  furent  rendues  stables  à  jamais  par  la 
bulle  d'or  de  Charles  IV«  Indépendamment  des  quatre 
arcJd^digniUa  (  pour  nous  servir  d'un  terme  km- 
sité,  mais  qui  répond  à  l'expression  allemande  à^Er- 
zœmter)^  auxquelles  était  attachée  la  prérogative 
ëfectorale»  on  trouve  à  cette  époque  la  charge  de 
gyand-veneur  héréditaire  de  l^mpirc,  que  Charles  IV 
conféra,  en  1550 ,  aux  margraves  de  Misuie-,  si  toute- 
fob  cette  dignité  ne  se  bui'uaitpas  à  FOsterland  et  à  la 
terre  de  Pleisse»  conmie  la  co-eiistenee  d'antres  grands- 
veneurs  héréditaires  semblerait  le  prouver.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  cp'au  moins  depuis  un  diplôme 
d'investiture  de  Tan  1661,  les  électeurs  de  Sa^e  pos- 
sédaient cette  dignité  par  tout  l'Empire  \  et  que  cdle 
de  grand-veneur  du  duc  de  Wirtemberg,  des  princes 
de  Schwarzbourg,  etc.,  était  restreinte  à  des  districts 
•  Voy.volIV,p.m  . 
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âëtënnm^  ^  •  On  trouve  aussi  à  cette  époque  les  chaxige» 
de  conducteoE  du  destrier  impéikl  et  d'écayertiaii-' 
chant  3 ,  réoniea  dans  la  peisonne  dn  dac  de  Luxem- 
bourg ;  ainsi  que  la  charge  d'ostiaire  héréditaire  3 
dont  ^t  inTestie  la  maison  de  Werthem  :  enfin  Féleo 
teor  de  Saxe  était  proteetesr  des  trompettes  et  timba- 
liers du  S.  Empire  romain,  et  juge  dans  tous  les  diffé* 
rônds  qui  se  riipportaient  à  leurs  professions ,  privi- 
lèges^ coxporatioi»»  ete« 

Qttpi<pie  Charles  IV  et  Wenoeslas  affectiomiassent  ^^^^^ 
beaucoup  la  ville  de  Prague  y  et  que  Frédéric  III  ne 
quittât  pas  volontiers  ses  états  héréditaires,  Vienne- 
la-Neuve-Ville,  Vienne ,  Gnez  et  Linz  où  il  habitait 
tour  à  tour,  on  ne  peut  pas  dne  que  les  monarques 
allemands  de  cette  époque  eussent  une  résidence  fixe. 

La  dignité  impériale  était  élective  ;  et  nous  avons  vu  Election  d«* 
que  l'inoertitude  qui  réduit  sur  quelques  objets  rda* 
ti6  aux  droits  d'^kction  avait  été  levée  par  la  bulle 
d'or  de  Charles  IV.  Cette  loi  statuait  aussi  que  le  cou- 
ronnement du  nouvel  élu  se  ferait  toujours  à  Aix<^Ia* 
GbapeUe. 

Quoique  cette  âectîon  donnât  i  celui  sur  qui  elle  ^ 
tombait  un  droit  incontestable  à  la  dignité  de  roi 
d'Italie  et  à  celle  d'empereur  romain  ,  néanmoins , 
diaprés  les  idées  du  temps,  on  ^regardait  le  voyage  d'au- 
de4à  des  Alpes  et  le  eouroimement  xomain  comme 

'  MéaiiliMnils  les  daci  d'Autridie  ponédaîent  cette  même  diirge 

la  même  étendue. 
•  DuehfrdnimrSimperiùHs  t  et  Mtor  è^onm  regionàn» 
^  Heichs^Erbihurhuier,  ' 
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tellenient  indispensables  que  Rodolphe  L"  et  ses  deux 
successeurs  qui  ne  se  rendirent  pas  à  Rome,  s'abstin- 
temi  de  ppendi^  le  titre  d'eiapetair* , 
Tv>^iiiop  4«  .  Noms  a^^on»  trouvé  trois  «teniplet  d'emperents  d^ 
^    posés ,  savoir  Louis  de  Bavière ,  Wenceslas  et  Adol- 
phe :  deux  de  ces  dépositions  étaient  des  actes  illë- 
»  gànx  et  injustes^  et  boub  les- evons- qualifiés  d'actes  de 
rebeUion»  Le  droit  de  déposer  tuft  empereur  B^appor^ 
tenait  du  moins  à  aucun  titre  aux  électeurs  qui  se  Tar- 
rogèirent,  une  fois  par  une  lâche  complaisanoe  pour  le 
pape,  et  dènx  Ibis  par  haine  petsonnelle  :  le;  mottfs 
mis  en  avant  par  ces  juges  prétendus  pour  justifier  ces 
trois  destitutions ,  ne  rendent  pas  leur  prévarication 
phis  légitime*  JNous  en  concluons  qu'aucun  de  ces 
eaunipJbs  né  peut  étaUir  nn  précédent, 
dm  Ro-        bulle  d'or  ne  parle  point  d*nn  suoeessenr  éven- 
tuel 9  ou  d'un  roi  des  Romains;  mais  après  la  publi- 
cation de  cette  loi ,  l'histoire-d'Alleaiagne  offre  deoz 
exemples  de  sooeessenfs  nommés  du  vivant  de  Fempe- 
reur,  savoir  Wenceslas  et  Maximilien  I  ;  et  chose  sin- 
gulière l  confusion  surprenante  des  idées  !  les  électeurs 
demandèrent  9  danA  les  dem-cas,  la  permission  préa- 
lable du  pape. 

vwwm  «le  n  avait  régné  anciennement  beaucoup  de  vague  sur 
la  question  de  savoir  à  qui  appartenait  le  droit  d'exer- 
cer les  foncttoDs  in^^ialcs  dans  les  cas  d'interrègne* 
La  bnlle  d'or  leva  toutes  les  incertitudes,  en  attribuant 
cette  prérogative  aux  deux  comtes  palatins  qui  exis- 
taient encore  ^.savoir  ^  à  cehii  du  Rhin  en  Souabe  et 
en  Franoonie,  et  à  l'électèur  de.Sœ  partout  oà  le 
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droit  saxon  ^tait  olMervé*  La  l)ulle  leur  aœotde  le  ^ 
droit  dejudicatiire,  oelnt  de  diipoier  dn  bénéfices 

ecclt'siasli(£ues ,  de  percevoir  les  revenus  de  l'Empire, 
et  enûa  de  conférer  les  fiefs  séculiers  auxquels  n'était 
pas  atlackëe  la  dignité  princiére,  à  condition  cèpe»* 
dant  qœ  lestitnUires  seraient  tenus  dè  demander  une 
seconde  investiture  à  l'empereur  et  de  lui  prêter 
rhominaf^e  lige» 

Qnoiqoe  oes  dispositions  de  la  bnlle  d'or  parais- 
sent assigner  des  bornes  à  Fanlorité  des  TÎcaires^ 
néanmoins  comme  la  loi  ne  s'exprime  pas  d'une  ma- 
nière précise  sojr  ces  nutrictians,  on.  a  regardé  les 
droîtsqa'eUe  accorde  expiossémeniauz  Ticairescomnie 
de  simples  exemples ,  et  les  publicistes  ont  établi  en 
principe  que  pendant  l'interrègne,  toute  la  préroga-* 
tive  ipipériale  passait  aux  mains  des  Tioaires*  Au  reste, 
la  simple  absence  de  Temperenr  ne  constituait  pas  un 
interrègne ,  et  ne  donnait  aucun  droit  aux  vicaires  de 
prétendre  au  gouvernement* 

Parmi  les  prérogatives  on  réaefVêê  impériales,  la  .^^^^'"* 
première  était  toujours  la  haute  suzeraineté  qui  s'exer- ^StST' 
^t  par  l'investiture  féodale ,  et  par  la  décision  su- 
prême des  causes  feodales*  L'empereur  conférait  des 
principautés,  comtés  et  seigneuries  avec  les  droits  ré- 
galiens j  des  châteaux  ou  de  simples  terres  avec  ou  sans 
droits  n^^ens  ;  des  droits  régaliens  ou  autres  droits 
non,attacbés  à  des  terres;  enfin  de^ples  revenus  ùa 
perceptions  sans  droits  régaliens.  Aux  fiefs  consistant 
en  droits  régaliens  sans  terre,  appartenaient  les  fiefs  de 
jtiridiction  :  op  iqppelait  ainsi  une  jundicticm  civile  ou 
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criminelle  conférée  au  possesseur  d'un  simple  alleu« 
Dans  cette  catégorie  était  encore  le  droit  de  protection 
de  certàiiis  métiers  i  tdk  que  la  protection  des  cfaau- 
dronniers ,  qui  a  été  conSMe  k  titre  de  6ef  aux  âec- 
leurs  palatins  9  aux  margraves  de  Brandebourg  en 
Franconie^  et  atix  comtes  de  Hohenlohe;  et  celle  des 
miisicieiis  que  les  dues  de  Deux-PontSy  coinme  comtes 
de  Ribeaupierre  en  Alsace^  ont  continaé  d'exercer,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  sous  la  souveraineté  française. 

Du  temps  de  rinterrègae  et  pendant  le  quatorzième 
sSède,  naquit  une  classe  nauveUe  d^arrière^e^ ,  par 
l'usage  qui  s'introduisit  d'offrir  des  terres  allodiales  et 
immédiates  à  un  autre  ^  pour  les  recevoir  de  sa  main 
comme  arrière-fiefs,  sans  préjudice  de  leur  immédia* 
teté.  Le  comté  on  la  principauté  de  Waldeck  d'an* 
jourd'hui,  devenu  arrière-fiof  de  la  Hesse,  en  est  un 
exemple.  L'empereur  Charles  IV  aimait  beaucoup  que 
tes  seigneurs  allemands  entrassent  dans  ce  genre  de 
rapport  avec  la  Bobéme  -,  et  c'est  la  cause  de  la  foule  de 
fiefs  bohémiens  que  jusqu'aux  derniers  évènemens  on 
trouvait  en  AUemagioe. 

Gomme  juge  suprême  des  causes  féodales,  Fempe- 
reur  prononçait  rarement  seul,  et  moius  encore  quand 
les  ca,^ses  étaient  majeures  :  il  faisait  ordinairement 
prononcer  par  la  diète,  ou  par  une  cour  plâiièrey  ou 
par  un  tribunal  commis  exprès  et  composé  de  princes  ; 
on  appelait  ce  tribunal  plaid  des  princes ,  Fûraten- 
recht  (JuUcium  principum.) 
ihiuxihM  L'empereur  était  l^pslateur  souverain  de  l'Empire, 
et  c'était  sa  seconde  prérogative.  Les  lois  et  oonstîtu- 
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fions  se  imbliaient  su  noni  â,6  l*6iiipef€iiT  ^  et  en  vertn 

de  la  plénitude  de  sa  puissance  :  mais  cette  puissance 
était  limitée  par  l'obligation  de  ne  publier  aucune  loi 
sans  le  consentement  des  États.  U  s'énsoit  qpe  le  droit 
législatif  de  l'empereur  se  réduisait  à  celui  de  ratifier 
ou  de  rejeter  les  résolutions  des  Etats.  Du  moins  son 
▼eto  était  absolu ,  et  il  avait  P  initiative  des  lots. 

Le  droit  d'accorder  des  privilèges  était  la  trobième 
reserpe  impcnale.  Pour  les  concessions  les  plus  un-  dw.ic»  j,rWi- 
portantes ,  il  fallait  le  consentement  des  électeurs  qui 
ae  donnait  en  forme  de  PFiUebriefe»heB  privilèges 
qu'on  accordait  le  plus  fréquemment,  étaient  ceux 
qui  donnaient  le  droit  d'établir  un  péage  ou  de  £rap- 
per. monnaie)  ceux  qui  attribuaient  Texemption  de 
péages  établis  ;  ceux  qui  concédaient  des  étapes ,  des 
grues  ,  des  entrepôts.  Le  droit  de  frapper  monnaie  a 
donné  lieu ,  dans  le  moyen  âge  >  à  une  infinité  d^abus 
dans  tous  les  pajs.  Us  ne  fiirent  nulle  part  plus  crians 
qu'en  Allemagne ,  du  temps  de  Frédéric  HT* 

Pour  remédier  à  l'extrême  confusion  des  espèces, 
l'Allemagne  se  partagea  alors  en  trois  systèmes*  Les 
États  de  Franoonie,  savoir  les  évèques  de  Bamberg  et 
Wûrtzbourg,  ainsi  que  les  margraves  de  Brandebourg, 
convinrent,  d'une  base  dite  pied:  les  électeurs  en  adop- 
tèrent une  seconde  jet  lesmaiapns  de  Saxe  et  de  Hesse, 
une  troisième*  De  cette  division  des  États  et  de  l'igno- 
rance où  l'on  était  des  vrais  principes  dans  une  des 
matières  les  plus  diiliciles  de  Féconomie  politique , 
ignorance  qui  causa  de  fréquentes  erreurs  et  exigeait  de 
continuelle»  rectifications ,  il  rénilta  une  confiisioii 
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USky  qoB  les  lumières  da  dix-neuTième  siècle  ne  sont 
pas  encore  panmnes  à  dissiper  les  téiièl)fes*de  <Se 

cbaos  ,  et  que  l'Allemagne  reste ,  sous  ce  rapport,  un 
objet  de  dégoût  pour  tous  les  étrangers  qui  j  mettent 
le  pied* 

Qooiqne  les  emperears  enssènt  concédé  le  droit  de 
'  battre  monnaie  à  qui  en  youlait,  ils  avaient  cependant 
eonservë  des  monnaies  dans  plusieurs  villes  impé- 
riales) mais  eomme  il  n*j  avait  rien  qui  ne  se  vendft 
en  Allemagne ,  ils  alignèrent,  ou  engagèrent  SQOcessh- 
vement  tous  ces  établissemens. 
ua^ujaridl^  Le  droit  de  haute-justice  formait  la  quatrième 
Immche  de  la  prérogative  impériale.  Toute  juridic- 
tion ,  civile  ou  criminelle ,  exerct^e  par^  les  États  de 
l'Empire  >  émanait  y  comme  d'une  source,  de  la  juri- 
diction impériale;  et  les  empereurs  s'étaient  réservé , 
dans  toutes  les  provinces ,  le  droit  de  concourir  k  cet 
égard  avec  les  Etats.  Rodolphe  de  Habsbourg  qui 
'  trouva  l'Allemagne  en  proie  aux  gueqpes  privées,  par- 
oournt  fréquemment  ce  royaume ,  pour  exercer  lui- 
même  la  justice  dans  les  provinces  oà  sa  présence  était 
particulièrenient  nécessaire.  Il  confirma  et  remit  en 
Tapeur  le  tribunal  suprême  de  l'Empire  que  Frédé- 
ric H  «fait  élaUi  sons  fe  nom  de  jraM07&^  J?eû^ 
Hofgericht,  Un  second  tribunal  de  cette  espèce  fut 
érigé  par  Charles  IV  postérieurement  à  la  publication 
de  la  bulle  d'or  ;  mais  ce  même  prince  frit  Fauteur 
de  k  décadence  dans  laquelle  tombèrent  ces  deux 
cours  de  justice,  en  les  confondant  avec  les  tribu- 
Baux  bobéanens^  ee  qui  donna  matière  à  de  justes 
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griefs  et  à  des  désordres  interminables.  Les  choses  en 
vinrent  finalement  au  point  qu'il  n'y  avait  plus  de 
gûretë  des  vies  et  dca  piopriété»  m  Ailemiyie,  et  que 
les  guerres  privées  definrent  Pumqueino^m  de  se  d4-  > 
fendre  contre  la  violence.  De  sorte  que ,  précisément 
le  mal  dont  on  obarcbe  à  se  préserver  eu  eotraut  dans 
la  société  eivile,  était  defeau  le  seul  appui  eowtrek 
mal  plus  ^rand  qui  avait  résulté  de  rétablissement  de 
la  société.  ^ 

FiédéBÎe  III  rétablit  ^muL  trOnnaux  dei'Eaij^re,  TribaaMS 
mmicés  tribunal  aulîquey  et  tribunal  de  la  cfaanilnre  5  **'***^' 

il  les  réunit  ensuite  en  un  seul  qui  fut  le  berceau  du 
cOBseï  aulique»  Paus  les  cbapitres  où  il  a  été  question 
de  ce  prinpe  »  bous  avons  raoenté  kà  débats  qui 
eurent  lieu  à  la  dîète  sor -la  réforme  de  la  justice  :  ils 
n'eurent  pas  de  résultats  satisiaisans,  et  il  fut  réservé  à 
Mazimilien  1  de  rétablir  la  paix  pnUiqne  et  le  cours 
de  la|nstiee  en  AUenumpie. 

Indépendamment  des  cours  de  justice  souveraines,  il  Tribunaux 
se  maintint  dans  l'Empire  quelques  cours  provinciales^  «r^iUMb^i. 
Landgpmckte  f  dont  trois  officcmt«n  intérêt  partica-» 
Uev«  LN»  est  k  triluinal  de  la  Hante  et  Basse^oaabe^ 
lequel  avait  dépendu  anciennement  des  ducs  de 
SanabCy  et  était  devenu  impérial  par  l'extinetifm  de 
Ifi  maison  de  HobeMtanfiRi*  D^anbulant  ^*il  avait 
été  anciennement,  il  devint  sédentaire  au  quinzième 
siècle,  et  fut  fixé  à  Rothweil,  ville  impériale  située  près 
du  Necker.  £u  1360  j  Charles  IV  inféoda  anzoomteft 
de  Sttltz  ou  landgraves  de  Klettgau  la  charge  de  juge 
provi^cial  en  Souabe  ^  cette  charge  a  passé  ^  avec  le 
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Klettgau,  à  la  maiaon  dé  Sehwartzenberg  qui  Ta  pos- 
sédée jusqu'au  bouleversement  général.  La  juridiction 
de  ce  tribunal  s'étendait  sur  la  Souabe,  la  Franconie  , 
les  provinces  rhénanes  ^  TAlsaceet la  Franche-Gomtë $ 
mais  elle  fut  successivement  limitée  par  des  privilèges 
de  non  epocando  qu'accordèrent  les  empereiurs  ,  avec 
la  résenre  toutefois  qu'ils  ne  pourraient  pas  être  rëd»- 
més  dans  les  d'exoîne,  Ehehafïen^  ou  ^  comme  on 
dit  en  Souabe,  Ehehaftinnen  ^ . 
b)  ALeuiLircb.  Le  sccoud  de  CCS  tribuni^ux ,  qui  s'est  aussi  main- 
tenu jusqu'à  nos  jours,  portait  le  titre  de  tribunal 
provincial  en  Haute  et  Basse  Souabe  j  dans  la  plaine 
de  Leutkircb  et  la  varenne  \  dos  KcvyaerUche  Landr'  - 
geridU  in  Oher^und  Niider^Sclmàbmj  mfLeuir' 
hircher  Heide  unâ  in  der  -Gepurs.  La  plaine  de 
Leutkirch  est  un  district  de  cinq  lieues  de  long  sur  une 
et  demie  de  large ,  situé  autour  de  Leutkircb ,  ville  ci- 
devant  libre  de  Souabe  :  ce  district  renferme  beaucoup 
de  villages ,  hameaux  et  fennes.  SUrschCf  ou  en  haut- 
allemand  Pilrsch ,  Gepursche ,  est  un  vieux  mot  qui 
signifie  district  réservé  pour  la  chasse  (varenne).  Le 
tribunal  de  Leutkircb  devait  paiement  son  institu- 
tion aux  anciens  ducs  de  Souabe. 

Ce  tribunal  n'avait  pas  de  résidence  fize^  il  tenait 
annuellement  quarante-huit  assises ,  savoir  une  par 

*  Bxoine  veat  dire  acte  aatbwticiiie  par  Uqacl  celui  qui  «levail 
comparattie  en  perionDe  prouve  PimpoMÎbilité  où  il  ett  Setter.  Le 
flntaneoitnd  qni  vient  de  She,  droit,  obligation,  a  k  même  sens; 
miîs  à  Rothweil  il  signifiait  en  général  les  cas  où  les  privilèges 
d'exemption  ne  pouvaient  être  réclamés. 
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mots  dans  chacune  des  MàhlataU  suivantes ,  Tsni  ^ 
Wangen,  Ravensbourg  et  AltorfFdont  les  trois  pre- 
mières étaient  deBvSles  impârîalei^  et  Ahoiffun  bourg 
libre.  MahlMaU^  da  met  maMj  assemU^,  dans  le  la- 
tin du  moyen  âge  jnallus,  veut  dire  l'endroit  où  un 
tribunal  tient  ses  assises.  Après  plusieiurs  variations,  le 
tiibanal  en  cpieitioii  était  devenu  propriété  de  la  mai* 
son  d'Âutriche  qui  nommait  le  juge  et  ses  assesseurs  : 
son  ressort  comprenait  une  partie  de  la  Souabe  où  il 
exergatt  une  jaridictîon  ooneorroite  avec  celle  des 


». 


Le  troisième  tribunal  provincial  remarquable  est  jjjJJJJJlJj* 
celui  de  laFraînconie>  ou  le  bourgraviat  deNmembergy 
lequel  appartenaità  la  maison  de  Branddbourg  :  noué 
renvoyons  à  oe  qui  en  a  été  dit  précédemment.  Nous 
avonsaussi  parlé  des  tribunaux  secrets  delaWestpbalie. 

Comme  les  tribunaux  impériaux  concouraient  par-  Mvîiège»  «fe 
tout  avec  la  justice  des  États  ^  il  arrivait  que  ceux-ci  et 
leurs  sujets  étaient  souvent  époques^  même  en  pre- 
mière instance,  devant  des  juges  étrangers  :  pour 
échapper  à  cet  inconvénient  9  les  Etats  se  procurèrent 
des  privilèges,  lesquels,  à  la  réserve  des  caa  d*exoine 

*  Comme  ce  tribunal  a  été  souvent  confondu  avec  la  prêfecturt 
ou  açouene  de  Souabe  <|ui  appartenait ,  comme  lui ,  à  la  maison 
d*AulAcbe)  nous  diront  ici  que  \tà  préfets  étaient  dlwrgë«  da.gou- 
vernement  et  de  la  leoette  dans  les  domainM  de  la  coaronm  ^pÀ 
cUienl  dîMincU  de  cens  des  daci .  La  prélectate  de  Soaabe,  %ftH 
avoir  long-temps  appartèiin  à  la  èimille  des  Truchsess  de  Wa!d-> 
bourg,  ëtût  devenaa  la  propriété  de  la  muson  d*AQtricbe  ;  mais 
elle  se  fédaisail  à  de  légères  rétributions  que  quelques  villes  et  ab- 
bayes payaient  annaellemcut.  ^ 

auli*  a.  11. 
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qfd  étaiBBA  peopreiMit  om  de  dim  oé  de  têtard  de 
justice,  les  sonstfajMent  ^  Mn-seulemetit  A  la  joridîo- 

*  tion  des  tribunaux  provinciaux  dont  nous  venons  de 
parler  9  mais  aussi  à  cdle  da  trônai  suprême.  Ce 
n'ëtaît  fn^  SMU  doute  im  moyen  de  remédier  A  la  con- 
fîision  qui  régnait  dans  radmmistTiition  de  la  justiée 
en  AUemagne.  Charles  lY ,  comme  empereur ,  donna 
^  «on  foyaune  de  Bohême  et  wêol  pays  qui  en  dépen- 
daient f  m  privilège  de  ce  ^enre  dans  une  étendue 
qu'on  n'avait  point  vue  jusque-là  :  il  interdit  aux 
États  et  autres  sujets  du  royaume ,  tout  appel  aux 
liilmnaux  4e  Ji!Ëi^piive« 

Dans  la  btdle  d'ory  S  fteooMmtmaième  privilège 
illimité,  à  tous  les  électeurs.  Ce  môme  prince  érigea  en 
Bohême  un  tribunal  d'appel  à  l'instar  des  parkmens 
de  France.  B^bâs  telle  «était  l'ignonmoe  de  ces  siècles 
sur  toutes  les  matières  de  droit  public ,  que  les  élec- 
teurs ne  sentirent  pas  qu'Us  n'étaient  véritablement 
princes  que  dqpuis  que  la  justice  exercée  en  leur  nom 
n'était  plus  soumise  à  la  révision  d'une  oonr  souve- 
raine. Ils  laissèrent  i)asser  deux  ou  trois  siècles  avant 
d'user  du  privilège  que  la  buUe  d'or  leur  avait  accordé  : 
peut-être  len/%U|;èrentp>ils  par  économie  et  pour  épar- 
gner les  frais  d'un  tribunal  d'appel;  peut-être  aussi 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  l'établir  sans  le  concours  de 
leurs  Etats  qui ,  sans  doute ,  ne  perdaient  pas  volon- 
tiers le  recours  des  tribunaux  du  pays  à  des  cours  im- 
périales. 

Buid»rj£m-  Le  ban  de  l'Empire ,  ou  la  proscription ,  peine  re- 
^         connue  par  les  lois  de  l'Empire,  était  de  deux  espèces  7 
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le  petit  baa  (éUe  scHUchtê  Aeht)^  et  le  grand  han, 

ou  la  proscription  {die  Aber-  ou  Ober-Achi)  Le 
premier  était  décrété  contre  les  contumaces  )  il  les 
privait  de  la  pioteotian  des  lois  :  le  grand  ban  étik 
prononcé  contre  ceux  qui  ne  purgeaient  pas  la  contu- 
anace  dans  l'espace  d'une  année  »  et  contre  les  crimi- 
nels puissans*  La  proseription  dépouiUait  le  oonpalile 
de  toute  propriété  féodale  et  allodiale.  Les  empereurs 
ne  prononçaient  le  grand  ban ,  ban  de  l'Empire  ou 
proscription,  contre  un  prince  ou  État,  ^'avec  le 
CMooius  de  la  diète  on  d'un»  cour  plânère. 

La  cinquième  prérogative  impériale,  le  droit  ^^^^ 
l^uerre  et  de  paix ,  était  très-limitée.  L'empereur  pou-  ^'Jj^î"*^ 
▼ait,  à  la  vérité,  faine  librement  la  guerre^  mais  ks 
États  n'étaient  tenus  à  Ibnmir  leur  contingent  que 
lorsque  les  hostilités  avaient  été  résolues  d'un  commun 
accord.  Les  Etats  concouraient  aussi  par  des  doutés 
à  la  conclusion  de  la  paiab 

li'emperéur  était  la  source  de  tonte  dignité,  de  sid^oM. 
toute  noblesse  en  Allemagne;  lui  seul  pouvait  faire 
monter  d'un  degré  inférieur  de  noblesse  à  un  degré 
plus  élevé  {SfanàM^htbimg)  i  frétait  là  sa  sîxi^ie 
prérogative.  Nous  avons  vu  beaucoup  d'exemples 
d'érections  de  duchés ,  de  principautés  et  de  comtés 
princAera  {gefurateie  Gn^sohrften) ,  terme  que  nous 
sommes  obligés  d'employer,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
d'usage  dans  la  langue  française  y  pour  exprimer  un 

*  L'ori^oe  da  mot  Acht  dam  cette  ngnifieatîoa  eit  obtcuie.  Oa 
U  àhvft  du  root  i^n  y  poacw^,  pooftaivr» ,  ^oà  vkat  mamjmgtnf 
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comté  qui  est  placé  au  niveau  d'une  principauté  j  sans 
être  changé  en  principauté  ;  nous  en  verrons  encore, 
lorsque  y  à  la  fin  du  règne  de  Maximilien  L^i*,  nous 
passenms  en  revue  les  princes  d'Empire  existans  alors* 

L'origine  de  la  noblesse  par  hreçei  remonte  aux 
temps  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  On  trouve  sous 
ce  prince  le  premier  exemple  de  cette  ^  espèce  d'à- 
nc^lîssement ,  par  kqudle  un  individu  noble  par 
sa  naissance  était  tiré  de  la  senritude  dans  laquelle  il 
se  trouvait  comme  ministériel.  Ce  fut  la  maison  de 
Saxe  qui  foucnitcet  exemple.  Rodolphe  L^**  tira  Elisa- 
beth de  Maltits ,  troisième  épouse  de  Henri  llUustre, 
souche  de  celte  maison ,  de  Tétat  de  ministérielle  et 
de  toute  condition  servile,  pour  Télever  au  rang  des 
nés-libres  et  nobles ,  ingmuorum  et  nobUium.  Ce 
n'était  point  un  anoblissement,  car  la  margrave  était 
d'une  famille  anciennement  noble  dans  le  sens  d'au- 
jourd'hui j  mais  le  terme  de  noble  n'était  employé 
alors  que  pour  désigner  la  haute  noblesse.  Ainsi  le 
diplôme  de  Rodolphe  1.^  attribua  à  Éltsabeth  les 
droits  de  princesse  née  ;  elle  donna  à  sou  époux  un 
fils  qui  eut  sa  part  de  la  snocessim  paternelle  Ce 
n'est  pas  d'elle  cependant,  c'est  de  la  première  épouse 
de  Henri  l'Illustre,  qui  était  une  princesse  d'Autriche, 
que  descend  la  maison  de  Saxe. 

Les  premiers  exemples  d'un  anoblissement  par  le- 
quel la  noblesse  fut  conférée  à  un  plébéien,  sont  du 
règpe  de  l'empereur  Charles  IV. 

*  C*til  ce  IWdâric  Kleme  ou  lo  Pelit ,  dont  nous  avons  parlé 
an  vol.  VII,  p.  373. 
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On  peut  regarder  comme  ime  prérogative  impéV^^ 
riale^  le  droit  de  déléguer  à  autrui  la  iicLculté  d'exercer 
quelques-unes  de  ces  prérogatives ,  en  con^^iit  à  un 
individu  la  dignité  de  comte  du  palab  im][»érialy  ou  k 
comme  disent  les  pul^licistes*  Cette  cluirge 
prit  naissance  en  Italie ,  où  les  empereurs  nommèrent 
des  comtes  du  palais  du  ï*atran#  Ces  oflBciers  n  étaient 
cependant  pas  chargés,  comme  les  comtes  du  palais 
en  Allemagne  le  furent  par  la  suite ,  d'exercer  quelque 
prérogative  impéri^lç.  H  est  vrai  que  le  fameux  Gis~ 
tniccÂo  Castracane,  que  Louis  de  Bavière  nomma  duc 
de  Lucqnes  et  comte  du  palais  du  Latran,  obtint 
droit  d'anoblir,  de  légitimer  des  enfans  naturels,  de 
créer  des  oflices  de  notaire,  etc.;  mais  ces  préroga- 
tives lui  furent  accordées  par  le  diplôme  du  15.  février 
iS28,  qui  le  nomma  duc;  et  celui  du  14  mars,  qui 
lui  conféra  la  comitative  latrane,  parle  uniqui  nient 
de  fonctions  que ,  en  cette  qualité  ,  il  devra  remplir  à 
la  cérémonie  du  couronnement  de  Tempereun  U  est 
vrai  que  c'est ,  si  nous  ne  nous  trompons ,  Tunique 
exemple  de  droits  de  ce  genre  conférés  à  quelqu'un , 
à  moins  que  ce  ne  soit  à  vie  ou  4  titre  de  comte  du 


Les  premiers  comtes  du  palais  impérial ,  dans  le 
fiens.que  nous  avons  donné  à  ce  terme  >  furent  nommés 
par  Fempereur  Charles  lY,  Ce  prince  conféra  cette 
dignité  à  quelques-uns  de  ses  ministres  ^  ainsi  qu'à 
«  l'Etoile  de  la  jurisprudence ,  au  Maître  de  la  vérité, 
<^  à  la  Lanterne  du  droit ,  au  Guide  des  aveugles  -,  » 
tels  sont  les  noms  que  les  Italiens  ont  donnés  au  cé* 
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lèbre  Bartolo  de  Buonaccorso ,  dît  de  Sasso-Ferrato. 
Jean  Amadi  de  Padoue  obtint  de  cet  empereur  le 
droit  d'exercer  tontes  les  fonctions  de  la  jaridiction 
▼oloBtairey  d'accorder  la  mté  romaine,  d'anoblir,  de 
créer  des  docteurs ,  et  de  déléguer  à  d'autres  une  par- 
tie de  ces  droits.  11  faut  observer  cependant  qae  tons 
les  comtes  du  palais ,  nommés  par  Gbarles  TV,  étaient 
Italiens,  et  qu'il  paraît  que  leur  comitative  ne  s'éten- 
dait qae  sur  l'Italie.  Tel  fut  aussi  le  cas  de  la  première 
comitative  latrane  conférée  à  ikn  Allemand ,  savoir 
à  Gaspar  Scblick,  cbancelîer  de  Pemperenr  Sîgîs- 
mond ,  qui  l'obtint  en  1435  :  quelques  mois  après  , 
l'empereur  l'accorda  aussi  aux  frères  de  Scblick  et  à 
leurs  descendans* 

Frédéric  III  est  le  premier,  à  ce  qu'il  paraît,  qui  a 
transféré  en  Allemagne  la  dignité  de  comte  du  palais, 
n  j  en  eut  de  deux  espèces  9  les  grands  et  les  petits» 
selon  l'importance  des  droits  que  Fempereur  y  at- 
tacha :  le  droit  d'anoblir  appartenait  à  la  grande 
comitative.  Lorsque  la  petite  accordait  le  droit  de 
nommer  des  docteurs  y  cette  faculté  était  ordinaire- 
ment restreinte  à  un  nombre  d'individus.  Ce  fut  ainsi 
que  le  célèbre  Reucblin  put  créer  dix  docteurs  pen- 
dant sa  vie.  La  dignité  de  comte  du  palais  a  duré  jus- 
qu'à la  fin  de  l'empire  germanique  :  quelques-uns  de 
ces  comtes  lui  ont  survécu 

Les  revenus  impériaux  étaient  encore  assez  considé- 

'  L*atiteiir  it  ce  Cours  a  eu  pour  oncle  paternel  un  des  derniers 

comtes  <îu  palais,  mort  pemlant  la  rrvolulion  française.  Ccl  homme 
rcspccfablc  a  eu  une  grande  influence  sur  scn  éducation  littéraire. 
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hiSoEL  dv  Ifmnèitoe  êïhAe ,  pour  que  l'em"^ 
pereur  Albert  1^^^  put,  en  luontaut  sur  le  trône,  aban- 
donner ses  pays  héréditaires  à  seë  fils»  Ces  m^aigê 

régaliens  ;  mais  ils  se  perdirent  presque  entièrement 
dans  l<^i^f^toi7zième  et  le  quinzième  aiècle)  perce  que 
l^eitipftremitat^iièrqrt  snocesaHFjBiaeiit  ftë  ventes  mt 
^ligagetdepsrTUMMilèsrfinidâ.dsT  ees'  mêmét  mrenuîi. 
Çh^irles  lY  surtout  se  rendit  coupable  de  ces  dilapi- 
i^tiq^)  c'itt^t  d«<>S  ia,xtiQ  dç  ioiiOeriles  électenis  à 
Jl^îs^efr.  VsQIVQime'.  à;  m^fitifiOfLj  qvi  seMkélaî^  mm 
tifi\ç  pouQi^  s«Hlew  V4elat  |«r  ées  ^iMiprcs  niojms» 
La  principale  source  des  revenus  impériaux,  après  la 
^ilapi^aiioii  des  domaines  ,  étiât  i'ioipôt  ou  la  taxe  . 
lf^a>md#«abkqiie'les' Jni^  cliandve 
împéria}er>  payrieftt'  àltiioellement  pour  la  protection 
que  l'empereur  leur  accçrd^iijU  Les  princes  et  États 
trouvèrent  moydn.de  ft'wpeier^  souA'dùré»  préteiitiaSf 
de k perception  de  cette  tardes  Jai&. 

La  ruine  des  finances  des  empereurs  les  mit  dans  la  Première* 
i^cessité  de  demander  aux  Etats  des  (XHitributions  en 
argent.  Ce  fui  à  la^di^  de  Franefcurt^  en  1427,  q^'à 
faty  pour  la  première  fois ,  question  d'une  chose  jii»- 
quMors  inouic.  On  accorda  à  l'empereur  Sigismond, 
pour  la  guerre  contre  les  Huâsij£Sy  une  capitation 
j^yable.par  tons  les  individus  y  sana  distîncticMi'  de 
naissance;,  de  dig^té  et  d<e  we-t  on  appela  cette  cà^ 
pîtation  der  gevieine  Pfermîng,  Depuis  ce  moment, 
les  demandes  d'argent  se  répétèrent  fort  souvent*,  elles 
^taieiii.Karemeni  aeoçrdées  au»  de  gr«Bdeii  difficultés^ 

# 
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et  tutu  laisaer  ëchaf^ier  le  moment  opportwt  d'agir  ; 

mais  la  difficulté  d'en  faire  rentrer  le  montant  e'tait 
encore  plus  grande. 
.^ro>u  e<xié>  L'empereur  n'était  pas  seulement  le  chef  politique 
V0mfînm,  des  états  qui  formaient  l'Empire ,  il  était  encore  re- 
gardé comme  le  chef  temporel  du  monde  chrétien , 
en  sa  qualité  d'ayojer,  vidamo  et  protesteor  del'é^ 
glise  de  Rome*' Les  pubKcîttBsd<m«ient,  'de  cette 
haute  dignité ,  le  droit  de  convoquer  les  conciles  écu'- 
méniqnes;  mais  dans  le  6dt,  les  empereurs  n'eiercè^ 
lent  que  cdni'-  de  les  protéger  :  nous  eii  avond  vu  ik 
preuve  dans  l'histoire  des  conciles  de  Constance  et  de 
Bâle- 

pud;«Doe  .  Ijes  empereuis  n'ont  pas  cessé  de  piéter  robédîenoè 
au  pape ,  soit  en  personne,  soit  par  des  ambasssdes  so- 
lennelles. Albert  I  promit  fidélité  et  obéissance  au 
pape  :  Henri  VII  ne  parla  que  de  dévotion  et  respéilt 
filial  :  Ghailes  IV  promit  obâssanee  filiale  et  prêta  un 
serment  formel  de  fidélité. 

Louis  de  Bavière  fit ,  le  dernier ,  un  essai  malheu- 
lenz  d'user  du  droit  de  déposer  les  papes  dont  avaient 
joui  les  empereurs  des  maisons  CarloTÎngienne , 
Saxonne  et  Franconienne.  Aucun  autre  empereur  ne 
fit  plus  usage  de  la  prérogative  de  donner  l'exclusion  à 
un  candidat  de  la  papauté* 

Rodolphe  I  renonça  formellement  et  sous  serment 
à  la  r^ale  et  à  la  dépouille  des  prélats  j  il  renonça 
aussi  au  droit  de  juger  les  élections  schismatiques  de 
prâats  et  d'évéques.  H  est  Trai  que  son  dipMme  ne 
|>arle  que  des  abus  qui  avaient  çu  lieu  à  cet  ^ard  sousi 


u  kju,^  jd  by  Google 


I 


ÉTAT  POUTIQUS  YBRS  1600.  265 

quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  «  et  non  du  droit 
même;  mais  comme  oe  droit  était  regardé  comme 
abusif  par  la  cour  de  Rome,  les  papes  s'arrogèrent 
souvent  la  décision  même  des  cas  litigieux.  Les  empe- 
reurs exercèreut  dans  les  chapitres  le  '^droit  de  pre" 
wièreê  prièreê^  et  celui  de  donner  des  lettres  de pa^» 
nU  ou  d'aKmeoa  :  ces  deux  prérogatives  n'ont  rien  de 
commun  avec  ce  qu'on  appelait  prébendes  royales  : 
eeUes-ci  étaient  des  canonicats  dans  des  chapitres  épis» 
copanx,  on  dWties  bénéfices  dont  la  ooUation  était 
réservée  à  l'empereur,  comme  un  faible  reste  du  droit 
de  patronage  sur  toutes  les  églises  d'Allemagne  qui 
avait  anciennement  apparlemi  au  mmuaque* 

Les  Élats  d'Empire  formaient  trois  catégories  :  les  jj^'^'^uu! 
électeurs;  les  ducs ,  princes-évêques ,  princes  ,  land- 
ipraves  ,  margraves,  bourgraves  ,  prélats  -  princes , 
eomtes  et  djnastei;  et  les  villes  impériales.  Diaona 
qndques  mots  de  chacune  de  ces  classes; 

Quoique  les  princes  qui  se  trouvèrent  depuis  le  Ei«»ei«"". 
douzième  siècle  en  possession  de  nommer  renyarenr^ 
ou  plutât  le  roi  d'Allemagne»  se  qwaltfiaiwent  ooUec- 
tivement  d'électeurs ,  de  princcs-ékcteurs  (  Kurjur-^ 
sien^  de  kur  élection),  de  co-électeurs,  cette  dénomi- 
nation ei^rimait  plntAt  un  fiiît  qu'un  titre.  Les  phu 
anciens  exemples  de  son  emploi ,  comme  titre  ou  di* 
gnité  supérieure  à  celle  des  autres  princes ,  se  trou- 
vent dans  la  maison  de  Brandebourg  en  1355 ,  dans 
eeUede  Saxe  en  IS/O^  et  dans  la  maison  Palatine  en 
1S80*  Les  sept  électeurs  étaient  les  trois  archevêques 
àe  Mayence^  Trêves  et  Cologne  j  les  rois  de  Boliémei 
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la  mabon  Palatine  du  Rhin ,  celle  de  Saxe  et  celle  de' 
Brandebourg.  Leurs  droits  et  leurs  fonctions' sont  dé- 
termiiiÀ  daiw  la  bulle  d'or  t  cette  loi  a  aussi  décidé 
divenes  qùea^ns  litigieuses ,  tel  que  le  différeetd  qui' 
a'était  ëlerë  pour  savoir  à  quelle  branche  d'une  mai- 
sott  appartient  la  qualité  d'électeur.  La  bulle  d'or 
Tattadia  cumvlatiTeiiieat  à  l'aiicliioffice,  et  à  la  poa^ 
session  d'une  terre  déterminée  de  chaque  maison  ^ 
dont  lé  possesseur  serait  de  droit  revêtu  de  la  dignité 
électorale  t  mais  cette  balle  prévient  en  mènae  temps 
tOHt  partage  futur,  en  étabUssant  h  primo^géniture 
dans  les  maisons  électorales. 

Pour  élever  leur  dignité  an--dessusde  tous  les  prin» 
ces  d'Ëmpire,'  Cbaflei  IV  attribua  aux  électeurs  di- 
renés  prérogatives.  Les  électeurs  formaient  arecrettl- 
pereur  des  assemblées  particulières  ayant  pour  objet 
de  délibérer  sur  les  gràttda  intérêts  de  la  chrétienté  eC 
de  l'Allemagne ,  ainsi  que  sur  les  intérêts  partîculieES 
du  corps  des  électeurs  j  assemblées  où.  aucun  autre 
pcince  n  était  admis* 

Lecoasentaihent  des  éledesiB  dans  les  afiaires  les 
plus  importantes  était  requis  |  et  cette  néées^lé  s^é- 
tendait  même  à  certains  cas  réservés  à  la  prérogative 
sn^ériale.  Ce  coaa»entenient  se  donnait  par  des  di«- 
plômes  paaomhWiUAriefe^  dont  im«s  atons  df^à 
parlé  ;  et  les  cas  de  ce  genre  étaient  les  élévations  au 
nng  de  prince,  de  comte  et  autres  dignités  j  la  dispo- 
fitîoa.de  grands  fiefs  devetms  "raonis^  bi  eonoessî<^ 
de  privilèges  ;  edledu  droit  de  tiasssanee  égale  (iS&si»* 
(turUgkeil)  en  faveur  d'eufans  nés  d  une  mésal* 
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Iknce,  de  péages ,  de  la  qualité  d'État  d'Empire ,  etc. 

La  magnifique  prérogative  de  former  à  la  diète  ime 
cthambre  particoUèr^f  nonupée  en  style  de  droit  pu-? 
blk  d'AUemagne,  medlège^  prit  «on  otigine  dans 
le  quatorzième  ou  quinzième  siècle  5  mais  comme  les 
électeurs  n'ont  obtenu  cette  prérogative  que  sucoessi- 
irement,  on  ne  sanrait  en  fixer  les  dftes  posîtiTest  La 
bttUe  dWattribne  au  roi  deBokéme  le  rang  avéot  itmis 
les  rois  de  la  chrétienté ,  et  aux  autres  électeurs  le  pas 
sur  tous  les  princes.  Les  électeurs  prétendaient  ne  pas 
k  céder  même  à  des  VOIS* 

Dans  unè  section  particulière  de  ce  chapitre,  nous  Prince»  et 
donnerons  quelques  détails  sur  l'histoire  des  famille» 
âeetorales  et  de  prince»» 

Immédiatement  après  leer  eottronnement ,  les  em-  i-F^ 
pereurs  avaient  coutume  de  faire  leur  tournée  dans 
les  villes  impériales  du  Rhin ,  de  Franconie  et  de 
Sonabe  pour  se  &ire  rendre  kmnmage^  et  à  cette  oc- 
casion ,  ils  en  confirmaient  les  privilèges.  Le  nombre 
de  ces  villes  s'était  considérablement  accru  depuis 
l'extinction  de  la  maison  de  Uohenstanfcn  \  mais  elleB 
risquèrent  deperdre  leur  immédiateté  sous  Charles IV. 
Pour  récompenser  les  services  qu'Eberhard  II ,  comte  * 
de  Wirtemberg,  lui  avait  rendus,  ce  monarque  lui  ci^  / 
g^iea,  en  i54d ,  vingt-quAtrè  TiUes  de  Souabe ,  dont 
il  le  nomma  préfet*  Elles  échappèrent  au  malheur  qtd 
les  menaçaient,  en  remboursant  à  Eberhard  la  somme 
pour  laquelle  elles  avaient  été  mises  en  dépôt  entre  ses 
mains.  Majenoe  perdit  scm  immédiMté  en  14fi3,  de 
la  manière  que  nous  avons  racontée. 
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Les  empereurs  jouissaient  de  divers  droits  et  re- 
venus dans  les  viUes  impériales,  tels  que  des  droits 
de  vidâmes  9  de  la  juridictîoii  cnmîiidle  ^  de  la  capi- 
tatîon  des  bourgeois  et  de  ceDe  des  Juift  ^  des  péages  y 
des  droits  sur  les  boissons  :  mais  souvent ,  pressés 
d'argeuty  ils  vendaient  ou  engageaient  ces  droits  à  des 
princes  et  comtes  de  qui  les  villes  les  xacbetaient*  Go 
fttt  ainsi  qae  ces  villes  accpiirent  la  possession  de  la  jii* 
ridiction  criminelle  et  devinrent  de  véritables  répu- 
bliques. 

Quelques-unes  se  procurèrent  des  privilèges  imp6^ 
riaux ,  en  vertu  desquels  elles  ne  pourraient  jamais 
èXxe  fàïéuées  ou  engagées  :  ces  villes  portaient  la  dé- 
nomination de  cheafibreê  impérialê9f  comme  appar- 
tenant Immédialementau  fisc.  Francfort-snr-le-liein, 
Cambrai,  Besançon,  Avignon,  Aix-la-Chapelle^ 
Gelnbausen  portaient  de  temps  immjémorial  ce  titre^ 
ourobtinra»t  successivement. 

Le  régime  intérieur  des  villes  impériales ,  ou  du 
moins  des  plus  grandes  d'entre  elles,  était  aristocrati- 
que au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Le 
pouvoir  se  trouvait  entre  les  mains  des  &milbs  patri- 
ciennes; mais  il  y  eut  dans  le  cours  de  ce  siècle  defré* 
qqentes  séditions  dont  le  résultat  fut  de  remplacer  le 
gouvernement  des  patriciens  par  celui  des  tribus  ^ 
Hiinfie.  Quoique  à  l'époque  précédente  les  villes  eus- 
sent promis  de  ne  pas  recevoir  de  Pfalhûrger  ^ ,  elles 
trouvaient  trop  d'avantagé  à  ces  admissions,  poiu:  no 
pas  manquer  à  leur  engagement*  De  nouTeilea  contesta-^ 

'  Voy.  vol.  IV,  p.  m 
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lions  s*L'icvèrent  à  ce  sujet  :  en  vain  la  bulle  d*or  sup- 
prima cette  classe  d'babitans  ;  les  villes  protestèrent 
contre  cette  loi,  comme  ayant  été  rendue  sans  leur 
participation,  et  Tabus  M  perpétua  pendant  tout  le 
cj[uitizièmc  siècle.  Ce  fut  une  des  causes  des  fréquentes 
guerres  entre  les  villes  et  les  seigneurs* 

La  division  des  villes  impériales  en  deux  sections  on 
bancs,  le  banc  duBbin  et  cém  de  Souabe,  remonte  à 
la  diète  (rAugsbourg  de  1474,  où,  par  un  simple  ha- 
sard ,  les  députés  des  villes  du  Rhin ,  d'Alsace ,  de 
Wetteravie,  de  Thuringe  et  de  Saxe,  prirent  place 
d'un  o6té;  ceux  des  villes  souabes  et' franconiennes,  . 
de  l'autre.  Comme  on  trouva  que  par  cet  arrangement 
les  disputes  sur  le  rang  avaient  été  d'elles-mêmes 
prévenues,  on  convint  de  conserver  à  l'avenir  cette 
manière  de  siéger* 

Nous  avons  vu  Torlgine ,  non  de  la  noblesse  immé-  Nobwte  ■«» 
diate,  car  celle-ci  est  plus  ancienne  que  notre  pé- 
riode, mais  de  son  organisation  en  provinces  et  can- 
tons dans  les  confédérations  qu'elle  forma  à  diverses 
époques  du  treizième,  quatorzième  et  quinzième 
siècle ,  tant  pour  la  défense  commune  que  pour  le 
maintien  de  la  paix  publique.  Telles  furent  la  société 
du  Lion ,  dans  la  Wetteravlc  et  sur  le  Rhin  ;  celle  du 
S.  Esprit ,  dans  les  Yôges  j  celle  de  la  noblesse  immé- 
diate de  TAJ^u ,  de  TLiegau  et  du  Danube.  Soccessi- 
vement  il  s'établit  trois  grandes  confédérations  des 
nobles,  diLcs  ccrcics  de  Souahe  ,  de  Francouie  et  du 
Rhin.  Le  premier  était  divisé  en  canton  du  Danube; 
canton  de  Heg^u,  Algau  et  lac  de  Constance  ^  cantons 
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du  Meeker,  de  k  Fofét  Noire  et  d'Oilenaa  y  canton 

de  Koclier  et  canton  de  Creichçau.  Le  second  com- 
prenait sizciintons,  savoir  Odenwald,  Sleigerwald, 

*  Montagnes  et  Altmûhl,  Bannach  et  AhcBB-Werniy 
Le  tfoîsième  cende  était  divîsë  en  trois  cantons; 
du  Haut-Rhin,  du  Moyen,  et  du  Bas-Rhin. 

Nous  avons  qualifié  cette  noblesse  d'immédiate , 
parce  qn^elle  Fêtait  véritaUement  déjà.  Cependant  il 
£mt  oliserver  que  son  inunédiateté  n'étatt  pas  établie 
d'une  manière  précise ,  parce  qu'à  cette  époque  on  ne 
se  faisait  pas  une  idée  bien  daire  de  ce  que  c'était  que 

•  rimmédiateté,  et  que  les  princes  dans  le  territoire  des- 
quels les  terres  de  ces  nobles  étaient  situées ,  les  re- 
gardaient encore  ,  au  moins  sous  certains  rapports^ 
eonune  leurs  sujets.  Mais  les  prétentions  de  la  noblesse 
immédiate  à  une  exemption  par&ite  de  la  supériorité 
territoriale  de  ses  princes,  furent  soutenues  par  la 
politique  de  Cbarles-Quint  et  de  ses  successeurs  qui  y 
virent  un  moyen  de  diminuer  la  puissance  desprinces* 

Quoique  la  noblesse  immédiate  possédât  un  grand 
nombre  de  seigneuries  d'une  étendue  considérable, 
elle  n'obtint  cependant  jamais  voix  et  séance  à  la 
diète  :  on  l'y  a  néanmoins  appelée  occasionnellement 
en  certaines  circonstaneet  où  il  s^agîssait  de  guerres 
de  l'Empire. 

La  diète  9  ou  l'assemblée  des  Etats  de  l'Empire , 
convoquée  pour  délibérer  avec  le  chef  sur  les  intérêts 

généraux,  éprouva  un  changement  dans  cette  époque , 
je  veux  dire  sa  division  en  trois  chambres  ^  celle  des' 
âecteurs^  oelle  des  princes  et  comtes,  ecclâtastiqnes 
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ou  séculier»)  et  celle  dea  .viUes^^Yaat  Wenceslas  le* 
empereurs  y  assistaient  en  pcpscmne  i  mais  depuis  ee 
prinoe,  les  empereurs  se  ftisaient  lepràentet  par  des 

commissaires ,  les  princes  par  des  plénipotentiaires. 
On  ne  se  servait  pas  encore  habituellement  du  mot  de 
Reichsiag  pour  daigner  la  réuûoA  des  Etat»;  ou 
l'appelait  offetië  Tage  ,  geimine  Tage  y  hwf9&rUtsh& 
Toge.  Les  empereurs  continuèrent  aussi  à  tenir  des 
cours  pUnièrea  y  ou  diètes  swr  le  petit  pied. 

supériorité territoriak(£artd«sAo^)  des Étftts^  tmùoli^e^ 
qui  s'est  formée  lentement  et  successivement,  aétécon- 
solidéedansle  quatorzième  etle  quinzième  siècle,  quoi-* 
^elle  n'ait  atteint  soneomplément  que  dans  le  dix- 
septième*  lies  termes  mêmes  de  supériorité  territoriale 
sont  plus  modernes ,  et  n'ont  été  mis  en  usage  que  de- 
puis la  p^x  de  Westphaidue  :  nous  nous  en  servons  ici 
paraâtâeipationy  parce  que  toutes  les  dénominatiotts 
«usitées  dans  le  seizième  siècle  n'expriment  que  des 
parties  seulement  de  la  supériorité  territoriale,  comme 
jux^iûa,  alta^  juHadictio  plenaria  principeUua^  me- 
rum  ei  nùMum  imperuan  et  pl&ui  jwiadictio  ;  om^ 
nia  Jura  j  jurisdiciio  fies ,  honores  y  utllitales  et  quœ- 
cunque  pertinenùœ,  omne  jus  ei  dominium  supre-^ 
mum  ei  infimmiy  ete.  1 
Les  États  d'Empire  possédaient  1"  une  partie  de» 
droits  de  souveraineté  générale,  savoir  les  droits  de 
mtjes^  transitoires  {Iranseuntia)  ou  acdideutels  que 
MUS  avons  aussi  nommés  droits  régaliens  * ,  en  tant 
cpi'Us  leur  avaieni  été  spaeessrranent  eonfêrës  par 

*  Voy.  vol.  I,  p.  234. 
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l'empereur  ;  2°  la  supériorité  territoriale  propre- 
ment dite*  Celle-ci  dont  il  s'agit  en  ce  moment  est 
l'ensemble  des  droits  dont  ils  jouissaient  à  f  égard  dè 
leurs  sujets.  Cette  masse  de  droits  est  bien  supérieure 
à  l'ensemble  des  droits  seigneuriaux  dont  de  grands 
vassaux  ont  joui  dans  d'autres  pays;  ce  n'est  pas  la 
souveraineté,  mais  cela  en  approche  ;  c'est  une  quad^ 
souveraineté  :  on  ne  peut  la  définir  qu'en  dénom- 
brant les  droits  dont  elle  se  composait.  Toutefois  le 
mot  de  supériorité  a.  été  créé  pour  exprimer  celui  de 
souyeraineté  que  Jean  de  Luxembourg  parait  avoir 
apporté  de  France  ;  et  l'on  s'en  servit  quelquefois  de- 
puis les  temps  de  ce  prince ,  mais  sans  y  ajouter  celui 
de  UrrUoncUe*  La  dénominatioo  de  supériorité  ter- 
ritoriale n'a  été  employée  que  depuis  l'époque  oà 
cette  supériorité  a  été  solidement  établie,  et  qu'on  eut 
une  idée  claire  de  sa  difTérence  d'avec  la  souveraineté* 
Le  chapitre  de  la  supériorité  territoriale  est  9  en  • 
droit  public ,  un  des  plus  difficiles ,  parce  que  tout  ce 
qui  ne  se  forme  que  successivement  échappe  facile- 
ment à  Toeil  de  l'hisiorien ,  et  quand  on  est  parvenu 
au  temps  où  une  institution  politique  existe  toutefor- 
mée,  la  trace  de  son  origine  et  celle  de  son  dévelop- 
pement son^  déjà  effacées,  et  qu'alors  l'histoire  est 
remplacée  par  des  systèmes. 

matière  s'édaircira  si  l'on  be  perd  pas  de  vue  la 
diflérence  des  deux  genres  d'autorité  que  nous  ve- 
nons d'établir ,  auxquels  on  ajoutera ,  dans  la  période 
suivante ,  une  troisième  cat^rie ,  savoir  les  droits  de 
princes  indépendans  à  l'égard  de  l'étranger  (  droit  de 
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conclure  des  alliances  ;  droit  de  guerre  et  de  paix)  qae 
la  paix  de  Westphalie  leur  tt,  sinon  accc^^  ,  du 
moins  reconnus. 

Quand  on  remonte  à  lancienne  constitution  de 
rAllcmagne,  on  se  persuade  que  l'exercice  de  la  juri- 
diction fut  la  source  primitive  de  la  supériorité  terri- 
toriale. Les  ducs  étaient  charges  de  la  juridiction  dans 
leurs  duchés,  les  évêques  principaux  dans  leurs  dio- 
cèses i  successivement  elle  devint  le  partage  des  autres 
princes  ecdésiastiques  et  séculiers ,  des  comtes  et  des 
dynastes.  Chargés  de  maintenir  la  paix  publirpie,  les 
ducs  et  les  princes  de  la  môme  catégorie  jouissaient 
de  tous  les  domaines  et  de  tous  les  droits  utiles  qui 
étaient  établis  dans  la  province  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  justice  et  de  la  haute  police  :  ainsi  une  par- 
tie des  droits  régaliens  devinrent  leur  partage  j  ils 
acquirent  la  plupart  des  autres soit  par  usorpotioa 
dans  des  temps  d'anarchie  y  soit  par  concession  des 
empereurs,  à  titre  de  fiefs.  Deux  chartes  de  jFrédé- 
ric  II 1 ,  accordées,  Tune  en  1250 ,  aux  États  ecclésias- 
tiques^ Fautrcyen  1232,  aux  séculiers,  sanctionnèrent 
toutes  les  usurpations,  et  leur  concédèrent  légalement 
tout  ce  qu'ils  ne  possédaient,  selon  l'expression  d'a- 
lors ,  que  par  observance. 

Ces  deux  chi^rtes  distinguent  entre  villes  impériales 
et  viUes  épîscopales  ou  des  princes.  Quelques  droits 
de  souveraineté  sont  réservés  à  l'empereur  dans  ces 
dernières^  pour  les  cas  où  il  viendrait  y  résider  :  pen- 
dant le  temps  de  son  séjour,  ainsi  que  huit  jours  avant 

»  Voj.To1.iy,p^290. 
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et  huit  jours  après ,  toute  autorité ,  autre  <pie  celle 
de  l'empeieiiry  y  cessait.  Ge  cas  seul  excepté,  nul 
oflficier  impérial  n'y  jouissait  d'un  droit  quelconque , 
et  le  prince  y  exerçait  unepleiue  puissance.  «  Tout 
prince  y  dit  la  seconde  charte,  jouira  tranquillement 
des  libertés 9  juridictions,  comtés  et  cens,  soit  qu'il 
les  possède  comme  fiefs ,  soit  comme  allen.  » 

Depuis  ce  moment ,  la  qualité  crofficier  impérial , 
qui  avait  été  celle  des  princes,  fut  entièrement  oubliée. 
Chaque  prince,  chaque  évéqae,  chaque  abbé ,  chaque 
comte,  fat  dès-lors  une  puissance,  de  manière  cepen- 
dant qu'il  y  avait  une  puissance  au-dessus  d'eux  , 
l'empereur. 

Si  les  prélats,  la  noblesse  et  les  villes  qui  furent 

ainsi  soumis  au  ^gouvernement  d*nn  prince,  avaient 
résisté  à  ce  changement ,  il  est  j^robable  qu'il  ne  se  se- 
rak  pas  effectué,  vu  qu'il  n'existait  encore  aucune  force 
armée  pour  réduire  les  récaleitrans  à  Tobéissance; 
mais  ce  changement  n'avait  rien  qui  leur  fût  préjudi- 
ciable :  ou  aimait  mieux  le  gouvernemeut  d'un  petit 
prfaice  que  celui  d'un  grand  ;  de  plus,  ce  prince  ne 
pouvait  exercer  son  pouvoir  sans  le  concours  des  pré- 
lats ,  de  la  noblesse  et  des  villes ,  c'est-à-dire  des  Etats 
de  sa  province  ;  car  comment,  sans  armée,  forcer  leur 
<^ièsance  pour  des  dispositrons  auxquelies  ils  n'au- 
raient pas  consenti,  et  auxquellës  ils  pouvaient  opposer 
tant  de  niovcns  de  résistance t 

Voici  quels  étaient  les  principaux  droits  qui ,  vers 
la  fin  du  quinaième  siècle,  constituaient  la  supériorité 
territoriale  des  États  d'Ëmpîre.  En  vertu  de  la  juri- 
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diction  civile  et  criminelleV  qui  fidsait  la  base  de  leur 
pouvoir ,  ils  publiaient  des  lois  et  ordonnances ,  et 
donnaieiit  des  statuts  à  leurs  Yilks^  ils  avaient  le  droit 
du  fisc  9  en  vertu  tiuquel  les  fie&  dévolus  par  fâonie 
ne  retournaient  point  à  la  couronne,  mais  leur  e'taient 
acc[uis^  ils  exerçaient  plusieurs  droits  provenant  du 
jw  circa  êoora ,  tel  que  cdui  de  fonder  des  églises  et 
couveiis,  de  'les  munir  de  privilèges,  de  publier  des 
règlemens  en  matières  ecclésiastiques  ,  de  s'approprier 
la  dépouille  des  prélats;  ils  avaient  des  cours  féodales^ 
des  cbarges  et  dignités  de  cour;  ils  étaient  les  protec- 
teurs des  Jni6)  et  en  percevaient  la  capitation  ;  ils 
possédaient  le  Jus  coUectandi ,  c'est-à-dire  le  droit  de 
percevoir  la  landbelhe  ou  l'impôt  direct  que  le  paysan 
payait  de  sa  charme ,  et  le  droit  de  lever  des  subsides 
extfttordinftires,*  consentis  par  les  États  ;  ils  constmi-^ 
saient  des  forteresses  ,  et  accordaient  la  permission 
d'établir  des  foires  et  des  marchés. 

I/exercioe  de  ces  droits  était  plus  on  moins  restieint 
par  le  degré  d'autorité  que  l'observance  et  la  coutume 
aocordaient  aux  États ,  qui ,  dans  une  grande  partie 
des  prinoipantÀ ,  existaient  de  temps  immémorial ,  et 
partageaient  avec  les  princes  quelques->uns  de  ces 
droits. 


•  •  »    •  •  • 
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SECTION  m. 

ÈUil  de  la  littérature  allemande  à  la  Jm  du  quifi" 

sième  siècle. 

« 

Kutded»-ca.  Depuis  que  le  inclier,  ou  la  jurande,  des  rimeurs 
tgwtare  aile-  (JHeistersosnger  )  avait  remplacé  les  poètes  erotiques 
du  siècle  des  Hobenstaufen  (Minneainger)  ,  FAlle*^ 
magne  n'avait  plus  de  littérature.  Si  nous  noiu  édons 
propose  de  donner  une  histoire  littéraire  de  ce  pay9^ 
nous  serions  obligés  de  parler  d'une  fouie  d'écritains 
médiocres  y  que  leurs  contemporains  du  quatorzième 
et  quinzième  siècle  admiraient ,  cômme  notre  siècle 
en  admire  dont  le  nom  sera  oublié  peut-être  avant 
quHl  soit  révolu.  Dans  cette  masse  de  vers,  nous: 
trouverions  bien,  a  la  vânté,  quelques  chansons  popu-i> 
laires,  quelques  chants  guerriers,  conmie  ceUn  de  eit 
(  Gui)  T4  eber  de  Fribourg  en  Brisgau ,  qui  combattit 
du  côté  des  Suisses,  à  la  bataille  d^  Mora^  quelques  fa- 
céties enfin  auxquelles  nous  aurions  pu  .iiops  arrêter  nu 
moment  ;  mais  un  petit  nombre  d'ouvrages  qui,  pour 
s'élever  au-dessus  du  médiocre,  n'eu  soat  pas  moins 
éloignés  de  la  perfection ,  et  ne  forment  point  une  lil* 
térature.  Nous  ne  pouvons  voir  ce  qui  mérite  ce  titre 
que  dans  une  suite  de  productions  du  génie,  aux- 
quelles le  bon  goût ,  produit  combiné  de  l'étude  des 
lettres  antiques  et  de  la  connaissance  du  monde ,  a 
imprimé  le  sceau  de  la  pureté.  Les  tentatives  des  peu- 
ples de  se  donner  une  littérature  nei  nous  intéressent 
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qn'aatant  qaVUes  nous  font  comuiUre  le  degré  de 
eivilimticm  auquel  ils  étaient  alors  parvenus  «  et  Tes- 
prit  qui  les  auimait. 

En  partant  de  ce  point  de  yiie  j  nous  nous  dispen- 
sons d'énumérerles  auteurs  allemands  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles;  maïs  nous  en  choisirons  quel- 
ques-uns qui ,  sous  un  rapport  historique  ou  moral ^ 
nous  paraissent  mériter  de  fixer  notre  attention. 

Tel  est  le  poème  satirique  de  S&cuÊien  Brandi ,  ^^^''^ 
né  è  Strasbourg,  en  1458,  et  mort  en  1520 ,  syndic 
de  sa  ville  natale.  Il  est  intitule  la  Barque  aux  Fous 
i^daa  Narrenschiff)  j  et  a  été,  pendant  plus  d'un 
siècle,  le  livre  fiiTori  et  le  maiiuel  de  la  nation  alle- 
mande,       un  mélange  burlesque  de  satires  contre 
toute  espèce  de  folies ,  sans  unité  et  sans  plan ,  sans 
gaité,  sans  mérite  poétique  ,  mais  pleines  de  pensées 
fortes ,  d'une  lK>ime  philosophie  pratique,  d'une  mo-> 
raie  sévère ,  et  écrites  avec  énergie.  Ce  livre  convenait 
à  l'esprit  de  la  nation  pour  laquelle  il  était  écrit ,  et 
dont  le  sens  naturel  et  l'humeur  sérieuse  n'étaient  pas 
encore  sensibles  à  kbeauté  poétique,  ni  le  goût  choqué 
par  le  défaut  de  correction  d'un  ouvrage.  La  Barque 
aux  Fous  était  estimée  au  point  que  le  fameux  Gailec 
de  ELaisersberg ,  professeur  de  théologie  à  Strasbourg , 
du  vivant  de  Tautenr^  la  prit  pour  texte  de  ses^rmons. 

Un  autre  ouvrage  satirique  du  quinzième  siècle,  Hnrtd'Aiu 
plus  recommandable  sous  le  rapport  du  goût,  c'est 
Reinecke  der  Fucha^  ou  le  poème, du  Renard,  qnl 
parut  en  Allemagne ,  vers  la  fin  de  oe  siècle.  Les  héros 
introduits  dans  ce  poème  sont ,  sous  la  ûgurc  du 
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miardyceBafpnaroii  JtomeocmntedeMoiis,  dn 
dixième  gièdey  dont  nous  nYcm  hit  mention  comme 

d'un  komme  fort  intrigant ,  et ,  sous  la  figure  du  loup, 
qui  est  nommé  Isegrimm  ^ ,  un  comte  austrasieu.  Oa 
piëtend  que,  dès  l'époque  où  ils  vivaient,  tes  deux 
individus ,  devenus  l'objet  d^une  baine  populaire  > 
comme  attachés  aux  interdis  de  la  France  >  étaient 
baûbués  dans  des  chansons  vulgaires. 

Nous  avons  remarqué  que^  dès  la  fin  du  treizième 
siècle ,  Jacquemers  Gelée  de  Lille  composa ,  en  langue 
française,  le  roman  du  Renard 5  c'est  l'original  du 
poème  allemand  :  l'auteur  de  celui-ci  prend  le  nom 
et  le  titre  de  Henri  éPjéHhmar,  instituteur  d'un  duo 
de  Lorraine.  H  dit  positivement  qu'il  l'a  traduit  du 
wallon-français  (z^  ufœUcher  un  de  franzosescher 
^rake).  Le  même  roman  existe  aussi  en  lioUandais  y 
sous  le  titre  de  Reynœrt  de  Fo98,  et  ce  dernier  a  étét 
imprimé  quelques  années  avant  l'ouvrage  allemand  5 
il  a  sans  doute  la  même  source*.  Celui  d'Henri  d'Alk-^ 
mar  est  écrit  dans  le  dialecte  de  k  Basse- Allemagne  ^ 
mais  il  a  bientèt  été  traduit  en  celui  de  rÂllemagne 
supérieure,  et  un  des  plus  grands  poètes  de  nos  jours 
n'a  pas  dédaigné  de  le  reproduire  en  haut-allemand  ^ 
et  en  vers  heiamètres. 

'  "D^grimm  ,  colère  oonceDlrée,  et  d*Meii  on  eMen,  qui  venl  dire 
fir^  el  ea  vieux  lugage  tffraytr* 

*  la  première  ^didon  kollendeite  est  de  1479  (Goada,,6hei«erk 
I^eo);  la  première  en  bas-allemand  de  1498  (Labeck);  ea  luiat.al- 
lemand,  1544  (Francfort). 

'  On  appelle  haut-allemand  {hocfukuUch)  U  langue  de  U  liué« 
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Ce  poème  rapporte  une  snite  d'histoires  arrÎTées 

clans  le  royaume  des  «niniaux  ,  lesquels  parlent  et 
a^paoent  Ghacan  dans  le  caractère  qui  lui  est  donné. 
Tons  les  yioea  du  grand  monde ,  les  intrigaes  des 
<:ourtisans,  les  d(l)anches  du  clergé  et  les  tromperies 
bourgeoises  y  sont  produites  avec  une  grande  liar- 
diesse.  L'invention^  les  mcsnrs  des  acteurs,  sont  ad- 
mirables 9  la  morale  excellente ,  la  satire  piquante ,  la 
diction  facile. 

Deux  meistersaenger  de  la  fin  du  quinzième  siècle  ^J^"Ï7» 
composèrent  les  premiers  drames  allemands  :  c'était '^'"''^"''* 
Hans  FoU  de  Worm» ,  barbier  â  Nuremberg,  et 
Hans  Kosenhlùt  le  Bavard  (  der  Schnepperer  )  , 
peintre  d'armoiries  dans  la  même  ville.  Leurs  pièces 
de  carnaval  n'ont  que  le  mérite  de  la  hardiesse  ;  elles 
sont  lÎGeiicieiisçs  au  dernier  point,  et  écrites  du  style 
des  halles.  Nous  n'en  faisons  mention  ici  que  pour 
marquer  l'époque  des  premiers  essais ,  grossiers ,  à  la 
vérité»  et  infimnes,  des  Allemands  dans  l'art  théâtral. 
Rosenblût  est  auteur  de  plusieurs  poèmes  héroïoo- 
épiques,  dont  les  fables  sont  prises  de  l'histoire  de  son 
temps  :  telle  est  la  bataille  de  Hempach  ^.  11  existe 
anssi  un  nvfêière  de  cette  époque,  sous  le  titre  d'Apo- 
théose du  pape  Jean  VIII,  on  drame  de  Madàme- 
Jiiditb  :  c'est  toute  l'histoire  de  la  fabuleuse  papesse 

raton  et  des  Irrret  :  étA  le  éielecle  4e  rAllema^e  capërieure  raf- 
finé. 

'  Cette  bataille  est  celle  que  le»  Nurcmbergeois ,  assistés  «les 
Suisses,  gagnèrent ,  en  sur  Albert  l'Arhilleet  rUI}»se,  mar- 

grave de  Bxndebour^.  Yoj.  vol.  Vill,  p.  148. 
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Jeanne  »  joaqu'au  moment  où  son  âme ,  ayant  obtenu 
le  pardon  de  ses  pèches ,  sort  du  purgatoire  pour 

^tre  reçue  au  paradis  ccleslc.  Théodore  Scliernberg y 
prêtre ,  en  fut  l'auteur.  Quoique  cette  grande  compo- 
sition qui  ne  manque  pas  de  mouvement  soit  du  genre 
des  mystères  français ,  on  ne  connaît  aucun  original 
de  ceux-ci  dont  elle  «ait  pu  être  imitée. 
RcrivaiMai     De  ces  faibles  commencement ,  il  ne  pouvait  pas 
naître  un  tbëâtre ,  parce  que  les  lettres  allemandes , 
bannies  du  cercle  des  grands  et  de  la  bonne  société, 
s^il  peut  en  exister  une  parmi  des  personnes  non  let- 
trées^ ne  trouvaient  d'amateors  qne  parmi  les  bour- 
geois des  villes  opulentes.  La  régénération  des  belles- 
Icttrcs  ne  produisit  que  peu  d'effet  sur  cette  littéra- 
ture dans  le  quinzième  siècle ,  parce  que  les  écrivains 
allemands  dédaignaient  trop  leur  langue  pour  s'en 
servir  dans  leurs  compositions.  Ce  ne  fut  qu'en  1480 
seulement^  que  Ton  commença  à  traduire  en  allemand 
les  cbefs-d'oeuvre  de  Fantiquité.  La  plus  ancirane 
version  du  latin  est  celle  de  FArt  d'aimer  d'Ovide,  qui 
parut  en  1482  :  c'est  un  des  premiers  livres  allemands 
qui  ait  été  imprimé.  En  général  ,  le  génie  poétique 
qui  avait  animé  les  Allemands  du  treizième  siècle , 
avait  presque  entièrement  abandonné  un  sol  ingrat,  où 
les  muses  ne  tiH)Uvaient  d'accueil  que  dans  les  classes 
inférieures  \  mais  la  prose  allemande  fit  des  progrès  re- 
inarquables,  quoiqu'elle  eût  à  lutter  contre  la  multiplia 
cité  des  dialectes ,  aussi  long-temps  qu'un  bomme  de 
génie  ne  paraissait  pas  ,  qui  mît  fin  à  cette  confusion  j 
en  appropriant  un  de  ces  idiomes  à  la  littérature* 
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•  Ce  forent  les  mystiques ,  dont  les  pieases  rêveries 
convenaient  beaucoup  au  génie  de  la  nation  ,  qui 
rendirent  surtout  de  grands  services  à  la  prose  alle- 
mande» Pour  se  &ire  entendre  an  seie  dooë  d'un  pen- 
chant décidé  pour  nne  doctrine  qui  remplit  le  coeur 
de  senlimens  vagues  et  la  tête  d'idées  obscures,  il 
£dlut  bien,  se  résoudre  à  employer  l'idiome  vulgaire  : 
les  écrivains  mystiqnes  réussirent  à  parler  en  prose  au 
cœur  et  au  sentiment,  avec  autant  de  succès  que  l'a- 
vaient fait  jadis  en  vers  les  poètes  erotiques  souabes. 
L'emploi  de  l'allemand  dans  l'enseignement  des  doc- 
trines mystiques ,  fit  découvrir  dans  cette  langue  des 
richesses  qu'où  ny  avait  point  jusque-là  soupçon- 
nées. 

Un  des  plus  célèbre^  de  ces  prédicateurs  mystiques,  i«w  Tk«w. 
lut  Jem  TauUery  de  Strasbourg  on  de  Cologne,  mort 
dans  la  première  de  ces  villes,  en  1361.        voit  en- 
core son  tombeau  dans  un  des  auditoires  de  Funiver- 
aité  protestante,  lequel  faisait  anciennement  partie  de 
l'église  des  Dominicains.  Tauler  était  un  homme  dont 
l'âme  remplie  d'une  dévotion  exaltée,  s'épanchait  en 
des  sermons  pleins  d'onction  et  d'éloquence ,  mab 
d'une  éloquence  touchante  par  sa  simplicité.  Une 
chose  singulière,  c'est  que  Tauler  écrivait  ses  sermons 
en  latin,  et  qu'il  les  prononçait  en  allemand^  un 
de  ses  disciples,  qui  s'est  approprié  son  style  comme 
sa  doctrine,  les  a  traduits  du  latin;  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  nous  les  possédons  tels  qu'ils  sont  sortis  de 
la  bouche  de  cet  homme  vraiment  pieux.  C'est  la  par- 
tie métaphysique  de  ces  discours  qui  est  principale» 
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ment  importante  pour  lliwtoire  de  la  langue  alle- 
mande. 

AtbpMdljk.  Le  livre  du  mariage»  Albert  cTEybey  docteur  en 
droit  et  arcbidiacre  de  Wûrtzbourg  y  lequel  fîit  pu- 
blié en  147^2  9  manque  de  méthode  ^  maîa  renferme 
tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  cette  matière.  L'auteur 
prêche  une  morale  excellente,  et  sans  la  moindre 
teinte  de  mysticisme  •  il  plaisante  au  contraire  quel* 
quefois  »  et  entremêle  aa  morale  d'historiettes  parfiu- 
tement  bien  racontées.  Son  style  est,  en  même  temps, 
facile  et  énergique. 
Au«iuinr.  ^oxu  terminons  ce  précis  par  les  Institutions  de 
géométrie  {Undemfeymmg  der  measung)  du  câébre 
Albert  Durer ,  mort  en  1528.  Cet  ouvrage,  classique 
pour  les  sciences  et  les  arts ,  est  remarquable,  dans 
rhistoi]«  de  la  littérature  allemande,  comme  ouvrage 
scientifique  écrit  avec  pureté  et  clarté  avant  Luther,  ce 
créateur  de  la  langue. 

'  Obeinemmanne      wmumen em  êgUehs  mib  odermcht, 
•  A  NttrMobergc  dus  Koburgsr. 
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SFXTION  IV. 

MaxbniUen  I,  li93— 1S19. 

Maximilien  avait  trente-quatre  ans  lorsqu'il  suc-  car«ct^ve  ac 

Miiîwiliiii  I* 

eéda  k  son  père  tant  sur  le  tr^ne  de  l'Ëni^Rre  que 
dans  ses  états  héréditaires  :  ceux-ci  se  composaient  de 

l'archiduché  d'Autriche ,  et  des  duchés  de  Stirie ,  de 
Cariuthie  et  de  Gamîole,  qui  avaient  reçu  un  grand 
accroissement  en  1456  par  l'extinction  des  comtes  de 
Gilley  dont  les  terres  considéraUes,  en  tant  qu'elles 
étaient  situées  en  Allemagne,  avaient  été  réunies  à  la 
Carintbie  dont  elles  étaient  un  arrière-fief  Le  resle 
des  possessions  de  la  maison  de  Habsbourg,  savoir  le 
Tirol  et  les  terres  en  Souabe  et  en  Alsace,  apparte- 
naient à  son  cousin  Sigismond  qui  était  rentré,  par 
la  catastrophe  du  dernier  duc  de  Bourgogne  »  dans  la 
possession  du  Brisgan  y  da  Sundgaa  et  du  comté  de 
Ferrette,  engagés  à  Charles  le  Téméraire  s.  Gomme 
Sigismond  n'avait  pas  d'enfant,  il  adopta  Maximi- 
lien  et  lui  laissa  ses  états  en  mourant  le  4  mars  1496. 
Bfazimilien  ressemblait  'peu  à  son  père.  Actif  et 

*  Le  comté  de  Cilley  ëtait  un  démembrement  de  la  C&nnihie.  Eii 
1341^  rcmpereur  Louis  de  Bavière  norama  Frédéric  de  Sonneck 
premier  romte  de  Cilley.  Charles  IV  de'clara  les  comtes  ,  comte* 
d*£mpire;  Frédéric,  dac  d'Autriche ,  protesta  contre  cette  disposi- 
tion ,  maïs  la  confirma  comm«  empereur,  en  1443,  à  condition  qu'à 
l*estioctioo  d«  U  maiioii  le  comté  semii  réuni  à  l* Autriche*  Ce  cas 
«rfiv»  bientôt  apièi,  Ulrie,  dernier  comte  de  Cilley,  xyia  été  tué  de 
la  manière  <|ui  sera  dite  au  cba^tre  de  la  Bongrîe. 

•  Voy.  p.  215  de  ce  vol. 
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entreprenant ,  il  aimait  le  trayail  ;  mais  la  guerre  et  la 
diasse  ëtaîent  ses  amusemens  favoris.  On  le  "vit  fré- 
tjuemment  sur  les  plus  hautes  cimes  des  rochers, 
poursuivre  des  chamois  à  la  couirse  et  s'eiposer  témé- 
rairement aux  dangers.  Près  d'Tnspmck  mie  croix  dé- 
signe un  roc  où,  dans  la  chaleur  de  la  poursuite,  il  s'é- 
lanra  un  jour  sans  pouvoir  ensuite  s'en  retourner* 
Pendant  qu' on  était  occupé  des  moyens  de  parvenir 
jusqu'à  lui  j  le  peuple  assemblé  au  pied  du  rocher  vit 
un  homme  vêtu  en  blanc ,  donner  la  main  au  prince 
et  le  sauver  :  on  ne  doula  pas  que  ce  ne  fut  son  ange 
ttttélaire  ^  Maximilien  était  grand  et  bien  fiiit;  ses 
manières  étaient  vives,  son  entretien  spirituel.  Il  aimait 
les  lettres  et  les  arts,  et  cultivait  lui-même  la  peinture, 
lamusique  etlarchitecture^  il  avait  des  connaissancesen 
métallurgie,  en  histoire  et  en  géographie.  Il  appartient 
lui-même  aux  écrivains  allemands,  par  la  part  qu'Qeut 
au  H  eisskunigy  espèce  de  roman  qui  rapporte,  d'une 
manière  all^orique,  et  quelquefois  énigmatique^  et 
sous  des  noms  supposés^  les  gest^  de  son  père  et  quel-* 
ques-uns  des  siens.  Ce  livre  a  été  écrit  parTrcizsauer- 
wein,  secrétaire  de  Maximilien.  Un  autre  ouvrage 
écrit  en  vers,  qu'on  a  attribué  à  Maximilien,  et  qui 
est  également  consacré,  mais  sous  une  forme  entière- 
ment fabuleuse,  à  l'éloge  de  ce  priuce,  le  Theurdanky 

'  On  raconte  que  rhomme  qui  Mova  Maximilien,  loi  ikwOhaimhl 
c*e5l-à-(lire  :  Suivez-moi!  L^empereur  Tanoblit  sous  le  nom  ()*()- 
haimb.  La  famille  de  ce  nom  en  Weslphalie  et  à  Augi^bourg  pn'tend 
en  <1csccni1tc  ;  sts  armes  qui  sont  d'argent  avec  une  tète  Uc  cUamuisi. 
paraissent  cout'u  luer  celle  gc'ucaio^ie. 
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est  de  Melcbîor  Pfinzing ,  qui  fîit  àutti  «on  tecnStaire* 

Maxîmlliciivs'occiipa  beaucoup  rlu  perfectionnement 
de  Tart  militaire  qu'avec  l'aicle  d'un  de  ses  plus  fa- 
meux capitahies,  Geor^  de  Frundsbergy  il  réduisit 
en  système.  Uorgatntsatioii  de  Tinfiintene  en  régimens 
armt's  de  piques  ou  lances ,  qu'on  nomma  lanzknecJU, 
lansquenets  ,  est  due  à  Frundsberg. 

Mazimilien  portait  dans  ses  entreprises  politiques  la 
même  XémérAé  qui  le  caractérisait  comme  particu- 
lier. Si  cependant  il  y  ëchoua  plus  souvent  qu'il  ne 
réussit^  cela  provenait  ordinairement  de  ce  que  des 
secours  sur  lesquels  il  comptait^  lui  manquèrent  au 
moment  décisif ,  et  de  ce  que  méconnaissant  le  prix 
de  l'argent ,  il  était  libéral  et  généreux  quand  il  aurait 
fallu  ne  faire  usage  que  d'économie. 

Quand  il  succéda  à  son  père ,  la  politique  de  TEu* 
Tope  avait  subi  une  révolution  complète.  Aumiliei»  du 
quinzième  siècle ,  toutes  les  nations  chrétiennes  s'at- 
tendaient en  trembiant  à  voir  l'Italie  et  rÂllemagne, 
et  par  «uite  les  autres  pajs ,  devenir  la  proie  des  Mu- 
sulmans, maîtres  de  Gonstantinople.  Cette  crainte 
avait  un  p*u  diminué  vers  la  fin  de  ce  siècle;  mais  il 
s'était  présenté  un  autre  sujet  de  sollicitude.  La  gran- 
deur de  la  France  fondée  par  Charles  VU  et  Lonis  XI 
avait  ÙlH  des  progrès  efirayans  t  œsmonarques  avaient 
renversé  successivement  et  en  silence  toutes  les  bar- 
rièretii  que  le  régime  féodal  opposait,  partout  ailleurs ^ 
au  pouvoir  BWiiaarQbiqne»  Quel  contraste  plus  frap- 
pant que  celui  des  eonstituftions-de  France  et  d'Alle- 
magne I  Dans  ce  dernier  pays,  on  était,  enfin  parvenu 
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à  sentir  le  prix  de  la  tranquillité  publitpw  ;  on  layon- 
lait  ,  pourvu  qu'elle  put  être  éUJblie  aans  qu'il  f&l  né- 
cessaire de  renforcer  le  peu  d'autorité  qu'on  avait 
laissé  au  ciief.  Ou  voulait  que  les  provinces  démem- 
brées de  l'Empire  fiissent  recouvrées,  pourvu  qa'cm 
fàt  dispensé  d*en  fournir  les  moyens.  Les  forées  de 
l'Allemagne  étaient  grandes,  même  comparées  à  celles 
de  la  France;  mais  elles  résidaient  dans  un  corps 
mort»  Les  délibérations  de  la  diète  qui  devaient  lut 
donner  la  vie  et  le  mouvement ,  étaient  un  objet  de 
dérision  pour  les  étrangers  ,  et  de  deuil  pour  les  amis 
de  leur  patrie. 

L'Europe  n'avait  pris  aucune  pari  aux  guerres  Ion-' 
gues  et  sanglantes  entre  la  Fraiiee  et  FAnglèterre;  elle 
avait  vu  traiiqiiilleiiieiit  les  insulaires  chassés  de  leurs 
possessions  sur  le  continent.  Elle  avait  vu.  avec  indif- 
i«(rcnce  la  France  s'arrofer  une  provittcedn  royaume 
d'Arles  après  l'autre ,  le  Lyonnais,  le  Dauphiné,  la 
Provence.  On  commença  à  s'inquiéter  des  projets  am- 
bitieux de  la  France,  lorsqu'ils  iroissèrent  des  intérêts 
de  ÊAmille,  comme  il  arriva  qusaid  elle  prétendît 
^emparer  de  parties  de  la  succession  de  Bourgogne 
auxquelles  elle  n'avait  aucun  droit  :  la  jalousie  de 
l'Angleterre  fut  vivement  éveillée  par  la  réunion  de  la 
Aretagne;  mais  lorsque  les  rois  de  Fmiice  étendirent 
leurs  vues  sur  l'Italie,  toute  l'Europe  entra  en  fermen- 
tation. Deux  hommes  s'y  opposèrent  alors  :  ce  furent 
Manimilien  d'Autriche  et  Ferdinandle  Oatboliqaf  • 

Nous  verrons  dans  l'histoire  de  France  qu«d  rôle  le 
roi  d'Aragon  joua  daoïs  les  guerres  d'Italie;  nous  pou- 
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vons  9  aYant  d  avoir  pailé  en  détail  des  eipéditions  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  dire  oomment  Mani- 

milien  y  intervint.  Ses  guerres  d'Italie  el  les  mouve- 
mens  qu'il  se  donna  pour  faire  jouir  FAllemagne  d'une 
bonne  administralioii)  Ibnt  les  deo^E  parties  de  son 
règne* 

Un  des  premiers  actes  de  Maximilien  choqua  l'or- 
gueil  des  princes  d'Empire.  Veuf  depuis  douze  ans,  il 
épousa,  le  16  mars  i4d4,  Bkndie-^rie  »  sœur  de 
Jean-Galëa^>  duc  de  MUan,  et  petite-fille  de  ce  Fraiw 
cois  Sforce ,  dont  les  aventures ,  les  intrigues  et  les 
exploits  nous  ont  si  long-temps  entretenus*  Ce  ma- 
riage paraissait  peu  digne  d'un  empereur  $  mais  Louis 
Sforce  surnommé  le  More  ^,  oncle  et  tuteur  de  la 
princesse,  avait  promis  une  dot  de  300,000  ducats, 
et  Blanche  pouvait  devenir  l'héritière  du  duché  de 
Milan.  Ce  qui  est  une  tache  à  la  mémoire  de  Maximi- 
lien>  bien  plus  que  son  mariage ,  c'est  le  consente- 
ment secret  qu'il  donna  à  la  révolution  cjue  Louis  le 
More  méditait,  et  qu'il  exécuta  la  môme  année*  Le 
jeune  duc,  frère  de  Blanche,  fut  détrôné  et  Louis 
usurpa  la  couronne  ducale.  Jean-Galéaz  mourut  peu 
de  semaines  après ,  et  l'Europe  ne  doutait  pas  qu'il 
n'eût  été  empoisonné* 

L'archiduc  Philippe,  fils  de  l'empereur ,  ayant  tX^ 
teint  sa  seizième  année,  Maximilien  lui  remit  solen- 
nellement, en  1494,  le  gouvernement  des  états  qui 
lui  appartenaient  des  droits  de  sa  mère.  Deux  ans 

'  C*esl-à-dîre  le  Poliliquc  ;  selon  d'aulres  11  avait  reçu  ce  surnom 
de  la  manque  d'une  niùrc  qu*il  port<tit  sur  »on  corps. 
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après ,  ce  prince  «  renommé  pour  sa  beauté  ,  épousa 
Tinfante  Jeanne  y  héritière  des  royanmes  de  Gastiile  et 
d'Aragon. 

Ai!iueea«  Qv.  fut  cu  1494  ouc  Gharlcs  VIII  fit  son  expédition 
crilalio  ,  ayant  pour  objet  la  conquête  du  royaume 
de  Naples*  £ile  fut  cause  de  l'alliance  de  Venise  que 
l'empereur,  Ferdinand  le  Catholique,  le  pa|>e  Alexan- 
dre VI ,  Louis  le  More  et  la  république  de  Venise 
conclurent  le  51  mars  1495;  et  cette  alliance  fit 
promptement  perdre  k  Charles  VIII  le  fruit  de  son 
expédition. 

^orai0dlri496.  -^^  mars  Maximilien  ouvrit  une  des  diètes 
les  plus  remarquables  qui  aient  été  tenues  en  Alle- 
magne :  elle  eut  lien  à  Worms*  Les  Etats  présentè- 
rent à  Tempereur  trois  projets  de  lois  ayant  pour  ob- 
jet rétablissement  delà  paix  publique,  celui  d^une 
cour  de  justice  ou  chambre  impériale,  et  enfin  d'un 
conseil  de  gouvernement  nommé  Régiment  ou  ré- 
gence de  TEinpire. 
p>i«P«^j«iMe  L'empereur  adopta ,  avec  quelques  cbangemens  sur 
lesquels  on  s'accorda ,  le  premier  de  ces  projets^  et,  le 
7  août  1495 ,  il  fut  publié  une  loi  fondamentale 
ayant  pour  litre  Paix  publique  perpétuelle,  suivie 
d^une  instruction  pour  son  exécution.  Par  cette  loi^ 
tout  défi  était  à  jamais  interdit  sous  peine  d'être  mis 
au  ban  de  l'Empire ,  de  payer  une  amende  de  9000 
marcs  d'or,  et  de  perdre  tous  privilèges  ,  droits ,  fiefs 
et  créances  dans  toute  l'étendue  de  TEmpire.  La 
même  peine  était  prononcée  contre  ceux  qui  proté- 
gera ient  ou  hébergeraient  un  perturbateur  du  repos  pur* 


Digitized  by  Google 


blic.  Quiconque  crojaitaYoirtpiel^es  préteAtio4S  ou 
pUintes  à  former,  devait  aToir  recours  aux  tribunaux^ 
et  attendre  leur  décisioa*  • 

Le  second  projet  fut  également  adopté,  et  publié ^ KtibK>M^t 
le  mêmç  jour  que  la  Paix  publique.  Maximilien  céda  >°>FSnaie. 
sur  un  point  qui  avait  arrêté  son  père  ;  il  consentit  à- 
ce  €[ue  le  ban  de  l'Empire  ne  fût  dorénavant  pro- 
noncé que  par  la  chambre  impériale ,  niais  il  insista 
sur  la  nécessité  d'assigner  aux  juges  des  traitemrais 
fins*  L'ordimnance  pour  la  chambre  impériale  porte 
que  cette  cour  se  composera' d'un  juge  delà  chambie^ 
prince ,  comte  ou  baron  ^  ecclésiastique  ou  laïc  ^  et  de 
seize  apsesseurs,  dont  une  moitié  sera  prise  parmi» 
les  dooteiirs  en  droit  ;  les  autres  assesseurs  devaient 
être  au  moins  dtt  rang  de  chevaliers.  L'empereur  les 
nommerait  tous  d'après  l'avis  des  États.  La  chambre 
ne  jugerait  en  première  instance  que  les  procès  dont 
les  parties  seraient  membres  immédiats  de  l'Empire , 
de  manière  que  les  Etats  conserveraient  la  juridic- 
tion sur  leurs  sujets  qui  ne  pourraient  en  appeler  à  la  - 
diambre  qu'en  passant  par  les  instances  légales*  ILétait 
r^ervé  aux  électeurs  et  princes  de  terminer  leurs 
procès  par  le  moyen  d'austrègues  et  arbitres.  Les 
causes  devaient  être  décidées  d'après  le  droit  corn- 
muA ,  par  la  pluralité  des  voix  ;  en  cas  de  partage  l'o-. 
pinion  du  juge  déciderait.  La  chambre  siégerait  dans 
une  ville  convenable  de  l'Empire  :.  on  s^accorda  en-  ' 
suite  à  choisir  Francfort., 

En  mèine  temps  on  publia  nue  oridonnanoe  sur  la* 
perception  d'un  impôt  général  pédant  quatre  ans. 
xui.  a.  19 
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Le  produit  devait  servir  à  Tentretien  de  la  chambre , 
aj^Tès  que  Maximilien  en  aurait  prëlerë  lâO^OOO  flo* 
rinsy  comme  subside  pour  «^opposer  aux  entreprise» 
des  Français  en  Italie. 

Quant  au  troisième  projet  que  les  Etats  présentè- 
rent k  l'empereur  et  qui  concernait  Fëlablissemeiit 
d'im  consed  de  r^enoe  9  BiasîmiUeii  le  rejeta  conun» 
attentatoire  à  la  prérogative  royale. 
*Fji{5JïLÎ*  Etats  d'Italie  étaient  persuadés  que  Charles  VU! 
n'avait  pat  renoncé  an  projet  de  conquérir  une 
oonde  Ibis  le  royaàiae  de'  Naples  :  ib  soDieits^ient 
Maximilien  de  passer  les  Alpes  avant  le  retour  du  roi 
de  France.  Louis  le  More  avait  encore  un  autre  mo- 
tif de  preae^  l'arrivée  de  Maximilien*  il  avait  soutenu 
la  ville  dePise,  révoltée  contre  les  Florentina,  dans 
l'espoir  d'en  devenir  le  maître  ;  mais  les  Vénitiens , 
en  se  déclarant  les  protecteurs  de  la  ville  rebelle , 
avaient  contrarié  ses  vnes;  et  il  eÊpéniX  que  Fenpe- 
renr  nelenr  peruielttait  pas  de  prendre  pied  ien  Tos«' 
cane.  Accompagné  des  ambassadeurs  de  Venise  et  du 
pipe^  il  vint  trouver  femperenr  en  Tkolif  oà  il  £a% 
ûomcfèua  qmt  les  aDiés  Italie  paiemient  k  Maxhnitien 
pendant  trois  mois  40,000  duCats  par  mois  -,  savoir 
Venise  16,000^  Milan  autant;  Alexandre  VI  la  moitié, 
à  condition  qu'il  vint  en  Itidie  «i^ee  armée  suffi- 
atnte  et  la  tiendrait  pendaiit  kt  mAnet  ttoia  niois  an 
service  de  la  ligue.  Pour  engager  les  Etats  d'Allema- 
gne à  lui  fournir  des  troupes,  Maximilien  déclara  par 
dfls.  ctroulaicca^ipie  son  intcnjUon  était  d'aUer  pren- 
die  la^  eOttrouBtt  Jnpérialè;  datt  ce  cas  le  devoii?  fi^ 
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dal  obligeait  tous  les  princes  de  venir  le  joindre  ayeo 
Ieiirscoiitmgeiis.Oii  fut  sourd  àsa  voix^  il  lestasenlayec. 
cinq  cents  cavaliets  et  huit  compagnies  de  fantassins* 
Néanmoins  y  comptant  sur  les  engagemens  <le  ses  al- 
liât il  passa  les  Alpes,  au  mois  d'août  1496.  As 
peine  fiitHl  arrivé  en  Italie,  cja'on  sut,  d'une  manier^ 
positive ,  que  Te^qM^îtion  de  Charles  Vlll  ^tait  retar- 
dée; dès  ce  moment  toutes  les  promesses  qu'on  avait 
faites  à  Maximilien  furent  oubliées ,  et  il  se  trouva, 
dans  l'impossibilité  de  iaire  qudque  chose  de  décisif*; 
Cependant  pour  ne  pas  être  venu  pour  rien  ,  il  s'em- 
barqua à  Gênes  le  8  octobre ,  se  rendit  à  Pise  et  de  là^ 
alk  mettre  le  siège  devant  Livoume,  ville  appaitte- 
AMit  ëkfés  aux  ^Ftorentiiis  et  que  k  flotte  vénitienne 
assiégeait  par  mer  *,  mais  celte  entreprise  échoua  par 
les  intrigues  du  duc  de  Milan  et  de  la  république  de 
Venise  qui  par  suite  de  leur  méfiance  réciproc^ue  ne 
pouvaient  s*acooi^er  sur  la  question  de  savoir  h  qui 
cette  ville  resterait.  Finalement  Charles  Orsini  et  Vi- 
tellozzo  Yitelii  réussirent  à  faire  entrer  dans  le  port 
xok  grand  vaisseau  français  chargé  d'un  renfort  de; 
800  Gascons  et  d'une  grande  quantité  de  muni- 
tions. L'empereur  dégoûté  de  ces  contrariétés,  ^^^.^ 
sobâtement  le  ai^e  et  l'Italie  au  mois  de  d^c^ol^, 
use- 
Louis  Xn,  successeur  de  Charles  VIII  y  avait  con-,  Kt«bHs»eiaeBt 
quis,  vers  la  fin  de  l'année  1499,  le  duché  de  Mil^  e%ii^uSi 
Louis  le  More  élait  venu  chercher  un  refiige  auprès^ 
de  son  seigneur  suzerain.  L'eîmpereur  ne  put  voir 
tranquillement  quV>n  disposât,  sans  le  consulter^  d'un 
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fîef  de  TEmpire^  il  convoc^ua  les  États  à  Augsbomg; 
Ceux-ci  montrèrent  peu  de  bonne  volonté  |H>ur  four- 
nir des  secours  contre  la  iFrance  ;  en  revanche  ils  pré- 
sentèrent diâerens  projets  relatifs  au  gouvernement 
de  rÂllemagne*  Us  revinrent  sur  la  nécessité  d'or- 
ganiser un  conseil  de  r^^;ence ,  et  Maximilien ,  qui 
pensait  qu*il  lui  serait  peut-être  plus  facile  de  diriger 
un  conseil  de  vingt  personnes ,  que  d'obtenir  une  dé- 
cbion  d'une  assemblée  composée  d'une  centaine  de 
princes  et  de  seigneurs,  vainquît  la  répugnance  que 
le  conseil  de  régence  lui  avait  d'abord  inspirée,  et  con- 
sentit à  ce  qu'il  fût  établi.  La  loi  fut  publiée  le  2  juil- 
let 1500.  Le  conseil  de  régence  fut  chargé desunreiller . 
la  cbambrelmpériale  et  de  prendre  des  mesures  pour 
que  les  jugemens  qu'elle  rendrait  en  matière  dç  paix 
publique  fussent  exécutés  j  de  délibérer  sor  toutes  les 
afikires  qui  jusqu'alors  avaient  été  exclusivement  delà 
compétence  de  la  dicte,  et  de  les  décider;  de  convoquer, 
dans  des  cas  extraordinaires ,  l'empereur,  les  six.élçc-/ 
leurs  (l'électeur  de  Bohème  prenait  part  anr  travaux, 
des  diètes  électorales,  mais  non  aux  délibérations  de , 
la  diète  de  l'Empire)  et  douze  princes  ecclésiastiques 
et  séculiers  qui  sont  désignés.  Les  vingt  membre»; 
étaient  un  électeur,  un  prince  ecclésiastique  et  un  sé- 
culier en  personne,  cinq  conseillers  nomm&  par  les 
électeurs  ,  un  comte  et  un  prélat  en  personne  ;  deux 
députés  de  villes,  un  député  des  Étato  d'Autriche  et . 
un  des  États  de  Bourgogne.  Les  six  assesseurs  restans. 
devaient  être  nommés  par  l'Empire  divisé  en  cercles  ; 
les  cercles  ou  arrondissemens  étaient  ceux  de  Franco- 
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nie^  BàYÎère,  SooÊÎbe,  Haut-Bliiiiy  Bas-Rhin  avec 
Westphalte^  et  Siixe. 

Le  conseil  de  régence  s^assembla ,  pour  la  |^remîère 
feb  vers  la  fin  de  l'année  lôOO^  à  Nuremberg  y  sous  la 
préflideiiee  de  Frédéric  le  Sage  »  électeur  de  Saxe, 
comme  vicaire  de  Fempereur.  Maximilien  s'adressa  à 
cette  assemblée  pour  obtenir  des  secours  contre  le  roi 
de  France^  mais  il  s'aper^t  bientôt  qu'au  lieu  d'accé- 
lérer les  affaires,  le  conseil  de  régence  n^était  qu'un 
moyen  de  les  traîner  de  plus  en  plus  en  longueur.  Par 
l'entremise  de  son  fils,  l'arcbiduc  Pbilippe ,  <pie  le  roi 
de  France  avait  gagné  par  des  propositions  de  mariage 
dont  nous  parlerons  aiUeurs,  il  conclut,  le  15  ootobrç 
1501,  à  Trente  avec  le  cardin<il  d'Amboise  ,  ministre  T«i«  d. 


deLouis  Xn,  un  traité  par  lequel  il  promit  de  donner 
an  soi  de  France  l'inTestîtnre  du  duché  de  Milani^ 

liOuis  XIÏ  s'engagea  non-seulement  à  assister  l'em- 
pereur contre  les  Turcs,  maïs  aussi  à  employer- 
bons- offices  pour  procurer  à  Maximilien  et  à  ses 
la  succession  dHongrie  et  de  Bobème ,  et  à 
l'arcbiduc  Philippe  et  à  ses  descendans,  celle  des 
royaumes  d'Espagne. 

L'empereur  s'était  bromUé-  arec  le  conseil  de  ré-  origine  du 
gence;  les  Etats  €[ui  n'y  siégeaient  pas  se  plaignaient 
de  la  conduite  de  oe  conseil  ;  les  membres  de  l'Em- 
pké.  ne  payaient  pas  les  contributions  qui  devaient 
servir  à  payer  les  traitemens  des  membres  de  cette  as- 
semblée et  ceux  des  assesseurs  de  la  cliambre  impé*- 
xiale  :.  ainsi  les  uns  et  les  autres  s'en  allèrent  chez  eux, 
et ,  depuis  1502 1.  il  n'y  eut  pins  ni.  conseil  de  té^ 
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gence  ni  chambre  impériale.  Maximilien  avait  établi 
à  Vienne  une  cour  ou  un  tribunal ,  qu'on  appelait 
conseil  anlîque  :  il  était  cbargë  d^admiaiîitrer  la  jnttioe 
suprême  dans  les  pays  liérëdHanres,  cft  de  domur  sott 
avis  sur  les  affaires  de  grâce  et  quelques  autres  objets 
d'administration  \  mais  quelquefois  ce  conseil  éliit 
aussi,  consulté  sur  des  a&ires  générales  ipn  oonoeF* 
naient  l'Empire  ou  les  membres  de  FEmpirej  etMan* 
milieu  qui ,  en  établissant  la  chambre  impériale,  s'ë* 
taitréservé  aiin  droit  de  hâute  jiindîctkm  »  portait 
aussi  devant  le  conseil  auHcpie  les  dilBfirens  spn  i^éfe» 
vaient  entre  des  Etats  d'Empire,  ainsi  que  les  appels 
interjetés  par  les  sujets  des  prinpesy  des  sentences  de 
leurs  tribunaiix.  Ce  fut  ainsi  que  suoeesaÎTeBienl  œ 
tribunal  autrichien  devint  ^ur  souveraine  de  I'Ebbh- 
pire,  et  nous  verrons  que  son  autorité  comme  telle  lut 
par  la  suite  reconnue  coustitutionudle* 
Guemipoar  Quelqucs  aunées  après  ces  évineraena  édala  «la 
^'  guerre  pour  la  succession  de  Landshut,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Maximilien  en  profita  pour  rentrer 
dans  les  pré&olniies  des  dix  villes  impériales  d' Aisace 
et  de  rOrtenau,  que  sa  maison  levait  perdues  en 
1416  1  ;  et  pour  se  faire  céder  les  comtes  de  Kirch- 
befig^-Weissenhom  et  Wasserstetten  en  Souabe  ^Kat* 
tenherg,  Kuftiem  A  Kitabuhol  duu  fe  Tirol ,  le 
comté  de  Neubourg  sur  l'Inn  (près  de'Passau),  lecomté 
de  SpieU  sur  le  Danube^  et  divers  autres  districts  ba- 


Traité*  èm 
Bleb,lfM. 


Cependioit  Louis  XII  et  FeriUmad  le  Galiioliquey 

•  Voy.  Tol.  YJii,  p.  107. 
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<!pk  s'ëtaknt  d'abord  aoeordés  pom  se  partager  le 
royaume  de  Naples,  avaient  fini  par  se  })FOttiller» 
Maiimilien  .dont  .le  fils  était  gendre  de  .Ferdinand 
penelndt  poar  le  pftiti  de  cehô-oi  ;  niaU  ce  te  Fardh^ 

duc  lui-même  qui  s'efforça  cVempêcher  une  brouillerie 
entre  son  père  et  le  roi  de  France*  Louis  XII  le  leur- 
mit  de  Feipoîr  d'un  mariage  entre  TarcbidncGIuudef^ 
oon  ffla,  et  Madame  Cknde,  fille  dn  roi ,  qtn  devait 
^Iporter  à  son  mari  une  riche  dot.  Ainsi  Philippe  en- 
gagea les  deux  monarque»  à  ouvrir  des  négociations  à 
Bloîf.  Il  j  fiit  eendii  tims  traitéB,  le  22  aeptsmbfn 
15M.  Par  le  premier  l'emperenr  promit  de  donner 
l'investiture  du  duché  de  Milan  k  Louis  XII  pour  lui 
etaotijaiCMndpm  mtltay  et,  à  leur  définit ,  ponr  Ma- 
daitKBClande'€(t  ion  fiitnr  ëpoux^  Tardbiidne  Ckacks, 
ou  si  Claude  mourait  avant  Tâge  de  se  marier,  pour 
telle  autre  fîUe  de.  France  qui  épouserait  Charles  ou 
undeaes  fréra^  enfin  à.  tontes  ee8.personne6  mou- 
raient sans  poatâritëy  ponr  Jca  hénUera  mâles  de 
Louis  XII.  Celui-ci  promit  de  payer  100,000  livres 
ioumois.ponr  Tinve^iture.  L'investitiare  n'eut  lieu ,  à 
cause  de  quelques  empêchemens  survenus  ,  que  le  7 
avril  1505  :  le  cardinal  d'Amboisela  re^ut  des  mains 
4^  Temp^rçur  à  Haguenau. 

.Le  second  traité  renlermait  le  contrat  de  mariage 
convenu-  depuis  long-temps  entre  Parchiduc  Charles  et 
Claude  de  France  (l'un  et  l'autre  âgés  de  quatre  ou  cinq 
aus).  Si  Louis^XU  mourait  sans  descendans  mâles,  le 
ducbéde  Bourgogne,  Jes  comtés  ^  Maopnnais^  Auiec^ 
rois  et  Bar-^ui^nSei^e,  ledudië  deMilan  aviQc  Gènes,  le 
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dttoM  de  Bretagne  et  les  comtés  d'Asti  et  de  Bteîs 

passeraient  à  Madame  Claude  et  aux  enfans  qu'elle  au- 
rait de  l'archiduc  Charles.  Que  si  le  mariage  n'avait 
pas  lieu  par  le  fait  de  Louis  XII  ou  de  daade,  les  du- 
chés de  Bourgogne  et  de  Milan  avec  le  comté  d*Asti 
seraient  cédés  à  rarchiduc  j  si  l'empêchement  du  ma- 
riage venait  de  la  part  de  l'archiduc,  Maximilien  per- 
drait tonte  prétention  mu  le  Milanais  ,  et  Farchidue 
sur  le  duché  de  Bourgogne ,  ainsi  que  sur  le  Mâccn-^ 
nais^  l'Auxerrois  et  Bar-sur-Seine  3  l'archiduc  cède* 
lait  de  plus  aû  roi  de  France  les  comtés  d'Artois  et  de 
€liarolais ,  les  seigneuries  de  G|iAteau4!lhi|ion  et  de 
Noyers. 

Le  troisième  traité  de  Blois  est  une  ligue  entre 
l'empereur,  la  France  et  le  pape  Jides  II,  dirigée 

contre  les  Vénitiens  qu'il  s'agissait  de  dépouiller  de 
toutes  leurs  possessions  de  terre  ferme» 
*  Ce  traité  n'eut  pas  phis  de  suite  que  le  second* 
Louis  Xn  avait  ohtenu  ce  qu'il  désirait,  le  duché  de 
Milan  ;  il  commençait  à  craindre  la  puissance  de  la 
maison  d'Autriche,  depuis  que  l'archiduc  Philippe  ftit 
monté  sur  le  trône  de  GasdUe.  Aux  États-généraux  de 
Tours  de  1506,  il  cassa  le  contrat  de  mariage  entre  sa 
fille  et  l'archiduc  Charles  qui  était  maintenant  prince 
des  Asturies>  et  fian^  Claude  au  duc  d'Angoulème 
qui  lui  succéda  ensuite  sur  le  trène  de  France.  Philippe  * 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  nouvelle  dignité  5  il 
mourut ,  le  ^5  septembre  1506  >  laissant  deux  fils  en 
bas  âge ,  le  prince  des  Astaries  et  Tarchiduc  Ferdi- 
luuid*  Les  Etats  des  Pays-Bas  déférèrent  la  régence  4 
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Maximilien  qui  nomma  gouvemaiite  générale  sa  fille 
Marguerite.  Ferdinand  le  Catholique  obtint  la  régence 
de  Gastille,  et  s'engagea  à  payera  Maximilien  une  pen- 
sion aiiiiuelle  de  50,000  ducats. 

La  seconde  expédition  de  Louis  XII  en  Italie ,  en-  p^Sï^e**' 
treprise  en  iSOT,  en  appairence  pour  diâtier  la  yiHefSHy***"^** 
de  Gênes,  effraya  beaucoup  le  pape  et  les  Vénitiens. 
On  croyait  que  l'intention  du  roi  de  France  était  de 
destituer  Jules  II,  de  faire  nommer  à  sa  place  le  car- 
dinal <FAmboise  et  de  prendre  alors  lui-même  le  titre 
d'empereur  romain.  Jules  II  et  les  Vénitiens  firent  ce 
^  que  Louis  le  More  et  la  republique  avaient  fait  en  1496. 
Ils  sollicitèrent  Maximilien  de  venir  prendre  la  cou- 
ronne impériale,  et  lui  promirent  des  secours  ;  puis  , 
quand  il  vint ,  ils  rabandonnèrent.  Maximilien  con- 
voqua les  États  d'Empire  à  Constance  au  mois  de  juin 
1507;  il  leur  représenta  la  conduite  de  Louis  XII  et  le 
mépris  qu'il  montrait  pour  la  nation  allemande,  d'une 
manière  si  pathétique,  que  les  cœurs  des  princes  s'ému- 
rent »  et  que  y  dans  leur  entbousiasme^  au  lieu  de 
SOyOOObommes  qu'il  leur  demandait,  ilslni  en  accor* 
dèrent  douze  mille  pour  six  mois.  Maximilien  rétablit 
la  chambre  impériale  pour  six  ans,  en  faisant  quelques 
modifications  à  son  organisation  primitive.  Après  avoir 
nommé  Frédéric  le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  vicaire 
général  de  l'Empire,  il  se  mit  en  marche  et  arriva ,  le 
15  janvier  1508 ,  à  Bolzano  j  mais  au  lieu  des  12,000 
hommes  auxquels  on  avait  réduit  sa  demande  »  il 
n'en  arriva  que  4000.  Les  Vénitiens  rassurés  sur  les 
intentions  de  Louis  XII  qui  avait  congédié  son  ar- 
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taâtf  ne  vonl&ient  plus  de  Maxinulien;  ib  lui  refusè- 
rent le  passage  par  leur  territoire ,  et  le  pape  Jules  II , 
dont  la  politique  avait  chan^  dans  l'intervaUe  et  qui 
dësll«itqiie  Mazimilien Jie  vint  paa  à  Romc^  consentit 
jr^iTtiS  &  ce  qu'il  prît  la  dignité  d'empereur  ramam  éluj  tan- 
«Mjivtyr  o.  ^.^  ^^^^  comme  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois ,  les 

roia  d' Allemagne  ne  prenaient  ce  titre  ^'après  leur 
Gouronnement  à  Rome  y  quoique ,  par  anticipation  , 
nous  le  leur  ayons  quelquefois  donné  ,  avant  qu'ils 
eussent  rempli  cette  formalité.  L'acte  par  lequel  Maxi- 
milien  prit  ce  titoe  ,  Ait  aigné  à  TrentCf  le  3  février 
1^08. 

Trèvi.jei5<J8     L'empereur  paraissait  vouloir  forcer  le  passage  • 

entre  Ma^imi-  .  x  -t 

«Sh****  subitement  il  retourna  à  Trente,  d'où  ilae  ren- 

ditaù  moisdVril  à  la  diète  dlJknypourpmser  les 
États  de  fiiirelenr  devoir.  Pendant -son  absence^  les 
troupes  qu'il  avait  laissées  en  Italie  furent  repoussées 
par  TAlviano ,  général  des  Vénitiens^  qui  entra  eu  Is- 
trie  et  en  Garniole  et  prit  Gradisca  et  Goerz  ,  pen- 
dant que  Pamiral  Contareni  enleva  Trieste ,  Finme  et 
Pola.  L'empereur  se  vit  forcé  d'avoir  recours  à  des 
négociations  j  et  l'on  convint^  le  6  jiûa  1508 ,  d'une 
trêve  de  trois  an^,  tris-avantageuse  ans  Vénitiens»  qui 
repèrent  en  possession  de  leurs  conquêtes. 

ugnedcCttiH  Bientôt  après  ,  il  se  forma  un  violent  orage  contre 
cette  république ,  et  elle  se  vit  tout  k  CQup  exposée  à 
nn  danger  auquel  die  n'échappa  que  par  sa  politique 
adroite  et  par  la  perfidie  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  conjuré  sa  perte  La  prospérité  dont 
*  Conun»  cW  ici  qfi*!!^  q|Mstioo  pour  U  pitmière  fins  de  U 
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jouissait  cette  républicpie^  sa  puissance  ,  Tarrc^anoe 
de  ce  sénat  de  nobks  qui  la.gouyeroait  et  dont  cha«> 
eun,  esckye  dans  l'înti^saiir  f  s'estinait  i  1^%^'  d'ua 
scmverain,  avaient  excite  la  jalousie  de  tous  ses  Toisins. 
<c  Chacun  craignait  ^  dit  Paul  Jovci  que  leurs  forces 
queFinsoucianoe  des  aubes  laissait  croHie  «ftis  cesfe» 
ne  parvinssent  à  nn  point  oik  dles  feraient  treubkr 
tous  *,  car  tous  ceux  qui  connaissaient  les  aâaires  par 
expérience,  voyaient  que  cette  aoiique  république 
n'était  pas  gouvernée»  oomme  les  mmïarchii»»  par  le 
génie  fiiibtissant  de  quelque  movtel ,  mais  par  la  sa- 
gesse immortelle  d'un  sénat  impérissable  et  toujours  le 
môme.  )>  La  manière  •  insultante  dont  Venise  célébra 
la  victoire  de  ses  troupes,  en  accordant  k  FÂlviano  les 
bonneura  d'un  triomphe ,  où  Maximllien  et  les  AUe- 
niands  servirent  de  spectacle  et  furent  livrés  à  la  ris^ 
de^a  plus  vile.popidaoe,  avait  ^profondément  indigné 
rempereur*  Ce  prince  avait  tort,  selon  M.  Daru, 
d'être  si  susceptible  ;  puisqu'il  est  indispensable  dans 
les  républiques  d'entretenir  l'esprit  de  dénigrement 
contre  les  rois.  Le  roi  de  France  qu'une  saine  politi- 
que aurait  dû  rendre  l'ami  des  Vénitiens ,  dont  il 
avait  besoin  pour  se  maintenir  à  Milan,  était  choqué 
de  ce  qu'ils  avaient  conclu  la  trêve  de  1508  sans  sa 
participation  s  d'ailleurs  le  cardinal  d'Amboise  en 
voulait  aux  Vénitiens  qui  avaient  &vorisé  l'élection  de 

gflBfM  poar  la  ligne <^ CalnbrAii  MOtm  Amnettidi  une  ïàit  gé- 
nérait ,  en  laat  qn^cUt  '«McsfiM  filMiMKiii  s  k«  èêiûtiê  m  lr«|ive- 

ronl  dans  les  chapitres  ou  il  fera  ^pMStion  àts  aatres  souverains  «jui 
ont  pris  part  à  la  gi;^rre. 
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Jules  n  doat'ilavait  été  le  oomsanent.  Joies  H  de  son 
côté  T€chere1intime  occasion  d'enlever  aux  Vénitiens 

les  villes  de  l'Etat  ecclésiastique  dont  ils  étaient  en 
possession  y  et  de  venger  des  injures  personnelles. 
Ferdinand  le  Githoliqae  avait  aussi  des  conquêtes  à 
frire  sur  les  Vénitiens  :  ils  possédaient  quelques  villes 
du  royaume  de  Naples  qu'il  leur  avait  engagées. 

Maximilien  fit  là  première  démarche  pour  rétablir 
la  bonne  intelligence  aYec  Louis  XII ,  et  pour  l'enga- 
ger à  reprendre,  conjointement  avec  le  roi  d'Aragon, 
le  projet  qui  avait  été  convenu  à  Blois ,  en  lui  en- 
voyant un  ministre  de  confiance ,  Mathieu  Lang, 
évêque  de  Gurk.  Louis  XII  prêta  ForeQle  à  ces  pro- 
positions. On  convint  de  tenir  un  congrès  à  Cam- 
brai ,  sous  prétexte  de  pacifier  les  troubles  des  Pays- 
Bas.  Voici  la  cause  de  ces  troubles.  Arnool  d'£g- 
mond ,  duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zutphen  ,  s'étant 
brouillé  avec  Adolphe ,  son  fils,  celui-ci  avait  fait 
arrêter  son  père ,  le  10  janvier  1465  ,  et  l'avait  tenu 
enfermé  au  fond  d'une  tour  du  château  de  Bûren» 
pendant  Tespace  de  cinq  ans.  Délivré  par  les  soins  de 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  Arnoul 
avait  déshérité  son  fils  dénaturé ,  et  cédé,  en  1472^ 
,  aes  états  à  Charles  auquel  Pempereur  Frédéric  m  en 
avait  donné  l'investiture.  Cependant  Adolphe  et  après 
lui  Charles^  son  fils,  ne  cessèrent  de  réclamer  contre  une 
transaction  qu'ib  traitaient  d'iUégale»  et  ils  trouvèrent 
desprotectèurs  euFiance.D  en  était  résulté  des  trou- 
bles au  sujet  desquels  on  ouvrit,  en  apparence,  le 
congrès  de  Cambrai ,  auquel  assistèrent  Marguerite 
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d'Autriche 5  douairière  de  Savoie,  tante  et  tutrice  de 

l^arcbiduc  Charles  ,  prince  des  Asturies  *,  et ,  au  nom 
de  Louis  XU,  George,  cardiaal  d'Amboise.  Il  était 
fort  naturel  que  pour  une  a&ire  qui  concernait  le  fu- 
tur roi  de  Gastille)  il  setrouyât  &  Cambrai  det  am- 
bassadeurs de  ses  deux  aïeux,  Maximilien  et  Ferdi* 
nand*  Uarrivëe  d'un  légat  du  pape  aurait  pu  étonn^^ 
aussi  n'en  yint-il  pas.  Le  cardinal  d'Amboise  prit  sur 
lui  de  traiter  au  nom  de  Jules  H  comme  s^ilétait  muni 
de  ses  pouvoirs. 

Le  cardinal  et  Marguerite  conclurent  d'abord  la 
paix  entre  Maximilien  et  le  roi  de  France^  et  ébau- 
chèrent ensuite  k  fameuse  ligue  de  Cambrai,  Le» 
deux  traités  furent  signés  le  même  jour,  10  dé- 
cembre 1508.  Par  le  premier^  il  fut  convenu  que 
tout  différend  subsistant  entre  les  deux  parties,  'Serait 
écarté  pendant  la  vie  de  Louis  XII  ;  que  l'empereur 
donnerait  encore  une  fois  à  ce  monarque  l'investiture 
du  dttcbé  de  Milan ,  pour  lui  et  ses  héritiers ,  contre 
le  paiement  de  100,000  ducats  ;  que  l'archidnc 
Charles  renoncerait  au  dédit  qu'il  pouTait  réclamer  en 
vertu  du  traité  de  Blois  y  et  que  Charles  d'£gmond, 
jouirait ,  par  provision  et  jusqu'au  prononcé  des  ar- 
bitres, du  duché  de  Guddre  et  du  comté  de  Zut- 
phen* 

Par  le  second  traité ,  l'empereur ,  le  pape ,  les  rois 
de  France  et  d'Aragon  se  louèrent  pour  repceadre 
sur  les  Vénitiens  toutes  les  prorinces  et  villes  qu'ib 

avaient  enlevées  au  Saint-Siège ,  à  l'Empire  germanî^ 
que  et  à  la  maison  d'Autriche  ^  aU  roi  de  France 
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cetmne  Aie  èe  Milan  et  au  roi  d'Aragon  eomme  roi 

de  Naples.  On  ne  posera  les  armes ^  est-il  dit,  que 
locsque  le  pape  aura  recouvré  Ravenne,  Gervia^ 
Faensa,  Rimini,  Imola  et  Gésèn^  Temperear,  comme 
ehefdê  la  éPjiuirhhej  les  places  dont  les 

Vénitiens  s'étaient  emparés  dans  la  dernière  guerre , 
k  marche  Trévisane,  i'Istrie  et  le  Frioul ,  en  général 
toutee  qui  atait  appartenu  au  patriarche  d'Aquilée; 
comme  chef  de  V Empire ,  Roverédo ,  Vërone ,  Pa- 
doue  et  Vicencej  le  roi  de  France,  Bresse,  Crème, 
BergBElDQey  Crémone  ^  et  la  Ghiaja  d'Adda  ;  le  roi  d'A- 
ragon 9  Tvaniy  Otrante ,  Pulîgnano ,  Brindes  et  Gallî- 
poli.  Les  hostilités  devaient  commencer  le  1  avril 
150d ,  et  comme  l'empereur  venait,  de  conclure  une 
trèfe  de  trob  ans  avec  la  républMjne  de  Yenise^  îl  fut 
oolwenu  que  pour  lui  donner  l'apparence  d'être  forcé 
à  la  rompre,  le  pape  réclamerait  son  secours ,  en  sa 
qualité  de  vidame  ou  avoyer  de  TÉglise ,  pour  le  re- 
eoBffemoit  de  ce  que  les  Vénitiens  avaient  usurpé 
sur  leMnt-'Siège.  Aucun  allié  tae  devait,  sans  le  cour 
sentement  de  tous ,  faire  ni  trêve  ni  paix.  Le  duc  de 
Savoie  eomme  roi  de  Chypre  ,  les  ducs  de  Ferrare  et 
dtt«MMitoue,  les  rois  d'Angleterre  et  d'Hongrie  de- 
vAîent  ètipe*  invité  à  accéder  k  la  ligue.  On  ne  rougit 
pas  de  prendre  pour  prétexte  de  la  spoliation  qu'on  se 
proposait,  les. entraves  que  les  Vénitiens  mettaient , 
dÎMél-on  9  à  Peiécutton  du  projet  qu'on  avait  formé 
de  ftjre  la  guerre  aux  Infidèles. 

Jules  II  balança  quelque  temps  ^  au  moins  en  appa- 
mee^y  de  ratifier"  ce  traité  que  la  sainé  politique  con- 
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damnait  -,  il  en  révéla  le  secret  aux  Vénitiens  et  offrit 
de  ne  pas  entrer  dans  la  ligue  si  on  lui  rendait  Bimini 
«iFaeniâ}  mais  kiépnbliqae  qui  s'en  inëfiàit,  ayant 
rejetë  cette  onyertnre ,  il  ratifia  le  traité  de  Cambrai 
le  23  mars  1509 ,  et  fulmina  une  bulle  d'excommuni- 
cation oontve  les  Vénitiens. 

Au  teme  eonrenn,  Louis  XH  passa  les  Alpes  avec  ^^^^ 
36,000  bommes,  et  le  pape  attaqua  avec  10,000 
et  avec  les  armes  ecclésiastiques.  Le  comte  PetigLiano 
de  la  maison  des  Ursins ,  qoi  commandait  les  troupes 
v^itiemiesy  tâcba  d'éviter  une  bataille;  mais  le  14 
mai,  le  roi  Louis  Xll,  Charles] d'Amboise,  nommé 
le  maréchal  de  Chaumont,  gouverneur  du  Milanais  , 
et  Trivnlxe  l'attaquèrent  à  Agnadel  ou  Ag^nadello  dans 
la  Gbkra  d'Adda ,  taillèrent  en  pièces  son  infanterie 
commandée  par  Barthélémy  l' Alviano ,  et  firent  ce 
dernier  prisonnier.  Après  cette  défaite  »  les  Vénitiens 
fiurent  dépouillés  par  les  Français  de  tout  ce  que  le 
traité  de  Cambnd  otâit  alloué  au  roi,  et  par  le 
pape  d'une  partie  de  ce  qu'ils  possédaient  en  iÇko-. 

♦ 

magiie* 

La  noUfeUe  de  la  dâkite  d'Agnadello  répandit  uÂe 

si  grande  consternation  à  Venise ,  que  le  courage  du 
sénat  en  fut  ébranlé.  Les  commandans  des  places  rc-, 
fUMftt  ordre  de  les  évacuer,  et  d'abandonner  ce^  viltes 
à  leur  sort  et  à  la  bravoure  de  leurs  babitans  ;  An- 
toine Giustiniani  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  pour 
essayer  de  le  détacber  de  la  ligue.  Ce  prince  n'avait 
pu  obtenir  aucun aeoom  des  Ëtats  d'Ëmpire,  do  aia- 
nière  que  ton  armée  n^avait  pas  élë  prèle  au  temps 
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* 

oonTenUy  et  il  ne  s'était  pas  enoote  mis  en  eaittpayie 
lorsque  Ginstinîani  se  pr^enfa  derantlni.  Gnicbardîn^ 

historien  vrai  et  exact,  mai»  qui  a  ua  peu  la  manie  de 
^  •  donner  à  son  oayiage  une  forme  antique  en  j  insé- 
rant des  harangues,  Guichardin  raconte  que  cet  am«-^ 
bassadcur  tomba  aux  genoux  de  Maximilien,  offrant 
au  nom  de  la  république  d'accepter  telles  conditions 
que  sa  générosité  voudrait  lui  prescrire,  de  rendre 
tout  ce  qu'elle  ayait  enlevé  à  TEmpire  ou  i  la  maison 
d'Autriche,  de  payer  en  sus  à  Maximilien  et  à  ses 
successeurs  un  tribut  annuel  de  50,000  ducats,  et  d^o- 
Troiiièm»  «-  héir  à  tout  ce  qu'il  lui  ordonnerait ,  pourvu  que  Fem- 
M™»uk«i«  peieur  prot^^t  la  république  contre  la  France  et  le 
pape.  Les  historiens  vénitiens  contestent  Tauthenti- 
cité  de  cette  harangue ,  mais  un  des  meilleurs,  le  car- 
dinal Bembo,  dit  positivement  qu'Antoine  Giustimanî 
fut  envoyé  vers  l'empereur  pour  faire  la  paix ,  quel- 
que dures  qu'en  fussent  les  conditions.  Maximilien^ 
loin  d'écouter  &vorabIement  des  propositions  si  sé* 
duisantes ,  se  mit  en  marche  pour  lltalie  au  mois  de 
juillet  1509,  à  la  tête  de  15,000  hommes  auxquels 
Louis  Xn  joignit  700  lances  commandées  par  Jacques 
de  Chahannes,  seigneur  de  la  Palisse,  gài^al  intré- 
pide. Le  chevalier  Bayard  était  du  nombre.  Vérone  ', 
Vicence  et  quelques  autres  villes  ouvrirent  leurs  por- 
tes à  Tempereur,  il  assiégea  sans  succès  Padoue  que 
dait  le  comte  dePetif^tumoS  Toutes  les  villes 
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du  Tirol  et  d'Istrie  dont  les  troupes  de  la  république 
^éUlent  emparées^ns  la'^dernièfe  guerre  forent  re- 
prises. ^ 

nwtiroiit  de  pUeer  ici  le  réât  qae  l'aoteiir  de  ce  livre  fiiil  m  sujet  de 
U  levie  du  tiège  de  Pedoae* 

«  Vous  avez  entendu  cy  devant  eotnment  rarlîllerîe  de  TEtn- 
pereur^du  duc  de  Ferrare  cl  marquis  de  Manthoue  ,  avoicnt  fait 
trois  berches  toutes  mises  en  une  ,  qui  contenolt  demy  mille ,  ou 
peo  «'$a  failloit  ;  ce  que  par  ung  matin  r£mpereur  ,  accompaigné 
de  les  prineee  et  seignears  d*Alnuigiie ,  elle  veoir.  Dont  il  s*es- 
nerveilla ,  et  ae  donnoit  grant  honte ,  eu  nombre  de  gens  qnSl 
avoît,  que  ploftoat  n'evoit  frit  donner  l*e«fault;  car  Je  y  «voit 
trois  jours  qœ  les  canonnSers  ne  tîroient  que  i  pierre  perdue  en 
le  ville ,  pource  que  à  Tendroit  où  ils  estoient  n'y  evoit  plus  de 
muraille.  Parquoy ,  luy  revenu  à  son  logis ,  qui  estoîl  distant  de 
celluy  du  seigneur  de  La  Palisse  d*ung  gect  de  bonlle  seulement , 
appella  ung  sien  secrétaire  François  ,  auquel  il  fist  escriprc  unes 
lettres  audit  seigneur,  qui  estoient  en   ceste  substance  :  «Mon 
cousin  ,  j*ay  à  ce  matin  esté  veoir  la  berche  de  la  ville ,  que  je 
trouve  plus  que  raisonnable  pour  qui  vouldra  faire  son  devoir  ; 
î*ai,advisé  dedans  au  jourd'bujy&ire  donner  Tassault. Si  vous  prie 
que  I  inconlinent  que  «non  grant  tabourin  sonnera  ^  qui  sera  sur 
le.  nûdj ,  vous  &ictes  tenir  prests  tous  les  gentils  hommes  fran- 
^b.  qui  sont  soubs  voetre  charge ,  à  non  service  par  le .  coin^ 
mandement  de  mon  frère  le  roj  de  France ,  pour'  aller  ao<Kt 
assault  ,  avecques  mes  piétons  ;  et  j'espère ,  avecques  l'ajde  de 
Dieu  ,  que  nous  l'emporterons.  » 

m  Par  le  mesmc  secrétaire  qui  avoil  escripte  la  lettre,  Tenvoya 
eu  seigneur  de  La  Palisse  ;  lequel  trouva  assez  est  range  eesie  ma- 
.nière  de  procéder  ;  toutesfois,  il  en  dissimula.  Bien  dist  en  $e- 
CNlaire  :  «  Je  m*esbays  que  FEmpereur  n*a  mandé  mes'  ébmpaî- 
gnons  et  mey ,  pour  pins  asseureenent  deKbeier  de  cest  affaire 
loulesfbisy  vons  luy  dires  que  je  les  vois  envnjcr  quérir  ,  et 
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Louis  Xn  avait  mvité  Maximilieu  à  Peschiera  poup 
conférer  ,  avec  lui  ;  Fayanl  vainement  attendu  dam 

eulz  venuz ,  leur  monstreray  la  ietlre.  Je  croy  qu'il  n*j  aara 
cellay  qui  ne  soit  obéissant  k  ce  que  l'Empereur  vuuldra  com- 
mander. »  Le  secrétaire  retourna  faire  40D  mctfsage  ,  et  le  sei-^ 
gneur  de  La  Pa1is!;e  manda  tous  les  c^ppilmae*  fraaftttt,  lesquels 
▼indrenl  à  son  logta*  ]>eai«  estoit  brajt  par  ttat  le  camp  qne  l'oa 
dmmeroit  Tassaolt  à  ht  ville  w  le  mîdy ,  ou  peu  apne.  Len 
^nuiei  rtu.  une  chose  merrciDease  t  car  .les  prestres  estoient 
tenus  à  poix  d*or  à  coné»sseE|  pouree  que  chascun  le  voaloH  metlve 
en  bon  estât  ;  et  y  avoit  plusieurs  gens  d'armes  qui  leur  baîK- 
loicnt  leur  bourse  à  garder  :  et  pour  cela  oe  fauU  faire  nulle  double 
que  roesseigtieurs  les  curez  n'eussent  bien  voulu  que  ceulx  doat 
ilz  avoient  Targent  en  garde  feussent  (iemourez  à  l'assault.  » 

H  D'une  chose  veoU  bien  «dviwr  ceniz  qui  lysent  oeste  Hjs^ 
toire  :  qne  eîni|  cens  an^  avoit  qu'en  camp  <it  prince  ne  lut  vea 
auUnt  «f argent  qo*ily  en  avoît  là;  et  ii*estott  jour  qu'il  ne  se 
desfobast  Irolt  ou  quatre  ce—  lanaguenet»  »  qui  emmenoieutbearn  te 
▼achat  en  Almaigoc,  licls,  bleds ,  soyesàlHerf  et  autre!  ustenstlles  : 
de  sorte  que  audit  Padouan  fut  porté  dommage  de  deux  millions 
d*escus,  qu*en  meubles  ,  qu^en  maison»  et  palais  bruslez  et  des- 
fruits.  Or  revenons  à  nostre  propos.  Les  cappitaines  françois 
arrives  au  logis  du  seigneur  de  La  PaUsse ,  leur  dist  c  «i  Met— 
teigneurty  il  fault  disner ,  our  ji*aj  à  vont  dire  quelque  chat», 
qne  ti,  je  vont  le  ditojo  devant»  par  advtntoro  ne  ferim  vont  put 
bonne,  chère,  n  il  disoit  cet  parollat  par  foyenselé ,  car  aiaei 
eongnoissoit  ses  oompaignons ,  qn*U  n*y  avoit  oellu  j  ^  qui  ne 
feust  ung  autre  Hector  ou  Rolanl  y  et  sur  tous  le  bon  Chevalier  y 
qui  oncqucs  en  sa  vie  ne  s'estonna  de  chose  qti'il  veîst  ne  ouyst.  » 

u  Durant  le  disner  ne  se  fircol  que  gaudir  les  ungs  des  autres. 
Tousjours  en  vuuloit  ledit  seigneur  de  Palisse  au  seigneur 
d'Yinbarrourt ,  qui  luy  rcnditt.bieo  «on  change,  en  toutes  paroUet 
d'honçeur  et  de  plaisir.  Je,  croy.  que  vous  aves  ony  nommer  oy 
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celte  ville ,  il  repassa  les  Âlpes  avec  toute  son  armée. 
Ltis  Vt^aitieDS  s'agercevaat  d'im  g^rmeide  w^intelli- 

^▼ftoi  tout  ]«s  cftppitaîiict  fruiçoif  i|oî  almnit  \k  ti^mbUf  hmU 
je  croj  qa*eo  toule  la  refte  de.  TEarope  on  eii|l  pa*  «mm» 
trouvé  amant  «le  la  «orte.  Aptct  le  dbner,  on  fat  tortir  loat  .le 
monde  de  la  chambre  -,  t-xcepti  les  cappiialnes ,  à  qui  le  sei^oenr 

de  La  Palisse  rommunicqua  la  lettre  de  TEmpereur,  qui  fut  leue 
denx  fois  pour  iiiieulx  reatendre.  Laquelle  ouye^  chascun  se  regarda 
l'ung  l'autre  en  riant,  pour  veoïr  qui  commenceroit  U  paroile.  Si  di#| 
le  •eigneor  d*Ymbercourt  :  «Il  ne  fauh  point  twi  songer,  moaaei"r 
^neor,  dîst  il  an  wignenr  4e  La  Palisie;  mandes  à  i'Ëmpennr 
qoe  nom  lommet  ton*  preita.  Il  n'eaonje  «deaja  au<  champ»  ; 
car  les  nujia  iont  froides ,  et  pois  les  bons  w'vu  coawaencant  à 
nous  faillir;  »  dont  diascan  se  print  à  rire.  » 

Il  ,n*j  eut  celluj  de  tous  les  cappitaines  qui  ne  parlait  devant 
le  bon  Gbevalier ,  et  tous  s*aecordoient  au  propos  da  seigneue 
d'Yinbercourl.  Le  seigneur  de  La  Palisse  le  regarda,  et  veit  qa*il 
faisolt  semblant  de  se  curer  les  dens  ,  comme  s'il  n'avoit  pas  en- 
tendu ce  que  ses  compaignons  avoient  propose.  Si ,  luj  dist  en 
tient  :  «  lié  poiSf  Tllercules  de  France  ,  qu^ea  dictes  vous  ?  Il  n'esta 
pas  tempe  de  se  cnrer  lea  dens4  il  £miU  rèspondre  à  «fte  hcara 
pcomptement  à  FEmperenr.» 

«  I«  bon  Chevalier,  qni  tonajoars  eitoit  conslnmier  de  gandir^ 
joyeusement  respondit  :  «  Si  nom  vonlons  traHava  cfojio-  manu 
ieigneor  d*Tmbercoarty  il  ne  hmk  qne  aller  droit  à  k  beacbe  ; 
mais  pource  que  c'est  nng  passetempt  assee  fiiscihens.'è<  bomnea 
trarmes ,  que  d'aller  à  pied  ,  je  m'en  excuserois  voulentiers  : 
toulesfois  ,  puis  qu'il   fault  que  |'en  mou  oppinion  ,  je  le 

feray.  L* Empereur  mande  eu  sa  lettre  que  vous  faciez  mettre 
tous  les  geniilz  hommes  françois  à  pied  pour  donner  l'assault 
avecqaes  ses  lansqiieneli.  De  moy,  combien  que  je  n,*aja  goema 
des  biens  de  ce  monde  i  toutesf^  je  mia  g^AÛl  bomaMSs.*<NU[ 
vous  antres,  messeignenn ,  aib^  g^  ^Sg;MMi  «      és  gTMMi 
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gence  entre  leurs  ennemis ,  le  courage  leur  revint , 

leurs  troupes  prirent  de  nouveau  possession  de  Yi- 

maiioiM  ;  et  tî  «ont  betaeoup  de  nos  gens-d'ariMi.  Penie  PEni— 
ptfeur  ^ne  ce  Mit  eboee  feîiODinble  è»  mettre  Uwt  de  nobleiee 
en  péril  et  kesert  avecqoes  des  piétons,  dont  Pung  est  eor- 
doannier ,  l*aitlre  mereschel ,  Pentre  boolengier ,  et  gens  meee- 

nicques  ,  qui  n*ont  leur  honneur  en  si  grosse  recommaiidaiioa 
que  genlilz  hommes  ?  c'est  trop  regarde  petitement  ,  sauf  sa 
grâce  à  luy;  mais  mon  advis  est  que  vous,  uionscigneur ,  dût 
il  M  seigneur  de  La  Palisse,  debves  rendre  response  à  TEmpe- 
wtmtf  qoi  sen  telJe:  c'est  que  tous  Mves  &il  assembler  vob  cap- 
pitainesy  sojvant  son  vouloir,  qui  sont  tresdelUteres  de  Diiré 
son  commandement ,  selon  U  ckaige  qu*î1s  ont  du  Roj  leur 
mcistre ,  et  qu'il  entend  «sies  que  lenrdit  meistie  n'«  point  de 
gens  en  ses  ordonneniees  qui  ne  soient  gentils  bommes.  De  le» 
mesler  parmy  gens  de  pied ,  qui  sont  de  petite  condition ,  se- 
roit  peu  fait  d'estime  d'eulx  ;  mais  cju'il  a  force  conles,  sei- 
gneurs et  genliiz  hommes  d'Alniaigne  :  qu'il  les  face  mettre  à 
pied  avccques  les  gensd'armes  de  France  ,  et  voulenticrs  leur 
monstieront  le  chemin;  et  puis  ses  lansquenets  les  sujyront, 
s'ils  «ongnoiisent  qu'il  j  face  bon»  »  Quant  le  bon  Gbevalier 
«ut  dicte  son  oppinion  ,  n*j  eut  antre  cbose  repHcqdé  :  niais  fat 
•on  conseil  tenu  à  vertueux  et  raisonnable.  Si  fut  à  TEmpereor 
vendn  ceste  response,  qu'il  trouva  tresbonneste.  Si  fiA  inconti- 
nent  ^  tont  sonbdainemeni  sonner  ses  trompettes  et  tabonrins , 
pour  assembler  son  rayn  ,  oh  se  troaverent  tous  les  princes ,  sei- 
gneurs et  cappitaines,  tant  d'Atmaigne,  Bourgogne  que  Uaj-nault. 
Lesquelz  asseniblez,  l'Empereur  leur  dcclaira  comment  ilestoil  déli- 
béré d'à  lier  dedans  Une  heure  donner  i'assaultà  la  ville,  dont  il  avoit 
adverty  les  seigneurs  de  France,  qui  tous  estoient  fort  desiians  tFj 
taesbien  l^ife  leur  debvoir  :et  qu'ils  le  prioient  queaveoqnes  enix 
allaisant  los'gemils  bommes  dfAlmalgtte,  aas<|Uels«  vonlentien  ponr 
«nlx  mettge  -  le»  peemiers ,  monstreroient'  le  cbemin  :  n  Parqnoj» 
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çeoce  :  elles  se  seraient  aussi  emparées  de  Vdrone  si 
|lo^ertStuart,sire  d'Aubiguy,  ne  s'y  était  jeté  avec  500. 
lances  irançaises.  Le  margrave  deMantoue,  tombé  «n^^-. 

tre  les  mains  4^  Yâiîtiensi  fut  cominit  à  ye^is^;  MazL. 

• 

netteigaeurs,  je  vous  prie  tanl  que  je  puis, les  y  voinloîr  «ccom- 
paiguer«  et  vous  mellre  à  pied  aveeqoes  euU  ;  et  jVspcre ,  avecqaes 
l*aydle  de  Bieu,  qae  du  premier  isseoU  nou»  eniporteroDS'  lfè« 
«nuetoys.  »  ^ 

Quant  TEmpereur  eut  achevé  son  parler  ,  soubdainement  se 
leva  UD  brayt|  fort  mervetUenx  et  eslrange,  parniy,  stp  Âlmans, 
qnî  dura  une  demye  heure  avant  qu'il  leaat  appaise'  :  puis  Pung 
d'entfe  euU,  chargé  de  respondre  poar  tous,  dist  qu'île  n'estoient 
point  gens  pour  eulx  mettre  k  pied  ,  nj  al|er  k.  line  berdie  ;  al' 
^ue  leur  Ttay  estât  estoit  de  combatra  en  gentib  homoiet  à  chevaK 
Ct  autre  rcsponsa  n'en  peut  avoir  l'Empereur;  mais,  combien 
qu'elle  ne  feust  pas  selon  son  désir,  et  ne  luy  pleust gueret ,  il  ne; 
sonna  mot ,  sinon  qu'il  dist  :  ce  Bien  ,  messeigneurs  :  il  faulcira 
douct|ues  adviser  comment  nous  ferons  pour  le  mieulx  ;  »  et  pu^ 
sur  l'heure  appella  uog  sien  gentil  homme  nommé  Rocandolf  ^ 
qui  d'heure  en  autre  venoit  parmy  les.Fraaçèis,  eoinme .  ambas» 
sadèor  {  et  à  vray  dire  la  pluspart  du  temps  estoit  ayecqnes  culs  ) , 
inqiiel  il  dist  :  «  ÀHea  an  logis  de  mon  cousîq  le  'saignenr  de  La 
Palisse;  recommandeaj  moi  à  luy  et  à  tons  messeigneurs  les  eappî- 
taines  françois  que  trouverres  avecquesluj  ,  ei  leur  dictas  que 
pour  ce  jonrd'huy  ne  se  donnera  pas  i'assault.  »  Il  alla  faire 
son  message  ,  et  chascun  par  ce  moyeu  s'en  alla  dosai  mer  ,  les 
yngz  joyeulx ,  et  les  autres  marrys.  Je  suis  bien  asseurc  que  les 
prestres  n*èn  furent  pas  trop  aises  ,  car  il  leur  fui  besoing  rendre 
ce  qu'on  len^r  avott  baillé  en  ^arde.  Je  ne  sçay  comment  ce  fut  ^ 
ne  qui  en  donna  le  conseil ,  mais  la  nuyt  après  ce  propos  teikii  ^ 
fEmpereor  s'en  alla  tout  d'une  traicte  èpltts')Aa  quarante -mille  dû 
camp ,  et ,  de  ce  logis  là»  manda  à  ses  genà  qu'on  levast  le  siège  t  oi» 
qui  fut liit,  oomma  vous. enlciidrrfr  1. 
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Àiâteti  conçut  àlôTS  tm  projet  qui  pouvait  amener  la> 
ruine  totale  de  la  république.  Il  voulait  attaquer  la 
capitale  avec  des  vaisseaux ,  oiâis  ' Ferdinand  le  Catho» 
Uqae  s'y  opposa  eottniïe  à  une  chose  contraire  à  la. 
ligue  de  Cambrai.  Effectivement  il  était  question  dans 
le  traité  de  Cambrai  d'enlever  aux  Vénilieiis  leurs 
possessions  de  t<îrrc*ferqie ,  mais,  non  de  détruire  la 
république.  Mais  le  véritable  i^ut  de  Ferdinand,  en 
s'opposant  au  projet  de  Fempereur,  était  de  prolonger^ 
la  guerre  entre  ce  prince  et  les  Vénitiens ,  afin  que 
Maximilien ,  trop  occupé  de  ce  c6té-là ,  ne  put  songer- 
à  faire  valoir  ses  prétentions  à  la  tutèle  de  son  petit- 
fils,  le  roi  de  Castille.  Pour  donner  à  la  république 
lies  moyens  de  continuer     .  résistance  f  il  s'entremit 
pour  la  récODcilier  avec  le  pupe*- 
' .  Jules  ]^  quitta  la  ligue  aussitôt  que  les  Vénitiens  lui^ 
offrirent  de  renoncer  à  ce  qu'ils  possédaient  en  Ro- 
magne^il  fit  sa  paix  particulière  le  34  iévrier  i5iOi« 
et  coimne  l'alliance  de  la  France  avec  les  cantons 
suisses  venait  d'expirer  etque^^  par  des  motifs  que  nous 
dirons  ailleurs  y  Louis  XII  rejeta  avec  dédain  leurs 
offres  pour  la  renouveler ,  Julea  II  uâsoiut  de  s'assurer 
de  l'asèistance  des  >  Suisses^,  qui  étaient  bmes,  maïs, 
mutins,  tûrbulens  et  avides.  Le  14  mars  1510,  son  lé- 
gat Mathieu  Schinner ,  évôque  de  Sion  «  conclut  avec 
les  Suissa  unie  alliance  de  cinq  ans,  ' par  laquelle  ils 
promirent  de  fournir  contre  une  sold^  déterminée , 
6000  hommes  pour  la  défense  de  l'Eglise  contre  tous 
ses  ennemis.  Il  acheva  de  détacher  Ferdinand  le  Ca-. 
tholique  de  la  ligue  y  en  lui  donnant  Tinfiesiiiiirci  di^ 
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royauroe  àe  Naples,  et  annulant  toutes  les  pré- 
tentions du  roi  de  France  sur  cet  état.  Louis  XII  res- 
serra alors  son  alliance  avec  Maiimilien  par  un  IraitxS  ^ 
€pi  fat  ooncln  le  12  novembre  1510  à  Blois  par  Ma- 
thieu Lang ,  ëvéque  de  Gurk  ,  et  par  lequel  il  promit 
de  payer  100,000  ducats  a  l'empereur  qui  s'engagea 
d'entrer  lui-même  en  Italie  avec  15,000  hommes  aux- 
quels Louis  Xllen  joindrait  autant. 

Maximilien  attaqua  le  pape  d'un  côté  où  il  était  m»Ibiîh«. 

'  con«o<{i«r  un 

extrêmement  sensible.  Les  plaintes  des  Allemands  *  ^'^**- 
contre  les  abus  qui  régnaient  à  la  cour  de  Rome» 
.ii*aTaient  fait  qu'augmenter  depuis  le  coodle  de 
Bftlc ,  et,  sur  ce  point ,  il  régnait  le  plus  grand  accord 
entre  les  princes  et  leurs  sujets.  Les  Allemands  étaient 
surtout  choqués  des  choix  qu'on  fiiisait  à  Rome  pour 
les  bénéfices  vacans  dans  les  mois  du  pape.  «  On  nous 
envoie ,  dirent  les  Etats  (rEmpiro  dans  une  pièce 
ofiicielle ,  on  nous  envoie  des  hommes  qui  sont  plus 
propres  à  paitre  et  à  gouverner  des  mulets  que  des 
êtres  raisonnables.  n'On  se  plaignait  de  la  multipli- 
cité des  réserves  et  des  grâces  expectatives  ,  des  pertes 
que  l'Allemagne  souffrait  par  le  paiement  des  annates, 
de  l'abus  scandaleux  des  indulgences  dont  on  &îsait 

tmfic.  Maximilien  reçut  arec  bienveillanoe'  Icsi  do- 

» 

léances  de  la  nation  ge  rmanique  ^  et  chargea  Jacques 
Wimpheling ,  célèbre  tliéoloc^ion  et  historien ,  natif' 
de  Sélestadt ,  d'extraire ,  de  la  Pragmatique  Sanctioa* 
de  Charles  VU,  les  iirticles  qui  pourraient  servir  de 
base  à  une  loi  semblable  ,  destiuée  à  préserver  les  li- 
bertés de  l'Église  germanique  contre  les  usurpations 
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de  la  cour  de  Rome.  D  accord  avec  le  roi  de  France» 
Maximilicn  fit  une  autre  démarche  plus  directement 
dirigée  contre  Fautorité  papale*  £n  sa  qualité  d'em- 
^  pcreur  romain,  avoyer  et  protecteur  de  l'Église,  il 
convoqua  en  mai  1511  un  concilç  à  Pise  pou^.  le 
1*'  septembre. 

Maximilien  et  Louis  XII  essayèrent  d'engager  Fer- 
dinand le  Catholique  à  se  joindre  à  eux  pour  abattre 
la  puissance  ecclésiastique  j  mais  le  roi  d'Aragon  pro- 
posa aux  membres  de  la  ligue  de  Cambrai  de  tenir 
un  congrès  à  Mantone,  assurant,  rempçrenr  qu'il  ob-. 
tiendrait  par  des  négociations  tous  les  avantages  qu'il 
s'était  promis  du  traité  de  Cambrai.  L'e'vêque  de 
^  Gurk  fut  effectiviement  envoyé  à  Mantoue  où  ce  né- 
gociateur habile,  qui  connaissait  toute  la  marche 
^  tortueuse  de  la  politique  romaine  ,  se  convainquit 

bientôt  que  tout  aboutissait,  de  la  part  de  Jules 
à  brouiller  Maximilien  et  Louis  XII*.  £n  conséquence» 
'  le  congrès  fut  rompu ,  et  l'on  donna  suite  au  concile 
de  Pise,  qui  se  réunit,  mais  ne  put  pas  engager  l'opi- 
nion pijl^lique  ^  le  regardejc  comme  TËglise  assemblée» 
i4i«eS»k         P^pe»  ^ont  la  politique  bien  entendue  visfiit 
ittMUdMi.  ^pijj^^  ^  exclure  les  Français  de  la  pâiinsule,  con- 
clut, le  4  octobre  1511 ,  une  alliançe  avec  Ferdinapd 
le, Catholique  et  la  république  de  Venise  :  on  donna 
4  cette  oeuvre  de  la  politique  le  nom  de  Ligua  de  la 
Sainte  Union.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  y  ac- 
céda le  9  février  1512.  On  tâcha  en  même  temps  de 
réconcilier  Maximilien  avec  la  république  de  Venise*. 
Le  f  oi,  de  France  prévoyant  qu^il.  allait  être  aban-s 
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donné  par  son  allié ,  prdonna  à  Gaston  de  Foix ,  duc 
de  Nemours  et  gouverneur  de  Milan,  d'ouvrir  sans 
retard  la  CMnpagne,  avant  que  les  troupes  impënales 
qui  servaient  dans  l'armée  fi»nçaise  fussent  rappelées. 
Ce  jeune  héros  déploya  un  talent  et  surtout  une  acti-  \ 
vite  extraordinaires.  Par  mie  marche  forcée^  il  délivra, 
le  5  février  1512 ,  Bologne,  assiégée  par  les  Espa- 
gnols ,  et  le  19  il  prit  d'assaut  Bresse^  dont  les  Yâti* 
tiens  s'étaient  emparés  par  trahison.  Le  26  mars,  il 
rentra  dans  la  Romagne ,  et  assiégea  Kavenne.  Ce  fut  Haiaiiie  à" 
près  de  cette  ville  qu'il  fut  attaqué,  le  il  iwàt,  par^^^^i^^^^ 
Raymond  de  Cardonne ,  général  espagnol;  Les  Fran- 
çais et  les  Allemands  remjportèrent  une  victoire  com- 
plète ^  mais  ils  la  payèrent  par  la  vie  du  duc  de  Nemours. 

Cinq  jours  avant  cet  événement ,  le  6  avrils  -Maxi- 
milieu  avait  signé  une  trêve  de  dix  mois  avec  la  répu- 
blique de  Venise,  au  prix  de  50,000  ducats^  qu'elle 
lui  paya.  On  ne  peut  que  blâmer  la  conduite  ^'il 
tint  ep  cette  occasion;  il  conclut,  sans  comprendre 
dans  le  traité  son  allié ,  le  roi  de  France,  dont  les 
troupes  gardaient  encore  Vérone  pour  lui. 

La  défaite  de  l'armée  espagnole  et  papale  à  Ravenne, 
remplit  de  terreur  toute  lltalie;  le  pape  seul  n'en  fut 
pas  effrayé.  Ses  négociations  avaient  engagé  les  Anglais 
à  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  et  les  Suisses  à  en- 
yahir  le  ducbé  de  Milan.  L'arrivée  de  ceux>ci,&vorisée 
par  Maximilien,  força  les  Français  à  ^acuer  lltalie, 
après  avoir  laissé  des  garnisons  à  Bresse,  Crème,  Lo- 
garno  et  Lucauo ,  ainsi  que  dans  les  châteaux  de  Mi- 
lan ,  Novare  et  Crémone. 
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bS?;""  3.  ^       parvenu  4  son  but  de  chasser  les 


Français  de  la  presqu'île  j  il  songea  maintenant  aux 
moyens  de  leur  en  fermer  à  jamais  l'entrée*  Il  fallait 
pour  cé!à'  réconcilier  entièrement  Fempereur  et  les 
Vénitiens ,  et  donner  un  nouveau  mattre  au  duché  de 
Milan.  Maximilien  désirait  conférer  ce  fief  d'Empire 
à  rarchiduc  Ferdinand,  son  petit-fils  mais  le  pape  et 
les'  Suisses  voulaient  qu'il  échût  à  Maximilien  Sfôrce, 
fils  de  Louis  le  More ,  qui  était  mort  prisonnier  en 
France.  Pour  régler  cette  affaire ,  il  fut  tenu  un  con- 
^  ^  fff^  *  Mantoue,  où  il  fixt  décidé  que  l'empereur  don- 
nerait  à  ce  prince  l'investituTe  du  duché  ;  mais  que  les 
Suisses  garderaient  les  districts  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Ce  fut  ainsi  que  Bellinzone,  que  Louis  XII 
avait  déjà  été  obligé  de  leur  abandonner  en  1503, 
avec  Rîvièra  ou  Pblèse  et  le  val  de  Blegnô,  furent 
abandonnés  aux  trois  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz  et 
d'Unterwald^  Lugano,  Locarno  et  Val  Maggio  aux 
douze  cantons  qui  formaient  alors  la  confédération 
suisse  ;  la  Valteline,  Chîavenna  et  Bormio  à  l'évéque 
de  Coire  et  aux  Ligues  grises.  H  fut  aussi  convenu ,  au 
congrès  ,  de  Mantoue,  que  Parme  et  Plaisance  qui 
aVaiênt  appartenu  aux  ducs  de  Milan,  resteraient 
eutre  les  mains  du  pape ,  comme  faisant  partie  de  la 
succession  de  la  comtesse  Mathilde. 

Ti-aitede  paix 

Jules  II  fut  fort  satisfait  de  la  facilité  avec  laquelle 
d.iu«r,i«i2.  ^  ^  arrangement.  Il  fut  plus 

difficile  d'accorder  ce  prince  et  les  Vénitiens,  parce 
que  Maximilien  persistait  à  vouloir  garder  Vérone , 
Yioence  et  les  autres  places  qu'il  avait  conquises  sur 
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la  république.  Forcé  d'opter  entre  raïuitië  de  Tem- 
pereur  et  ceUé  des  Vénitiens  ^  le  pape  se  décida  pour 
Pemperenr ,  et ,  par  Tentremise  de  î'évèque  de  Gnrk , 
élevé àla  (lignite  de  cardinal,  il  conclut  avec  lui  la  paix 
à  Rome,  le  2ô  novembre  1512*  Jules  II  promit  d'a- 
bandonner la  cause  des  Vénitiens ,  et  de  les  traiter 
comme  ennemis,  aussi  long-temps  qu'ils  n'auraient 
pas  satis&it  Maximilien  -,  celui-ci  renon^  au  concile 
de  Pise,  adhéra  à  celui  Latnin»  et  consentit  à  ce 
que  Parme 9  Plaisance,  Modène  et  Reggio  restassent 
au  pape ,  sauf  les  droits  de  l'Empire. 

Les  Vénitiens  ,'deleur  côté  •  firent,  le  13  mars  1613,  „ 
à'  Blois>  la  paix  et  une  alliance  avec  Louis  XII  y  qui 
promit  de  les  aider  à  reprendre  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu,  à  Texception  de  Crémone  et  de  la  Ghiaj^ 
d'Adda,  et  reiionça  aussi  à  Crème,  Bergame  et  Bresse  ^ 
en'rev^cbeyia  répid^lique  s'eugagea  à  aider  le'rbi  à 
reprendre  Milan  et  Gènes.  Léon  X ,  qui  venait  de 
sm:icéder  à  Jules  II,  opposa  alors  alliance  à  alliance. 
Ë'èmpérènr  et  léf  roi  d'Angleterre  signèrent ,  le  5  avril 
iSlS,  A  Malilies^  une  alliance  contre  le  roi  de  France, 
à  laquelle  le  pape  et  le  roi  d'Aragon  seraient  invi- 
tés d'accéder.  Maximilien  s'engagcfi  y  moyennant  la 
sbihmé  de  100,000  écùs  d'or,  à  attaquer  la  Bour* 
gogne  avec  30,0'60  Suisses  et  IQ^ODO  cavaliers  ,  pen- 
dant que  Henri  VUl ,  à  la  tête  de  toutes  ses  forces , 
pénét^rait  dans  le  nord  de  la  France.  ' 
'Cèpkiâant  lu^e  armée  française  dé  24,000 hcninmies* 

J»  r       ■     ^     t      rn  '  «11  T  T        Hiicbé  d«  MiU 

^mmandee  p«ir  Louis  de  La  Irmiouule  et  Jean-Jac-  p«ri«»Fhi«- 

fût* 

<j|uçs.  Trivuize  ,  arriva  en  Italie,  et  reconquit  tout  le 
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duché  de  Milan ,  à  Feiception  de  Como  et  de  Noyare*^ 
Cette  dernière  yille  fut  yaiUarament  dëfiendue  par  le 

duc  Maximilien  qui  s'y  était  jeté  avec  la  plupart  de» 
ses  forces.  L'année  française  y  fut  attaquée  le  6  juin 
par  des  Suisses  que  le  pape  Léon  X  avait  fait  Tenir, 
défaîte  et  dépouillée  dë  son  artillerie;  elle  abandonna = 
l'Italie.  Les  Vénitiens,  d'accord  avec  leurs  nouveaui,. 
alliés,  assi^èrent  Vérone  qui  fut  très-bien  défendis,, 
par  Guillaume  de  Roggendorf ,  finneux  capitaine  au-t. 
trichien ,  qui  repoussa  les  assiégeans.  Les  Espagnols  y 
de  leur  côté  ,  prirent  Bresse  ,  Bergame  et  Peschiera  ; 
réunis  aux  troupes  impériales  «  ils  défirent  les  Véni- 
tiens, le  7  octobre  1S13,  près  deGreasBoouà  la. 
Motta. 

^  Kwtfdiiioxi»  Les  deux  diversions  Êiites  en  France,  en  exécution. 
dBMiMFw/*^  du  traité  de  Malines,  auraient  pu  devenir  décisives* 

Henri  VIII  débarqua  à  Calais,  avec  50,000  hommes 
d'infanterie,  et  assiégea  Terouanne,  11  avait  fait  lever 
en  Allemagne  et  dans  les  Paysr-Bas  un  corps  de  12,000 
cbevaux ,  et  demandé  à  Farcbiducbesse  Marguerite  un 
général  expérimenté  pour  les  commander.  Maximilien 
se  fit  nommer  pour  cet  emploi,  afin  de  n'être  pas 
forcé  de  commander  les  Suisses  qu'il  envojait  en 
Bourgogne.  Par  déférence  pour  Henri  VIII ,  il  accepta 
une  paie  de  cçnt  couronnes  par  jour,  comme  étant 
au  service  du  roi.  Il  vint  avec  celte  cavalerie  joindre 
Henri  VUE  devant  Teronanne.  Le  duc  de  LongoeviDe 
marcha  au  secours  de  cette  place,  et  Maximilien ,  avec 
sa  cavalerie ,  Tattaqua  le  17  août  1515  ,  à  Guinegate^ 
dans  les  mêmes  cbamps  où,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  il 
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àyait  battu  une  armée  française     Henri  Vm,  k  la 


tête  (le  riiifanterie ,  vint  le  soutenir.  Les  Français  fu- 
rent mis  dans  une  déroute  complète,  sans  éprouver 
une  grande  perte  comme  ils  firent  un  plus  grand 
usage  de  leurs  ëp»erons  pour  se  sauver  que  de  leurs 
armes  pour  se  défendre ,  cette  affaire  fut  nommée  la 
Journée  des  éperons»  Après  avoir  pris  Terouanne,  le 
roi  d'Angleterre  for^  Tournai ,  ville  impériale  ^ ,  en- 
clavée dans  les  Pays-Bas  ,  de  le  reconnaître  comme 
souverain,  y  fit  construire  une  citadelle,  et  y  mit  une. 
forte  garnison.  Maximilien  en  prit  tant  d'humeur^ 
qu'il  quitta  l'armée. 

La  seconde  diversion  fiit  fiiite  par  les  Suisses ,  aux-  ^  inv^t ion  a» 
quels  Maximilien  avait  promis  une  partie  des  100,000  JJJj'*' 
écus  que  devait  payer  le  roi  d'Angleterre.  Vingt-cinq 
mille  Suisses,  renforcé  par  la  noblesse  de  la  Frandie- 
Comté  et  par  un  corps  de  cavalerie  allemande  que 
leur  amena  le  ducUlric  de  Wirtemberg,  entrèrent,  au- 
inoiè  d'août  1513,  en  Bourgogne^  sous  le  comman- 
dement de  Waltewyl ,  et  assiégèrent  Dijon ,  où  la 
Trimouille ,  revenu  d'Italie,  s'était  jclc.  La  ville  était 
sur  le  poiut  de  se  rendre  ,  lorsque  le  général  français, 
profitant  de  la  simplicité  et  de  l'avidité  des  Suisses , 
oOBclnt  avec  eux,  le  15  septembre ,  une  convention  r.)>iiui«ti«B 
captieuse,  par  laquelle  la  France  accorda  tout  ce  qu'ils 
demandaient  pour  eux  et  leurs  alliés  (car  ils  ne  négli- 
gèrent pas  les  intérêts  de  ceux-ci  ) ,  et  promit  nommé-  . 
ment  de  leur  payer  400,000  ducats;  Ik  en  reçurent 

•  Voy.  p.  230  de  ce  vol. 

«  Ou  plul^  ëpitcopale ,  mais  appartenant  à  fEmpire. 
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20,000  à  compte,  <  t  des  ôlages  pour  le  reste,  et  s'en 
retournèreai  fort  joyeux  dans  leurs  montagnes.  Dès 
qu'Us  iiu^t  partis,  Louis  Xjll  désavotia  la  Trimouitte  $ 
€l  l'on  prétend  que  lorsque  les  Suisses  voulurent 
prendre  lejir  recours  sur  les  étages  qui  étaient  entre 
leurs  mains,  il  se  trouva  que  c^étaient.dfis,  gens  de 
rien  auzquds  on  avait  donné  de  beaux  Jliabits  et  de 
beaux  noms. 

ù!^!tA9\iii^  Louis  XII  parvint  «i  dissoudre,  par  des  négociations 
isoléiBs,  la  ligue  ipii  s'était  formée  contre  lui»  Apfès 
avoir  gagné  le  pape  et  le  roi  d'Aragon ,  il  conclut^  le 
15  mars  1614,  à  Orléans,  avec  ce  même J>rince ,  avec' 
rempereur  et  avec  l'archiduc  Charles  ^  prince  des  As- 
turies,  un  traité  par  lequel  il  promit  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  Milan  pendant  l'espace  d*une  année, 
ligne  de  II  mourut  avant  l'e^^piration  de  ce  terme.  Son  suc- 
y       cesseur^  le  chevaleres^e  François  L^S  fit  sur^lencbamp 


les  préparati&  nécessaires  pour  reconquérir  le  duché 

de  Milan.  Li'on  X  lui  opposa  une  li^ue  qu'il  conclut 
le  B  décembre  15 11  à  Zuric,  avec. les  treize  cantons 
suisses  et  le  pays  de  Valais ,  et  par  laquelle  il  s'engagea 
à  payer  à  èhacun  des  treize  cantons  et  an  Valais  une 
pension  annuelle  de  2,000  florins,  et  à  chaque  fantas- 
sin que  les  cantons  lui  fourniraient  une  solde  de  4  j  âo* 
rins  du  Rhin  par  mois. 

Au  mois  de  îuin  4515 ,  François  î.*'  entra  dans  le 

yiHafi^  ISIS.  .         '  .  * 

'  duché  de  Milan  et  en  ût  rapidement  la  conquête.  H  s'y 
maintint  par  la  victoire  qp.'il  remporta ,  les  13  .et  lé 
septembre^  a  Marignan  sur  les  Suisses.  Le  14  octobre 

Maximilien  Sforce  lui  céda  sou  duché,  et  il  se  lia  étroi- 
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taneiit«?6C  le  pape  LéOa  X.  Après  «voir  footni  aux 

Vénitiens  12,000  hommes  et  un  général  »  pour  re- 
prendre Bresse  et  Vérone,  seules  places  qui  restassent 
à  Maximilîeii,  Fxtan^L*'  s'en  retonma  en  Fiance.  . 

La  Lonbardie  parut  perdue  à  jamaU }  mais  Ferdi- 
nand le  Catholique  ne  put  se  r^ondre  k  la  laisser 
entre  les  mains  des  Fri|nçais«  De  concert  avec  son 
gendiE^ ,  le  rçi  d' AngMerre ,  il  envoya  à  Marimilien 
l'argent  nécessaire  pour  solder  15,000  Suisses  ;  ce  fnt 
le  dernier  acte  de  sa  vie,  car  il  mourut  au  commence- 
mffoX  4^  1 5 1 6.  François  I/'  avait  fait  sa  paix  avec  huit 
cantons  suisses  ^  mais  léoxic ,  Schwits ,  Uri,  Bâk  et 
Schafhouse,  excités  par  les  prédications  fioiatiques  du 
cardinal  Schinner,  fournirent  les  16,000  hommes  pro- 
mis à  l'empereur^  ils  étaient  commandés  par  Jacques 
Stap^  comme,  capitaine  gâiérai;  la  confiSdérfttion 
souahe  en  fournit  d'autres,  et  MaximUien  réunit  ainsi 
ui^e  armée  de  50,000  hommes,  avec  lesquels  il  entra 
en  Italiç  au.mçis  de  mars^et  maidba  sur  Milan,  oà  les 
Français  s'étaient  ettfermÀ*  U  les  serra  de  prés ,  et 
la  ville  aurait  peut-ôtre  été  forcée  de  se  rendre  sans 
TarrivéQ  de  15,000  Suisses  que  les  huit  cantons  alliés 
de  François  I.*'  lui  envoyèrent*  H  est  vrai  que  ces 
iroupearefcsèrentide  combattre  contre  leurs  compa- 
triotes qui  étaient  dans  l'arracc  impériale  ^  mais  en  re- 
vanche ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  n^at laqueraient  pas 
les  Suisses  qui  étaient  dans  l'armée  française,  et  se  mon- 
trèrent d'autant  plus  mutins  qu'ils  avaient  leur  solde  à 
réclamer.  Maximilien  risquait  que  ces  hommes  qui  ne 

'  JeftD'-Jiiciiaes  Trivolie. 
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conBaissMent  d'autre  oonsidécation  queFargent,  re- 
nonTelant  rexemple  de  perfidie  que  leurs  comjMitriotes 

avaient  donné  en  1500  en  trahissant  Louis  le  More 
le  livrassent  lui-même  à  ses  ennemis.  H  se  hâta  de  le- 
ver le  «iège  de  Milan  et  de  se  retirer  dana  le  Tirol ,  où 
^  son  armée  se  débanda.  Bientdt  après ,  le  34  mai  1516^ 
la  ville  de  Bresse  se  rendit  aux  Vénitiens  2. 
B^S^'^Uie.  Maximilien  ne  possédait  plus  en  Italie  que  la  seule 
Tille  de  Vérone  ;  comme  il  était  à  prévoir  qu'il  ne  s' j 
maintiendrait  pas  à  la  longue,  il  imita  l'exemple  et 
suivit  les  conseils  de  son  petit-fils,  le  roi  d'Espagne, 
en  GbiMcluant,  an  mois  de  décembre  1516,  à  Bruxelles, 
avec  le  roi  de  France,  un  traité  par  lequd  Q  fut  con- 
venu que  l'empereur  se  dessaisirait  de  la  ville  de  Vé- 
rone entre  les  mains  du  maréchal  Lautrec,  pour  en 
mettre  les  Vénitiens  en  possession  lorsqu'ils  auraient 
payé  300,000  ducats  k  l'empereur  et  remboursé  au 
roi  de  France  500,000  écus  que  Louis  XII  avait 
avancés  jadis  à  Maximilien^  que  l'empereur  et  les  Vé- 
nitiens garderaient  leurs  conquêtes  respectives  jusqu'à 
ce  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne  eussent  réglé 
leurs  limites ,  et  qu'en  attendant  il  y  aurait  entre  les 
deux  parties  un  armistice  de  dix-huit  mois. 

En  exécution  de  ce  traité^  la  viUe  de  Vérone ,  dont 
la  dâense  avait  ùât  le  plus  grand  honneur  k  Marc- 
Antoine  Colonna  et  à  George  Frundsberg,  fut  remise 

•  <  ^jt  r«cti  de  cette  trahison  se  troovere  aa  chap.VI,  sect.  III. 

*  C*eit-à-dîi«  en  aieréciMl  de  Lautree,  commandant  le 'corps 
frvQçais,  et  à  Théodore  Trivnlae,  généra  1  des  Vénitiens,  rempla- 
çant son  oncle  Jean -Jacques. 
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le  15  îanvier  1517,  à  Fambassadeur  da  roi  d'Espagne, 
et  par  cduî-ci  k  Lautrec^  qui  enfin  la  rendit  aux  Tëni- 
iiens.  Outre  la  somme  stipulée  ^  il  fut  encore  payé 
15,000  ducats  à  la  garnison  autrichienne  de  cette 
place.  L'empereur,  Id  vùis  de  France  et  d*£spagne>  u^^^  àékm. 
conclurent,  le  ii  maA  1517»  Â  Cambrai,  une L';; îs'n:  ^ 
ligue  défensive  contre  tous  leurs  ennemis ,  et  une 
ligue  ofiensive  contre  les  Turcs.  François  et  Char- 
les I.*'  promirent  de  terminer  dans  les  six  mois  les 
différends  qui  subsistaient  encore  entre  l'empereur  et 
les  Vénitiens.  Maximilien  1.^^  ne  vécut  pas  assez  long- 
temps pour  voir  la  fin  des  différends  \  mab  une  pro- 
longation successiTe  de  la  trêve ,  pendant  laqueUe  il 
resta  en  possession  de  Pordcnoue  et  de  Riva_,  mit  fin  à 
la  guerre  pour  la  ligue  de  Cambrai,  dont  Venise  sortit 
sans  éprouver  priesque  aucune  perte  en  territoire  ,  mais 
après  avoir  sacrifié  40,000  hommes  et  dépensé  5  mil- 
lions de  ducats. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  celte  guerre, 
nous  avonà  jpaAsé  sous  silence  quelques  évèneméns 
relatif  à  TAllemagne,  stiir  lesquels  nous  allons  revenir 
maintenant. 

Ce  fut  à  la  diète  de  Cologne,  de  1512 ,  qa^on  fit  „  , .  ^ 
un  grand  pa^  pour  mettre  fin  à  la  désorganisation  de 

l'Empire  germanique,  en  le  divisant  en  dix  cercles. 
On  laissa  subsister  dans  leur  forme  les  cinq  cercles  de 
Fianconie,  de  Bavière,  de  Souabe,  du  Haut-Rhin,  et 

'  Ce  traité  porte  le  rniUe'sime  de  1516  ,  parce  qu'en  France  l'an- 
née ne  <  ommençail  (ju'à  Pàt^ues.  Ainsi  i'<«iuiée  1517  uc  cuuuiiea^ 
que  le  12  avril. 

XIII.  3.  21 
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de  Bas-Rblii  et  Westplialie,  tek  qaTiIft  avaient  été 

constitués  en  1500  ^ ,  on  réunit  en  un  cercle  dit  ëlec- 
toral  du  Rhin ,  les  trois  électeurs  ecdéai^stiques  et 
Fâectear  Palatin  ^  on  réanit  de  même,  sous  le  nom 
de  cercle  de  Haute^Saxe ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandebourg  ,  avec  les  ducs  de  Saxe  ,  les  princes 
d' Anhalt,  les  ducs  de  Poméranie  et  de  Mecklemboiiiçg» 
et  quelques  autres  États;  Fancîen  cercle  de  Saxe  fut 
dès-lors  nomm^  Basse-Saxe.  On  ajouta  à  ces  huit  cer- 
cles les  possessions  héréditaires  de  l'empereur,  sous  le 
nom  de  cercle  d'Autriche»  et  celles  du  roi  d'Espagne, 
sous  le  nom  de  cercle  de  Bourgogne. 

Celte  division  avait  un  double  objet  :  le  maintien 
de  la  paix  publique  et  l'exécution  des  jugemens  de  la 
chambre  impériale.  Chaque  cercle  eut  un  capitaine  et 
ues  conseillers  chargés  de  ces  deux  objets. 
A  la  même  diète^  la  ch^inbr^  in^riale  qui,  exk 
1507,  n'avait  été  établie  que  pour  rix  ans ,  fut  confir- 
mée pour  six  autres* 
Miwide  _       Maximilien  l,^^  mourut  le  12  janvier  1519,  à  Wels 
en  Autriche,  à  l'âge  de  soixante  aus..  Sa  seconde  épouse, 
Blanche-Marie  de  Milan ,  qui  ne  lui  avait  pas  donné 
d'en&ns,  se  voyant^  malgré  sa  beauté,  négligée  par  son 
époux  ,  était  morte  de  chagrin  ,  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans,  dans  la  première  heure  de  Tannée  1 5 1 1 .  De  ses  en- 
fans  lotîmes,  il  ne  survécut  à  Ma^LÎmil^  que Mar-* 
guérite ,  duchesse  douairière  de  Savoie.  Son  fils  uni- 
que, Philippe,  était  mort  en  1506  ,  laissant  deux  fils, 

Charles       roi  d'Espagne ,  et  Tarchiduc  Ferdinand* 
'  Voy.  p.  298  «U  ce  «o1. 
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Mnimilleii  fol  à  ItoatJa-Nmiv^îrilk  (  IfVicMritdi- 

NeufUdt  ) ,  qaoiqnMl       ordomié  que  ton  corps  fôt  trtmperlé  à 

losbruck.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qae  Veinpereor  Ferdi- 
nand I  lui  érigea  parla  suite  un  mausolée  qu'on  peut  compter  parmi 
les  plus  beaux  roonuraens  qui  aient  e'te'  exe'cutes  depuis  la  rcgéne'ra- 
tion  des  arts.  On  Tadmire  encore  après  avoir  vu  les  chefs-d'œuvre  de 
ritalie.  n  occupe  le  milieu  de  U  nef  de  l'ëgHse  de  U  Sainte-Groi««La 
tiatne  de  Bfaxiiniliea  *  ël^  fondoe^  eiil562|  parLndovîco  delDoet, 
Sîcilîea.  Le  eéootapheeitganii  de  Tingt-^trebat-Nlieft  en  marbn 
de  Certere,  reprétenlenl  det  ëvènemens  de  U  vie  de  rasperew* 
Vimg^  de  cet  rclieb,  l'ooTtege  d'Aleiouidre  Colin  (né  à  Melinet  en 
iS26),  tont  eduirtblet;  let  qoatre  autres  sont  det  frères  Abel  de  Go« 
lognc.  £n  entrant  dans  l'cglise^  le  voyageur  est  frappe'  par  la  vue  de 
vin^l-huit  statues  colossales  de  bronze  qui,  placées  sur  des  bases  peu 
élevées  à  une  certaine  distance  du  monument,  l'entourent  comme 
det  gëans  dettinët  à  le  garder.  Elles  représentent  des  empereurs'  et 
des  rob  el  feines  de  difttrentet  nations.  On  est  étonne'  d'apprendie 
qne  cet  vin^buil  colottet  ont  été  fondus  dant  l'etpaee  de  vingts 
deux  ant;  Grégoire  Lcsffler  «  tcalpteor,    let  trait  frèret  Étiennei 
Melcbfeor  et  Bernard  Godl^  fondeorti  les  commencèrent  dn  vivant 
de  MasinûUcn  I ,  en  1513  ^  et  les  adieirèient  tù  1539.  Yiogt-troîs 
antres  slatnes  de  bronae  de  moindre  dimension ,  représentant  des 
saints  et  saintes  de  maisons  régnantes,  surpassent  encore,  sous  le 
rapport  de  rezécution,  les  vingt-huit  grandes. 

jPage  dO^da  ce  vd.t  avons  parlé  de  la  Ghù^  d'Adia. 
Ce  nom  qui  se  rencontrera  fuit  souvent  danulet  irolnivas  mtvans, 

manquant  dans  les  Dictionnaires  géographiques  (  an  nains  dans 
ceux  que  nous  avons  pu  consulter  ) ,  nous  observerons  ici  que  la 
Ghia/a  (Ghiaïa)  tTAdda  est  un  district  situé  entre  l'Adda,  l'Oglio  et 
le  Po ,  oà  l'on  trouve  les  villes  de  Rogpo,  Crème ,  Favigl^o  y  Pis- 
sighetone  et  autres.  On  y  Ironve  plosienrs  collines ,  et  entrt  anties 
celle  de  âan  Colnmbanoy  renommée  pour  son  vin.  Le  sol  de  otite 
contrée  est  nnleiiaîn  d*allovion  composé  de  gravier:  Gbit^  signi-* 
fie  en  efiet  golei,  gravier. Quelques  anienrs  écrîfventCA«am  d'ÀHon 
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I 

PREFACE 

DU  VOLUME  XIV- ^ 

Les  volumes  XTV  et  XV  sont  destinés  à  Phistoire 
de  la  révolution  religieuse  du  seizième  siècle  en 
AHemagne ,  combiné  avec  l'histoire  de  ce  royaume 
ou  de  r£mpire  germanique. 

Le  commencement  de  la  réforme  de  Luther,  et 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard  sous  Maximi- 
lien  I  et  pendant  l'interrègne  qui  a  eu  Keu  depuis 
sa  mort  jusqu'à  Télection  d&Charles-Quint;  ouvrent 
le  vol.  XIV. 

Depuis  le  règne  de  ce  monarque,  les  prince» 
héréditaires  d'Allemagne  y  électeurs ,  ducs,  land* 
graves,  margraves  et  simples  princes,  ayant  jeté 
les  foudemens  de  leur  supériorité  territoriale ,  sont 
ea  rapports  politiques ,  non-seulement  avec- le  chef 
de  l^Ëmpire,  mais  aussi  avec  les  autres  puissances 
européenne^  Il  arrive  des  révolutions  dans  les 
maisons  régnantes ,  qu'il  serait  difficile  de  faire 
compmdre  sans  beaucoup  de  digressions,  qui 
même  ne  permettraient  pas  d'établir  clairement 


XIT. 
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la  liaison  des  faits.  Ces  notifii  nous  ont  décidé  à 
faire  précéder  Thistoire  de  Charles-Quint  par  le 
précis  historique  de  quarante  maisons  régnantes  de 
son  temps  ca  Allemagne. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  ne  pas 
perdre  de  vue  que  dans  Tintroduction  de  notre 
sixième  Uyre,  formant  la  seicoode  partia.de.ee 
Cours ,  nous  avons  dît  qu'en  donnant  le  précis  des 
maisons  souveraines  d'Allemagne;,  nous  nous  pro- 
posions préférablement  de  fair-econnattre  uormm^ 
elles  avaient  pris  naissance,  comment  çlles  Avaient 
successivement  agrandi  leiir  territoiref  et  en  qiieUes 
lignes  et  brauches  elles  sV^ient  divisée^.  Nou» 
avons  averti  que  cette  matièi*e  était  aa  peit  sèebe, 

mais  nous  avons^pensé  qu'elle  pourrait  étrç  utile 
aux  personnes  quQ  son  aridité  ne  reb^utA  pas«  ( . 

'  Sn  çfiet  y  c'est  peut-être  la  partie  dq  notre  oik* 

vrege  qui  supporte  le  mpius  une  lecture  anmei 
mais  nOMs  avons  tâché  de  la  rendre  utile  en  y 
accumulant  un  ti*ès-grand  nqmhre  de  iaitaelde 
dates  f  que  les  hommes  de  tous  les  pays  qui-  â*0CN 
cupent  de  drpit  public  4e  politi<(u^^;M>ut  sou» 
¥enl  dans-  le  cas  d'idvoir  ^ésens  h  la  mémuiro  ,  et 
qu'ils  ^e  peu  y  eut  y  rappeler  que  moyennant  des 
rechercha  louguéa  et  fastidietis«9«>  Notfe  délir 


Digitized  by 


m 


étmt  de  ieor<iii  épargner  rendi»  S'tt  mm  M 

permis  de  juger  l'utilitë  de  notre  travail  par  la 
peine  quHl  noua  a  coûté,  et  le  tempa  que  Mu^y 
avons  consacré ,  nous  pensons  avoir  acquis  quel- 
que droit  à  la  recomiaiMaiioer  dé  nos  leerètM. 
Nous  observons  cependant  que  cette  utilité  ne  sera 
entière  que,  l.*"  lorsque  nous  aurons  donné  la 
table  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
les  volumes  composant  le  livre  YI,  qu'en  atten* 
dant  le  tableau  qui  termine  ce  volume  pourra 
remplacer  ;  et  2J*  lorsque  nous  aurons  conduit  le 
précis  de  Thistoire  de  ces  maisons  jusqu'à  l'an- 
née 1790;  ce  que  nous  ferons  dans  nos  livres  VU 
et  YUL  Nous  le  compléterons  successivement  de 
manière  que  toutes  les  familles  qui,  en  1805 , 
avaient  y  ou,  d'après  le  recès  de  la  députation  de 
TEmpire  de  cette  année ,  devaient  avoir  voix  et 
séance  au  collège  des  princeS|  y  trouveront  leur 
place. 

Quiconque  sait  que  les  hommes  de  lettres  et 
typographes  français  sont  par  droit  de  prescrip- 
tion en  possession  du  privilège  d'estropier  tous  les 
noms  étrangers ,  et  que  quand  ils  en  rencontrent 
qu'ils  ont  de  la  peine  à  prononcer  ^  ils  ne  sont  sa- 
tisfaits qu'après  y  avmr  ajouté  tant  de  consonnes 
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ir 


qu'aucun  orga^o  Iwniaia  ne  peut  les  prononcer , 

8'ac<^ordei*a  avec  nous  dans  Téloge  du  littërateur- 
imprimeuTi  par  les  soios  duquel  ce  volume ,  rempli 
de  noms  barbares  ^  doit  être  regardé  comme  un  des 
ouvrages  les  plus  corrects  dans  ce  genre  qui  soient 
sortis  des  presses  de  Paris. 
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SUITE  DU  LIVRE  VI. 


SUITE.  DU  CHAPITRE  III. 

Origine  de  la  révolution  religieuse  du  seizième 
siàcle  9  et  histoire  d'Allemagne ,  depuis 
1463  jusqu'en  1618. 


SECTION  V. 

CommencemerU  de  la  révchUian  religieuse  du 

seizième  siècle*  '  ' 

Nous  aTons  vu  ^ue  depuis  le  treizième  siècle ,  ffl-ae  ^ |, 
manifesta  dans  l'Eglise  catholique  un  esprit  révolu-  «î*^ 
tionnaire  qui  y  apr^  t'éire  âevë  d'abonjL  cpnUe  ks 
ttSQ^Mitioiis  dw  papea»  finit  par  attaquer  le  do|{ta[ie 
même.  Amand  de  Bresse  en  Italie  S  les  Cathares  dans 
le  même  pays  et  dans  les  Pays-Bas ,  les  Yaudois  et  les. 
Albigeois  dans  lef  Alpçs  et  ea  France ,  les  Wikiéfiitcs 
en  Angleterre,  les  Hnssites.en  Boliddie >  entretliiarent 
et  propagèrent  cet  esprit  d'indépendance  et  de  révolte 
contre  l'autorité.  Aussitôt  que  la  puissance  pontificale 
fiit  parvenue  à.  son.  pins  kant  point,  Tautorité  d^ 
papes  conunen^  à  dédîaer.  Les  disputes  entoe  j^hin. 
lippe  le  Bel  et  Boniiace  VIII  lui  portèrent  le  premier 
coup  ^  le  séjour  des  papes  à  Avignon ,  en  exposante 
pour  ainsi  dirç  aw  ycqx  de  toute  la  chrétienté  Ji^a^- 
vices  de  k  cour  romaine  ^  queles  Alpes  «.vaieojL  cadbéa 

*  Voj.  table  tleft  matières  det  vol.  i  à  XI. 
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au  inonde ,  et  qni  étaient  moins  a^rços  dans  une 
grande  ville  comme  Rome  que  dans  le  petit  Avignon  > 

fît  perdre  aux  peuples  le  respect  qu'ils  portaient  au 
chef  de  TÉglise.  Pcudant  le  grand  schisme  d'Oecideul, 
les  papes  élus  par  les  divers  partis  travaillèrent  à  Fen- 
vi  à  dévoiler  aux  yeux  du  public  le  scandale  que  les 
amis  de  la  religion  auraient  voulu  éternellement  lui 
cacher;  enfiu,  les  conciles  généraux,  tenus  en  deçà 
des  Alpes,  enseignèrent  à  l'Ëmx>pe  étonnée  une  doc- 
trine tombée  dans  Toubh  depuis  des  siècles  :  on  apprit 
qu'en  matières  de  discipline  ecclcsiasti(|ue  et  de  loi, 
il  existait  uiie  autorité  instituée  par  Dieu  même,  pour 
être  supérieure  à  celle  des  papes.  Cette  révélation 
excita  Tirtb'rôt  Je  plus  v  if ,  le  plus  i^éueral  en  Europe  ; 
mais  ce  lut  surtout  la  nation  germanique,  du  sein  de 
lâfquellè  ceHé'tioiiv^  lumière  était  sortie,  qui  fàt 
salêne^d'ilK  ^tbodsiàsme  extraordiisÂire.'  La  réunion 
de  TEglise  en  forme  d'un  concile  fut  dès-lors  regardée 
oO^otme  la  sauve-garde  de.  toutes  les  libertés,  c<mime- 
Ift  ' -seule  autorité  d<mt  on  pût  espérer  la  répression 
des  àtms.  Dans  le  quatorzième  sîècle,  le  refrain  de 
toutes  le»  diètes  germaniques  était  la  convocation' 

d'tiné  tiAseUMêe  générale  de  F£^îse.'LespMtuél  Énée  * 
^Ivikfr  se  teoque  dél!eng(^inëift  déf  Allemands  pour 

les  conciles;  il  trahit  le  secret  motif  de  leur  pré- 
dilection pour  ces  réunions ,  dans  un  ouvrage  '  qu^it 
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•pmi  de  t^OfyposiiSon.  «  Tous  les  individus-  de  votre 

nation,  dit-il  en  s'adressant  au  chancelier  de Maj  cncc, 
*  De  moribus  Germ.^  p.  1037. 
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iom  lés  mdîviâas  âe  ^^oite  natîoii  qui  prëtendeftt  ap-' 

partenir  à  la  classe  des  savans ,  sont  tourmentés  par  la 
passion  des  conciles;  car  quand  on  tient  une  assenk- 
blëe  de  ce  genre ,  yos  éwètpe»  restent  tranqoffles  cheas 
eux  ;  vous  roos  rendez  an  concile  oft  tous  h\ies  bom- 
bance, aux  frais  d'autrui,  et,  en  gouvernant  le  monde, 
devenez  subitement  de  grands  hommes  que  le  pedple 
adinirë*  Aussi  vous  cries  sans  cesse  :  L'autorité  des 
conciles  est  éternelle  et  salutaire;  le  monde  doit  ôtre' 
régi  par  des  conciles^  tout  doit  ôtre  porté  aux  conciles  j 
on  ne  peut  rien  faire  de  bon  sans  les  conciles  1  Votre 
intérêt  personnd  vous  guide ,  votre  ain&ition  Ydvi' 
entraîne.  Vous  savez  très-bien  qiie  les  assemblées  dé-' 
libérantes  sont  le  meilleur  moyen  pour  bouleverseir' 
tout  ce  qjax  existe,  et  que ,  dans  les  mouvemens  popu- 
laires des  hommes  cibscuirs'  tfetifennent  siïbitemeni  dë 
grands  hommes.  'Pftgnorànt  pas'  cjaè  vods  ne  pouvez 
gagner  qu'aux  dépens  des  prélats  ,  vous  employez  la 
ruse  et  la  Onesse  pour  1^  pôhet:  à  demâiiàer  des  coii-» 
cUes*,  vods  leur  Aies  cjite  x^ëst  pîmr  qyé  la  pilissanoe 
pontificale  passe  entré  leurs  mains  ;  pendant  que  vous 
les  dégradez,  vous  leur  donnez  à  ronger  le  trône  apos^ 
tolique.  Quand  le  concile  est  fini ,  les  ëvêques  sont 
tout  étonnés  d^avoir  «fôpèiisé  lefUr  airgètftr  ét 'dé  n'avoir 
rien  gagné  en  autorité,  tandis  que  vons  autres  revenez 
dans  vos  foyc  rs  riches  d'or ,  comblés  de  béhéfices^  et 
précédés  de  la  réputation  de  grands  hommës.  »  * 
'  En  admettant  ïa'vérité  de  ce  tableau ,  it'nVhest* 
pas  moins  vrai  (juc  leS  conciles  de  Conslnncc  et  de 
Bâle  ont  signalé  de  véritables  abus  ,  quoique  la  def- 
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nière  de  ces  assemblées,  où  avait  déjà  pénétré  la  fu- 
reur des  inuoyaiions ,  ait^  aux  yeux  des  fidèles  au 
moins  ^  pousa<S  trop  loin  son  système  de  reformations 
..     prudenee'voulait  que  les  papes  et  les  souverain^ 
concourussent  à  l  eiiu  ilier  aux  abus  pour  étouffer  l'es- 
prit révolutionnaire^  et  ron  ne  peut  sous  ce  rapport 
.  trop  iregretter  que  Frédéric  III  ait  eu  la  faiblesse  de 
prêt(T  la  mam  au  concordat  de  1448 ,  au  lien  dea*en 
tenir  à  citlui  de  1459.  Cette  faute  de  Tempereur  ap- 
paf.tient  aux  causes  de  la  révolution  du  seizième  siècle: 
(^r  }^  concordat  de  1448, ne  remédia  à  aucun  abus , 
et  en  laissant  subsister  les  justes  motifs  de  plainte ,  il 
prolongea  l'agitation  et  Iburnit  aux  novateurs  un  préy 
^^te  pour  porter  leurs  coups  à  Tautorité  légitime*  ^ 
Sr^T*    .ti^  cour  de  Rome  parail  s'être  £àit  illusion  sur  le 
danger  qui  la  menaçait.  La  politique  d^nnocent  VIII 
et  ijes  vertus  ayant  pacifié  toute  ritalie,  Alexandre  VI^ 
qiii  après  lui  porta  la  tiare  y  crut  pptt¥oir  se  livrer  im- 
punément à  tous  les  pencb^ns  vicieux  dont  la  nature 
ou  l'éducation  l'avait  doué.  Son  successeur,  Jules  II 
(^çar  le  règ^ie  de  Pie  111  qui.  sépare  ces  deux  pontifes 
ne  dura  que  viiigt-^ept  jours    fut  plus,  guerrier  que 
prêtre  9  et  la  religion  ne  fut  pour  lui  qu'un  moyen  de 
satisfaire  son  ambition.  En  1510^  on  vit  le  vicaire  de 
Jésus-Clirist  faire  en  personne ,  le  casque  en  téte  et  la 
cuirasse  sur  le  dos^  le  siège  de  la  Mirandolcj  et  y  en- 
trer en  vainqueur  par  la  brèche.  Sur  une  médaille 
frappée  par  son  ordre ,  il  paraît  en  babits  pontificaux, 
la  tiajce  eu  tête  et  le  fouet  à  la  main ,  chassant  les 
EfHQçua.et  foulant  aux  pieds  Técu  de  France.  Après 
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lui  vint  Léon  X  de  la  maison  de  M^icis  :  oe  pape  èa* 
eouragea  les  talens  par  sa  {>TOtectî<m  et  ses  libérali* 

tes ,  et  la  postérité  reconnaissante  a  nommé  d'après 
lui  le  siècle  de  la  ren:(is8atice  des  lumières.  Mais 
Léon  X  déshonora  la  tiare  par  Firrégolarité  de  ses 
mœurs,  et  Vembarras  dans  lequel  le  jetèrent  ses  pro- 
digalitésy  fut  une  des  causes  immédiates  de  la  réforma- 
tion. 

La  corruption  qui  régnait  à  la  conr  de  Rome  s'était 
répandue  dans  toutes  les  classes  du  clergé.  Tous  les 
historiens  du  temps  s'accordent  à  peindre  sous  les  cou- 
leurs les  plus  somb^  l'immoralité  des  ecclésiastiques, 
k  &ste ,  Favidité  et  la  yie  dissolue  des  évéques  et  de 
leurs  alentours ,  enfin  l'effronterie  avec  laquelle  ils  af- 
fichaient  le  scandale  de  leurs  mœurs.  Rien  ne  pouvait 
y  être  comparé  que  leur  ignorance,  u  Dans  ma  jeu- 
nesse ,  dit  un  écrivain  de  la  fin  du  quînzîènie  siècle , 
probablement  avec  quelque  exagération  ,  pai*mi  mille 
prêtres  à  peine  en  trouvait-on  un  qui  eût  séjourné  à 
une  unif«rsité«  )>  Néanmoins,  un  écrivain  de  nos 
jours,  un  protestant  observe  que  cette  immoralité 
et  cette  ignorance  des  ecclésiastiques  ne  peuvent  pas 
avoir  été  aussi  universelics  que  les  historiens  les  pei* 
gnent ,  puisqu'à  Tépoque  de  la  réformaftion ,  il  se  ma-» 
nUesta  une  masse  d'érudition,  et  qu'il  parut 'sur  la 
scène  du  monde  un  grand  nombre  de  caractères  forts 
et  vraiment  pieux,  qui  ne  s'étaient  formés  que  dans 
cette  Église  qu'en  nous  peint  cctaimb  uu  gOufire^dc 
perditioB.  Toutefois  la  connaissaoee  des  Ecritures  sii^ 

'  M.MeRZSL,  profcstrur  à  Brc&bu.  > 


Digitized  by  Gopgle 


<     LIYRB  YI.  CHA?.  UI.  AUBUAaiTJI..  ftBCT.  V. 

crées  qui  aoat  la^oiire^dt»  vérilë»  r^UgieiM^yibtait  foiC 
împâifaitedansinÉgiîse,  et  lorsqu'à  k  r^énërvtîw 

des  bonnes  études  ,  le  zèle  pour  la  littérature  classique 
s'étendit  aussi  sur  les  textes  originaux  de  la  Bible ,  et 
quekcritiqiie  s'en  empara,  ks  moines  prièrent  à  Vhi' 
râîe. 

•  La  manière  dont  les  papes  s'immisçaient  dans  l'é- 
lection des  prélats  «  le  trafic  qu'ils  faisaient  des  béné- 
fices eodésîastiques  ,  les  sommes  qu'ik  tûaknt  d'Alle- 
magne souiTle  nom  de  dispenses  et  d'annates,  ëtaieni 
depuis  long-temps  l'objet  des  doléances  des  Etats 
d'Empire  j  mais  quelque  pernicieux  que  fus^t  les  ef- 
fets de  ces  abus  pour  k  moralité  des  prékts  et  pour  k 
bien  du  pays ,  ils  ne  frappaient  pas  k  multitude  à  l'é- 
gal du  scandale  de  la  vente  des  indulgences.  Dans 
rancienne  Église,  on  appekit  indulgence  la  rémission 
4ei  peines  ecclésiastiques ,  c'est-à^re  de  Tamende  ou 
de  la  pénitence  publique  imposée  à  un  pécheur  par 
une  ^lise  >  par  un  évêque,  ou  par  nu  synode ,  à  con- 
dition que  par  M  repentance^  par  sa  contrition  et  par 
un  amendement  efiectif ,  il  se  montrftt  digne  de  oett^ 
grâce.  Insensiblement  l  idée  prévalut  qu'il  serait  utile 
de  rempkcer  k  pénitence  par  quelque  œuvre  pie  f 
par  des  anmèncsy  des  jeûnes,  un  pèlerinage^  ete* ,  e( 
ks  évéques  établirent  Pusage  d'accorder  k  rémission 
d'une  partie  de  la  pénitence  à  ceux  qui  contribuèrent 
«B  argent  pour  atteindre  un  but  religieux  *•  Ce  •  que 
nom  venoflfli  de^^re  sur  Iforigine.des  indulgences*) 
ifmrkpté  contesté  par  quelques  théologiens ,  est  fimcW 
•  Voy.  vol.  II,  p.  241. 
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sur  Thistoire,  et  quoique  notre  thèse  ne  jBoik  pa« 
adoptée  comme  dogme  de  TEf^e  i  eef^mifimi  le  cOQ-r 
cile  de  Trente  ne  IV  pas  çondbimnée  comme  errônée* 
On  trouve  l'origine  de  l'usage  dont  nous  venons  de 
parler ,  dans  le  droit  criminel  des  anciens  peuple» 
germaniquès  qui  accordait  la  faculté  d^  donner'  par 
une  eomposîtîon ,  par  le  paiement  d'une  somme  d'ar- 
gent ,  satisfaction  pour  les  crimes  les  plus  forts  ;  il  au- 
rait peut-être  été  difficile  de  faire  entendre  à  ces  peu- 
pkf  <p'nn  péché,  contre  lequel  ne.  sévissait  paaJa  êiné^ 
ritë  des  loht ,  méritait  cependant  punilioki  si.  on  ii*a^ 
vait  établi  cette  analogie  entre  ce  qui  se  pratiquait 
dans  la  vie  sociale,  et  les  exigences  de  la  rehgion-  L'E- 
glise primitive  ne  pouvait  jamais  être  soupçw^ée  de 
vues  intéressées  quand  elle  admettait  ces  espèces  de 
compensations  ,   car  Fargent  qui  rentrait   par  ce 
moyen ,  était  réellement  appliqué  aux  aumônes.  Ainsi 
les  indu)c;ence9^  sanctifiée  par  Femploi  qu'on  faisait 
de  leur  prodoi!»  n'aweiift  rien  qui  ne.  fut  utile ,  et 
louable. 

* 

Elles  dégénérèrent  en  abus  »  du  m^ïmeut  que  les 
papes  s'avisèrent  d'accorder  une  iudul^nce  pléoiècip 
pour  tous  les  péchés  commis ,  à  quiconque  prenait 
part  à  une  croisse;  et  cet  abus  d^vin^ criant  lorsqius 
leurs  ^ccesseuz»  substituèrent  ai|9i  içroisades.  tantes 
sortes  d'autres  prestations.  Il  est/vrai  qu'alofs  enepre 
r  Église  n^eutendait  accorder  rémission  que  des  pupi- 
tions  canoniques  et  temporelles^  elle  ne4^s§f^(  .de 
déclarer  que  les  induJgemies  ne  pou^ifident  .p^^fi^r 
qu'à  ceux  qui  ressentaient  une  vraie  contrition  et  se 
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déchargeaient  par  la  confession  du  fardeau  de  leurs 
consciences  $  mais  il  était  dans  la  nature  des  choses 
que  le  commun  des  chrétiens  n*eût  pas  égard  à  cette 
condition  ,  et  s'imaginât  se  soustraire  à  la  colère  di- 
vine en  se  soumettant  aux  amendes  imposées  par 
l'Église  et  en  s'en  rachetant  ensuite  par  la  compensft- 
tion  qu'elle  ofirait*  Pour  donner  un  appui  à  la  légiti- 
mité des  indulgences ,  la  théologie  scol astique  établit 
la  doctrine  de  la  surérogation  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  des  Saints.  Ceux-ci  ayant  plus  que  satis£iit  à 
ce  qu'exigeait  la  loi  divine,  le  trésor  surabondant  de 
leurs  bonnes  œuvres  était  à  la  disposition  du  pape, 
pour  être  employé  au  profit  des  pécheurs  qu'il  admet- 
tait à  en  jôuir. 

Jamais  la  dispensation  des  grâces  papales  n*ayait  été 
annoncée  d'une  manière  aussi  solennelle  ;  jamais  la 
grandeur  du  chef  de  TEglise  ne  s'était  montrée  avec 
plus  de  pompe  qu'à  l'occasion  du  premier  jubilé  que 
Bonîface  VIIÏ  célébra  en  1500».  La  bulle  qu'il  publia 
promit  à  tous  les  pécheurs  repentans  qui  ,  dans  cette 
année  de  grâcè,  visiteraient  les  églises  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul  à  Rome ,  ime  indulgence  non*seulement  plé- 
nière,  mais  plénissime  de  tous  leurs  péchés.  Le  succès 
de  cette  mesure  fut  extraordinaire^  de  tous  les  pays  de 
l'Occident,  une  foule  de  pèlerins  accourut  à  Rome , 
iet  Fon  peut ,  sans  s'abandonner  â  une  prévention  in- 
juste ,  accuser  Clément  VI  d'avoir  pris  en  considéra- 
tion les  avantages  que  la  cour  et  les  habita» s  de  Rome 
'tirèrent  decette  réunion,  lorsque,  sans  attendre  qu'un 

»  Voy.  vol.  VII,  p.  166. 
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1350.  Le  nombre  de  pèlerins  qui  accoururent  à  Rome 
depuis  Noël  1349  jusqu'à  Pâques  1550  et  en  reparti- 
rent, fut,  d'après  un  lûstorien  contemporain,  k 
Florentin  Villani ,  entre  un  million  et  1,200,000  in- 
dividus; vers  la  Pentecôte,  il  yen  avait  encore  800,000, 
et  vers  la  fin  de  Tétë  200,000.  La  cherté  des  vivres  et 
des  logemens  fiit  si  eioesshre  à  Rome  que  la  plupart 
des  pèlerins  auraient  été  dans  le  cas  de  s'en  retourner 
après  avoir  fait  un  voyage  inutile,  si  le  cardinal  An- 
aibaldo  qui,  à  la  place  du  pape,  dirigesit  le  jubilé, 
n'aTait  diminué  le  nombre  des  jours  pendant  lesquels, 
d'après  la  bulle  du  pape,  les  pèlerins  devaient  visiter 
les  églises  pour  gagner  l'indulgence.  Les  églises  et  les 
Bomains  tirèrent  des  sommes  prodigieuses  de  ces  pieux 
Toyageurs ,  car  la  plupart  d'entre  eux  étaient  des  gens 
fortunés.  Aussi  les  successeurs  de  Clément  VI  multi- 
plièrent-ils la  célébration  des  jubilés.  Urbain  VI  or- 
donna, en  1589 ,  que  duujne  trente-troisième  année, 
et  Paul  n  en  1470^  que  chaque  vingt -cinquième  an- 
née, serait  jubilaire.  Lorsqu  Alexandre  VI  célébra  le 
jubilé  de  1500 ,  il  annonça  que  son  intention  était 
d'étendre  sa  munificence  sur  les  âmes  qui  se  trouvaient 
au  purgatoire ,  de  manière  que  pendant  cette  année , 
on  pourrait  gagner  pour  elles  une  indulgence  plénière* 
Dans  aucun  temps,  il  n'avait  manqué  des  hommes 
couragenz  qui  signalaient  et  combattaient  les  rices  du 
clergé  et  les  abus  qui  s'c'taient  glissés  dans  l'Église  ; 
mais  rarement  un  de  ces  athlètes  s'est  présenté  pourvu 
de  plus  de  talens  et  de  plus  d'esprit  que  cdui  qui  vers 
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hc  fin  du  quinzième  siècle  s'éleva  dans  IT^lise  âlle- 
mande  :  ce  fut  Erasme  de  Rotterdam.  A  une  éradi- 
tion  profonde ,  Érastne  réuniisait  la  connaiMaBce  des 
oheft-d'csaTrede  Pantiquité,  un  esprit yif  et  Batirîc[ue, 
et  un  talent  d'écrire  qui  a  été  rarement  surpassé 
Tantôt  avec  les  innés  de  la  raison  et  une  mâle  élo- 
quence ,  tantôt  psr  le  persiflage  et  l'ironie  y  il  attaqua 
tous  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le  gouverne- 
ment de  rÉglise  9  la  vie  scandaleuse  et  l'ignorance  du 
ckrfg^»  Mais  Érasme»  siaoérement  attadué  aux  dogmes 
de  l'Église,  regardant  un  schisme  comme  le  plus  grand 
des  malheurs,  enfin  ami  de  la  paix  par  caractère, 
n'était  pas  Tbomme  qu  il  iallait  pour  opérer  une  ré- 
volution. <£  Quand  môme ,  ëcrivait-il  à  ua  de  ses  auis 
à.  l'époque  où  les  novateurs  attscpèrent  le  dogme , 
quand  même  tout  ce  que  Luther  dit,  s^ait  vrai ,  une 
liberté  aoqoise  par  la  sédition  ne  m'en  déplaisait  pas 
moins.  J'aimerais  mieiiz  vivre  dans  l'erreur  sur  quel- 
ques points  que  de  bouleverser  le  moade  OMnme 
champion  de  la  vérité.  » 
commenct.   '  Co  fttt  ûu  moioe  do  Wittemberg  qui  se  laissa  en* 
ibwt  «te  L»-  lu^^  ^  opérer  cette  rév<dutîon«  De  10  novanlurè 

i483 ,  Martin  Luther  naquit  à  £isleben,  dans  le  comté 
de  Mans&ldy  d'un  ouvrier  qui  travaillait  aux  miiMs 
des  environs ,  et  ensuite  à  celles'  de  k  viH^  de  Mansfiold 

même.  Ce  fut  dans  l'école  de  cette  ville  qu'il  reçut 
l'instruction  élémentaire.  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  il 
fut  envoyé  à  l'éaok  latine  de  MagddM>urg9  et  bii^ntôt 
après  9  à  celle  d'Eisenaeb.  Gomme  son  père  nuinquaift 

'  Vuj.  ce  4ue  ouu»  4vuu&  Uii  il'£r4«mC|  vol*         jj»*  dâ,6j,  6d. 
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Buoyens  toffisans  pour  Tentuetenir,  il  gagna  sa 
noujçmture  en  chantant  ile^  j^s^im^e^  devant  les  mai- 
sons des  liabUiiBS»  seloa  m  usage  qvî  s'est  conser?^ 
duos  quelques  villes  d'Allemagne»  La  cbarité  d^une 
veuve  d'Eisenach  le  tira  de  cet  état  humiliant  :  cette 
femme  lui  donna  un  logement  et  la  table. 

Les  ëoenoB&iâs  91e  son  père  sMiait  imposé,  ponr 
envoyer  son  fils  &  une  université,  lui  permirent  de  se 
rendre,  en  1601 ,  à  celle  d'Erfurt.  L'e'tude  des  clas- 
siques,  surtout  de  CiQéi:Qn ,  deTite<^l4ve  et  de  Virgile, 
et  cdle  des  soelastiqqesy  devinrent  sa  principale  oc*- 
cupation  ;  mais  dès-lors  il  conçut  cette  haine  pour  la 
philosophie  sc€)lastique  qu'il  a  conservée  toute  sa  vie. 
U  passa  une  partie  do  spn  temps  à  la  bibliothèque  de 
Fnniveanté»  TcUe  était  à  oette  époque  rîgnorance  qui 
régnait  dans  le  clergé  allemand  ou  de  Saxe,  que  non- 
aeulement  avant  spu  entrée  dans  cette  bibliothèque,  le 
jeune  Luther  n'avait  pas  vu  d'^jL^plaire  4'une  Sible 
oomplèle^  mais,  qu'à  son  grand  ëtonnement^  il  en 
apprit  l'existence.  Il  croyait  qu'il  n'existait  d'autre 
^angile  .ni  d'autres  èpUres  des  fip^tres  que  les  péri» 
oopes  qui  4e  tronvaient  dans  les  postilles.  C'eat  l^î- 
même  qui  rapporté  ce  fait  presque  incroyable. 

£n  1505  y  il  prit  le  grade  de  maître  ès  arts  qui  Tau-* 
torisait  à  donner  des  eours  sur  laiPhysique  et  l'Ethique 
d'Aristote  ;  en  même  temps ,  par  obéissance  pour  son 
père,  îl  s'appliqua  à  l'étude  du  droit,  qui  ne  lui  con- 
venait pas  trop*  Un  événement  extraordinaire  qui  lui 
parut  im  avertissement  oâeste,  la  fendre  qui  écrasa  un 
de  ses  amis  à  ses  côtës^  ou  Ta^ipect  subit  de  eet  ami  x 
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assassiné  pendant  la  nuit  et  nageant  dans  le  sang ,  le 
frappa  si  vivement  y  C[ii'il  résolut  de  renonœi^  au 
monde  et  de  consacrer  sa  vie  à  Dîea  $  il  entra  aucon^ 
vent  des  Angnstins,  à  Erfiirt  y  au  grand  chagrin  de  son 
père. 

Doué  d'un  tempérament  ardent ,  mais  plein  d'une 
vraie  dévotion,  Lnther  s'^it  enfermé  dans  nn  dottre, 
pour  combattre ,  par  le  jeûne  et  une  discîpHne  sévère, 
la  sensualité  qu'il  se  reprochait.  Ne  pouvant  vaincrc 
des  penchans  vicieux  qui  fiûsaient  son  tourment ,  il 
tomba  dans  une  espèce  de  mélancolie  ;  souvent  il  s'en- 
fermait  dans  sa  cellule  pour  prier,  et  un  jour  il  y 
resta  si  long-temps  que  son  corps,  affaibli  par  les 
veilles  et  les  jeûnes ,  succomba  :  on  parvint  k  le 
ramener  à  la  vie  par  la  musique ,  qu'il  aimait  avec 
passion* 

Ce  fut  à  celte  époque  de  sa  vie,  qu'il  vit,  pour  la 
première  fois,  un  homme  qui  devait  avoir  une  grande 
influence  sur  sa  destinée  $  c'était  Jean  de  Staupits, 
provincial  de  l'ordre  des  Augustins ,  prélat  aussi  dis- 
tingué par  son  érudition  que  par  la  pureté  de  ses  ' 
mœurs  et  par  sa  dévotion*  Étant  venu  visiter  le  eon»- 
vent  d'Erfurt,  il  fut  frappé  de  la  flgure  et  des  disooun 
du  jeune  moine  d'Eisleben  :  il  ordonna  an  prieur  de 
le  traiter  avec  douceur;  lui-même  tâcha  de  gagner  sa 
confiance*  Luther  lui  ouvrit  son  cœur,  et  lui  oonlêssa 
les  penchans  coupables  qui  £iisaient  son  tourment^ 
parce  qu'il  ne  pouvait  s'en  rendre  maître.  Staupitz 
releva  son  courage  ,  et  le  consola.  Tu  ne  sais  pas, 
Martin,  lui  dit-il,  à  quoi  ces  tentations  peuvent  être 
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uMléi;  auu  doute»  Dieu  te  destine  à  quelque  chose  de 
grand ,  puisqu  il  pennet  que  ta  en  sois  affi»^.  Ces 
mots  firent  une  vive  impression  sur  Luther,  et  lorsque 
par  la  suite  il  s'en  rappelait  »  ii  se  persuada ,  dans  son 
eialtation ,  qn^ils  avaient  été  prophétiques.  Us  peu- 
vent en  effet  avoir  contribué  à  enflammer  son  ima- 
gination. 

StaupitZy  qui  avait  pris  une  hante  idée  des  talens 
du  jeune  rdigieux,  et  qui  voulait  l'arracher  aux  rê- 
veries de  sa  sombre  imagination,  le  recommanda  à 
r.élecleur  de  Saxe^  pour  une  chaire  de  théologie  à 
l'université  de  Witiemberg.  Il  était  âgé  de  vingU 
cinq  ans,  lorsque  son  provincial  le  plaça  sur  cette 
nouvelle  sphère  d'activité.  Fidèle  aux  vœux  qu'il  avait 
prononcés  9  il  s'établit  à  Wiitembexgi  dans  une  cel- 
lule du  couvent  des  Ângustins.  Cependant  Staupit^ 
pensait  que  rc'loquence  du  jeune  professeur  produirait 
des  eflels  plus  utiles  dans  la  çhairc  d'une  église  que 
dans  celle  d'un  auditoire  composé  d'étudiana.  U  l'en- 
gagea ,  quoiqu'avec  peine,  à  prononcer  quelques  ser- 
mons :  ils  eurent  un  si  grand  succès  ,  qu'à  la  première 
vacance  q\ii  eut  lieu^  dès  iâOd p  il  fut  nommé  prédi- 
cateur qrdinaire. 

,  L'homme  que  nous  verrons  par  la  suite  déployer 
un  si  grand  courage  ^  était  alors  modeste  et  timide* 
Cependant  la  vie  active  qu'il  menait ,  la  conviction 
qu'il  eut  d'opérer  le  bien,  l'estinie  que  lui  montraient 
ses  nouveaux  conciloyens,  aussi  bien  que  l'électeur 
qui  résidait  à  Wittemberg,  changèrent  son  tempéra- 
ment et  influèrent  sur  son  caractère.  L'affection  hypo- 
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coudriaque  qoi  PaTait  plongé  dans  la  mâuuxriiey 
dîsparat-,  il  prit  éwSanee  âuti  \k  bonté  infinie  dé 

Dieu  :  le  triste  ermite  devint  un  homme  du  monde, 
recherché  dans  la  société  à  ean^  de  Fainénité  de  ses 
maniAreé^  de  son  ëkNfaiincè,  dé  sà  cttU'Hétsafion  gaie 
et  spirituelle.  Ses  sectftteur»  àvéugles  pour  qui  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  bouche  de  leur  idole  est  un  objet 
d'admiration ,  ont  recueilli  nombre  de  ses  facéties  • 
elles  sont  peines  d'un  esprit  origmal ,  jovial  tH  moiv 
dant  ;  mais  il  faut  pardonner  la  grossièreté  du  langage 
qui  était  celle  du  temps  *,  néanmoins  elles  se  tiennent 
dana  les  bornes  de  la  décenee^  Le  dtveitissenient  que 
Lulher  préférait  à  foUS  left  autres^  était  k  nmsiqne; 
il  disait  qu'après  la  théologie-,  la  musiqric  ttait  la  pre- 
mière des  sciences.  Lui-même  avait  une  belle  voix  de 
baute-taille>  et  les  mélodies  qii'il  composa']^ioitr'qttel«-' 
ques cantiques  plëînfli  deyem^  dont  il  est  l'auteur, 
ont  mt^rité  d'être  conservées  jusqu'à  nos  jours  dans  les 
temples  des  Luthériens. 

Une  conteatatioii  qui:  tétait  âeiée  en  Allernàgne  f  à 
Toccasion  d^une  nouvdDe  ré(îftH;ifi6tt'dé8  prbvînces  de 
l'ordre  des  Augustins  ,  engagea  cet  ordre  à  envoyer 
deux  députés  à  Rome.  Luther  en  fut  un«  Lorsqu'il 
entreprit  ce  voyagé,  aUctïïi  doute  ne  s'était  encore 
éleré  dans  son  âme  sur  la  sainteté  du  vicaire  dé  lésus^ 
Christ ,  et  moins  encore  sur  les  vérités  de  la  religion.  * 
Il  était  plein  de  la  dévotion  la  plus  ardente ,  lorsquHl 
mdnlà  k  gt* nonx  les  marches  du  saint  esedier  ;  il  étàit 
pénéïré  de  vénération  pour  le  pape.  Cependant  il 
avait  été  choqué  de  la  vie  irrégulière  des  ecclésiastiques 
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qu'il  avait  visiti^  en  route  ^  il  le  fut  beaucoup  plus  des 
ttOBUrs  scandakuseï  du  cfergé  toniam»  U  entendit 
avec  surprise  les  anecdotes  peo  décentes  <fa'ôn  racon- 

lait  publiquement  de  Lcon  X.  Son  zèle  fut  indicé 
de  rindifierence  avec  laquelle  les  prêtres  disaient  leurs: 
prière»  eonune  par  manière  d'acquH*  «  B  ne  leur  fatit. 
pas  plus  de  temps  ,  éerfndt**{l ,  pour  dire  quinze 
messes  de  suite,  que  je  n'en  emploie  pour  une  seule  i 
on  diiut  qu'ils  sont  payés  à  la  pièce.  »  L'impression 
qoe  ee  voyage  fit  sur  I^iker»  fiit  profonde ,  et  ne 
s'ei^ça  jamais» 

-  A  son  retour,  Staupitz ,  son  chef ,  lui  oOrit  le  grade, 
de  docteur  en  tliMogle ,  et  l'électeur  dédafa  qu'il  en. 
paierait  ks  Irais, En  aceeplànt  cette  dignité^  en  ISO  > 
Luther  jura  de  faire  une  étude  particulière  de  la  sainte 
Écriture,  en  la  lisant  dans  les  textes  hébraïque  et  grec. 
A  cdté  de  la  Bible>  S.  Augustin  ^t  celui  de  tôt»  Is» 
pères  dont  k  leétOM  ratlacba  dovantege*  Plus  il  crut 
pénétrer  dans  le  sens  de  l'Evangile,  plus  sa  répugnance 
pour  la  philosophie  scolastique  augmenta  ^  il  liait  par 
4nvdo]^per  dafns  sa-liaine  Aristole  lui-même,  qui  était 
iiinoeM  des-sttbtilité»  de  ses  coaunentatenvs  :  c'était 

un  comédien  ,  disait-il ,  qui  avait  trompé  l'Eglise  par 
àbn*  masque  grec.  Luther  se  jeta  à  corps  perdu  dans  la 
•  diéoloigie  mystique,  et  S«  BemaA^,  dvec  le  domini*^ 
cm  lean  Tanler  dte  SVrasIxnirg  ^ ,  detrnrent ,  après 

*  •  * 

*  A  ce  que  nous  avuus  ilcjà  dit  Je  S.  Bernaril,  nous  ajouleroat 
«|ae  Paal  VIII  vient  (en  1830)  de  le  «UcUrtr  un  des  docleun  4e 
TEgliM.  C*eii  doa»  le  m^uuk  Voy,  vol.  YI,^  pi  889. 
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S.  Augustin ,  ses  oracles.  11  reprochait  à  Érasme  de 
Kotterdam ,  dont  il  respectait  Térudition ,  de  préCâosr 
le  savant  S.  J^ôme  au  biblique  S.  Augustin. 
Td  fut  riuannie  qui,  en  iii7f  alluma  mot  incendie 
lodidieiMflfc    géne'ral ,  que  ni  l'Eglise,  ni  les  souverains,  ne  purent 
jamais  éteindre.  Le  ii  septembre  de  cette  année,  le 
pape  Léon  X  publia  une  bulle  par  lamelle  il  accor- 
dait des  indulgences  plénières  ,  auxquelles .  tous  les 
-  chrétiens  pourraient  participer  ,  et  dont  le  produit 
serait  empLojé  à  achever  la  fameuse  basilique  de 
S.  Pierre,  dont  la  construction  avait  ëté  commencée 
par  Jules  II.  Guichardin ,  historien  digne  de  foi ,  rap* 
porte  que  le  produit  de  TAllemagne  fut  abandonné  par 
le  pape  à  sa  sceur  Madelaine ,  princesse  de  Cibo,  qui 
Ifafferma  à  un  certain  Angelo  Arcimboldi ,  lequel,  à 
son  tour,  nomma  Jean  Tezel ,  dominicain  de  Pima , 
son  commissaire ,  pour  exploiter  cette  mine.  Cette 
histoire ,  avidement  saisie  par  les  adversaires  de  la 
cour  de  Rrnne,  'est  niée  par  ses  défenseurs ,  qui  se 
fondent  sur  ce  que  les  archives  papales  n'offrent  pas 
de  trace  de  la  donation  de  Léon  X.  Cette  raison  n'est  ; 
pQtt^étre  pas  suflBsanie  pour  rejeter  le  ùàt}  mais  com- 
ment le  concilier  avec  le  suivant ,  qui  est  hors,  de* 
doute?  Léon  X  nomma  Albert  de  Brandebourg ,  qui 
était  électeur-archevêque  de  Mayence,  archevêque  de 
Magdcbourg  et  évéque.de  Halberstadt,  son  commis- 
saire en  Allemagne ,  pour  la  perception  du  prix  des 
indulgences,  du  produit  desquelles  il  lui  abandonna 
une  part  pour  sa  peine  ^  il  lui  adjoignit  le  prieur  des 
Frères  Mineurs  à  Mayence,  qui  refuM  cette  commis- 
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sioB.  L*ëlecteur  choisit  alors  pour  son  dél^aé  le  do- 
minicain Tezel  9  qui)  à  une  occasion  antérieure,  ayiit 
dit  preuve  de  son  talent  pour  prèelier  les  indnlgenceii 
Jean  Tezel 9  muni  de  cette  commission,  s'en  ac- 
quitta d'une  manière  scandaleuse.  H  parcourut  la 
Saxe  avec  deux  grandes  caisses»  l'une  pleine  de  lettres 
d'indulgences  pour  toute  espèce  de  péchés  commis  ou 
à  commettre.  Quand  il  arrivait  dans  une  ville ,  il  fai- 
sait ériger  une  croix  sur  une  place  publique,  et  offrait 
sa  maicbandise,  en  employant  toutes  les  ruses  de  la 
charlalaneric  pour  la  prôner.  Il  se  servait  d'une  phrase 
triviale,  pour  dire  qu'au  son  de  l'argent  tombant  dans 
sa  caisse,  une  ftme  s'âançait  du  purgatoire.  Pour  ' 
augmenter  le  nombre  des  dupes ,  il  ayaît  fixé  un  très- 
bas  prix  à  ses  indulgences  :  il  ne  coûtait  qu'environ 
douze  sous  pour  délivrer  une  âme  du  purgatoire.  Qui 
aurait  eu  le  cœur  assez  dur  pomr  ne  pas  fiûre  un  si 
lëger  sacrifice  en  fayeur  d'un  parent ,  d'un  ami  dont 
on  pleurait  le  trépas  ?  Aussi  la  somme  que  Tezel  em- 
porta de  la  seule  petite  ville  de  Freyberg,  passa-t-elle 
^,000  florins.  L'électeur  de  Saxe  et  les  ducs  de  cette 
maison  virent  de  mauvais  œil  ce  trafic  bonteux  qui 
appauvrissait  leur  pays.  <(  Souvent ,  dit  l'historien  du 
concile  de  Trente ,  le  frère  Sarpi,  il  existe  des  occa- 
sions suffisantes  pour  produire  des  efiêts  notables, 
mais  elles  s'évanouissent ,  parce  qu'il  ne  se  trouve  per- 
sonne qui  sache  en  usej:.  Pour  produire  un  efTet  y  il 
est  nécessaire  que  le  temps  soit  Tcnn  où  il  plaît  à  Dieu 
de  corri|^  les  fimtes  des  hommes.  Voila  ce  qui  arriva 
du  temp  de  Léon  X.  >» 
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Tezel  établit  sa  bou^qnef  cftr  tel  est  le  nom  cpie 
les  contemporains  lui  donnaient  )  h  Zerbst  et  à  Jùter- 
bocky  deux  vUlies  peu  distantes  de  Wittemberg.  Quel- 
ques-ones  des  personnes  de  cette  ville  dont  Luther 
dirigeait  la  conscience ,  vinrent  lui  demander  Vabso- 
lution  de  gros  péchés  sans  parler  d'amendement  ni  de 
aatis&ctioiiY  parce  qu'elles  avaient  acquis  des  lettres 
d'indulgence.  Luther  leur  refusa  l'absolution  et  leur 
annonça  qu'elles  étaient  damnées^  si  elles  ne  faisaient 
pénitence*  Profitant  d'une  grande  afiluence  de  monde 
qui  se  rendait  à  la  Toussaint  à  Wittcniherg  dont  Fë- 
glise  collégiale ,  en  vertu  d  une  concession  papale  re- 
nouvelée par  Léon       jouissait  de  la  prérogative  de 
donner  des  indulgences  à  ceux  qni  venaient  la  visiter 
ce  jour  U  j  et  y  faisaient  des  auni6nes  ;  profitant ,  dis*- 
je  f  de  cette  circonstance ,  Luther  ût  afficher ,  Je  51 
octobre  1517  y  è  1»  porie  de  l'église,  quatre-vingt*^ 
quinze  thèses  qu'il  se  faisait  fort  de  soutenir  eAvers 
tous  ceux  qui  voudraient  les  attaquer  ^ .  Quoique  ces 
propositions  fussent  toutes  dirigijes  contre  les  indul- 
gence»)  dlei  ne  l'étaient  «ependant  que  contre  les 
ahus  qui  se  commettaient  ;  raotenr  n'y  esjMrimBit  au- 
cun doute  sur  la  juridiction  ecclésiastique  du  ppe , 

V  YoUi  i|iMl^«tHiées  ilfS  ih^t  éè  Lathcr. 
JAiM-Chnil  a|B]|k  4it  :  Faîlet  pënite not,  Mr.  )  îl  vtift  ^^o*  loate  la 
wu  des  fidèles  toît  mie  pénitence  perpétuelle,  Th,  1. 

Le  pape  n*a  pas  le  pouvoir  d^absoiidre  U'un  pe'chë ,  $i  ce  n'eit 
l.o  en  tant  quM  déclare  et  cuafirme  lepa^doq  Uivioi  el  2,°  Uaof  le< 
cas  réservés.  Th.  6. 

Là  doctrine  d'après  laquelle  la  pcnitence  impotre  pur  les  caooos 
et  préceptes  (de  VÉgliae)  peat  éire  chengée  éa  loanmns  du  puiig*"  ' 
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ni  sur  le  purgatoire ,  ni  sur  le  droit  du  pape  d*accor- 
d43r  4^  ûuliilgeDoes;  il  se  soumtttaît  d'ailleuv»  d'à- 

* 

yanoe  au  jugement  de  l'Eglise,  et  rien  ii'aatorise  & 
croire  qu'à  cette  époque  il  ne  fût  sincère.  Si  ses  thèses 
sV'cartaient  de  la  doctrine  reçie,  il  faut  obserrer  que 
l'Eglise  n'avait  pai«iiCtoie  fronoBcâ  sur  les  questims 
qu'il  y  éleva. 

Telle  fut  Torigine  d'une  révolution  dont  Luther 
fut  loiu  de  ooiicevoir  la  ^isibilité,  et  que  Timpra- 
dence  de  ses  adversaires,  les  &utes  de  la  cour  de  Rome, . 
et ,  sans  doute  aussi ,  l'opiniâtreté  et  la  véhémence 
du  réformateur  provoquèrent*  Si  quelques  écrivains 
ont  attribué  à  Luther  des  vues  personndles ,  s'ils  ont 
dit  par  exemple  que  les  moines  Âugustins,  par  haine 

toiiç«  «tt  6ê  rivriie  qui  a  4nâ  ÊUBuêe  pmJaat  qm  Us  <Têqncs  lom- 
nweillaicnt.  11. 

U  ««I  ftm  i|iie  rhamiM  poisie  parreoîr  à  la  béatîtade  ëfenroaUc 
par  Tabsolurion  papale.  7%.  21. 

Le  pouvoir  du  pape  à  PegarJ  du  purgatoire  n'est  pas  plus  grand 
que  relui  de  chaque  évéque  et  curé.  T/t,  25. 

Ceux  qui  espèrent  1«  salut  par  la  verta  des  diplômes  dHndulgenoes 
sonl  ilamnés.  7^.32. 

Chaque  ir^frilabla  cfarétieB^  mort  on  vÎTSat,  participe  aiiz  biens  de 
J£His-Ckrist  jrt  àt  FÉglise  par  U  boat<  divine  el  dipl^ine  d'ab- 
solaûan.  Th»  37* 

On  doit  dire  au  peuple  que  Popinîon  do  pape  n*cst  pas  que  l'achat 
de  Vabsolution  est  comparable  à  une  bonne  œuvre,  Th.  42.  (Celte 
thèse,  comme  la  suivanle,  prouve  que  Luther  ne  niait  pas  encore  U 
mérite  des  bonnes  œuvres.) 

Faiia  TannièBe  vaut  mieux  que  d'acheter  Tindulgenee.  Th.  48L  - 

L*Évang»le  oit  k  ^  trésor  de  l'Église.  Th.  63. 
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pour  les  Dozumicainfiy  Font  excitë  à  prêcher  contre  un 
membre  de  cet  codre^  le  jëtuite  Sfona  Pallayicmi  , 
l'historien  du  concile  de  Trente,  a  reconnu  qne  cette 
accusation  ëtait  calomnieuse.  Le  caractère  de  Luther 
était  passionné  ;  mais  en  tout  ce  qu'il  a  fait^  il  a  agi  eu 
homme  persuadé  de  la  bonté  de  sa  càuse  et  de  la  vérité 
de  sa  doctrine.  Le  prieur  et  le  supérieur  de  son  cou-^* 
vent  étant  venus  lui  reprocher  sa  témérité  :  fions  pères^ 
leur  ditr-il,  si  ce  que  j'ai  fait ,  n'est  pas  fiiit  au  nom  d^ 
Dieu  y  cela  tombera  j  mais  si  Dieu  Ta  voulu ,  remets 
tons-nous  en  à  lui. 

Personne  ne  s'étant  présenté  pour  combattre  sear 
thèses,  Luther  qui  n'avait  aucune  connaissance  des 
hommes,  les  adressa  à  l'électeur  de  Mayence  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  dévoila  la  conduite  repré- 
hensible  de  ses  a|;ens*  il  les  envoya  à  d'autres  per-^- 
sonnes,  et  dles  se  répandirent  comme  un  éclair  dans 
toute  l'Allemagne  et  y  produisirent  la  plus  vive  com- 
motion. Il  s'éleva  pourtant  quelques  adversaire»  con- 
tre lui  $  Jean  Tezel  assisté  de  Conrad  Wimpina,  son 
ancien  maître  à  l'université  de  Francfort  sur  TOder , 
lui  opposa  des  thèses  pleines  d  absurdité  ;  ce  moine 
s'oublia  jusqu'à  faire  brûler  comme  hérétiques  les 
thèses  de  Luther*  Les  Dominicains  chargèrent  un  des 
leurs,  Silvestre  Prierias,  maître  du  sacré  palais  à 
Kome  f  d'écrire  une  diatribe  contre  Luther  j  il  lui 
donna  la  fonhe  d'un  dialogue  »  et  y  établit  des  thèses 
si  exagérées  sur  le  pouvoir  du  pape ,  que  Luther^  dans 
la  préface  des  (H>servations  qu'il  publia,  en  1518, 
contre  ce  dialogue,  put  dire  :  «  Si  par  impossible  le 
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pape  et  les  cardinaux  approuvaient  une  pareille  dcMi- 
trine,  je  serais  obligé  de  déclarer  que  l'Antéchrist 
tiège  à  Borne.  Léon  X  ne  pvC  s'empdcber  de  téraoi* 
$ner  son  mécontentement  &  Pantedr  delà  diatribe.  Un 
autre  Dominicain ,  Jaques  Hoclistratten  ,  inquisiteur 
de  la  foi  à  Cologne,  demanda  que  le  nouvel  hérétique 
lut  brûlé.  Le  seul  antagoniste  digne  de  Lutber  fut  le 
doctenr  JeanEck,  professeur  de  théologie  à  Tngol- 
.stadt ,  le  plus  célèbre  théologien  allemand  de  son 
temps  et  jusqu'alors  l'ami  de  Luther.  L'ouvrage  qu'il 
{Hiblia  contre  lui  porte  le  titre  à'ObélUquea*  * 
«  Rien  9  dît  Érasme  de  Rotterdam ,  n'a  mieux  con- 
tribué à  augmenter  le  nombre  des  adhérens  de  Luther 
que  la  manière  de  le  réfuter  que  ses  adversaires  em- 
ployèrent.  »  Le  parti  oppoaë  au  réformateur  fit  uine 
autre  fimte  très-grave  ;  c'est  qu'il  força  k  prendre  parti 
dans  la  dispute,  des  hommes  qui  auraient  voulu  rester 
neutres.  Les  sa  vans  qui  avaient  cultivé  avec  zèle  la  lit- 
térature classique  après  sa  renaissance,  et  qu'oin  appe- 
lait en  Allemagne  les  JiumamsUê  ^  étaient  depuis 
long-temps  eu  guerre  avec  les  théologiens,  non  sur 
des  articles  de  foi ,  mais  à  cause  des  questions  ab- 
surdes de  scolastiquedontces  derniers  s'occupaient,  et 
à  cause  du  latin  barbare  qu'ils  employaient  faute  d'en 
savoir  un  autre.  Les  théologiens  saisirent  l'occasion  de 
se  venger  en  représentant  l'étude  de  l'antiquité  et  des 
belles  lettres  eomme  la  cause  des  nouTcUes  opinions, 
leligieuset,  et  en  traitant  les  humanistes  d'hérëtiques, 
4<  Anciennement,  dit  l'humaniste  Erasme  de  Rotter-. 
dam ,  on  était  hérétique  quand  on  s'écartait  des  arti-» 
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cks  de  foi;  aujourd'hui  il  suffit  de  ne  pas  être  de  IVvli 

de  Thomas  (d'Aquin),  pour  être  traité  d*hért;tique. 
Ces  gens  taxent  d'hérésie  tout  ce  quHls  n'entendent 
pas.  C'est  une  hëiësie  que  de  saTOÎr  le  gtec  $  s'ezpri"* 
mer  aVec  âéganee  est  une  hërésie^  enfin  tout  ce  qu^ib 
ne  font  pas  eux-mcmcs  est  hérétique.  »  C'était  une 
l^raoade  imprudence  que  de  forcer  tous  ceux  qui  avaient 
sur  les  orthodûies  TaTantage  de  l'éloquence ,  de  se 
joindre  à  un  parti  qui  d^jit  était  d'accord  avec  eux  sur 
un  point ,  sur  la  haine  pour  la  scolastique. 
Gmït"Ï!"ill  *      d'étonner ,  c'est  le  silence  que  la  cour 

âlf?^?'^''d0Roine  ob8eiTapehdant  neuf  mois*  Peut-être  dette 
ec^dulte  aurait-^lle  été  la  plus  sage  ^  si ,  eH  continuant 
de  se  taire ,  on  avait  remédié  aux  abus  dont  les  prédi' 
calmife  d'indulgence  se  rendaient  coupables ,  ou  mieux 
encflire^  ai  sous  main  oh  avait  mis  fin  à  oé  tlnfic  scan* 
daleux.  IMbis  on  se  tut  à  Rome  parce  qu'bn  y  regar- 
dait la  chose  Comme  une  jalousie  de  moines ,  comme 
une  querelle  qui  tomberait  d'elle-même.  On  ne  crai- 
gnait rien  d*ilh  pays  livré  k  l'empire  de  la  barbarie  et 
de  la  plus  crasse  ignorance ,  comme  on  se  représen- 
tait toujours  TAllemagne.  Personne  ne  pouvait  pré- 
voir qu'une  di^mte  d'école^  comnie  il  y  en  avait  eu 
souVent,  àilraii  des  anita  si  importantefer.  Ge  fut  à  la 
fin  l'empereur  Maximilien  qui  avertit  le  pape  qu'il 
était  temps  d'y  mettre  fin^  si  Ton  voulait  prévenir  de 
graves  inoonvéniens  y  à  cause  des  protecteurs  puissant 
^  que  Liither  avait  troovésv  Lédn  X  lança ,  «à  liiois  de 

juillet  1518,  une  citation  contre  Luther  pdr  laquelle 
il  Ini.ctait  ordonné  de  se  présenter  dans  smxante  jours, 
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à  Rome.  Luther  réclama  la  protectiom  ilc  son  soqsrr^ 
mia^y  réiecteur  de  Saxe  y  pour  n'être  pas  obligé  de 
ftire  t»  voyage  ;  il  demandait  que  le  pape  dék'guât  - 
quelqu'un  pour  examiner  l'affaire  eu  Allemagne.  L^é- 
lecteuTy  ae  irouvait  à  Angaboiu^  crû  Maximilieit 
tenait  une  diète /en  parla  m  cardinal  Thomas  de  Vio 
de  Gaiette ,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  Caje- 
tan,  4pii  assistait  à  cette aaaemUée  eonnne  l^at.  Le 
pilpe  aœoida  h  deUMiide  que  le  eardinal  hii  avait 
transmise,  et  le  nomma  lui-même  commissaire  ;  ce 
prëlat  avait  la  réputation  d'un  théologien  de  mérite. 

Comme  le  oavdinal  itait  de  Tordre  de»  Domim^ 
carins,  qui  avait  prisM  et  canse  contre  Luther,  la  no^ 
mination  d'un  commissaire  appartenant  à  cet  ordre^. 
ne  pouvait  pas  être  agréable  au  réformateur;  ses  amis 
Teniuirtaient  à  ne  pas  se  rendre  à  Âugsbourg ,  ils  lui 
i^àppelâient  lé'  toit  de  Huss.  Mats  d^â  les  contradic- 
tions qu'il  avait  éprouvées  9  les  persécutions  auxquelles 
il  ^tait  en  butte  ,  ftvaîelkit  eialté  son  couvfige ,  et  lut 
aimient  donné  cet  eM^^owiasilie  qui  fait  désirer  11ion-< 
neur  du  martyre.  «  Quepuis-je  perdre?  écrivit-il  à  un 
ami,  j'ai  mis  ordre  à  mes  affaires.  Reste  ce  corps  faible 
et  fragile  ^  n  on  me  Fenlève ,  011  lu'aim  privé  d'imé 
heure  ou  denx  de  vie.  Tl  n'ont  aucun  pouvoir  «ur  mon 
âme.  Quiconque  veut  professer  la  parole  de  Di^Ui 
doit  •  comme  les  ap6twa ,  tout  abandonner ,  renonefvr 
à  tout  et  attendre  à  toute  heure  la  mort*  Si  cela  n'é* 
tait  pas ,  elle  ne  serait  pas  la  parole  de  Jésus-Christ. 
Ce  fut  par  sa  mort  qu'elle  fut  scellée  j  c'e$t  pa|f  la 
mort  qu'elle  doit  être  ooiMerv«ée«  Notre  époux  eif;  m 


2é   uvRB  yi.  cuAP..  m.  allsmagnb.  sbct.  r« 

^oux  de  Miig.  Priez  le  seîgnenr  pour  ^'ii  aouliemie 
le  cùwtt^  à*wi  paum  pécheur^ 
iSl^jHJ!^    Les  insinielioiis  du  cardinal  Gajetan  poitaient qu'il 

tacherait  de  s'emparer  de  la  personne  de  Luther,  en 
réclamant  pour  cela  l'assistance  du  bras  séculier;;  il 
était  cependant  autorisé  à  lui  donner  l'absolution  s'il 
pouvait  l'engager  à  se  rétracter.  Le  prélat  avait  pris 
ses  mesures  en  conséquence  j  mais  Luther  dérangea 
tout  son  plan.  U  arriva  à  Aug4>OHrgle  7  octobre  1518^ 
précédé  et  accompagné  de  tant  de  puissantes  recom* 
mandations  ;  il  y  trouva  tant  d'amis  parmi  les  patri- 
ciens de  la  république  ^  et  ceux-ci  sollicitèrent  si  vive- 
ment les  cofnseillecs  que  l'empaKur  en  levant  ladiète 
y  avait  laissés ,  de  le  prendre  sous  leur  peertection,  que 
le  cardinal  vit  bientôt  qu'il  devait  se  borner  à  exécu- 
ter ^  s'il  était  possible,  la  seconde  partie  de  sa  mission, 
en  engageant  Luthor  à  une  simple. rétraisiation.  U 
pouvait  l'espérer  d'autant  plus  que  quelques  mcâs  au- 
paravant Luther  ,  en  transmettant  au  pape  une  expli- 
cation de  ses  thèses  ^  s'était  exprimé  ainsi  :  <(  Très-, 
saint  Père,  je  tombe  à  vos  pieds  et  me  remets  à  Votre 
Sainteté  avec  tout  ce  que  je  suis  et  je  possède.  Que 
Votre  Sainteté  dispose  de  ma  personne.  Quoi  qu'il 
puisse  arriver,  je  sais  que  la  voix  de  Votre  Sain- 
teté est  la  voix  de  Jésus-Cbrist  qui  parle  par  son 
organe.  Que  si  j'ai  mérité  la  mort ,  je  ne  la  refuserai 
pas  ;  car  la  terre  est  à  Dieu  avec  tout  ce  qu'elle  porte^ 
Que  son  nom  soit  loué!  »  Mais  dans  rintervalle  qui 
s'éteit  passé  entre  la  date  de  cette  lettre ,  et  le  12  oc-r 
tobre  f  qu'il  eut  sa  première  audience  du  cardi^l,  les^ 
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choses  avaient  bien  changé.  Des  thèses  professées  dans 
une  petite  ville  d'Allemagne  p^ur  un  inconnu ,  ré- 
pandw  par  tout,  le  pays,  aTsient  trouvé  de  l'appro- 
bation parmi  les  grands  seigneurs  comme  parmi 
les  hommes  de  lettres^  les  yeux  de  toute  l'Alle- 
mague  étai^t  fixés  sur  rindividu  qui,  le  premiery 
ayait  osé  proclamer  <;e  'que  tous  pensaient  ;  les  contra- 
dictions avaient  aigri  Luther  ;  elles  l'avaient  forcé  à 
continuer  ses  études  et  à  approfondir  les  saintes  Écri- 
tures; dans  .06'  trayail,  il  s'était  ^^aré  dans  desclM- 
mins  défendus ,  et  déjà  il  ayait  des  doutes  non-seule- 
ment sur  la  légitimité  de  Tautorité  du  pape ,  mais  sur 
celle  dWe.autorité  quelconque  en  matière  de  foi. 

Le  cardinal  le  reçut  avec  bonté;  il  l'exhorta  à  ne 
pas  donner  de  scandale  à  l'Eglise,  à  éviter  tout  ce  qui 
pouvait  amener  des  troubles  y  enfin  à  reconnaître  ses 
erreurs  et  à  promisttre  de  ne  plus  les  répandre»  Lu- 
ther, qui  était  arrivé  k  Au^ânmrg  armé  de  tontes  les 
argumentations  de  l'école  et  prêt  à  disputer,  pria 
qu'on  lui  prouvât  qu'il  s'était  trompé^  Le  cardinal 
oublia  un  instant  le  rôle  qu'il  s'était  proposé  déjouer, 
et ,  entraîné  par  la  vanité  de  faire  parade  d'érudition , 
signala  comme  hérétiques  deux  propositions  tirées  des 
thèses  de  Luther*  et  le  somma  de  les  réyoquer.  L'une 
portait  que  le  mérite  de  J^ns-Chrlst  ne  forme  pas  le 
trésor  des  indulgences  ;  l'autre ,  que  la  foi  était  néces- 
saire pour  approcher  avec  fruit  du  S*  Sacrement.  Il 
£uit  remarquer  que  ,  quokpie  la  première  proposition 
de  Luther  ait  été  plus  tard  condamnée  par  le  concile 
de  Trente  I  comme  contraire  au  dogme  catholique , 
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l'Églisé  ne  s'était  jusqu'alors  pas  prononcée  snr  cette 

doctrine.  C'était  le  pape  Clément  VI  qui ,  dans  M 
fameuse  iHille  Unigenitns,  de  1545^  qui  se  trouve  au 
corps  du  droit  canon ,  parmi  les  Ëztfmgantes  >  y 
avait  ('tabli  une  thèse  contraire  à  Topinion  de  Luther; 
mais  celui-ci  récusait  Tautorité  de  cette  Extravagante^ 
corame  fondée  sur  une  &U8Se  interprétation  de  la 
Bible,  arec  laquelle  le  pape  ne  pouvait  pas  se  mettre 
en  contradiction.  A  l'égard  de  la  seconde  proposition 
taxée  d'hérétique^  Térudition  du  cardinal  lut  en  dé- 
IjMit)  car  oelle  proposition  a  été  reeonime  orthodoxe 
par  le  concile  de  1  rente.  Comment  le  légat  ponvaît-îl 
se  flatter  de  vaincre  Tobstination  d'un  professeur  au- 
quel il  venait  d'accorder  un  si  ^nà  avantage? 

An  lien  de  se  borner  à  demander  la  promesse  d'ntt 
silence  éternel  que  Luther  pouvait  donner  avec  une 
sorte  de  dignité  \  au  lieu  de  l'ébranler  en  lui  ouvrant 
la  pesspective  des  honneurs  et  des  récompenses  (en 
adoicltiint ,  avec  les  ennemis  de  Luther,  qu'il  fut  sus- 
C^tible  d'une  autre  ambition  que  celle  de  l'apostolat), 
le  cafdlnal  revint  à  la  rétractation ,  et  le  moine  de 
Wittetolbcrg  sollicita  n»  délai  de  vingts-quatre  heures, 
au  bout  duquel ,  le  1 3  octobre ,  il  retourna  chez  le  lé- 
^t^  accompagné  de  Jean  de  Staupitz  ^  qtti,  partageant 
pnoiMUement  les  opinions  de  Luther,  aurait  voulu 
que  cette  dispute  fût  étouffée,  de  quatre  conseillers 
iii\péri,aux  ,  d  un  notaire  et  de  l'envoyé  de  Saxe  y 
nonM»»  Philippe  de  Feiiitsoh»  En  préience  de  ces 
f^ammiâSn  Luther  {Mnotesbi  éaaâxe  la  maidie  suivie 
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par  le  cardinal ,  et  oOrit  de  se  soumettre  à  la  décision 
ifOit  de  l'Église,  soit  des  uniirersités  de  Bâle,  Fribourg, 
LouYaHi  et  Paris;  car  telle  était  sa  conviction^  qa'il 
était  sûr  que  tout  corps  savant  îîuquel  il  expo- 
serait ses  raisons I  la  partagerait.  Le  cardinal  persista 
dans  sa  première  demande  $  cependant,  à  l'interces- 
sion de  Staupîtz ,  il  permît  A  Latber  de  se  défendre 
par  écrit.  Luther  lui  apporta  le  lendemain  cet  écrit*, 
mais  comme  il  n'était  pas  plus  traitable  que  les  deux 
^mîères  fois ,  k  cardinal  lui  défendit  sa  porte,  a  Je 
ne  Teur  pins  parler  &  cette  bète,  éérivit-Q  à  Staupîtz, 
qui  a  des  yeux  profonds  et  porte  comme  des  flam- 
beaux syr  son  visage  A.  »  Luther  avait  en  effet  un  front 
haut  et  Toàtë  et  des  yeux  pleins  de  feu;  ils  devaient 
faire  d'autiint  pins  d'effst,  qu^à  oette  époque  dè  sa  vie, 
il  était  encore  d'une  mai^^reur  excessive. 

Le  17  octobre.,  Luther  adressa  au  cardinal  une 
lettre  ocnsf  ne  eii  termes  soumis  $  il  persistait  à  la  rérité 
dans  son  refus  ^rétracter  ses  thèses,  tant  qu'on  né  lui 
aurait  pas  montré  qu'elles  étaient  erronées  ;  mais  il  con- 
vint d'an>ir  manqué  au  respect  qu'il  devait  à  Sa  Sain- 
teté, promettant  de  se  corriger,  et  même  de  ne  plus 
trûter,  verbalement  ni  par  écrit ,  la  matière  des  indul- 
gences, pourvu  que  le  pape  voulut  imposer  le  môme  si- 
lence à  ses  advenaiies.  Luther  ne  re^t  pas  de  r^onse, 
etoommèsesamis  croyaient  savoir  que  le  cardinal  était 
revenu  à  sa  première  idée  de  le  faire  arrêter,  il  partît 
dans  la  nuit  du  20  octobre  ,  en  sortant  secrètement 

•  l^o  aolo  aibpHus  cum  hacbcftui  loqnî  ;  ktW  tmm  profnn^M 
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d'Angibourg ,  par  une  poterne  qu'on  Ini  ouvrit^  Il 

laissa  une  protestation  dans  laquelle  il  appelait  dn 
pape  mal  informé  au  pape ,  quand  il  serait  mieux  in- 
fonné  ^  elle  fut  affichée  le  lendemaîn ,  à  Augaboosg» 
(iUther  revint  à  Wittemberg ,  le  30  octobre* 

Le  cardinal  Cajetan  écrivit,  le  55  octobre,  à  l'élec- 
teur de  Saxe  pour  se  plaindre  de  Luther  ^  il  l'exhorta, 
même  avec  menaces  *  d'envoyer  le  moine  obstioé-  à 
Rome>  ou  au  moins  de  le  chasser  de  ses  états.  L'ëlee- 
teur  communiqua  cette  lettre  à  Luther ,  avec  ordre  de 
se  justifier*  Luther  le  ût  dans  une  réponse  détaillée , 
où^  avec  une  supériorité  de  talent  et  une  âoquenee 
è  laquelle  tout  homme  impartial  rendra  justioe,  il  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé  ;  il  finit  par  déclarer 
que  ne  voulant  pas  être  la  cause  d'un  différend  entre 
son  souverain  et-  le  pape,  il  était  prêt  à  quitter  les  états 
de  l'électeur.  Frédéric  le  Sage  fut  vivement  touché  du 
contenu  de  cette  lettre  :  il  affectionnait  trop  son  uni- 
Traité  de  Wittemberg  y  poui  consentir  à  ce  que 
l'homme  â  qui  elle  devait  sa  célébrité  naissante  la- 
quittât.  Il  renvoya  an  légat  la  lettre  de  Luther,  en 
exprimant  son  ctonncment  de  ce  qu'on  eût  voulu  for- 
cer Luther  à  une  rétractation  avant  de  Tavoir  con- 
vainçiv  de  son  erreur.  Plusieurs  hommes  très-savans ,  : 
dit-il,  tant  en  Saxe  que  dans  les  universités  étrangères, 
ne  veulent  pas  convenir  que  la  doctrine  de  Luther  soit  • 
impie  ni  hérétique^  si  cependant  on  pouvait  le  cob^ 
vaincre  que  la  doctrine  de  ce  moine  fut  hétérodose,  • 
il  saurait,  sans  en  être  averti ,  faire  son  devoir. 

Cependant  il  arriva  divers  événemens  qui  ezaspé- 
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vèrent  de  plus  en  plus  les  partis*  Dans  mie  décrétale 
du  9  nciyeBibre  1^18 ,  que  le  cardinal  Cajetan  pro- 
mulgua par  un  édit  publié  à  Lini ,  Léon  X  approuva  . 
tout  ce  que  les  prédicateurs  d'indulgeiïces  STaieut  fait 
en  Allemagne*  Nous  comptonâ  cette  dÀsrëlale  parmi 
les  fautes  graves  que  commit  la  cour  de  Rome.  D'un 
autre  c6ié,  Luther  apprit  que  dès  le  commencemeat 
d'août,  et  par  conséquent  avant  l'expiration  du  terme 
qui  lui  avait  été  accordé,  et  avant  qu'on  eût  pu  en-^ 
tendre  sa  justification ,  il  avait  été  formellement  dé- 
claré hérétique  à  Rome.  C'était  l'auditeur  de  la  cour 
papale  y  Jérôme  Ghinucci ,  évéqne  d'Âscula ,  qui  avait 
lancé  la  citation  contre  Luther-,  c'était  aussi  lui  qui  le 
déclara  hérétique  avant  le  terme  fatal ,  parce  qu'on  lui 
avait  rapporté  un  sermon  que  Luther ,  en  passant  par 
Heidelberg ,  y  avait  prononcé  pour  soutenir  que ,  par 
la  chute  d'Adam,  les  hommes  avaient  été  privés  de 
leur  libre  arbitre  ^  que  la  foi  seule  était  suffisante  pour 
le  salut  y  et  que  les  meilleures  de  nos  actions  étaient 
de  leur  propre  nature  des  délits  graves,  Luther  filt 
extrêmement  irrité  de  cette  condamnation.  Dans  son 
indignation,  il  publia^  le  28  novembre,  un  nouvel 
appel ,  non  au  pape  mieu-z  informé ,  mais  au  futur 
concile.  Frédéric  le  Sage  désapprouva  cette  démarche 
précipitée  de  son  protégé. 

Cependant  le  pape  s^arrachant,  k  ce  qu'il  paraît^ 
pour  un  instant ,  à  l'influence  des  prélats  et  des  Do-  «v»» 
minicains  qui  l'obsédaient,  revint  à  une  résolution 
pins  sage  que  les  démarcbes  autqueDes  on  Favait  en- 
traîné jusqu'alors.  H  se  trouvait  à  Rome  un  prélat 
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siixon«  d'un  cafw^ère  doux  et  inrinuant ,  Charles  de 
Miltîtz,  qui  était  chambellan  du  pape  et  cHanoîne 

des  cathédrales  de  Mayence,  Trêves  et  Meissen,  au 
surplus  Tami  de  George  Spalatin  ,  secre'taire  de  l'ë- 
lecteur.  Léon  X  le  chargea  de  tâcher  d'obtenir  par  la 
^uoeur  ce  que  les  citations  et  les  menaces  n'avaient 
pu  effectuer.  Il  reçut  la  mission  publique  de  porter  à 
Frédéric  le  Sage,  en  témoignage  de  bienveillaiioey  une 
rose  d'or  consacrée;  il  devait  mettre  fin  en  même 
temps  à  la  malheureuse  dispute  de  Witlemberg-  Mîl- 
titz  se  conduisit  avec  J>eaucoup  de  prudence*  Dans 
une  conférence  qu'il  eut  à  Âltembourg  avec  Lutfaer, 
il  l'engagea  à  écrire  au  pape,  le  15  mars  151 9  ,  une 
lettre  pleine  de  respect  et  de  soumission ,  doat  nous 
allons  extraire  quelques  passages* 

«  Je  ne  puis^  très-saint  Pére^  supporter  le  poids  de 
votre  colère,  et  pourtant  je  ne  sais  comment  je  pour- 
rai m'y  soustraire.  On  demande  que  je  rétracte  mes 
thèses  ;  )e  m'y  résignerais  sur-le-champ ,  ai  le  but 
qu'on  se  propose  pouvait  être  atteint  de  cette  manière* 
Mais  comme,  grâce  aux  réfutations  de  mes  adversaires, 
mes  écrits  ont  été  répandus  bien  plus  loin  que  je 
n'aueaia  osé  l'espérer,  et  qu'ils  ont  fait  scu^  les  esprits 
une  impres&ion  qu'aucune  rétractation  ne  saurait  effii- 
cer  j  comme  FAllemague  est  riche  en  excellentes  têtes 
qui  se  distinguent  par  un  jugement  éclairé  et  par  une 
érudition  solide ,  le  désir  d'honorer  l'Église  die  Rome 
m'impose  le  devoir  de  ne  pas  me  rétracter;  car,  par 
une  palinodie ,  TË^lise  serait  injuriée  et  exposée  aux 
accusations  d'un  chacun*  Ce  sont  ceux  contre  qui  je 
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me  sois  élevé  qui  ont  fait  tant  de  mal  à  l'Église.  Je 
pcoteste  devant  Diea  et  deftnt  toidei  les  créatures» 
(pie  mon-întëtitioii  n'a  jamais  ëtë  de  détruire  la  puis- 
sance  de  l'Eglise  et  la  vôtre,  que  je  reconnais  supé- 
rieure à  toute  puissance,  à  Tezception  de  celle  de  Jésus- 
Christ.  Je  promettrai  volontiers  à  Votre  Sainteté  de  ne 
plus  m'occuper  des  indulgences,  et  d'observer  à  ce  sujet 
uu  silence  absolu,  pourvu  que  mes  adversaires  cessent 
de  se  (^rifier  et  de  me  maltraiter  en  pardes.  fodior- 
terai  le  peuple ,  par  un  écrit  que  je  vais  publier,  d'ho-* 
norer  l'Eglise  romaine.  Je  modérerai  aussi  la  violence 
avec  laqpielle  j'ai  parlé  d'elle  ;  car  je  sens  qu'en  tom-> 
bant  si  rudement  sur  ces  bavarda,  j'ai  fait  du  mal  k 
l'Eglise,  et  cependant  tout  ce  que  je  voulais,  c'était 
d'empêcher  que  l'avidité  déhontc'e  de  quelques  étran- 
gers n'entachât  notre  mère,  l'Église  romaine.  )i  < 

L'écrit  que  Luther  annonce  dans  cette  lettre  parut 
en  effet  :  il  s'y  prononça  formellement  pour  l'adora- 
tion des  saints  et  pour  la  doctrine  du  purgatoire.  Il  dit 
que  l'Église  romaine  a  été  honorée  par  Dieu  plus  que 
toutes  les  autres ,  et  que  le  sang  de  tant  de  martyrs  l'a 
rendue  vénérable  ;  que  quand  même  tout  n'irait  pas  à 
Rome,  comme  oela  devrait ^  ce  n'était  pas  une  raison 
de  s'en  séparer  ;  qu'il  Allait  au  contraire  lui  être  plus 
fortement  attaché  ,  parce  que  l'amour  et  l'union  pou- 
vaient remédier  à  beaucoup  de  maux  ;  que  c'était  l'af- 
faire des  savans  d'examiner  quelles  étaient  les  bornes 
de  la  puissance  du  siège  apostolique,  puisque  cela 
n'importait  pas  au  salut  de  l'âme. 

On  fit.  tn  1519,  une  tentative  pour  rétablir  l'union  ,  T'"'!» 
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qui ,  par  son  résultat ,  devint  la  véritable  cause  de  la 
séparation.  Lorsque  Luther  fiit  à  Augsbourg,  il  vit 
son  ancien  ami,  le  docteur  Eck,  qui  était  le  pins  re* 
doutable  de  ses  adversaires.  Les  deux  savans  qui  s'ë- 
taient  combattus  dans  divers  écrits,  convinrent  de 
continuer  leur  dispute  verbalement  dans  une  assem- 
blée publique  qui  aurait  lieu  &  Leipzig.  Les  interlo- 
cuteurs devaient  être  Eck  et  un  des  amis  de  Luther, 
connu  sous  le  nom  du  docteur  Gàrlstadt ,  et  qui  s'ap- 
pelait proprement  André  Bodenetein  ,  natif  de  Cari- 
stadt.  Eck  ,  qui  était  le  plus  célèbre  dialecticien  d'Al- 
lemagne ,  et  bien  supérieur  à  cet  égard  à  Luther , 
dÀirait  entraîner  celui-ci  à  prendre  part  lui-même  à 
une  dispute  dont  il  se  promettoit  beaucoup  d'hon- 
neur. Luther  voulait  se  dispenser  d'y  paraître ,  parce 
qu'il  avait  promis  le  silence  ;  mais  £ck ,  qui  connais- 
sait l'irascibilité  de  cet  adversaire ,  prit  un  moyen 
infaillible  pour  lui  faire  rompre  son  silence.  Il  publia 
treize  thèses  qui  devaient  faire  l'objet  de  la  dispute* 
Luther  opposa  incontinent  à  cet  écrit  treize  autres 
thèses ,  et  sollicita  George,  duc  de  Saxe ,  dans  les  états 
duquel ,  à  Leipzig ,  la  dispute  devait  avoir  lieu ,  de 
lui  permettre  d'y  assister.  Quelques  personnes  sensées 
s'efforcèrent  d'empêcher  un  acte  dont  ils  prévoyaient 
les  conséquences.  Luther  lui-môme  les  ])ressentait ,  et 
néanmoins  il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  que 
la  dispute  eut  lieu.  <c  Peut-être,  écrivit^il  le  7  février 
1519 ,  à  un  ami ,  sera-ce  une  occasion  de  donner  une 
tournure  sérieuse  à  une  affaire  avec  laquelle  nous  n'a- 
vons fait  que  jouer  jusqu'à  présent  :  dans  ce  cas,  la 
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tyrannie  romaine  fini»  mal.  »  Son  ami  l'ayant  exhorté 
à  la  prudence  :  «  Je  n'ai  jamais  Ibrm^  le  dessein , 
rc-pondit-il,  de  renoncer  à  l'obéissance  du  Saint- 
Siège  ;  je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  j'ai  plus  d'un 
scrupule.  Je  me  prépare  à  la  dispute  de  Leipzig  en  . 
étudiant  le  droit  canon  ;  mais,  soit  dit  entre  nous, 
plus  j'y  ayance,  plus  je  suis  incertain  si  le  pape  n'est 
pas  l'antechrist  plutôt  <jue  l'apôtre  du  Christ  :  c'est 
une  pitié  de  voir  comment  les  décrets  du  ppe  croci- 
6ent  J^s-Ghriat,  c'est-à-dire  altèrent  larérité.  Je 
plains  la  pauvre  chrétienté  d'être  ainsi  bafFouëe  sous 
l'apparence  des  lois  et  du  nom  chrétien.  Plus  j'avance, 
plus  je  me  persuade  qpe,  hors  la  Bible>  tout  est  men-* 
songe* 

Au  temps  fixé ,  les  deux  adversaires  arrivèrent  à 
Leipzig 5  Luther  y  vint  aussi,  comme  simple  au-» 
diteur,  sans  sauf-conduit  parce  que  le  duc  de  Saxe  ne 
Totdut  absolument  pas  qu'il  prît  part  à  Facte;  cepen^ 
Jaat  Eck  obtint  par  ses  sollicitations  qu'il  le  lui  per^ 
mit ,  et  que  les  actes  du  procès  fussent  envoyés  aux 
universités  de  Paris  et  d'Ërfîirt ,  pour  prononcer. 

Le  colloque  commença  le  27  juin  1519  entre  Eck 
et  Carlstadt  au  château  de  Pleissenbourg  à  Leipzig,  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  personnes  illustres. 
Les  objets  de  la  dispute  étaient  la  doctrine  du  libre 
arbitre  que,  d'accord  avec  S.  Augustin,  Luther 
niait,  et  celle  du  mérite  des  bonnes  œuvres  qu'il  reje- 
tait comme  nul.  £ck  se  montra  infiniment  supérieur 
k  son  antagoniste  en  dialectique,  en  érudition,  en 
b^rdiesse,  sans  pouvoir  porter  Carlstadt  à  se  seoon-» 
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nattce  vaincu.  Ce  premier  acte  dura  huit  jours.  En- 
suite oommença  la'  diipote  entre  Luther  et  Ëck*  Son 
principal  objet  était' Forigine  divine  de  la  puissance 
papale.  Les  méditations  de  Luther  l'avaient  successive- 
mmt  conduit  à  im  principe  ^jaà  bientdl  devint  la  base 
de  tout  son  syrtème  reUgieux.  C'était  celui  qui  en  ma- 
tière de  foi  ne  reconnaît  d'autre  autorité  que  celle  de 
FËvangile^  rejetant  ainsi  celle  de  TÉglise  et  des  con- 
dka^ilneravait  paeeiieore  etfBeif^;  maift  Eck  le  con- 
duisit ad^itement  à  déroiler  le  secret  de  ses  pensées, 
en  produisant  un  décret  du  concile  de  Constance  qui 
condamnait  expressément  une  des  propositions  soute- 
nues par  Luther.  Gelui-ct  ne-  craignait  rien  tant  que 
de  passer  pour  Hussite  ,  parce  que  la  mémoire  de 
Ziska  et  de  ses  hordes  était  exécrée  en  Saxe  où  elles 
avaient  conanir  d'horribles«cruantés.  L'allégation  de 
Tautorilé  des'pères  de  Ccmstiifvee  le  tronbla-,  et  dans 

la  vivacité  de  la  dispute ,  il  laissa  échapper  l'aveu  qu'il 
ne  icgardait  pas  tous  les  dogmes  de  Hiiss  comme  hé- 
rélkpiflè  ^  uniquement  panse  qu'un  eoncile  les  avait 
déclaré  tds.  Cette  phrase  choqua  extrêmement  ceux 
des  auditeurs  qui  n'avaient  pas  pris  parti  d  avance  :  elle 
fitaur  k  dut:  Geoifè'  on^  impreBiion.qtte  Luther  ne 
put  jamais  e&ocv.  Cchii->cl  se  montra  enoore  très-» 
faible  dans  un  autre  moment.  11  s'agissait  du  fameux 
passage  de  l'Evangile,  sur  lequel  l'Église  fonde  la  pri- 
mauté pontifioale  :  tuea  Pierre,  etc.  Luther  répondit  â 
ravgurisent  qu'en' tira  Edt>  en  eoupant  la  phrase  en 
deux  propositions  :  il  supposa  qu'en  prononçant  la 
premiéie,  Jésus^-Ghrist  awtuusiaiaaiin  sur  S.Pierro, 
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mais  qu'il  sV'tait  dcsignt;  lui-même  eu  disant  :  Sur  ce 
fondement)  etc.  La  futilité  de  ç^^te  distinction  ar<bi- 
traire  frappa  tout  lea  anditeurs  nQn  prévenua  i«  Aînn 
an  peat  dire  que  ce  colloque  6nît  à  Fayantage  des  cà-*- 
tlioliquesy  quoique  les  deux  partis  s^attribuassent  la 
victoire,  et  que  les  roforinat^cs  en  tirassent  le  plua 
^  grand  fvuit,  parce  que  aîle  triomphe  d'Ëckfut  célébré 
par  les  haLitans  de  Leipzig  qui  en  avaient  été  témoins, 
dans  le  reste  de  T Allemagne  l'opinion  publique  avait 
d^avance  proclamé  Luther  et  Garlstadt  v(|inqvwiirs ,  et 
le  récit  que  fit  leur  parti  du  succès  du  colloque ,  le 
.  conGrma. 

Mais  déjà  la  barrière  qui  devait  les  séparer  à  ja-  ,^*iîj;jïijrt 
mais,  avait  été  posée*  Luther  non-seuUmeut  avaii^^'^^ 
soutenu  que  la  puissance  du  pape  n'était  pas  d'ori- 
gine divine  -,  il  avait  mêpie  nié  l'autorité  infaillible  de 
l'Église»  Un  homme  de  son  caractère  ne  pouvait  pas 
revenir  sur  ses  pas  *,  il  fallait  parcourir  toute  la  lice  ou- 
verte devant  lui.  Le  doute  est  le  premier  pas  vers  l'in- 
crédulité. En  compulsant  les  sentes  Écritures  et  les 
premiers  pères  de  rÉgUse,  il  se  persuada  avoir  trouvé, 
des  preuves  irréfragables  delà  fausseté  d'artidea  de  foi 
sur  lesquels  il  n'avait  d'abord  eu  que  des  doutes.  Si 
r^utorité  du  pape  était  d'institution  humaine  y  il  était 
permis  deTezaminer  sous  le  rapport  de  l'utilité  ^  et 
l'on  pouvait  la  faire  envisager  comme  nuisible  j  et  dans 
ce  cas ,  rien  n'empêchait  de  s'y  soustraire.  Si  l'Eglise 
n'était  pas  infaillible^  cm  pouvait  soumettre  à  un  nou- 
vel examen  les  dogmes  qui  ne  se  trouvent  pas  littéra- 

*  Lté  |irul«»Un«  donnent  aujoarU'hui  an  autre  itm  à  ces  mot«« 
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lement  exprimés  dans  les  Évangiles,  tels  que  ceux  de 
la  transsubstantiation,  des  sacremens,  du  purgatoire , 
des  voeux  monasticpies,  de  Pinvocation  des  saints. 
Ainsi  de  tout  le  système  de  la  théologie  catholique,  il 
ne  restait  debout  que  les  vérités  prononcées  par  les 
quatre  premiers  conciles  ëcuméniques,  et  dans  le 
Credo ,  non  comme  établies  par  l'autoritë  de  TÉglise, 
mais  parce  que  Luther  et  ses  adhérens  les  trouvaient 
dans  le  Nouveau  Testament.  Il  ne  peut  pas  entrer 
dans  notre  plan  de  montrer  comment  tous  les  autres 
articles  de  la  foi  catholique  tombèrent  l'uu  après  l'autre 
sous  la  hache  du  scepticisme. 

Parmi  les  personnes  qui  assistèrent  au  colloque  de 
Pleîssenbourg ,  se  trouvait  lè  plus  jeune  des  profes- 
seurs de  Wittemberg ,  dont  le  nom  sera  dès  ce  mo- 
ment associé  à  celui  de  Luther  dans  toutes  ses  en- 
treprises, souvent  comme  celui  d'un  bon  génie  qui 
modérait  sa  fougue  j  c'était  Philippe  Melanchthon, 
proprement  Schwarzerd,  né  le  16  février  1497  à 
Bretten  dans  le  Palatinat.  Il  avait  reçu  une  excellente 
éducation  au  gymnase  de  Pforzbeim ,  où  le  célèbre 
Reuchlin^  le  connut,  et,  enchante-  des  progrès  que  le 
jeune  homme  Élisait  dans  Tétude  des  langues  classi- 
ques, traduisit  son  nom  allemand  en  Melanchthon.  U 
étudia  ensuite  la  littérature  ancienne  et  la  philosophie 
à  l'université  de  Heidelberg ,  et  la  théologie  à  celle  de 
Tubingue;  non^  théologie  scoksticiue  qui  régnait 
encore  dans  les  écoles ,  mais  celle  qu'Erasme  de  Rot- 
terdam venait  de  réformer.  11  avait  seize  ans  lors(|u'il 
•  V07- vo1.XI1I,p.61. 
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publia  sa  grammaire  grecque ,  qui  a  beaucoup  oontrf- 
haé  en  Anemagne  à  Tëtude  <le  la  langue  grecque.  Sur 
la  recommandation  de  Reuchlin  ,  l'électeur  de  Saxe 
le  nomma ,  en  1518 ,  professeur  de  cette  langue  à  Fu- 
nîversitë  de  Wittembergj  il  a  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier ezpulséle  goût  barbare  qui  régnait  en  Allemagne, 
en  montrant  Futilité  que  toutes  les  sciences  pouvaient 
tirer  des  monuraens  de  l'antiquité  classique ,  pour 
perfectionner  les  mëtbodes,  diriger  les  recbeidies, 
corriger  la  diction.  Il  acbeva  ainsi  la  réformation  de 
la  théologie^  comme  science 9  qu'£rasme  avait  com- 
mencée. Luther  s'attacha  sur-le-champ  à  ce  jeune 
bomme,  et  Pamitié  des  deux  réformateurs  subsista 
sans  trouble  pendant  vingt-huit  ans  ,  malgré  le  con- 
traste de  leurs  caractères  ,  ou  peut-être  à  cause  de  ce 
contraste  même,  parce  que  l'un  était  doux  f  pru- 
dent,  timide  et  conciliant,  autant  que  Vautre  était 
ardent ,  violent ,  ferme  et  opiniâtre ,  hardi  jusqu'à 
la  témérité.  Si  la  Providence  voulait  que  l'oeuvre 
de  la  léformation  réussit,  c'était  précisément  deux 
hommes  comme  Luther  et  Mdanchthon  qu'il  fidlait 
se  faire  rencontrer. 

Depuis  la  dispute  avec  £ck,  Luther  forcé  dans  ses  ^Adre>Md« 
derniers  retranchemens,  s'abandonna  &  toute  la  fou-  ^ieM«  *u«- 
gue  de  son  caractère.  Trois  cheval iers-dynastes,  cé- 
lèbres dans  l'histoire  politique ,  httéraire  et  ecclésias- 
tique de  l'Allemagne,  Sylvestre  de  Schaumbourg, 
Franco»  de  Siekmgen  et  Ulrie  de  Hutten^  étaient  ses 
chauds  partisans ,  parce  que,  mécontens  des  mesures 
•  Voj.ToKXIII,p.72. 
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vigoureuses  que  sous  le  règne  de  Maximilicn  on  avait 
prises  pour  mettre  fîn  aux  guerres  privées,  et  jaloux 
des  princes  qui  prêtaient  leur  ministère  wx  tribu- 
tma  pour  les  exëcnter,  ces  nobles  voyaient  dans  lés 
dânarches  hardies  du  réformateur,  un  moyen  de  .ré- 
tablir ce  qu'ils  appelaient  Mberié  germanique,  hes 
trois  cberaliers  lui  offrirent  leurs  semées  pour  le 
fendre  contre  le  danger  qui  le  menaçait  de  Rome  : 
Schaumbourg  et  Sickingen  étaient  puissans  par  leurs 
possessions  et  par  Tinfluenoe  qu'ils  exer^ient  tar  le 
corps t de  la  noblesse  immédiate;  Huttentt'i^lt  pas 
moins  habile  à  manier  la  plume  que  l'cpe'e  :  il  est  au- 
teur d'une  des  diaJkribesles  plus  virulentes  quiaiimtëté 
publiées  contre  le  p^^.  Ce  iîitprcdMdbleBltfntrinli^iét 
^ue  ces  gentilshommes  témoignèrent  à  Luther,  qui 
rengagea  à  publier,  en  langue  allemande  un  ouvrage 
qui  fut  pour  ainsi  dire  une  dédaratioiï  de  guérre.  oon- 
tre  la  coar  de  Rome<  Il  lui  donna  le  titi^  iHAdreeee^à 
la  noblesse  chrétienne  de  la  nation  germanique*  En 
dévelcippant  tous  les  ab^sipie  la  pm^a^iœ  ecclésîas- 
tique  3'ëtait  .pennis>  en  attaquant  cette  pnîfMMUtf 
jusque  dans  ses  fondemens ,  il  provoquait  la  nation  à 
secouer  un  joug  «qu'il  .lui  pejgnaiVcOnime  honteux. 
Cet  écrit.r4pandu*avee  ila  plus  gimde  pfofoaÎQBL,  est 
«m  de  ceuK  qui  oj^MsmX  'le  plus  ,puiBsanBrinit  .wr 
l'esprit  de  la  nation  en  favt-ur  du  réfoitilat^ur. 
coôire  1urt£ir  Cependant  le  dqate^r  .-Ëck  qui  s'était  t&Bsdm.  à 
*  Rome^  décida  Je.p^pe  à  prononoar  Ikicolidaaiiwlion 

■*  ,S«ff«i^4'l*)0pfirmgetie  LaorcnlValla  sor  la  douftliontU-'Ctyii^-  . 
lanlia. 
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de  lu  doclriae  de  iiudMr.  La  Inilk  fiit  expédiée  le  ib 

juin  1520  ,  et  Exîk  chargé  de  la  porter  en  Allemagne. 
On  le  sut  avant  aon  arrivée  $  l'iîtecteurde  Saxe  fut 
effrayé  de  la  nouvelle  9  parce  qn^il  prévoyait,  tans 
doute,  les  suites  que  cette  démarche  de  la  cour  de 
Rome  aurait  pour  la  tranquillité  de  l'Allemagne  ;  il 
eiygi^ea  Charles  de.MQtitaB  à  te  rendreè  Eisileben  où 
Tordre  des  Aug^stins  tenait  one  assemblée  générale, 
et  à  réclamer  l'intervention  de  ces  pères  auprès  d'un 
de  leurs  confrères ,  dont  il  s'agissait  de  fléchir  1  opi- 
niâtreté. L'Ordre  se  décid»  à  envoyer  une  dépntation 
à  Lnther  pour  le  requérir  d'éerine  encore  une  fois  au 
pape ,  et  de  lui  promettre  un  silence  absolu.  A  Taide 
de  cet  écrit,  ftiiltitz  eqpérait  détonraer  le  coup  que 
l'électeur  «Hmignaitteat*.  Luther  ppomit  d'éerire,  mais 
il  se  rétracta  lorsqu'il  apprît  que  la  bulle  qui  le  con- 
damnait conune  hérétique,  était  arrivée  à  Leipzig.  Il 
Jiui  opposa  siir<*leH:liBmp  ipn  ouvrage  ÂMidroyant  qui 
rendait  ini(iossible«Ie  rétablissement  delà  paix.  11  ëlait 
intitulé  De  la  captivité  babylonienne  de  C Eglise ,  et 
quoique  ne  itcaÂtant  proprement  que  de  la  doctrine 
des  sept  saeaemens  ^  il  atlaipiaittons  les  articles  de  foi 
que  les  protestans  rejetèrent  ensuite;  il  renferme  * 
ainsi  les  premiers  éiémens  du  luthéranisme,  e;t  montre 
comment  >  la  roule  dans  laquelle  le  réformatcnr  était 
entré ,  le  conduisît  A  branler  un  dogme  après  Feutre. 

«  La  bulle  de  Léon  X  fut  publiée  en  Saxe  au  mois  de 
septembre*  ^  Elle  ^tait  conçue  dans  un  Jon  modâré, 
plutôt  patarnel  que  «évère  ;  'die  oondamnaît  comme 
hérétiques  /bu  erronées ,  ou  scandaleuses  quarante  et 
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Vme  propositions  tirées  des  écrits  de  Luther  »  ordon-*' 
naît  que  ces  écrits  fussent  publiquement  brûlës  ,  et 
que  Luther  envoyât  dans  soixante  jours  sa  rétracta- 
tion ,  £BMtt  de  quoi  il  serait  eioQmnmnië.  Le  pape 
commit  une  nourdle  faute  en  chargeant  Eck  de  pu» 
blier  cette  bulle  :  il  le  fit  probablement  pour  fournir 
à  ce  théologien  l'occasion  de  compléter  sa  victoire  en 
terrassant  son  adversaire  ;  mais  l'opinton  publique  est 
rarement  celle  du  petit  nombre  de  juges  éclairés  ;  To- 
pinion  publique  de  la  Saxe  ne  vit  dans  la  commission 
dont  £ck  était  chargé  que  la  basse  yengeance  d'un  en- 
nemi terrassé.  Les  évéques  mêmes  regardaient  la  pu- 
blication de  la  bulle  par  un  simple  nonce,  comme  at-^ 
tentatoireà  leur  juridiction  ^  il  y  en  eut  plusieurs  qui 
l'interdirent  ÊMcmellement  dans  leurs  diocèses. 

.  Le  bon  Miltits  se  flattait  toujours  de  l'espérance  de 
pouvoir  étouffer  cette  affaire.  Le  12  octobre  1520  ,  il 
eut  une  nouvelle  conférence  avec  le  réformateur  à  Licb- 
tenberg,  et  l'engagea  k  écrireaupape  une  lettre  de  sou- 
mission à  laquelle  on  donna  la  date  du  G  septembre,  pour 
qu'elle  parût  avoir  été  écrite  avant  la  publication  de  la 
hulle*^  Cette  lettre  renfame  les  mêmes  assnranocs  que 
lespréoédentesy maisleton  insolent  dans  lequel  éDe  est 
rédigée  prouve  bien  que  Luther  ne  partageait  pas  les  es- 
pérances du  chambellan.  Luther  assure  qu'il  n'a  jamais 
eu  l'intention  d'attaquer  la  personne  du  pape  ;  que 
ses  coups  étaient  portés  contre  la  cour  de  Rome,  et 
il  somme  le  pape  de  convenir  que  sa  cour  surpasse  en 
corruption  Sodome,  Gomorre  et  Babylone^  il  dit  que 
depuis  longues  années  <m  n'avait  vu  venir  de  Roine 
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que  l'exemple  des  péchas  ;  que  l'Eglise  romame  ^tait 
devenue  un  rq>aire  de  brigands,  et  le  trône  du  pAcbë, 
de  la  mort  et  de  la  damnation  éternelle ,  et  qu'elle  ne 
pourrait  être  pire  qoand  même  Fantéckrist  viendrait  $ 
que  lui,  le  pape,  Aait  comme  une  brebis  parmi  les 
loups,  comme  Daniel  parmi  les  lions,  comme  Ezë- 
chiel  entouré  de  scorpions  j  que  le  siège  de  Rome  né- 
tail  pas  digue  d'être  occupé  par  lui,  et  qu'il  devait  le 
céder  au  diable  qui  déjà  y  régnait  bien  plus  c[ue  lui. 

Un  acte  de  soumission  rédigé  dans  ces  termes  ,  ne 
pouvait  empêcher  Luther  de  lancer  des  écrits  violens 
contre  la  buUe  et  le  docteur  Eck.  Une  édition  de  ce 
document  acçompagné  d'observatians  bardies  et  ez* 
trêmement  satiriques  d'Ulric  de  Hutten  ,  mit  tous  les 
esprits  en  mouvement,  et  produisit  dans  toute  rÂlle- 
magne  une  forte  commotion*  Un  cri  de  ralliement 
retentissait  partout  :  Mort  à  la  tyrannie  de  Rome! 
Quiconque  n'y  répondait  pas  par  des  injures  contre  le 
pape  9  devenait  la  victime  du  fanatisme ,  et  était  traité 
de  ftuteur  du  pouvoir  arbitraire,  de  satellite  du 
despotisme ,  d'ennemi  de  la  liherté  et  des  lumières. 

ies  deux  partis  attendaient  avec  anxiété  les  résolu-  t':;|::'J:^^^^ 
tîoitf  de  l'électeur  de  Saxe.  Ce  fiit  à  Ckdogue  qae^'^"*''^^-'* 
deux  nonces  du  pape,  JéiAme  Âléandre,  le  même  qui 
avait  été  professeur  d'éloquence  et  de  littérature  grec- 
que à  Paris  >  ^  et  Marin  Carraccioli ,  présentèrent  à  œ 
prince  copie  de  la  buUe,  et  le  requirent  de  fiiire  brû- 
ler les  écrits  de  Luther  et  de  punir  lui-même  cet  hé- 
fésiarque>  ou  de  l'envoyer  prisonnier  à  Rome*  Frédé- 

'  SaÙMLLf  Hiitoîn  lU  U  Litt.  gr.,  vol.  VII,  ^  3M. 
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lîc  le  Sàgeeonsiiltay  sur  ce  qu'il  avait  à  fiûre,  Érasme 
de  Rotterdam  qui  se  trouvait  à  Cologne.  Ce  chef  des 
humaitistes  allemands  n'approuvait  pas  la  doctrine  de 
Luther;  mats  comme  les  théologiens  eatfaoliques 'ra- 
yaient imprudemment  mêlé  dans  la  controverse,  il  ne 
voyait  dans  'tout  le  bruit  qu'on  faisait  qu'un  combat 
q[ue  les  ennemis  des  belles  lettres  livraient  aux  huma- 
nistes, et  auquel  la  prudence  commandait  de  mettre 
fin. 'D'après  son  avis,  rélccteur  fît  repondre ,  le  6  no- 
vembre 1520,  aux  légats,  que  i'aÛaire  devait  être  exa- 
minée par  des  jugetf  impartiaux,  pieux  cft  sawns ,  et 
qu'il  MHBÔt  qu'on  réfutât  Luther  par  des  preuves  tirées 
de  TEcriture,  avant  qu'on  pût  proposer  A  son  souve- 
rain de  faire  brûler  ses  livres  ;  qu'aussitôt  qu'on  au- 
rait convatneu  Luther  d^erreur ,  Il  lut  retirerait  sa 
prateelkm ,  sans  attendis  qu'on  Favèlcflt  de'son  de- 
voir; que,  dans  ce  cas  même,  il  espérait  que  le  pape 
ne  lui  propoierait  rien  qui  fbx  contraire  à  l'honneur. 

Lulhttravait  &it4elnblant  jusqu'idorsde'regarder  la 
bulle  de  -Léon  X  comme  une  ceiîvrc  supposée  par 
£ck^  au  commencement  de  décembre  1620  ,  il  atta- 
qua k  buUe  aéme  dans  un  écrit  inlitulé  x  ObtUre 
MM  ëwêeraèlê  butte  de  FtmiéehrUii ,  et  conçu  avéc 
Upe  ' violence  que  ses  plus  zélés  partisans  blâmèrent  ; 
-par  ordre  de  l'éiceteur  il  publia  en  m^e  temps 
«mé' Défense  de  toiis'ks  points  de  sa  doctrine  qiii 
•étmmi  condanniés'dans  Wbrilev^tUèmant  scbsoiumtMtt 
l'autorité  des  Saints  P^res,  Luther  ne  se  sert,  pour 
«autenirsesth^ses,  >qae^la  Bihle.^^il  y  en  a>qne^piès- 
imes  sur  l^squeUis  il  ^e  retracte,  mns  sa  palinodie  est 
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pire  (ju(>  les  propositions  cou(lauiu<jes.  C'est  ainsi  que 
cette  thèse  :  <i  L'iiidnl|{^nee  est  onepiêiue  fraûde  des 
fidttos  et  «ne  .dispense  des^'iMmiMs  œofves';  eOe  est 

permise,  mais  elle  n'est  pas  utile  ;  »  se  trouve  corri- 
gée (le  la  manière  suivante  :  «  L'indulgence  est  une 
iraade  exécrable  par  laquelle  les  papes  détruisent  la 
fortune  et  les  âmes  des  fidèles.  »  La  phrase  suivante  : 
«  Quelques  articles  de  Huss,  condainnrs  par  le  concile 
de  Constance,  sont  vrais  et  conformes  à  FEvangile^  » 
ëtait  anathématisée  dans  la  bulle  ^  dans  la  Défense,  Lu- 
ther dit  :  «  Je  me  suis  trompé  ;  ces  articles  sont 
tous  vrais  ^  ils  ont  été  condamnes  par  le  synode  du 
Satan.  » 

Cefut  ainsi  que  la  hardiesse  du  réformateur  s'accrut 
à  mesure  que  le  danger  augmentait.  11  y  mît  le  comble 
par  un  acte  de  vengeance  très-repréhensible,  et  qui  ne 
pouvait  produire  d'autre  effet  que  d'enflammer  l'es- 
prit de  parti.  Par  une  affiche ,  il  invita  les  étudians  de 
Wittemberg  à  se  rasscrnbU  r  le  10  décembre  1520  à 
une  heure  et  sur  une  place  indiquées.  Plusieurs  pro- 
fesseurs se  joignirent  à  cette  troupe  que  Luther  con- 
duisit hors  de  la  ville.  Là,  les  étudians  ayant  à  l'envi 
érigé  un  bûcher,  et  un  maître  ez  arts  y  ayant  mis  le 
feu 9  le  réformateur,  oubliant  que  parmi  les  doctrines 
qu'il  rejetait  comme  condamnées  par  l'Évangile ,  se 
trouvait  celle  qui  permettait  d'opposer  la  violence  à  la 
violence,  jeta  sur  le  bûcher  la  bulle  de  Léon  X  et  les 
Décrétales  des  papes,  reçues  encore  à  cette  époque 
comme  li>is  de  l'état  par  le  gouvernement  sous  lequel 
il  vivait  j  il  y  joignit  les  écrits  d'Eck  en  s'écriant  : 
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«  Puisque  tu  as  attristé  le  saint  du  Seigneur  ,  que  le 

feu  éternel  t'attriste  et  te  consume  i  y> 

C'est  ici  que  se  termine  le  premier  acte  de  la  réfor- 
mation.  La  suite  appartient  à  Thistoire  de  Charles- 
Quint. 
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SECTION  VI. 

Principautés  hérédUcùrea  d! AUenuigne  ^  au  com- 
mencement du  âeùdème  siècle. 

En  terminant  l'histoire  des  empereurs  d'Allemagne 
la  maison  de  Hohenstaufen ,  nous  avons  donnë 
k  liste  des  princes  héréditaires  entre  lesquels  le  sol  de 
ce  pays  était  partagé  vers  le  milieu  du  treizième  siècle. 
Dans  les  deux  cent  cinquante  ans  suivans  plusieurs  de 
ces  maisons  disparurent,  et  furent  remplacées  pai^ 
d'antres^  quelques-unes  parvinrent  à  une  grande  puis- 
sance ;  toutes  consolidèrent  leur  supériorité  territo- 
riale, et  se  préparèrent  ainsi  à  jouer  le  rôle  de  souve- 
rains. Nous  sommes  parvenus  au  moment  où  quel- 
ques-unes de  ces  maisons  éprouvèrent  dans  leur  inté- 
rieur des  révolutions  qui  changèrent  entièrement  leurs 
rapports,  et  où  leur  indépendance,  fruit  de  cinq* 
sièclesd'usurpations»  riaquait  d'être  anéantie  par  le  bras 
poissant  d'un  monarque  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes 
donné  pour  chef.  11  sera  intéressant  d'interrompre 
rhbtoire  d'Allemagne  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur 
celle  de  ces  âccteurs,  ducs,  princes  et  comtes  décorés 
de  différens  titres  •,  principalement  pour  voir  com- 
ment ces  princes  agrandirent  leurs  états  ,  et  comment 
leurs  maisons  se  divisèrent  et  se  subdivisèrent  en  lignes 
«tbranclies.  Nepouvant  cependant  nous  étendre  ici  sur 
toutes  ces  maisons,  nous  en  avons  écarté  toutes  celles 
par  rextinction  desquelles  se  sont  formés,  à  cette  épo- 
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que,  le  cercle  de  Bourgogne  et  la  république  des  Pays- 
Bas,  parce  que  notre  chapitre  XI  nous  fournira  une 
occasion  d'y  revenir  ;  ainsi  que  quelques  antres  dont 
Texisteiice  remonte  •nssî  haut  que  celles  dont  il  est 
cpiestion  ici,  mais  qui  sont  restées  dans  une  certaine 
médiocrité  jusqu'aux  temps  suiyans*  Lorsque  dans  le 
septième  et  le  huitième  livre  nous  continuerons  ce 
précis,  nous  y  âjguterons  plusieurs  autres  maisons 
dont  l'histoire  ne  fiMimit- pas-assez  d'événemeitt  pour 
que  dans  ce  précis  il  eût  été  nécessaire  de  s'en  occuper 
beaucoup,  mais  qui  néaii moins  méritent  une  mention 
particulière  soit  par  leur  origine  illustre  y  soit  parce 
que  les  circonstances  les  ont  mises  à  même  déjouer 
un  rôle  brillant ,  quoique  éph^ère» 

I  >iAi»..M  /,  Maison  d Autriche* 

i>*Aonu«u. 

Margraves  et  G>inine  dous  n^avons  parlé  qu'occasîouellemcnt  des  mar- 
^ru'l.iii^on'^de  graves  et  ducs  d'Autriche  de  la  maison  de  Bainberg  ,  nous 
Bamberg.       alloDi ,  svaiit  de  pourittivre  rhistoire  de  la  maisoD  de  Habs- 

beorg-Autricbe  »  donner  la  suite  des  prinoes  de  la  maison  de 

Bamberg. 

1.  Jjk^pM  1 1 libutn ,  premier  margrave ,  vers  930-968. 

a.  Henri! y  988-1018. 

5.  Att>9rtiiê  Kietorieux,  ioi8-io56. 

4.  Ernest  ie  Sévère f  1066-1075. 

5.  Lèopold  l J  le  Beau  j  1075-1096. 

6.  S.  htopold  11 J  le  Vieux  y  1096*1156. 

7.  Léopold  IV j  io36-ii4a  (Voy.  vol.  IV,  p.  77). 

8.  Henri  Janomirgou ^  iiéa-ii^a;  créé  duc  d* Autriche  en 
ii56  (Voy.  vol.  IV,  p.  79*91). 

9.  Léopold  ru  yerOM»^  1179-1194  (Voj.  vol.  III, 
p.  S81-589). 
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10.  Frédéric  I  ie  CcUkoUqUê,  1194-1198  (Voy.  ▼oL  III,  JaÎIÎIicÎ». 
p«  S9S). 

11.  Lêopold  Vt  U  GhriêuXf  1 198-1950. 

la.  Frêâériù  //  h  BMfUwx^  dernier  duc  d'Autriche  de  la: 
iiMÎsondeBtmberg,!  390-1  a96(Voy.  vol.  IV,péaoi«955)i 
Noos  allons  rtopituler  les  principauT  fuits  de  rbistoiifede 

la  Slirie,  de  la  Carinthie  ,  de  la  Cariiiole  et  du  Tirol,  avant 
que  ces  pays  deviussent  la  propriété  de  la  maison  de  Habs- 
bourg. 

I.  Stirie.  Charlemague  ayant  tulevé  la  Slirie  et  la  Carin-  FrAtisdellii*- 
ihie  aux  Avares,  fonda  ,  vers  798,  la  Marche  de  Stirie.  £q 

966 ,  Otton  le  Gf and  la  sépara  du  duché  de  Bavière  €t  donna 
le  margraviat,  comme  gouvernement  immédiat ,  à  un  certain 
Ottocar  I,  dont  le  cinquième  descendant  Ottocar  VI ,  fut 
créé,  en  1 1 80 ,  duc  de  Stirie.  Gomme  il  n'avait  pas  d'enfans ,  ' 
il  institua  en  mourant»  en  1193,  héritier  de  son  duché ,  Léo- 
pold  Y,  duc  d'Autriche,  qui  était  son  beaurpère ,  et  l'empe- 
reur confirma  cette  disposition.  Depuis  cette  époque,  la  Sti- 
rie a  partagé  le  sort  de  rAotricbe  à  laquelle  elle  resta  réunie, 
si  nous  exceptons  quelques  années»  pendant  lesquellet> 
Etienne,  prince  d'Hongrie,  la  posséda. 

II.  Carintuie.  Lorsque  Charleniagne  enleva  ce  pays  aux    Prw:i»  de 
Avares,   il   y   plaça   des  margraves    rtependans  du    au» Carinthie. 
ché  de  Frionl.  En  880,  Arnoulf ,  fils  naturel  de  Carloman  , 

fut  nommé  duc  de  Carinthie.  Lorsqu'il  parvint  au  trône,  il 
réunit  ce  duché  à  celui  de  Bavière*  En  977,  l'empereur  Ot- 
ton II  sépara  de  nouveau  les  deux  duchés,  et  nomma  des  ducs- 
particuliers  de  Carinthie, dont  le  premier  fut  Henri  d'Ame»* 
dal«  U  eut  des  successeurs  de  différentes  maisons.  L'iropéd^ 
trice  Agnès ,  mère  de  Henri  IV ,  donna  ,  en  io58 ,  le  duché 
avec  le  margraviat  de  Vérone  à  Bertold  de  Zabriiigea  : 
Henri  IV  dépouilla ,  en  107 3,  cette  fanûUe  de  Tun  «t 
de  l'autre ,  mais  ks-  deux  branches  qui  en  sortirenl  non- 
servèrent  les  titres  de  due  et  de  margrave.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  duché  de  Carinthie  devint  hdréditaire  dans  la  mai* 
.son  des  comtes  de  Murzthal  (en  Stirie)  qui  le,  posséda  jusqu'à 
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•■AvnuciM  extinction  ,  eù  1127  Ce  fut  alors  lu  maison  d'Ortcn- 
bourg  (sur  la  Drave)  qui  obtint  le  ducbë  jk  titre  héréditaire , 
et  le  garda  jusqu'à  son  extinction ,  en  1969.  Ulric,  dernier 
mâle  de  U  maison  le  l<Sgna  à  Ptsemysl  Ottocar  I,  roi  de  Bohê- 
me ,  son  oonsin  germain»  à  qui  Rodolphe  de  Habsbourg  Ten- 
leva.pour  le  conférer,- en  is8a,  àBIainard,  comte  deGoen. 
Après  Fextinctîon  de  sa  maison ,  en  1SS6 ,  le  duehë  passa  a  la 
maison  d'Autriche. 

Pr<ei«dk  HJ.  Carniole.  Sous  le  Kouvcriu  iiieii l  des  Lombards,  U 

I'hislo!r«  de  u  .  .  " 

CarnioU.        Caruie  faisait  partie  du  duché  de  Frioul  (Voy.  vol  I,  p.  216). 

"Vers  610,  les  Slaves  Ve'nèdes  s'y  établirent  :  leurs  descendaos 
occupent  la  Marche  V énède  {ff^lndiack  Markj.  Sous  les  Car- 
lovingtenSi  la  Caruie  continua  d'appartenir  au  Frioul»  et 
formait  un  margraviat  particulier.  Otton  le  Grand  sépara,  en 
951 ,  le  Frioul  etl'Istriedu  royaume  d'Italie  (pour  les  joindre 
k  rAliemagne).  La  Carniole  forma  alors  un  roargrayiat  sou- 
mis ani  ducs  de  Carinthie.  Par  la  suite ,  ce  margraviat  fut 
partagé  entre  les  maisons  de  Gœrz>  de  Garintliie,  de  M^nie 
et  d'Autriche.  Par  Textinclion  des  maisons  de  Mëranie  et  de 
GcerZy  et  par  la  réunion  delà  Carinthie  et  de  1* Autriche»  toute 
la  Carniole  passa  successivement  entre  les  mains  des  ducs  de 
Habsbourg- Au  triche  ,  et  en  1 364»  le  duc  Rodolphe  prit  le 
titre  de  duc  de  Carniole. 
PréeUdallii*-     IV.  TiROL.  Ce  niot  csl  la  corruption  du  lalin  Terioli ,  et  il 

•Airvdm Tirol.  u'ejjjgje  aucun  niotif  étymologique  ou  autre  pour  écrire  ïy- 
roi.  Terioli  était  le  chef-lieu  des  Genauni,  une  des  peuplades 
rbéliennes.  Depuis  49$  ,  toute  la  Rhëtie  fut  occupée  par  les 
Ostrogoths  (  au  moins  d'après  l'opinion  commune»  Voy. 
Tol.  I»  p.  198  )  »  et  cédée  par  Yitigès  ans  Fhmcs.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qne  le  Tirol  n'appartenait  pas  au  royaume  des 
Lombards,  mais  resta  aux  Francs  et  faisait  partie  du  duché 
d'Alémannie.' Trente  »  k  la  vérité»  se  soumit  anx  Lombards» 
et  ferma  pendant  quelque  temps  un  duché.  Sous  les  Garlo^ 
viugiens  la  Rhétie  et  le  Tirol  avec  Tkvnte  »  furent  divisés  en 
margraviats  ,  qui ,  en  1097  »  ferent  soumis  aux  évêques  de 

'  El  non  m  1090,  romipc  dqiis  avons  rlit  pat  erreur,  vol.  IV, 307. 
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Trente»  nommés  aiors  ducs  de  Trente;  maïs  ces  pi  élals  ne  pu*    i>  Mamm 

li'AinMCBi* 

renl  niniiaéQÎr  leur  autoi  iië.  Depuis  le  milieu  du  douzième 
fiiècle  y  il  y  eut  une  famille  perticuUère  de  comtes  dn  Tirol , 
réBidans  au  ehàtceu  éeTerioli.  Albert  dentier  de  la  iÈuA^ 
son,  UiisM  eo  mourant,  en  laÔSy  deux  filles ^ ÈUsabeth  et 
Adélaïde.  Gebliartl ,  comte  de  Hîrschberg  (  en  Bavière  ); 
époux  d*misabetb)  vendît  sa  part  de  rbéritagean  fils  d'Adé- 
laïde, qui  avait  épousé  Haînard ,  comte  de  G  œrz. 

Goriza  ,  mol  slave  dont  les  Allemands  ont  fait  Gœrz  ,  in- 
<lique  une  petite  munlagne.  Le  district  dont  Gœrz  est  la  capi- 
tale, taisait  partie  du  comte  de  Frioul  ,  propriété  des  patriar- 
ches d'Aquilée.  Les  patriarchesiuféodèrent  au  commencement 
du  onzième  siècle  >  le  château  avec  ce  qu'on  nomma  ensuite 
le  comté  de  Gœrz,  à  une  iamiileà  laquelle  appartenait  la  W- 
damie  de  leur  église,  et  qui ,  eu  ii46 ,  prit  le  titre  de  comtes 
de  Goers.  Ce  fut  Mainard  III  qui  épousa  Adélaïde ,  héritière 
de  la  moitié  du  comté  de  Tirol  $  Mainard  IV ,  son  fils ,  ob- 
tint lautre  moitiéi,  et  acquit  les  fief*  et  les  terres  de  plusieurs 
malsons  qui  s*éleignirent.  En  isSâ ,  il  devint  due  de  Garin* 
tbie.  Albert  ^  son  ^rère  cadet ,  devint  le  fondateur  de  la 
branche  de  Gœrsi  Blainard  IV  mourut  eîi  lagS  ;  ses  fib  Ot- 
ton,  Louis  et  Henri  lut  succédèrent  par  indivis  dans  le  dur 
ché  deCarinthie  et  le  comté  de  Tirol.  Henri  survécut  à  ses 
frères  et  réunit  leurs  parts  à  la  sienne.  Il  est  ce  Henri  de  Ca— 
riuthie  qui  a  été  pendant  quelque  temps  roi  de  Bohême,  et 
père  de  cette  Marguerite  à  la  grande  bouche  dont  il  a  été  si 
souvent  question  dans  les  précédens  volumes ,  et  qui  épousa 
successivement  Jean-Henri  de  Luxembourg,  et  Louis  l'An- 
cien de  Brandebourg.  Elle  fnt,  en  i335 ,  rbéritière  de  son 
père,  mais  ne  put  apporter  à  son  premier  époux  que  le  comté 
de  Tirol ,  parce  qu'une  décision  impériale  et  le  traité  d'Ëns 
de  I  SS6y  adjugèrent  la  Carintbie  à  la  maison  d'Autriche.  Son 
second  époux  dut  aussi  se  contenlèr  du  Tirol.  Blainard  Y , 
son  fils«  en  hérita  en  i56i.  Ce  priiice  étant  mort  en  iS6$y  le 
eomté  de  Tirol  retourna  k  sa' mère ,  qui ,  en  iS65,  Faban-* 
donna  aux  docs  d^Autriche^ 
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I.  Majmh  Albert,  fils  cadet  de  Maiiiard  IV,  duc  de  Carinthie,  ob- 
tint  4  en  1267 ,  dixans  après  U  mort  de  &on  père ,  le  comté  de 
Gççrz  ,  comnpe  sa  part  de  la  succession.  11  fut  la  souche  d*iiiie 
brM^cbe  de  coniti»  de  Gcen  qui  a  régné  pendant  deeii  cent- 
trente-troUans.  Henri  Y,  nnde  ses  successeurs,  conoluiyen 
1594,  avec  la  maisfia  d'Autriche,  un  pacte  de  coofralerniirf 
héréditaire  qui ,  de  la  part  des  duos,  comprenait <la  Gnmiole 
etristrie;  en  i437,  ilen  conçlut  unesemhlableaTec  Iqcdmte 
dc>Gil]ey.  Malgré  cette  convention,  le  comte  Jean,  fils  de 
Henri  V ,  u'cut  aucunt;  part  à  la  succession  de  Ciliey,  qui  fut 
OUTerte  en  i456.  Sous  le  règne  du  comlc  Léonard,  eu  1  tgo, 
on  découvrit  les  mines  de  mercure  d  ldt  ia,  les  plus  nclu  s  au 
monde»  Ce  prince  céda,  eu  1497,  son  pays  à  fempereur 
MaumilicB ,  et  termina  »  en  lâoo,  sa  maiaen* 


vm^SiiL'  ^  maMon  de  .Habsbourg  était,  à  Fépoque  ok  nous 
commençons  cette  section,  la  plus  puissante  des  mai- 
sons d'Allemagne,  quoiqu'elle  ne  possédât  pas  eucore 
les.  royaumes  d'Hongrie  et  de  Bohème  avec  Içujcs  ap^*- 
partenanœs,  que  nous  verrons  lui  écboîr  en  partage* 
sous  le  règne  de  Cliarles-Quint.  Depuis  1282  que  Ro- 
dolphe de  Habsboui^  investit  son  fîls  des  duchés 
d'Autriche  et  de  Stirie  et  de  la  seigneurie  de  Garnîole, 
le  nom  de  Habsbourg  fut  insensiblement  remplace  par 
celui  d'Autricbe*^  il  resta  pourtant  à  la  branclie  ca- 
dcftlAdela  maison  àlacpielle  appartenait  LaufienbouiK» 
et' qui  acquit  le  comté  de  Raperschwyl ,  en  Suisse ,  et 
le  landgraviat  de  Klettgau  en  Souabc.  L'ancienne  sei- 
gneurie de  Pordenone  en  Frioul  faisait  partie  de  Ja 

Stij^ie*  jilberi  ly  qui.  seul  de  tous  JepjfiU  dè.  ftodolphe. 
survécut  au  père^  recueillit  toute  la  succession  pater- 


Digitized  by  Google 


Fl^NCJP.  UJ^DITAIEBS  d'aLLBHAGNB.  51 

u^Iie  en  âooabe^  en  Alsace  et  en  Suisse.  Il  Taiigmenta  ^ 
par  des  acqftififtioiiBifiûtes  à  Vùmhte  de  la  paix.  A  Fèa- 
titielion  des  margrave»  de  BargHu,'en  1501,  il  învies- 
tit  ses  liis  du  margraviat,  comme  fief  de  l'Empire.  Eu 
Uach^U  r£y£]itbal ,  et  m  1298  la  ville  de  Lu- 
ceroB»  Tua  et  Ir^uâre  de  l'abiiaye  de  Miubach'  en  Al- 
sace; la  même  annëc  Unterseen' de  Tabbaye  d'fntei'- 
Iftckenj.eu  1298  rEnliïLuch  des  barons  de  \ V  oUbau- 
am ^  le isanton  dedans  de  Fabbaye  de  Seckingen ,  et 
Aarbourg  dea  barons  de  Frobourg.*  Ces  acquisîiions 
entraient  dans  le  plan  (|u  il  avait  Ibrnié  de  se  rendre 
maître  de  toute  THelvétie  allemande.  Les  cantons  de 
ScbwiUy  Urt  et  Uoterwaiden  avaient  reconnu  son 
aïeul  comme  leur  avoyer ,  mais  pour  sa  personne  seu- 
lement, et  le  roi  Adolphe  1(  ur  confirma  leur  ancienne 
indépendance.  Albert  1^  parvenu  au  trône  d^AUe- 
ma^e,  leur  envoya  dea  avoyers  impériaux  qu'ils  ne 
purent  refuser  de  recevoir;  lorsque  ces  magistrats 
montrèrent  le  dessein  de  soumettre  ces  pays  à  lâ 
domination  de  la  maison  d'Autriche,  ils  se  révoltèrent 
et  posèrent  les  fondemena  de  la  ligue  helvétique.  Al- 
bert eut  la  satisfaction  de  voir  son  fils  aîné,  Rodolphe, 
plaoé  aur  le  trône  de  Bohème  S        douleur  de  sur- 
vivre à  ce  fila  parsla  mort  précoce  duquel  la  £o- 
béme  ésbappa  â  la  maîaon  d'Autridhe  qui  n'y  rentra 
quen  1458  pour  une  vingtaine  d'années,  et  déiiniti- 
T€meiife>a!a  bout  de  deux  aièclea. 

L'Ustcire  et  la  mort  violente  d'Albert  I  qui ,  en 
1298,  avait  été  élevé  au  trône  de  l'Empire  ,  ont  été 

•  Voy.  tM.  VU,  p.  37a. 
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J'AOTRbHo.  i^appoi^^  en  leur  place.  Des  Tmgt^et-ttn  enfimé 

qu'Elisabeth  de  Carinihie  lui  avait  donnés,  plusieurs 
filles  et  cinq  fils  lui  survécurent.  Ce  sont  Frédéric  le 
Beau,  qui  succéda  dans  le  duché  d'Autriche  $  LéopoU 
le  Glorieux  (Gloria  equiium^  der  Gtorwûrdige),  qui 

eut  les  terres  de  sa  maison  en  Souabe  et  en  Suisse; 

> 

Albert  le  Sage  et  Otton  le  Gai,  qui  eurent  la  CamioJe; 
eofiu  Henri  le  Riant  (der  FteundUehe) ,  qui  eut  la 
Stirie.  Frédéric  le  Beau,  élu  empereur  en  concurrence 
avec  Louis  de  Bavière ,  fut  £iit  prisonnier  à  Mithlberg 
et  re{U  ensuite  comme  cordent*  Léopold  est  ce  prinee 
magnanime  qui  perdit  ^  en  lSi& ,  la  bataille  de  Mor» 
garten  contre  les  Suisses.  Sous  le  régne  des  cinq  frères^  . 
la  maison  fit  de  nouvelles  acquisitiona;  mais  comme 
Albert  II it  Albert  II  le  Sage  on  le  Paralytique^  qui  survécut 
vSi  aux  quatre  autres ,  réouit  toutes  les  possessions  faabs-* 
bourgeoises,  et  seul  eut  liguée,  il  serait  inutile  pour 
notre  objet  de  préciser  lequel  des  frères  a  fiiit  cfaaqoe 
acquisition  j  noua  lea  plaçona  dans  Tordrè  ehronoïo^ 
gique. 

Le  patrimoine  du  baron  d'Ëschenbach ,  un  des  a*-  , 
sassîns  d'Albert  I     savoir  le  district  situé  entre  k 
keuss  et*le  mont  Albis,  fut  confisqué  en  fiiYenr  des  fik 
de  la  victime  en  1308.  ! 

Ën  1324  Albert  II  succéda  dans  le  comté  de  Fer-* 
Mte  d<^t  il  avait  épousé  l'héritière  Ce  comté,  m* 
quel  avait  appartenu  une  grande  partie  du  Sundgau, 
fui  alors  incorporé  au  landgraviat  de  la  Haute-Alsace. 
.   Ën  133l|  l'empereur  Louia  de  Bavière  engagea  â  1* 

>  Voy.  vol.  XIII,  p.  216» 
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inaison  d'Autriche  les  villes  impériales  de  Schaf  house»  J^j^^j^Saii, 
Rheinfelsy  Brisac  et  Neaenbourg-siir-le-Rhin. 

En  iS35  ou  en  133^,  par  le  traM^ns,  la  Garin- 

tbie  devint  une  des  possessions  de  la  maison  d'Au- 
triche K 

Luceme,  Claris  et  Zug  fuient  en  revanche  perdus 

pour  celle  maison  en  1352  et  1352.  Elle  acheta  de  la 
maison  d'OEttingen  le  landgraviat  de  la  Basse- Alsace^ 
ma»  l'évéïpie  de  Strasbourg,  dont  ce  fief  dépendait , 
ayant  reftisé  de  ratifier  le  marché,  il  fut  annulé ,  et  le 
landgraviat  partagé  entre  Févêque  de  Strasbourg  et  les 
àgDenn  de  I^teDberg  et  ik  FallusD^ 
Les  demièves  années  du  règne  d'Albert  II,  prince 
sage  et  extrêmement  actif,  quoique  perclus  de  tous  ses 
membres ,  furent  troublées  par  la  guerre  de  Zurich, 
laquelle  fiit  termhiëe  Tannée  dç  sa  moi^,  i3(8,  par  la 
trêve  de  Thorberg. 

Rodolphe  IKy  l'aîné  des  fils  qu'après  un  mariage  Hodijgeiv, 
stérile  pendant  quinze  ans ,  Jeanne  de  Ferrette ,  son 
épouse,  lui  avait  donnÀ ,  lui  succéda  :  ce  prince  était 
âgé  de  dix-neuf  ans ,  et  marié  depuis  peu  de  temps  à 
Catherine  de  Luxembourg  ,  seconde  fille  de  l'empe- 
feur  Qiarks  iV«  Déjà  il  avait  donné  des  preuves  d'un 
esprit  supérieur  en  fiiisant  construire  ^  près  de^  Rap- 
perschwyl  que  sa  maison  venait  d'acquérir  des  comtes 
de  Habsbouig-Lauffenbourg ,  le  célèbre  pont  sur  le 
lac  de  Zuric ,  qui  a  dix-huit  cent,  cinquante  pieds  dé 
longueur*  Il  se  montra  homme  écbiré  pendant  le 
peu  d'années  de  sou  règne ,  et  on  cite  comme  preuve 

•  Vpj.vol.VlU,p,86. 
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de  )a  supériorité  de  ses  lumières  sur  les  préjugés  de 
son  siècle ,  deux  ordoimances  qu'il  publia  en  1561  et 
1364,  re^tivemeiK^à.la  police  à  Ti^aimistralicui  de 
la  ville  de  Vienne,  où  il  énonce  sur  Hnoonvéïftient  des 
jurandes  et  corps  de  métiers,  et  sur  la  liberté  du  com- 
xii^erce,  deç  pjci^cipt^.  un  économiste  dudiz-iiui- 
tîème  siëde  n^anrait  pia»  désaVQU^»  ÛSkuX  en  effet  «- 
connaître  (]ue  Rodolphe  IV  avait  reçu  de  la  nature  de 
belles  qualités;  quoique  UOU5  puissions  lui  donnée 
le  titre  d'Ingénieux  pour  le  motif  . engagea  ses  009^ 
Icimporains  à  le  nonuoer  ainsi  :  tî'éliiit  radmmtio» 
que  leur  inspirait  une  invention  dont  il  tirait  vanité-, 
savoir  celle  d  une  écriture  mystérieiisey.ou  d'un  chif- 
fre^ l^u  d^esprit  ijui  p'était  poji  ipcpmiu.'fiu^  ancîeus 
Romains^  mais  dont,  le  premier  peut-être,  ilneser^ 
vit  pour  transmettre  des  ordres  à  ses  inijiiâtres. 

Rodolphe  était  tourmenté  d'une  passion,  qu'à  ctvse 
de  sa  puérilité  f  nct^a  n^osons  nofnnier  ainbitioii-  C'^ 
tait  la  manie  des  titres*  Il  était  ^  à  ce  qui  paraît ,  ja- 
loux du  rang  élevé  oii  la  bulle  d'or  avait  pl^cé  iesv 
^lecteurs.  doi|t  pb^ieurs  }ui  étaient  inférieurs  en  pnj^- 
sance,  et  iliceçherçbaitdans  lc;9,|irchi,ve8  des  documens 
qui  pussent  l'autoriser  à  prendre  un  titre  qui  le 
paraître  leur  égal.  ïN 'osant  s'attribuer  la  dignité  royale, 
û  prit  1^  qualité  d'^biduc  palatin^  diiç  de  Soua)»e 
et  Alsace.  Cette  dernière  ne  lui  appartenait  sous  au- 
cun rapport,  pl^sque  le  duché  de  Soi^^be,  qu  à  Ja  vé- 
Ifité  le       4ç  s^^maison  avait  ^  le  projet  d^  rétablir, 
n'existait  pas*  Quant  au  titre  d'arqbiduc  pdalm»  Ro- 
dolphe se  fondait  sur  le  privilège  que  Frédéric  I  avait 
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j94U4ctNMNlë  à  la  «dioii  de  Babenbétg-^^tHehe/^ 

où  CCS  iiioU  se  trouvent  en  efîet,  mais,  ainsi  que  nous 
llayons  remarque,  dans  un  autre  sens  ^ .  Il  ei^iste  même 
m  dipièœe  OÙ  iipark  de  Ja  plénitude  de  la  ptliflsàttcé 
impénalé  qui^  «^it  ii,  fati  a  ékétmorè^  4ênB^tëtt^ 
d'Autriche.  Il  lut  oblige,  par  ordre  de  Charles  IV, 
de  reDoncer  à  ces  titces,^  ttiais.il  continua  à  prendrè 
la  qualité  d'afschiditc.  que  'peninme  n'avait  intérêt 
à  lui  contester^  al  à  affeeter  les  grandann  par  le  AftUi 
4e  sa  cour. 

Rodolphe  avait  d'autre»  défiuits  qui  fan  attirèK^nt 
]^na  d'iin. désagrément»  Il'dlaît  anibitied&9  iiiju<tie$ 
querelleur  et  turbulent.  Il  se  montra  tel  surtout  dans 
ks  fréquentes  discussions  avec  son  beau-père,  qui 
l^ogr^teoips  lo  teinta  avec  nne  kîenVeiUaniie  et  «ne  ^ 
dulgenee  extréines»  «n'opposant  i  M  prétentions  qnè 
de  la  patience  et  de  la  bienveillance  ,  et  toujours  prêt 
k  pardonner  les/Oplofiious  de  son  itascibilité^ 
.  A  l'àYènémentde  ée^prinoe  au  gouvttimeiBent,  siéÉ 
pays  était  inondé  de  manvaise  monritie^  eàt  nons 
avons  vu,  par  plus  d'un  exemple^  qu'au  quatorzième 
tiède  l'akératioa  de  la  momaie  était  veffttééè  pat  ittà 
pHnoes  «Mnune  nne  reksDuroe  des  financeè.  Othâ  tttiè 
des  premières  opérations  de  Rodolphe  de  se  dépotrfllè^ 
de  ce  dangenoux  moyen  d'augmenter  ses  revenus.  Il  y 
renonça  par  une  patente  du  21  mars  i35d,  et  le  rem- 
plaça par  rétablissement  d'un  impftt  sur  la  boisson  9 

*  Vm  le  Mate  éa  pri»i>è^e  ':  Si  ^wbotvit  iaiptrii  cttriit  èn 
Attftri»  |»nBMBf  lîwrtty  uniu  ds  PaUiîait  ardiidocîbiif  M  cemsnâas* 
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nçmmé  VmgM    Comme  rintcntion  da  législateur 

^tait  que  cette  imposition  frappât  principalement  les 
étrangers  et  la  basse  classe  du  peuple,  il  imagina  une 
manière  de  peroeptionfortsiiigaiiéfe;  c'était  de  dimi- 
nuer d'un  dixième  touteslei  mmuresd^après  lesquelles 
les  cabaretiers ,  bras^urs  et  autws  fendaient  le  vin  et 
la  bierre,  sans  en  dianger  la  taxe. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  ooeasion  de  parler  de 
cette  foule  d'états  immédiats  qui,  sous  les  noms  d'évê- 
cbés,  abbayes,  comtés ,  seigneuries  ou  villes  libres,  se 
sont  formés  dans  le  moyen      dans  l'enceinte^des  du* 
çb(és  de  Bavière Fsanconiey  Souabe,  et  dans  la  Hesse 
qui  n'était  pas  sous  le  régime  de  ducs.  Ce  phénomène 
ne  s'observa  pas  en  Autricbeet  en  Stirie.  Ce  n'est  ,  pas 
que  ceft  deux  duohës  ne  renfermassent  làn  grand  nomb- 
bre  de  familles  ricbes  et  paissantes ,  d'une  naissancé 
^file  à  celles  d'où  dans  les  autres  ducbés  sont  sortis  dea 
États  immédials,  el  de  prélats  cpiiponvwent  élever  au» 
tant  de  prétentions  que  les  évèques  de  Ratisbonney 
Augsbourg  ou  les  abbés  de  Kempten  et  d'Elwangen; 
Tels  étaient,  pour  choisir  quelques  exemples  parmi 
les  seigneuries  béréditairest  les  comtes  de  Lambacb  , 
Fonnbacb,  Clam,  Racze  ouHetz^  Peilsiein,  Pemeek^ 
Hardeck,  Koggeadorf>  Heuubourgy  Pfanberg,  etc. 
^lais  toiijtes  çeaseigneitries  reoonnmssaientla  supériorité 

*•  D*»pr^  Adelung  ,  ce  ipot  qu'un  a  quelquefois  dérive  Je  Ohnif 
«■rtaine  mesure  de  liquidcA,  «t  àtgeU^  f^fi^t  ^i^n^  plui6t  «lu  mol. 
geitf  iaipAt  dû  y  et  de  U  négetion  un,  et  vent  dire  impôt  erbi- 
Vnâre«  on  vqloat^ife.  Le  aeo^  fiit  entiii^  leifreint  à  «a  ioipte  <ut  1^ 
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territoriale  des  ducs  d^ Autriche  et  de  Stirie ,  quoique  ^ 
plusieurs  d'entre  elles  fussent  compris  dans  la  ma- 
tncnle  de  VËmpire.  Les  ducs  devaient  cet  avantage  t 
on  poumit  presque  dire  celte  anomalie,  au  privilège, 
unique  eu  son  espèce ,  que  Frédéric  I  Barberousse 
avait  accordé  au  premier  duc  d'Autriche.  Il  y  était  dit 
eipiessément. que  l'Empire  n'aurait  aucun  fief  (direct) 
dans  le  diuehë  d'Autriche-,  mais  que  tontes  les  pos- 
sessions territoriales ,  situées  dans  ce  duché ,  et  se 
trouvant  fiefii  de  quelque  autre  prince  ou  Etat,  se- 
fl9ie9t((^iengées  en  fiels  difècts  des-diics» 

.  Une  seule  famille ,  celle  des  comtes  de  Schaunberg 
itait  trouvé  moyen  de  se  soustraire  à  la  supériorité 
antridiienDe*  La  vsUée  du.  Danube  depuis  la  frontière 
de  là fBavîère  jusqu'à  Linz ,  avec  les  châ^ui,  villes  et 
bourgs  de  Peurbacb,  StaufF,  Aschach,  Eflertiiig,  Neu- 
hauS|  ,Viechtenstein  ,  Haybach,  Ober-et  INieder- 
Weseh  elMisteUMch^  formaient  le  comté  de  Schaun- 
berg. Quoique  Ulric,  comte  de  Schaunberg eèt  été 
chargé  de  l'éducation  de  Rodolphe,  celui-ci  n'en  fit 
pas  moins  vaUr  envers  sa  maison  le  privilège  d'An- 
tridhe et  ftirça  les  comtes  de  Sehannbog  de  se  recon-i 
naître  ,  par  un  acte  du  16  juin  1561 ,  vassaux  des  ducs 
d'Autriche.  Charles  IV  ratifia  cet  acte  ^.  Les  ducs  se 
diaifèrent  par  la  suite  de  satis&ire  aux  obligations 
que  Finsoription  de  leurs  vassaux  dans  la  matrioiile 
leur  imposait,  et  ainsi  disparut  toute  trace  d'immé- 
diateté  des  familles  autrichiennes^ 

'  Lm  comIm  de  Scbaaiikecg  se  sont  ^léiiitt  en  1559:  Leore  terre» 
^•Mèrent  par  nsnage»  à  U  lamille  de  Sterhemberg. 


r 


(  J^JimmcBE.  nous  DOM  soDïnies  affilés  k  -oct  éWiitianciit  pe» 
important  eu  apparence,  c'est  qu'il  n'est  pas  sans  iii^ 
tëi>èt»«etia  le*  itappcnri  du  droit  pabf\\e  ^iTwkeitàffiiéi 
Nquâ  «jouterons  que,  quoique  depuis  fe  séurièfiteBÎè^ 
cl€  plusiears  fa  nulles  autrichiennes  aient  obtenu  la 
dignité  de  prince  d'Empire,  et  mér^e  quelqu«s*-UQe» 
d'«Hlve  dlesToâet  fiance  à  la  diète»  copenâifiiitrlé» 
€Btpemir9  bnt'  toujotivs  ev  soin'  de  n^Ml«i^*lettr-Mfe^' 
pt'rioritc  territoriale  sur  lès  terres  de  ces  maisons  si- 
tuées dans  les  éUtf  khécëdîftaim  d'Atttncbe*  •  '* 
Quelques  psinces^  du  héros  <de  l^tiqaîttf  grècqU« 
pCMrtent  le  titre 'de  (Kriçr.ç'^  pour  avoir  fondë 

des  villes  ou  établi  des  coiouies^*,  les  contemporains  de 
Bodidphe  IV  i'o|it  sumoiânë  k  /imdakuF'^^Tfiiioê^iUÊ' 
Vîeiitie.lui  âok  une  i^îse'  coUtf^^flJr,  >1«  »«tiMiidb 
S.  Etienne  et  une  université V  nous  ajouterons,  à  cei 
titres  celui  d'aToirootuiia  un  pacte  de  famiHe  qui  » 
préparé  un  o#df»de«ueoe8Mm'plii»«AriuitâgfB*a(âMutt 
iQtaMi  delliMMién%«r,  >  --^ 

L'église  de  S.  Etiennè^  iln  des  bâtimens  remarqua^ 
bkf.dei'arèhiteclunB  gothique^  Jioas  aiiMieiipél»ftiIieâv|k 
ettn«U0<n'y  revktutBoft»  pris  ^»  -léBMoBiSfffàty  ayant  JÎffii 
prieur  et  vingt-quatre  chanoines  ,  a  été  fondée  sut  la 
place  où  se  trouvait  Tappartement  dans  lequel  IUh 
dtfilphe.irfait  passé  lelprennèfias  nnsiée»  <iLe>ili'  ▼te'r'lt 
féttilM  ensuite  k  l'église  de  S.  Étiennv.  L'uuivèrsittf 
doit; peut -être  son  origine  à  la  jalousie  que  cellé  éè 
Prague,  fondée  par  son  liaatt-^pètfe^  lui -«rail  iûÈifitèéèf. 
ou  du  moins  k  la  oonnaissanoe  y*ilcut  decMetna-^ 

•  Voy.  vol.  VUI,  p,  i3U 
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tUutioni'peiMlaiitk  «^uur  qu'il  iit  à  Jhn^.  Le  jpÊlpé  ^ 
Urbiim  y  ayài^ttfctdrdé  le  prmlége  pour  rét^biUse- 

ment  d'une  uuiveiiiitt*  à  Vienne  ,  sans  lacullc  de  théo- 
logie .  et  l<<;véque  de  Pafisàu,  qui  t'Uit  l'ordinaire  de 
cette  ville,  y  ayant  donné  son  cmeatemeot)  Rod<^«> 
plie  .<el  9es  frères  signèrent,  h  iS  mmn  1965  ,  ledi- 
p}i6n)e  clVrecliou:,  où  9  jualgré  la  restriction  pontid- 
cai«^'  ilkêi  qiif^u  dei  enasigiiémeiit  de  làthéologié. 
Cet^wteMôgnn  à  l!umTenité  im  quartxbr  particnUer 
de  la  ville  qui  devaitèlrecuceint  d'un  mur*,  il  accorda 
de..gKiodA  privilèges  aux  professeurs  et  au;K  <-tndiaus. 

Lft^ltftiitdeiàÉnilk  eilti»Riid<^pèMet«ea£rè^ 
in  i6hio«eiiiliDd:iS64*.Tcai  UttibiensideciMiêun  4et 

frères,  les  bieu.s  mobiliers  aussi  bien  que  les  ininieubles, 
ne  d^vutent  Ibsmer  à  l'avenir  qu  un  seul  corps  de  bien 
ifipnrteflttBèpar  îiidinrisà  toateiftiimtte;'  L'àitné  éetfl 
àm-Ie  géfllreriiément  etimè  part -pins  gratiné  des  rê^ 
veiiuS)  mais  les  conseillers  et  juges  tiendront  leurs 
charges  de  tous  les  mtUnbres  de  la  famille»  Le  chef  ne 
|MHim  aliâier  nii«ng»gei, .m  ïnÊéa^^ êMtaaié  jnrtie 
des  domaines ,  sans'levolisenrléiiièiilrdeses  ft^es. 

L'événement  le  plus  important  du  règne  de  Rodol- 
|ihelV  est  cette  «lite  d'intrign^ydegneyre»  et  de  Irai- 
àéê.pav  lesqaela.tl  obtint  y  en  iSBS,  de  Marguerite 
Maultasch,  comtesse  de  Tirol  de  la  maison  de  Gœrz, 
Ijii^ndou  de  son  comté  ^  et  l'année  suivante  d' AU 
liert'lll  f  laômte  de  Gcbcs  de  U  Imuicht'  cadette ,  b 
ncsttên  de  la  fifaecbedes  VenèdBs.€fei  Ganmie,  avec  la 
perspective  de  succéder  dans  le  comté  de  Gœrz  et 
dans  ristrie,  «i  la  maiaon  s'éteignait.  Depuis  cette  épo- 
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^A^laSSiau  ^»  Kodolphe  prit  le  litre  de  duc  de  Carniole. 

Lia  guerre  dans  laquelle  l'acquisitioii  du  Tirol  arait 
impliqué  Rodolphe  IV  avec  IVmperrtir ,  son  beau- 
père,  fut  terminée  par  un  traité  de  paix^  le  10  février 
1564.  Le  même  {oor  fut  signé  le  psete  de  la  confra^  ' 
ternijtë  hëréditaive  entre  la  Bolième  et  'FAutricIte^  par 
lequel  la  succession  mutelle  fut  assurée  ,  savoir  aux 
ducs  d'Autriche  en  Bohôme,  à  rextinction  des  hëri-. 
^iets  de  Charles  IV,  et  â  celui->ci  et  à  ses  h^itiefs  eu 
Autriche,  dans  le  cas  où  la  maison  d'Autriche  et  la 
descendance  de  Louis,  roi  d'Hongrie,  s'éteindraient. 

L'çsprit  tracassier  de  Rodolphe  IV  se  montra  en 
plein  dans  une  guerre  qu'il  fit  au  patriaiche  -  d'Aqni- 
lée,  dans  la  vue  de  s^emparer  du  Frkml.  Pour  former 
de^  alliances  avec  Can  Grande,  prince  de  Vérone  et 
Barnaho  Visoonti,  seigneur  de  Milan,  il  se  rendit  en. 
It^  :  arrivé  i  Milan,  il  fut  assailli  d'une  êàsm  malir 
gnedont  il  mourut  le  27  juillet  4566,  à  1  âge  de  vingt- 
§ix  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
.  Les  historiens^pour  peindve  le  canctèse  dece  prmoei 
ont  dit  que  s'il  avait  vécu,  il  aurait  &ndë  un  empire 
ou  ruiné  la  maison  d'Autriche. 
Albert  ni,      Albert  lU  U  Pacifique  ou  à  la  boucle  de  cheveux 

^^'^    (cim  <ri^)S  âg^  ^9  succéda,  enl56ôy  àson 

frère.  Il  abandonna  le  gouvernement  des  possessions 
de  Souabe  et  d'une  partie  du  Tirol  à  son  frère  Léo- 
pM  Jlf  surnommé  le  Pieux*  Le  premier  était  un 
prince  aussi  bon  et  «flU>le,  queUopold  étut  violent. 

•  C«  fumom  vicnl  d*uoe  boucle  «le  cheveux  qu'il  avait  re^i^. 
àm»f  ttl  ^'il  pocUk  entrelacé»  Jmu  le» 
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et  ambitkiuc.  U  força  son  ainë  ,  malgré  le  statut  de  Jâ^uchV 
6iiiille^  de  partager  avec  hd  les  états  de  la  maison,  et 
ne  lui  laissa  finalement  que  le  seul  duché  d'Autriche. 

Lëopold  II  fit  des  acquisitions  importantes.  ^i^iaeâS»"' 
1567  «  il  acheta  des  comtes  de  FiînlembergleBrisgau 
qui  anciennement  leur  ëtait  ëchu  dans  le  partage  de  la 
succession  de  Zaehringen,  et  reçut  la  soumission  de 
Fribonrg,  capitale  de  cette  pronnce  et  qui  prétendait 
être  Tille  immédiate*  Par  des  achats  avantagéiix  il  ac-'* 
quit,  en  1374,  le  comté  de  Nidau  du  comte  de  Habs- 
bourg-Ky  bourg  delà  ligue  de  Lauifenhourg  ;  en  1 5 7 5 , 
le  comté  deFeldkirchy  du  dernier  comte  de  Mont- 
fort  de  cette  branche  ;  en  1581  ,  le  comté  deHohen- 
berg  du  comte  de  ce  nom  -,  en  1386,  le  comté  de  Plu- 
denz  du  comte  de  Werdenbei^ ,  et  en  1387,  le  comté 
de  Lauffenbourg,  du  dernier  Habsbourg  de  cette  U-' 
gne  K 

Une  fille  de  Léopold  le  Glorieux  avait  épousé  En- 
guerrand  YI  de  Couqr.  De  ce  mariage  était  né  un  fib, 
le  célèbre  Enguerrand  VII,  avec  lequel  cette  maison  sé 

termina  en  159 7.  Nous  avons  dit  qu'envoyé  eu  An* 

'  Qaoi<|tt«  la  maison  de  Hab<boiirg-Laa1lenb'ourg  soît  éteinte  en 
Allemagne,  elle  existe  probablement  encore  en  Angleteite.  Lek 
comtes  de  Denbîgh  on  la  taiaison  de  Fieldihg  prétend  descendre 

iVun  Godefroi  tic  Habsbourg  qui ,  soits  Edouard  III,  passa  en  Aa— 
glc^erre  et  se  donna  le  nom  de  comte  de  Uhcinfeldea  i]u*il  changea^ 
en  Fielde^.  Les  preuves  sur  les(|uelle$  celte  maison,  dont  était  l*ini-> 
mortel  aoteur  de  Tom  Jones,  fonde  ses  prétentions ,  paraissent  an» 
tbentiq[aeSy  qlioiqa*on  ait  élevé  à  cet  égard,  en  Allemagne,  qoelquet 
«lifficoltA  «pii  ne  paraisient  pSs  assax  graves  pour  ne^  pouvoir  être 
levées. 
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D'XÎÏi^.  C^tiBtemDBOittme  im  •  des  ^iagei-  du  raî  Jean  It  après  lar 
liatMlie;  de  f eîtieft-,  le  jmmei .  Eogntlmad  ^^lérr* 

Edouard  III  qui  ie  nomma  duc  de.  I3ed(brd,  Ini  don- 
na la  maia.d'utw.deiâes  iilles,  et  lui  Ut  céder  ie  comté 
de  Soiaseiia  parGoy*  de  Bkns^  «n  de  sesi-  prisonniers' 
dè  guerre.  Dam  fa  gt^re  entre  son  beau-père  et 
Kn^iierrand  Ciiarlcs  \  ,  SOU  seigneur  suzerain,  Engucrrand  VII 
«tail4^vUé  de  se  compromettre,  en  quîttànt  la  France 
et  prenant  service  èsmv  Tannée  du  pape.  li  revint  en  , 
France,  en  1474,  dans  un  moment  où  les  deux  rois 
avaient  conclu  une  trêve.  Voyant  la  France  inondée 
et  dévastée  pac  les  compa^ies  d'aventuriers  panmi  les- 
quelKes  la  bande  d'Âmand  de  Cervole  dit  TArcYii- 
prôtrc  était  la  plus  fc'rore  ,  il  proposa  an  roi  de  l'en 
débarrasser  moyennant  le  paiement  de  40,000  francs. 
Le  marché  fut  accepté,  et  le  comte  de  Soissons  leva 
une  armée  de  80,000  aventuriers  français  aux([uels 
vinrent  se  joindre  6,000  Anglais,  parmi  lesquels  était 
cet  Yvan  ap  Ëynioii  ap  Griffitb,  descendant  des  an- 
ciens princes  de  Galles  dont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs.  Enguerrand  les  conduisit  sur  le  Rhin  ,  car  il 
réclamait  l'Alsace  et  l'Argovic  sur  lesquelles  la  dot  de 
sa  mère  avait  été  hypothéquée.  Les  troupes  de  Goucy 
que  les  Allemands  nommaient  Anglais  ou  Gugler 
(d'après  une  espèce  de  capuchon  qu'elles  portaient) 
commirent  d'horrihles  excès.  Léopold  eut  recours 
aux  Suisses  avec  lesquels  durait  la  paix  de  Thorberg. 
Les  Bernois  et  les  Zuricois  remportèrent  divers  avan- 
tages sur  les  brigands  qui  se  retirèrent  en  Alsaoe. 
Léopold  céda  Nidau  et  Bûren  à  Ënguerrand  ;  mais,  en 


Digitized  by  Google 


PRINCIP.  HËRÉDITAIREIS  d'ALLBMA.GNB.  65 


1588,  les  Bernois  s'en  emparèrent  et  par  la  paix  de  JjJ^^^ 
iâ8d,  TAutnche  hvuc  céda  ces  deux  seigneuries. 

InuBu^iftieineiit  après  cet  ëvènemenl  Léopold  U  Ail 
enveloppé  dans  les  affaires  dltalie.  Pour  s'assuref 
son  assistanjoe*  la  république  de  Veoise  lui  céda  ,  en 
1581,  la  macche  d«  Xrévise  ;  mab  il  la  vendit ,  en 
13039  à  Francis  deCanaiw  pour  la  somme  de  fiO^OOO 
durais.  Il  fit  une  acquisition  plus  importante  en 
1382  *,  la  ville  de  Trieste  que  les  alliés  avaient  enlevée 
aux  Vénitien^}  se  voyant  sur  le  point  de  tomber  sous 
la  domination  du  patriarche  d'Aquilée,  se  soumit  vo- 
Ipptaircnjcnt  à  celle  de  la  maison  d'Autriclie. 

Léopold  périt,  en  1586,  dans  la  bataiUe  de  Sem<» 
p^cli  1  •  Gomme  ses  fils  étaient  jeunes^  Albert  III  reprit 
les  rênes  du  gouvernement  ;  mais  bientôt  Guillaume 
et  Frédéric,  les  deux  aînés,  forcèrent  leur  oncle  à. 
I^ur  rendre  tous  les  états  de  leur  père.  Guillaumtt 
détint  l&.Stirie  »  la  Garintbie»  et  la  Garniole  avec  ses 
dépendances  ;  Frédéric  III  le  Tirol  et  les  possessions 
delà  maison  en  Souabe^  en  Alsace  et  en  Suisse  :  les 
dernières  reçurent  une  diminution  par  la  paix  qui  fut 
conclue  avec  left  cantons,  en  158d ,  renouvelée  en 
1394,  pour  vingt  ans,  et  en  1108,  pour  cinquante. 

Albert  111  mourut,  en  1595, laissant  le  duché  d' Au- ,-4'*TZÎ^' 
tricbe  àson  fils  Albert  IF;  mais  GuUlaume  ^AmbL^  Gu.n.ua», 
Ué^iix  fils  aîné  de  Léopold  II ,  comme  doyen  de  la  fa- 
mille f  lui  disputa  le  gouvernement.  Ou  s  accorda  de. 
r^per  ensemble^  celui  des  deux  princes  qui  mourrait  le 
pqemier,  seFa«tremplafiépiir  lemembrele  plus  âgidek 

»  Voy.vol.  VUI,  p.  150. 
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'Ânaran.  ^^mQle.  Albert  IV  fit  un  pèlerinage  à  Jcrusalem  :  les 
cho6ea  rares  qu'il  en.  rapporta  lui  firent  donner  le 
surnom  de  JU^rach  du  monde.  Âpràs  son  retour  ^  il 
passa  son  temps  dans  des  exercices  de  d(?vot ion ,  et 
mourut >  eu  1404  ^  âgé  de  vingt-sept  ans,  laissant  un 
fils  de  sept  ans ,  nommé  comme  lui.  Guillaume  le  prit 
sons  sa  tutelle,  et  r^na  seul  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1406.  C'est  ce  prince  qui  avait  été  fiancé  à  Hedwige, 
fille  de  Louis  le  Grand ,  roi  d'Hongrie  et  de  Pologne  ^ 
laquelle  fiÈit  forcée  de  donner  sà  main  à  Jagellon  ^. 

TMa^oàeu     Là  mott  de  Guillaume  qui  ne  laissa  pas  d'enfans  , 

''t^iiBBi  A'-^"^  Tépoqoe  de  troubles  dans  la  maison  d'Autriche , 
bMtîM.       qui  se  partagea- en  deux  partis  ennemis  :  la  ligne  Al- 
bertine  ou  la  descendance  d'Albert  III,  et  la  ligne 
Léopoldine  ou  la  descendance  de  Léopold  II. 
Aib<>ri  v>       Albert     ce  fils  mineur  qu'Albert  IV  avait  laissé  j 
et  qui  était  le  seul  descendant  d'Albert       feitea  la 
ligne  aînée  de  la  maison.  C'est  le  même  prince  que 
^         nous  avons  vu  régner  environ  deux  ans  ,  comme  roi 
d'Hongrie  et  de  Bohème ,  et  »  sous  le  nom  d'Albert  II , 
comme  empereur*  Sa  minorité  avait  été  très-ora- 
geuse ,  à  cause  des  différens  qui  subsistaient  entre  ses 
connus  y  les  fils  de  .  Léopold  II^  dont  chacun  voulut 
être  le  tuteur  du  jeune  prince.  L'emperenr  Sigismond 
mit  fin  aux  troubles,  en  déclarant  Albert  V  majeur, 
en  1411,  quoiqu'il  n  eut  que  quatorze  ans.  Ses  cousins 
lui  avaient  inspiré  le  goût  de  la  chasse  et  l'amour  de  la 
dissipation  :  on  espérait  peu  d'un  prince  ainsi  élevé; 
les  peuples  se  trompèrent.  Albert  fut  uii  prince  actif 
a  Voj.  vol.  XI,  p.fô,  196. 
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a  sage  y  qui  prit  d'une  main  Lmie  les  rênes  du  gou-  Jj^USSn. 
vernementy  rétablit  et  maintint  la  tmiquillité  pu- 
blique ,  publia  de  bons  réglemens,  snrvetUa  rezercioe 
de  la  justice ,  et  prott'gea  les  sciences  et  les  lettres. 
Nous  avons  raconté  ailleurs  les  évènemens  qui  ont 
porté  Albert  sur  trois  trônes.  Une  expédition^  entre-  . 
prise  contre  les  Turcs  lui  donna  une  maladie  dont  il 
mourut,  le  27  octobre  1459  ,  à  l  âge  de  quarante-trois 
ans  y  ne  laissant  pas  de  fils  ^  mais  laissant  son  épouse  j 
I1i('ritière  des  couronnes  d'Hongrie  et  de  Bohème, 
enceinte  au  quatrième  mois. 

£lle  accoucha,  le  22  février  1440,  d'un  fils,  nommé 
Ladislizs  le  Posthume,  L'histoire  de  ce  prince,  comme 
archiduc  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de  Bohême  ,  a 
été  rapportée.  11  n'atteignit  pas  sa  dix-huitième  an- 
née; car  il  mourut  le  24  novembre  1407.  Avec  lui 
s'éteignit  la  ligne  Âlbertine  de  sa  maison. 
•  La  ligne  Léopoldine  se  composait  originairement  Uop^Me. 
des  trois  frères  de  Guillaume,  savoir  Léopold  le  Gros, 
Frédéric  m  et  Ernest  de  Fçr.  Conmie  Léopold  n'eut 
pas  lignée ,  nous  parlerons  de  lui  avant  ses  frères. 

Léopold  m,  surnommé  le  Gros,  eut  pour  sa  partiio^-liit.  ' 
les  possessions  de  la  maison  en  Alsace,  en  Souabe  et 
en  Suisse.  Ses  contemporains  lui  donnaient  encore 
une  autre  épithète  plus  honorable  :  ik  le  nommaient 
le  Polij  parce  qu'élevé  en  France ,  il  avait  appris 
l'art  de  se  concilier  l'affection  de  ses  sujets  par  des 
manières  en  même  temps  nobles  et  populaires.  Il  eut 
une  guerre  sanglante  à  soutenir  contre  ses  frères ,  sui- 
vit rempereur  Robert  en  Italie ,  fut  fait  prisonnier  à 

XIY.  5 
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i^ÂmwSTf.      bataille  du  21  octobre  1401,  mais  proraplement 
relâché  » .  Toujours  en  guerre  avec  ses  frères,  pendant 
que  raoarchie  désolait  les  «Stato  autrichiens  «  il  mourut 
&  l'âge  de  quarante  ans,  en  1411*  Ses  états  passèrent 
à  Frédéric  III ,  son  frère. 
i»M4s9"^'     ^édéric  III  au^enta  de  cette  manière  son  lot 
brMcil/deTi-  originaire,  qui  se  composait  du  Tirol  et  d'une  partie 
*^  de  la  Stirie.  11  est  la  souche  de  la  branche  de  Tirol. 

En  1596,  il  acheta  le  Rhinthal  et  le  comté  de  Sar- 
gans  des  comtes  de  Werdenberg  ;  en  1400,.  la{sei-> 
gneurie  de  Gastica  en  Istrie  ;  mai»  comme  dans  cer- 
taines occasions  il  manquait  d'argent,  il  se  vit  obligé 
d'engager  quelques  possessions  qu'ensuite  il  n'eut  phts 
le  moyen  de  racheter.  Ce  fut  ainsi  qu'en  1387 ,  il  en- 
gagea Untersoen  et  Grindelwald  à  la  ville  de  Berne  j 
en  1391 ,  le  Petit  Baie  à  la  ville  de  Bâle;  en  1404, 
Bulach  et  Neu-Regensberg  à  la  ville  de  Zuric  \  en 
1407,  le  comté  de  Bipp  aux  villes  de  Berne  et  Solaire. 
Dans  la  guerre  d'Appenzell,  de  1405,  il  perdit  la 
Marche  Suisse 2.  Mais  ces  pertes  ne  furent  pas  compa- 
rables à  celles  qu'il  fit  en  1415 ,  lorsque  l'empereur 
Sigismond  l'eut  mis  au  ban  de  l'Empire  :  les  Suisses 
s'emparèrent  des  villes  ou  comtés  de  Habsbourg, 
Ëbikon  ,  Sursée ,  du  Bhinthai  ,  4p  Breipgarten , 
Mellingen ,  des  bailliages  libres ,  Badep ,  Lenaibourg , 
Aarbourg  ,  Bruck,  Arau,  Zoffingen  avec  leurs  appar- 
tenances \  Schathouse  ,  Diessenbofen  ,  Winterthur^ 
<]|eTinrent  villes  impériales.  Le  besoii]^  d'argent  for^ 
encore  Frédéric  à  engager ,  en  1434 ,  Ândelûngen  à 

•  voj.  vol.  Via,  p.  ye.    «  voj.  voi  vm ,  p.  m. 
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la  ville  (le  Ziiric  ;  en  1458  ,  Gostci'  au  canton  de  f^ig^uami 
Schwytz  ,  et  Sargaus  au  comte  de  Toggcnboucgt 
Aimi  finit  lu  puimnoe  de  la  miyson  d'Autricbe  en 
Suisse. 

I^rcdciic  m  laissa  >  eu  niouiciuty  eu  il5d,  un  fils 
imiqne  »  nommé  Sigismond,  qui  était  âgé  de  douze 
liQft.  C'était  un  prince  débonnaire  jusqu'à  la  faiblesse  » 
libt'ral  jusquà  la  prodigalité ,  surtout  envers  le  sexe 
«ju'il  aimait  beaucoup.  De  toutes  les  possessions  de  sa 
Inaison  en  Suisse^  ii  ne  lui  restait  que  la  viUe  de  Fri- 
bourg,  Kybourg,  l'Eyentlial,  Rapperschweîl ,  Fams- 
l)Ourg,  la  Tliurgovie,  Diessenlioi'en  et  Wintertbur.  i 
1}  les  perdit  toutes.  A  la  suite  de  troubles  intérieura 
qui  Kvaient  agité  Fribourg,  cette  vipe  se  soumit ,  en 
1450,  au  duc  de  Savoie.  Kybourg  iut  abandonnée, 
en  1452^  aux  Zuricois ,  pour  une  somme  d'argeut  que 
Sigjsmond  leur  devait  et  qu'il  ne  put  pas  rembourser. 
En  1453  9  il  vendit  rEyentbal  k  la  ville  de  Luceme. 
Celle  (le  Rapperscbweil  secoua  ,  en  1458  ,  la  domina- 
tion autricbienne  ,  pour  s'allier  aux  cautous  d'Uri^ 
Schvrytz  y  Unterwald  et  Glaris  :  au  lieu  de  gagner 
k  liberté ,  elle  ne  fit  que  changer  de  mattres.  La  mai- 
son d'Autricbc  ne  possédait  Farnsbourg  qu'à  titre 
d^engagement }  les  comtes  de  Thierstein  dégagèrent 
ce  district  en  145^9  pour  Iç  vendre  à  la  ville  de 
Bâle. 

La  Tburgovie,  belle  province  de  60,000  babitans, 
et  Diensenboien ,  furent  perdues  en  1460 ,  dans  une 
guerse.  avec  les  Suisses  ^  que  le  pape  Pie  II  attira  à 
Sigismond.  Cette,  guerre  qui  ne  dura  quHm  an ,  ap- 
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JawÎSw»  partient  à  Thistoire  de  la  Suisse  j  mais  nous  parlerons 
ici  de  révénement  qui  l'ocGaaMma,  {laroe  qu'il  noiii 
ùit  oonnaibre  un  des  hommes  les  plus  remarqmJiles 
du  quinzième  siècle,  le  cardinal  Ciisanus. 
Guerra  m      Nlcoks.  Krcbs»  du  village  de  Cus,  diocèse  de  Trêves, 
letbuuM»,    d'une  naissance  obscure^  suivit  d'abord  le  barreau. 

Dëgoûtë  de  la  jurisprudeirce  par  la  perte  d'un  pVocés 
qu'il  avait  plaidé  à  Mayence,  il  s'adonna  à  la  théologie, 
et  s'appliqua  en  même  temps  à  l'étude  de  l'astrcmamie 
et  de  l'histoire.  H  y  porta  un -esprit  philosophique  qui 
était  élevé  au-dessus  de  son  siècle  ;  car,  précurseur  de 
Copernic,  il  a  deviné  que  la  terre  fait  sa  révolution 
annuelle  autoiit  du  ^leil ,  et  historien  ^critique ,  il 
a ,  un  des  premiers,  reconnu  la  fausseté  des  D^crètales 
du  Pseudo-Isidore  et  celle  de  la  donation  de  Cons- 
'tantin.  Il  évita  Faccusation  d^hérésie ,  tant  par  ie  soin 
qu'il  eut  d*enveloppér  ses  opinidns  dalis  des  phrases 
énigmatiques ,  que  par  ses  liaisons  avec  les  hommes  les 
plus  marquans  de  son  temps,  parmi  lesquels  le  célèbre 
Enëe  Silvius  Piccolomini  .fut  son  ami  intime.  Zélé 
partisan  de  la  doctrine  antipontificale  du  concile  de 
Constance ,  il  quitta  ensuite  ce  parti  qui  ne  pouvait 
mener  aux  honneurs,  et  devint  un  des  plus  fermes 
appuis  d'Eugène  iV,  au  point  que  Piccolomini,  en 
parlant  de  lui,  l'appelle  l'Hercule  d'Eugène.  Nicolas  V 
lui  donna  le  chapeau  de  cardinal ,  et  le  nomma ,  en 
1451 ,  par  droit  de  provision,  évéque  de  Brixen.  Cet 
acte  était  une  violation  des  concordats  de  Vienne; 
aussi  Sigismond  protesta-l-il  contre  la  nomination  du 
cardinal  Cusanus ,  et  en  appela  à  un  concile  général. 
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Néaumoins  l'archevêque  de  Salzbourg  et  l'évêque  de 
Chiemsëe  ayant  înterpoaé  leur  médiation ,  Sigîsmond 
reconnut  le  noavel  ëvéque,  et  en  prit,  en  qualité  de 
comte  de  Tirol ,  Tluvestiture  de  la  vidamie  de  révôché. 
Ce  qui  Vy  décida ,  ce  fut  probablement  le  reiiia  de 
l'empereur  Frédéric  111,  à  la.  cour  duquel  le  cardinal 
et  son  ami  Piccolomini  étaient  en  grand  crédit,  de 
prendre  fait  et  cause  pour  la  déieuse  des  libertés  de 
l'Église  germanique»^  Néanmoins  la  bonne  intellîgence 
ne  fut  pas  rétablie  entre  Sigism'ond  et  le  prélat  que 
l'observation  du  ciel  n'empccha  pas  de  rechercher 
dans  la  poussière  des  archives  des  chartes ,  moyennant 
lesquelles  on  put  former  quelques  prétentions  ter- 
restres contre  la  maison  d'Autriche.  On  avait  décou- 
vert, en  1448,  près  de  Schwata^,  la  fameuse  mine 
d'argent  qui  tira  si  souvent  Sigismond  de  sa  détresie  *  • 
Le  cardinal  apprit  par  ses  documens  que  cette  mine 
était  fief  de  son  siège  épiscopal ,  et  comme  Sigismond 
n'en  avait  pas. demandé  Tinvestiturc^  il  déclara  ce  fîef 
dévolu  au  seigneur  direct.  Gomme  il  ciai^iait  quelque 
démarche  violente  de  la  part  de  Sigismond,  il  s'en- 
ferma dans  son  château  d'Andraz  (Buchenstein),  et 
mit  le  Tirpl  en  interdit. 

•  Les  choses  en*  étaient  U  lorsqu'on  1458  Piccolomim 

fut  élevé  à  la  papauté.  C'était  l'ami  du  cardinal  5  mais 
c'était,  aussi  celui  de  Sigismond  qu'il  avait  beaucoup 

•>  Dans  le  seixième  siècle  cette  iniue  rapportait  annuellemeut  53,000 
marcs  <rargeut  et  23,000  quintaux  de  cuivre.  Elle  rapporte  aujour- 
d'hui 20,000  marcs  d*argenl  et  6,000  qointauz  de  cuivre* 
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imM  ^i^nu  ^  la  <^ur  devienne.  Pie  11  nomma' le  tial*di* 
fiai  de  Brîxen  ^owretnear  de  Rome.  *S\psmonâ  alla 

voir  Farai  de  son  enfance  *  au  concile  de  Mantoue. 
L'afiaire  de  Cusanus  fut  l'objet  d'une  négociation  qui 
n'eut  pas  de  rânltul  satis&isant  ;  néanmoins  l'amitîë 
entre  Sigismond  et  Pie  IT  ne  paraissait  pas  Ironbl^. 
Le  cardinal,  trompé  par  les  apparences ,  revint  dans 
ao^  éwèché,  et  établit  sa  résidence  à  Brunopol  (  Bra« 
neck),  d'où  lës  négociations  furcmt  continuées.  Le 
jour  de  Paqnrs  ,  1460,  au  point  du  jour,  des  tronpe» 
autrichiennes  entrèrent  dans  la  Tille;  le  cardinal  se 
iaxmi  au  châteaUr  Quelques  jouts  après,  Sigismond 
luî'^tnènié  ai^rîvii  avec  de  plus  grandes  ferœa.  Gusanué 
ne  pouvant  faire  n'sislance,  signa  une  rapitulatiort 
très-oûéi*ëuse,  et  obtint  la  permission  de  se  retirer  eil 
Italie;^'  .  > 

•  Cèt  outrage  cotnrhîs  contre  uh  pi'încîe  de  l'Église  *è 
put  rester  impuni.  Sigismond  fut  cité  à  Rome  et  ex- 
<»iilttiiiliié  le  8  àoût  1460.  L'atnitië  dit  pape  poilt 
Ptmperetir>4fe^eifc  lé^uel  touie  sa  maison  dlak  brouillé; 
peut  avoir  eu  part  à  cette  sévérité  de  Pic  11.  Ce  pon- 
tife engagea  les  Helvétiens  à  prendre  les  armes  contre 
Sigismond.  Ces  républicains  A^é*  detttalhdliietit  ^'tttf 
ptflMte  pour  Me^ei<  à  Itf  inaisfon  d'AvftHiobe  1«  r^te 
de  son  patrimoine ,  car  les  démocrates  pe  se  monlrè- 
i]ent  pas  moim  ambitieux  que  les  jitbiibeÉ^  Wintertbut 
signala  sa  loyauté  en  Élisant  résistance  ;  mais  les  can* 

.  '  Parmi  les  lettres  J'yEnkAS  vSilviuS  ,  il  y  a  une  lettre  craniour 
que  le  prëUt  composa  à  ia  prière  du  jeiUM'  Sigiimond.  C'est.  1« 
n.«  122,  .  . 
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tons  s'emparèrent  du  reste.  L'ann-i'e  suivante  il  fut 
coudtt  k  Goostance  une  trère  de  quînee  ans ,  pendant 
lesquels  les  confédérés  restèrent  en  possessioii  de  leurs 

conquêtes.  Elles  leur  furent  entièrement  abandonnées 
par  la  transaction  dite  éternelle  de  G>n8tance  de 
1474.  Comme  Sigitaiond  ne  posst^daît  plus  en  Suisse 
que  la  seule  ville  do  Wînterthur ,  il  l'engagea  ,  en 
1467,  aux  Zuricois  ,  et  la  leur  abandonna  ciilicre- 
inent  en  147  7 »  en  réservant  toutefois  à  la  ville  ses 
libertés. 

Sigismond  resta  cxcommimic,  parce  qu  il  ne  voulut 
pas  s^huîTiibcr  devant  le  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1464 
qu'il  obtint  Taàisolution ,  après  qu'il  eut  été  signé  une 
transaction  avec  Fcvèclié  deBrixen,  et  que  Fempereor 
Frt'<l(Tic  111  eut  soilicit'*  sa  grâce  en  tombant  aux  ge- 
noux du  l^at  du  pape.  Pie  II  et  le  cardinal  Cusanos 
mourorent  au  mois  d'août  de  oette  année^  L'empereur 
avait  intercédé  pour  son  cOusin,  parce  qu'il  vendit  de 
se  réconcilier  avec  celui-ci  en  lui  abandonnant  l'Al- 
-sBce  contre  sa  lenonciâti^m  on  tiers  de  la  sncoession  de 
La^lasy  auquel  il  avait  droit. 

Pour  fiuir  la  liste  des  possessions  que  la  maison 
d'AutricUe  perdit  sous  Sigismond ,  nous  nommerons 
encore  les  seigneuries  de  Scheer  et  FHedberg,  que  ce 
prince  et  ses  cousins  vendirent,  en  1465,  aux  Iruëll- 
sess  de  VValdbourg  qui ,  en  1480  y  les  ofirirent  comme 
fiefs  à  k  maison  d'Autricbe. 

A  ces  pertes  opposons  les  «cqùisitionflr.  En  1481 , 
Elisabeth  de  Montfort,  héritière  de  la  moitié  du  comté 
de  Bregenz  et  de  la  seigneurie  de  Hobenecky  vendit  sa 
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AmnB.        à  SigisnioruL  La  maison  d'Autriche  acquit  Tautre 
.  *       moitié  en  i^2h» 

Le  comte  de  Thengen  vendit ,  en  1465 ,  le  laii^^;ra- 
viat  de  Nellcnbourg  à  Sigismond.  Ce  pays  comprend 
uue  partie  du  H^au  i . 

£n  acquérant  y  en  1474,  le  comté  de  Somieberg  »  ce 
prince  rëunit  les  quatre  pays  qu'on  a  nommés  ensuite 
seigneuries  Devaiit-rArlberg  i^Vor-ArJherg )  :  elles 
forment  une  partie  de  Tancienne  Ehétie. 

Welf  TI,  delà  brancbe  de  Souabe,  avait  légué  son 
comté  (rAltorff  à  Frédéric  I.*'  Barberousse  ^ .  Après 
TextinctioD  de  la  maison  de  Hohenstaufen ,  ce  comb? 

démembré  \  ce  qui  en  restait  fut  réuni  au  domaine 
de  la  couronne  et  à  la  préfecture  de  Souabe.  La  pr^ 
fecture  (ut  çoiiférée  par  l'empereur  Frédéric  lll  à  son 
cousin  Sigismond  \  mais  ce  prince  ne  put  entrer  en 
possession  qu'en  1486,  parce  qu'il  fallait  d'abord  rem- 
bourser à  la  maison  deTrucbsess  une  somme  d'argent 
pour  laquelle  la  préfecture  lui  avait  été  engagée.  Par 
cçtte  çLemière  acquisition,  la  maison  d'Autriche  com- 
pléta ce  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  on  a  nommé 
Autriche  antérieure ,  à  rexceplion  de  la  seule  ville  de 
Constance  qui  n'y  ÎjoX  réunie  qu'en  1559. 

Un  besoin  pressant  d'aigent  mit  »  .en  1468,  Sigis** 
niond  dans  le  cas  d'engager  à  Gbailes  le  Tânéraîre , 
duc  de  Bourgogne,  le  Brisgau ,  les  quatre  villes  fores- 
tiéres,  leSundgau  ou  le  comté  de  Ferrette»  Ce  âit  Fac^ 
quisition  de  ces  provinces  qui  attira  à  Charles  b 

'  Stockach  en  est  la  capimle» 

*  Yoj.  vol.  IV,  p.  IIQ. 
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guerre  avec  les  Suisses.  Par  la  pan  perpétuelle  de  jÂmSa». 
Constance,  de  1474,  on  avança  à  Sigismond  les  fonds 
nécessaires  pour  payer  le  duc.  La  catastrophe  qui 
suivit  immédiatement  après ,  épas|pia  à  Fardxiduc  le 
paiement  de  sa  dette ,  et  il  se  mit  en  possession  de  son 
patrimoine  sans  rembourser  ce  qu'il  devait.  Maximi- 
lien  et  Marie,  héritiers  de  Charles  de  Bourgogne»  lui 
rendirent  l'instrument  de  l'engagement* 

Gomme  Sigismond  n'avait  pas  de  fils  ,  et  ^^'^^^ec   ^j^J^"^  '* 
lui  la  ligne  de  Tirol  allait  s'éteindre  ,  il  adopta  ,  en'*'* 
ii90  9  son  cousin*  Maximilien  de  la  ligne  de  Stirie ,  et, 
soît  de  gré,  soît  de  force ,  lui  abandonila  le  gouverne- 
ment moyennant  une  pension  qu'on  lui  assura.  U  vé- 
cut encore  six  ans. 

Ce  iiit  Emest  de  Fer ,  troiâème  fils  -de  Léopold  H  j 
ifû  fonda  la  branche  de  Stirie. 

Enieëi  ,  prince  d'une  énergie  de  caractère  qui  n'é-  ,,,.^"^î^îî* 
tait  comparnble  qu'à  la  force  de  sa  cénstitution ,  avait  Ir^fCr^B^" 
eu  j  dans  le  partage  de  la  succession  paternelle ,  une^  ^^* 
partie  de  la  Stirie  ,  la  Carinthic  et  la  Carniole.  Son 
esprit  chevaleresque  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de 
Rome.  Son  frère  Frédéric,  fondateur  de  la  branche  dé 
Tirol,  ayant  été  proscrit  par  Fempereur  Sigismond , 
il  euipôcha  l'empereur  de  s'emparer  du  Tirol.  11  mou- 
rut en  1424  9  laissant  deux  fils  *,  il  les  avait  eus  de  sa 
seconde  ^pouae,  Ginburge.dë  Masovie,  nièce  de  Jagel<- 
Ion,  princesse  renommée  par  une  force  de  corps  ex- 
traordinaire et  d'une  rare  beauté.  Elle  est  la  mère  de 
tous  les  parîiices  d'Aulriche  jusqu'à  nos  jours,  et  on 
lui  attribue  un  trait  de  famille,  oette  grosse  lèvre 
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]>^Â^ITHK.       caractérise  la  physionomie  àe  iom  ces  prtncesw 
Frrdmc  IV      Frédéric  IF^  qX  Albert  VI ^  les  deux  fils  d'Ernest^. 

^42i-i46a.  partagèrent  la  succession  pa,temeile.  Jamais  on  n  avait 
vu  deux  frères  d'un  caractère  moins  sâsibluble  \  l'nii  y. 
âouit  et  indolent  comme  nous  Tavons  vu  sur  le  trdne 
imptrial  c^u  il  occupa  pendant  cinquante-deux  ans; 
l'autre,  actif,  turbulent,  et  ne  ménageant  pas  l'argent 
quand  il  pouvait  le  céndnire  à  ses  fins.  Les  deux  frères 
furent  continuellement  en  guerre ,  et  le  cadet  extor- 
qua à  son  aîné  des  concessions  injustes.  L'extinction, 
de  la  ligne  Âlbertine ,  par  la  mort  de  Ladislas  le  Pos- 
thume ,  devint  l'occasion  de  grands  tràfdbles  dont  il  a  % 
été  question  plus  haut  i,  mais  sur  les4^uels  nous  allons, 
donner  encore  quelques  détails*. 

Gomme  la  succession  ^taii  contesté  entre  les  trois, 
archiducs  vivant  alors ,  on  établit  une  régence  jusqu'A 
la  décision  de  la  chose.  Frédéric,  Albert  et  Sigismond 
se  .rendirent  à  Vienne,  où  ils  avaient  consenti  que 
leurs  prétentions  réciproques  fussent  examinées  par 
les  États  du  pays ,  convoqués  pour  le  4  mai  1458. 

\  Pour  maintenir  une  parfaite  neutralité  entre  eux ,  les 

bouBgeois  ne  permirent  à  aucun  des  trois  de  loger  an 
château  archiducal  ^  ils  demeurèrent  déiis  des  maisons 
particulières  jus(|u'au  31  mai,  que  le  château  fut  par- 
tagé en  trois  habitations  entièrement  séparé-es.  Vers  la 
fii^  du  mois  de  mai  •  Frédéric ,  que  Sigismond  laissa 
entièrement  le  mettre,  conclut  avec  Albert  un  arrMi- 
•  geraenLen  vertu  d uquel  celui-ci  aurait  l'Autriche  au- 
dessus, -et  l|ii-iiième.çdlè  au-denous  de  l'Ëns.  Vieflnè 
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devait  prétêr  serinent  de  fidélité  aux  deux  archiducs  « 

mais  être  gouvernée  par  les  Etats,  le  tout  provisoire- 
ment et  jusqu'à  un  arrangement  définitif.  On  réserva 
à  SigiamcHid  son  droit  h  un  tiers  de  l'archiduchë. 

Par  un  arrangement  postérieur ,  Albert  renonça  A 
la  ville  de  Vienne.  Frédéric  assigna  alors  à  son  épouse, 
Eléonore  de  Portugal^  sa  résidence  au  château  de 
cette  ville,  où  elle  accoucha,  le  23  mars  1459 ,  d^un 
fils,  Tarcliiduc  Maxlmilien  ,  tandis  que  l'empereur 
s'arrêtait  le  plus  communément  à  Neustadt. 

Albert  eKcila,  en  attendant,  de  nouveaux  troubles, 
n  se  servft^  comme  boutefeux,  d*abord  de  Conrad 
Fronauer  qui  ,  possesseur  du  château  d'Ort,  faisait 
pour  son  compte  la  gùerre  à  l'empereur^  et  se  trou- 
Vioit  à  la  tâte  'd'ihne' faction  noitibrensé;  énsuite  d'un 
démagogue  Viennois,  Wolfgang  Holzer.  Albert  forma 
un/^  ligue  avec  les  rois  d'Hongrie  et  de  Bohême,  et 
dirigea  «  le  6  3e|>tenibre  1461 ,  une  attaque  contre  la 
capitale  de  P Autriche ,  dont  les  habitans  le  rèpous- 
sèrent.  Holzcr,  maroband  de  bœufs,  nous  est  peint 
par  un  historien  looderne  ^  ,  comme  étant  dans  la 
(oxw  d^  'F^ge»  à*An  eorps  vigoureux  ^  d'une  figure 
commune ,  mais  ayant  Yml  vif)  au  reste,  matere  dan^l 
l'art  de  s'insinuer  dans  l'esprit  du  peuple,  et  possé- 
dant admirablement  le  talent  de  l'éloquence  popu- 
laire y  i|9ptident  et  audacieux ,  sachant  tirer  parti 
pour  ses  vuçs  des  .  faiblesses  et  des  passions  dTaulrui, 

*  ti^bèrofa  fie  llokiiATh,'A*«pHtt  3kÀn  HlKDKaaACrf,  curé  Je 
NMlia^^  moNMeur  d^jAne»  ^jlirint  d^m  le  eàhSncI  întfp^fiiit, 
cno^nuaievr  de  ^a  Hislene*  tl  fioilemeni  cnêqtttiile  Tieaie.'  • 
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i^'À^^K  ft^<l6     pn^mptnem,  n'aimant  que  Ini-mèaie  et 

« 

ineapable  d'amitic;  d'ailleurs  bon  militaire  et  ajaot 
la  connaissance  de3  a£&kes.  Il  avait  ete  un  des  instni- 
mens.d'^izuiger.  Le  comte  deGîUey  l'avait  dépouillé 
d'une  fertune  considérable  et  &it  tortarer.  Après  la* 
mort  de  ce  seigneur,  il  avait  été  nommé  un  des  séua— 
teurs  de  Vienne. 

On  se  plaignait  en  Antaridie  des  impositions  que 
Frédéric  faisait  lever.  Une  rixe  légère  t|ui  s^éleva  ^  en 
1462  ,  à  l'assemblée  des  Etals  du  pays,  où  la  noblesse 
surtout  sur  laquelle  pesait  le  fiudean  dea  impositioi^s , 
se  montra  fectieuse  dMua  occasion  à  mue  ânente  :  le 
bourgucmaître  et  les  sénateurs  de  Vienne  furent  arrê- 
tés, et  Holzer  fut  proclamé  chef  et  de'fenscur  de  la 
ville.  L'empereur  approcha  en  toute  hâte  avec  tut 
Gorpa  de  troupes  ;  il  trouva  les  portes  fermées,  et 
Holzer  ne  lui  permit ,  le  troisième  jour,  d'entrer  dans 
1^  mucs^  (pie  lorsqu'il  se  fiit  soumis  à  une  espèce  de 
capitulation. 

•  Frédéric  fit  procéder ,  le  7  septembre  1462 ,  à  l'ë-^ 
lection  d'un  nouveau  conseil  municipal  :  le  résultat 
n'ayant  pas  été  favorable  aux  mutins ,  le  faâ>le  empe- 
reur cassa  l'élection ,  et  en  fit  faire  une  nouvelle.  Cette 
fois-ci  elle  réussit  au  gré  des  factieux  :  Holzer  fut 
nommé  bourgucmaître,  et  la  tranquillité  fut  rétablie. 

Ël^e  ne  dura  que  quelques  semaines.  L'empereur 
ayant  voulu  fiiire  grâce  à  un  malfiiiteur  condamné  pac 
la  justice,  et  le  sénat  municipal  s'y  étant  opposé, 
Frédéric  déclara  que,  par  cette  résistance,  ilavatl 
for&it  le  fief  de  la  juridiction  criminelle  ;  les  munici** 
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paux  alors^  par  un  acte  du  6  octobre ,  renoncèrent  Jj^^iJ^, 
formellemept  à  robéisnnee.  On  en  Tint  bientôt  au 
bostîlitëB.  Le  peuple  assiégea  Pemperear  dans  le  ckl- 
teauy  où  deux  cents  cbevaliers  et  bourgeois  fidèles 
s'étaient  enfennés  avec  lui.  La  cour  et  ses  défenseurs 
manquèr^t  bientôt  de  vivres;  ils  étaient  réduits  à 
Fextrémit(i  ,  lorsque  George  Podiébrad  arriva  avec 
son  armée  pour  délivrer  l'empereur,  Victorin  ,  fîls  du 
roi  de  Bobème,  attaqua^  le  15  novembre,  lesfirii- 
bourgs  ;  mais  ne  pnt  s'en  rendre  maître.  Podiébrad 
interposa  alors  sa  médiation ,  et  il  fut  signé  une  ca- 
pitulation., par  laquelle  Frédéric  abandonna,  pour 
huit  ans,  à  Albert  le  pays  au-dessous  de  TElns  avec  ' 
Vienne,  à  cbarge  d'une  pension  annuelle  de  4,000 
ilorins  d'or.  Le  4  décembre  1462,  il  quitta  Vienne. 

Aucune  des  deux  .parties  ne  fut  de  bonne  foi  e^ 
signant  la  convention  de  1463.  Aussitôt  que  Frédéric 
fiit  libre  ,  il  fit  prononcer  le  ban  de  l'Empire  contre 
sou  frère ,  et  Pie  II  l'excommunia  avec  tous  ceux  qui 
avaient  assi^é  l'empereur.  Albert  étant  maître  de 
Vienne,  y  régna  en  tyran;  il  prêta  Poreille  aux  dé- 
lateurs^ et  remplit  les  prisons  de  citoyens  paisibles.. 
Holzer  lui-même,  résolu  de  l'abandonner,  convint 
avec  un  émissaire  de  l'empereur  de  s'eoiparer  de  sa 
personne*,  quatre  cents  cavaliers,  commandés  par  un 
capitaine  du  nom  d'Augustiu  Tristan,  et  se  trouvant 
dans  le  voisinage  de  Vienne ,  devaient  l'assister  dans 
cette  entreprise*  Le  vendredi-saint  1462,  Holzer  con- 
duisit cette  troupe  dans  la  ville ,  sous  prétexte  d'en 
avoir  besoin  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
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lÀonum.  l*^?*^*  Cette  tentative  eut  un  résultat  malheureux 
pour  Hcdser.  Le  peuple  se  laissa  ameuter  par  rarchi- 
duc  qiii  aocusaît  le  boturguemaitrê  d'avoir  vendu  la 
ville  aux  soldats  étrangers.  Holzer  fut  chassé.  Travesti 
en  boucher,  il  fut  reconnu  par  un  homme  de  Nuss- 
dorf»  qui  était  de  ce  métier ^  g^rotte  et  conduit  à 
Vienne  9  où  les  ëpîthètes  de  Judas  et  de  traître  l'ac- 
cueillirent. Condamné  à  mort,  il  fut  exécuté  d'une 
manière  barbare  :  avant  de  Técarteler,  on  lui  arracha 
leoQsur.^ 

Huit  mob/apfés.,  le  2  décembre  1463,  l'arcbiduc 
mourut  d'un  coup  d'apoplexie,  âgé  de  quarante-cimj 
ans.  Ainsi  Frédéric  IV  entra  en  possession  de  la 
totalité  de  Farchidudié  d'Autriohew  Les  Viennois  im- 
plorèrent sa  clémence,  et,  le  6  février  1464  ,  des 

Légats  du  pape  leur  donnèrent  l'absolution  de  rcxcom* 
muhication  qu'ils  avaient  oneourue.  Frédéric  coa- 
flrma  leurs  privilèges.  • 

L'histoire  de  Frédéric  ,  qui ,  comme  empereur , 
porte  le  nom  de  Frédéric  III,  a  été  rapportée  ailleurs. 
Ce  prince  oonfirma ,  en  1455 ,  à  sa  maison  la  dignité 
archiducale ,  et  en  augmenta  les  possessions  en  réunis- 
sant, en  1457,  à  la  Stirie  le  comté  de  Cilley,  à  la 
mort  du  diemier  comte     Sa  guerre  avec  Mathias 

*  Le  comté  àt  Cilley  liit  érigé  eo  1341  ptr  Teiopereur  IjOum  ét 
Bavière,  en  &veiir  de  Frédéric  de  Suneck,  d'ane  fiumlle  auftri- 
diienne  qa'oA  trouve  dès  le  doutième  riède;  Frédérie  aveit  hérité 
le  âllteau  de  Cilley  des  comtes  de  Heuabourg,  ses  oncles  maternels. 
L'empereur  Charles  IV,  par  un  diplAmc  de  137'i,  cicva  de  nouveau 
iea  barons  de  6uiteckau  rang  de  cointos  de  Ciilej,  sans  faire  meotiou 
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Corvin«  qui  commen^  en  1477  y  fut  malheuceliâe*, 
Lel/' jum  1185,  le  roi  dUpngrie  occupa  Vienne, 

et  au  mois  d'août  1487,  il  prit  Neustadt ,  après  un 
long  siège.  Il  resta  maître  du  pays  jusqu'à  sa  mort 
qui  eut  )ieu  à  Vienne,  le  6  avril  14dû.  Immédiatement 
après,  les  Viennois  ouvrirent  leurs  ^rtes  à  rarcUiduc 
Mâximilien ,  et  la  paix  du  7  novembre  1491  ^  mit  fin 
à  la  guerre  avec  le  successeur  de  Mathias  Gorvin. 

MaximUien  qui  succéda  à  son  père,  en ^i^'f^r"'"'^ 
1495 ,  réunit  toutes  les  possesions  delà  maison  d  Au^ 
triche  qui  n'avaicnl  pas  été  cédées  aux  Suisses ,  hérita, 
en  lôOO ,  du  comté  de  Gœra  ,  en  vertu  d'un  pacte  de 
confraternité  j  sWjugea ,  à  titre  de  compensation  pour 
ses  frais  dans  la  guerre  de  Landshut^  ,  les  seigneuries 
de  Spietz  et  Schwallenbacli,  Rattenberg  sur  Flnn ,  le 
Val  Cîlarin  {ZUlerthcU),  Kuûsiein,  le  comté  de 

da  diptome  àt  Idéi.'GoiUêuinc,  potit-fiU  île  FréiUrie,  praniMr 
comte  de  Gillcy,  épouse  Anne,  fille  de  GMÎntîr  III     Grend,  toi  de 

Pologne,  dont  il  eut  une  fuie  du  même  nom  qtiî  fat  la  seconde 
épouse  tleW'ladjslavr  V  .lagellon  (Voy.  vol.  XI,  p.ii)8).  Uermann  II, 
comte  de  Gillcy,  mort  en  1434  ,  fut  le  père  de  cette  Barbe  de  Cillejr, 
époiue  de  i'empereur  Sigismond ,  que  nous  avons  vu  conspirer 
cpntre  se  prtpie  fiUe  (Voy.  voUYlil,  p.  120).  Frédéric  II ,  irére  de 
Barbe  et  de  mceurs  euiei  dépravée*  que  ta  sœuf,  obtint  |  en  1436^  de 
«on  beaa-lirère,  Téreetioa  de  son  pajs  en  comté  priaeier.  Son  fils  fut 
cel  Ulric  11  dont  il  est  beaucoup  question  daof  l*histoîre  de  Frédé- 
rie  111  et  dans  celle  de  la  Hongrie  de  cette  époque.  Il  fut  tué  en 
1465,  le  dernier  de  sa  race.  Il  se  présenia  vingt-quatre  pcrsunnei  qui 
prétendaient  à  sa  succession  Fredciic  lil  s'empara  des  possessions 
située:»  en  Allemagne,  comme  de  ûcfi  d' Empire ,  et  en  verla  d'autres 
droits  qu*il  Gl  valoir. 
•  Ynj.  vol.  XUl,  p.  231.      >  Vo^  wol  XUl,  p.  2&i. 
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jÂ^nuus.  Neiibourg  sur  rinn,  les  comtés  de  RircUberg  et 
WeÎMenhoni ,  la  préfecture  des  dix  villes  impériales 

d'Alsace^  et  celle  de  TOrtenau  et  des  villes  d'Offen- 
bourg,  Gengenbach  et  Zell  coucpiit,  en  1509 ,  Ro- 
veredo  et  Riva  sur  les  Vénitiens^  qui,  en  revanche  f  lui 
enlevèrent,  en  1516,  Pordenone s.  Par  son  mariage 
avec  Marie  de  Bourgogne,  il  procura  à  sa  maison  toutes 
les  provinces  des  Pays-Bas  et  la  Frauche-Comtë. 

Depuis  la  chute  de  l'empife  de  Bjzance,  la  Stirie^ 
la  Garinthie  et  la  Camiole  avaient  éié  fréquemment 
dévastées  par  les  Ottomans  qui ,  une  fois^  poussèrent 
leurs  courses  jusqu'au  Tagliamento  ;  mais  aucune 
de  ces  incursions  n'avait  été  accomp ignée  d'autant 
d'horreurs  que  celle  de  la  preniic-re  année  du  règne  de 
Maximilîen.  Une  colline  près  de  Villach  njarque  la 
.  place  où  Rodolphe  de  KhevenhûUer  livra  à  Michaloglî 
unehataille  qui  coûta  la  vie  à  10,000  Turcs  et  à  7,000 
chrétiens  ;  2,000  des  premiers  furent  faits  prisonniers, 
et  15,000  chrétiens  rompirent  leurs  chaînes.  En 
1494,  de  nouvelles  hordes  de  ces  barbares  envahirent, 
pour  la  huitième  fois,  la  Slirie.  Maximilien  en  per- 
sonne les  déât  :  ils  ne  revinrent  plus  pendant  toute  la 
durée  de  son  règne. 

'  Voy.  p.  100  de  ot  vol. 

•  Pordcnune  {Portas  Naonis)  avait  des  eomtes  partîeolien  qae  les 

Allemands  nommaient  les  comtes  de  Najm.  Ils  sVleîgnireui  au  com- 
mencement du  douzième  siècle»  el  les  ducs  de  Sliric  à  qui  le  der- 
nier comte  avait  Ic'gue'  celte  terre,  en  disposèrent  en  faveur  de  deux 
familles.  £a  1270,  PrzemyslOttocar ,  roi  de  Bohème  ,  sVn  empara, 
$  cl  depuis  ee  momeiU  Pordenone  iaisait  partie  de  la  Caroiole* 
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//.  Maison  de  PFiUeUba^.  wiîiî!îlïï.  . 

Lor  sqiie  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  nous  avons  <XMwrvrtîon^ 
parlé  de  l'origine  des  Bavarois,  nous  conformant  à  Topinion  £«>>S».'"* 
générale,  nous  les  avons  regardés  comme  les  desoendans  des 
anciens  Boii ,  peuple  celte  auquel  la  Bohême  (  Bceheim^  c'est- 
à-dire  demeure  des  Boîens  )  doit  son  nom.  Nous  avons  re- 
marqué cependant  à  un  autre  endroit  que,  quoique  la  lan- 
gue Kavaroise  soit  uu  dialecte  particulier  de  la  langue  alle> 
mande,  ce  dialecte  est  entièrement  teutonique,  et  ne  renferme 
ri(;n  qui  trahisse  une  origine  celtique.  Nous  avons  ajouté  que 
cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  l'opiniou  des  modernes 
qui  nient  ce  mélange  de  Celtes  tt  de  Germains. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  le  chevalier  de  T^ang,  un 
des  hommes  de  nos  jours  qui  a  le  mieux  mérité  de  l'histoire 
de  la  Bavière ,  qui  est  l'auteur  du  nouveau  système ,  que 
M.  Mannert ,  dont  le  nom  est  un  éloge  «  et  d'autres  écrivains 
bavarois  ont  adopté.  Nous  avouons  que  leurs  raisonnemens 
ne  nous  auraient  pas  convaincu  de  l'erreur  de  Tancienné  opi- 
nion, sans  cette  diffiSrence  de  la  langue  que  nous  avons  re- 
marquée ,  et  qui  se  retrouve  dans  les  mœurs  des  Bavarois. 
Ainsi,  quoique  nous  ne  puissions  partager  Findignation  avec 
laquelle  quelques-uns  de  ces  auteurs  repoussent  une  opi- 
nion qui  leur  donnerait  une  même  origine  avec  les  Français, 
nous  convenons  cependant  que,  quoique  leur  système  ne  soit 
pas  démontré,  il  ne  nous  en  paraît  pas  moins  probable,  et  nous 
accorderons  volontiers  aux  Lioïens  la  qualité  de  Germains. 

Les  Bavarois,  ce  mélange  de  i3oïens  des  Sudètes  et  de  la  Ducsde  B.- 
Ssumana  ,  d'Alains,  de Suèves,  de  Rugiens ,  de  Hérules ,  oc- 
cupalent  du  temps  des  Romains,  le  Noricum  et  la  partie  sep- 
tentrionale  de  la  Rhëtie  ou  la  JRhœtia  secundo*  Après.la  des^ 
traction  de  l'empire  romain,  Iq^  Bavarois. se  trouvèrent  en 
partie  sons  la  dominsyiion  des  Ostrqgoths,  en  partie  souâ. 
celle  des  Francs ,  gouvernés  depuis  554  par  des  ducs  Jbérédi- 
»  Voy.  vol.  Il,  p.  146»  •   •  «  • 
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Wt^^e?.  '  £unille  qui  ,  sans  doute  d'après  sa  souche,  ëuit 
appelée  AgUoIfingfiens  Garibaud  I  en  fut  le  premier ,  Ta»- 
silon  le  dernier  K  Après  la  déposition  de  ce  prince ,  Cbarle- 
magne  divisa  la  Bavière  en  comtés.  EUe  devint  de  nouveau 
un  duché,  et  fut  gouvernée  par  des  chefs  amovibles  ^depuis 
le  commencement  du  dixième  siècle ,  et  rextinction  des  Car- 
lov indiens  allemands. 

Depuis  91 2  on  trouve  une  suite  de  ducs  de  Bavière ,  de  dif- 
férentes maisons  ^usc^u  a  ravènement  de  la  famille  de  WilteU» 
bach  ^  eu  1  iHo, 

•  Voy.  vol,  I ,  p«  313. 

*  Coname  les  sjllabes  ingiens  sont  derivatives  et  se  remplaoent 
en  Français  par  iens ,  on  dirait  mienx  Agilof/ims, 

^  Vdy.  V0I.I,  p.d39. 

^  Nous  plaçons  ici  leur  suite. 
jimotûf  le  Èautwis ,  912-.937. 
JfeHoM,  son  ^re,  938—948. 
Itenri  If  frère  de  l'empereur  Otton  I,  948 — 955. 
Henri  II  le  Querelleur,  fils  du  prc^ccdent,  955—976;  985—^95. 
Olton  /,  fils  de  Ludolphe  et  pelit-fd$  d'Ouon  1 ,  976—982. 
Otton  llffiU  de  Berlold,  comte  d'Ammerthal  de  la  maison  de  Ba- 

benbergf  983-985. 
^mri  717,  fiU  de  Henri  II,  995^1004.  GVsl  Tempemir  Henri  11. 
Henri  JF"^  cooita  dç  Laiembaai)§}  bcan^-firère  da  rem^rear  He«»- 

riII,10(Htr^l03a 
Henri     fils  de  T^n^ltenfir  Conrad     iSm^Hm.  G*cet  Verni 

rcur  Henri  III.* 

Henri  WI^  fils  de  Fre'dëric,  comte  de  Luxembourg,  neveu  de  Hen- 
ri lY,  duc  de  Bavière ,  lOiO^lOtô.  Sous  lui  Welf  lU  obtint  la 
Garinihie  et  Vërô'n«. 

Gïihratf  Jf/fits  de  Ludolphfe',  coiiite  de  ESlphen,  i048^1Ûâd. 

HtnriTII,  -fils  da  Henri  V,  I04d»il9$6  al  1057-.lÛ6i.  C'est 
renhpiBreùr  )Sanri  IY« 

Cbnmd//»ffèr«  du  précédant,  1058. 
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Les  comtés  dont  se  oompossît  le  duché  de  Bavî^ .  étaieDl,  n  •  Maison  ob 
eomme  peitout,  divisés  en  gcat  ou  cantons.  Chaque  gau  ou 
plusieurs  gau  formant  le  comté,  avalent  leur  comte ,  nommé  tou  de  u  Jfe- 

gaugrafj  et  nous  distinguons  ces  comtés  primitifs  ou  co?ftécies, 
qui  l  emoalent  à  l'origine  de  la  monarcîiio  ,  des  comlds  t'rig(?s 
parla  suite,  et  les  gaugrafs  des  coinlos  nommés  par  brevet. 
11  est  intéressant  pour  l'histoire  de  connaître  l'ancienne  divi- 
sion de  la  Bà'vière  en  gau,  parce  qu'il  s'en  trouve  beaucoup 
de  traces  da us  le  droit  public  de  ce  duché '.  JSous allons  en 
donner  la  nomenclature  d'après  les  diocèses. 

Diocèse  de  Pmeau, 
1.  La  eoméeie  d'Xlz  ou  Viùgùie^  entre  Tils»  la  Bohême 
et  le  Begen.  La  comécie  àppartctoait  aux  Comtes  de  Form- 
bachy  ensuite  par  héritage  aux  ducs  de  Méranïe  qui^  en 
1 907  y  la 'cédèrent  aus  érdqueB  de  PaMau. 

Ot/on  II,  de  la  maison  de  Nortlhcim,  1061—1070. 

/,  lige  de  la  nouvelle  maison  tie  Guelfe,  le  nit'mc  que  nous 
avons  ordinairement  nommé  W'elf  IV,  1070 — 1101, 
fVelf  II  on  WelfV,  1101— 1120. 

Henri  VIII  ou  le  Noir  ,  frère  du  précédeat,  1120'— 1126;  époux 

de  rhéritière  de  U  mai$on  de  Billung. 
Hmri  IX  le  Aiperée^  due  de  Bavière  el  de  Saxe ,  époux  de  Phéri- 

tîère  des  itiaisons  de  Nordkeîm  et  Bninswick ,  1126-1139. 
LéopoUIt  de  U  naîfton  de  Babeaberg^Aatridie^  lldSI-^1141. 
Henri  X  Jasomii-f^ott ,  frère  du  précédent ,  margrave  d'AnIrîclie  et 

comme  tel  nommé  Henri  II,  1142—1156. 
Henri  XI  le  Lion  ^  &U  Uc  Henri  IX,  duc  de  Bavière  et  de  6axe| 
1156—1180. 

'  Koat  donnom  cette  aomeaclatare  diaprés  M.  db  Lahg,  et  nous 
nous  conformons  aassî  à  sa  manière  de  donner  les  noms  des  gau 
d*après  les  diocèses,  qooi^u*on  lui  ait  reproché  qu'elle  ne  sou  pas  en- 
tîèrement  esaete.  Il  suffit  pour  nous  que  las  gau  aient  été  jîn»^  dfuis 
les  diocèses  indiques ,  sans  qu'il  soit  néoess^re  .qus  lebfs  liayies 
aient  été  entièrement  conformes  à  ceUes  da»  previnoea  eeoWsiasliques. 
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WxnuKcii'  ^*  ^  ^chwtinachgau ,  entre  le  précédent  et  Ja  rive  gauche 
du  Danube.  lia  comécie  appavtenait  également  aux  Form* 
bacli. 

3.  Le  JSTi/iSfiiif^^y  sur  U  rive  gauche  du  Xtenube,  la 

de  riser  et  la  gauche  de  la  Vils.  Osterhofisn,  |MiUis  des  lois 
d'Allemagne,  j  était  situé* 

4.  Le  Ma^ficutf  entre  la  rive  droite  de  la  Vils,  le  Danube 
et  rinn  au  sud.  Ce  canton-allait  jusqu'à  Sduenau. 

5.  tiAndeêaenguu ,  ou  la  com^ie  de  la  famille  d*  Andechs , 
dans  le  quartier  de  rinn,  entre  la  droite  de  cette  rivière  et 
le  Danube. 

6.  Le  MaUicfigau,  au  sud  du  précèdent.  Biaunau  et  Matti^- 
hofen  y  sont  situés.  Le  canton  était  du  ressort  des  comtes 
Palatins  de  Bavière* 

7.  'UAttergau  ,  nommé  d'après  le  lac  d'Atter.  Yœklabruck 
et  Yceklamackt  le  bornaient  au  nord*  Le  siège  de  la  comécie 
était  À  Atlersée* 

S.  Le  Trungau^  depuis  le  lac  et  la  rivière  de  Traun  jus- 
Kreros.  Les  principaux  endroits  du  canton  étaient  Eus , 
Lins  et  Steier ,  011  résidaient  les  gaugrafs ,  qui  se  nommaient 
margraves  de  Steier.  Ils  étaient  de  la  maison  des  comtes  de 
Wels  et  LamLiacii. 

Diocèse  de  Salzbourg. 

9.  Le  Saîxburggau ,  depuis  le  Lueg  ,  sur  les  deux  bords  du 
Salzacb  jusqu'au  nord  de  Titinanniug.  Berchtesgaden ,  Hal- 
lein,  Salzbourg  y  Reicbenball^  Lauficn ,  Titmauning  y  sont 
situés.  La  comécie  appartenait  aux  comtes  de  Plain. 

10*  Le  Pongau  ou  Pangau ,  situé  au  sud  du  précédent ,  sur 
les  denz  bords  du  Saluch  jusqu'à  l'Eus ,  y  compris  Aàd- 
sUdt. 

II.  Le  Langeai^  au  sud  de  l'Eus  jusqu'aux  limites  de  la 
Garinthie.  Tweng ,  Uantemdor  f ,  Tamsweg  y  sont  situés. 

19.  Le  Pinstgau  ,  sur  les  deux  rives  du  Selsach ,  depuis  sa 
source  jusqu'au  Pongau.  La  maison  deMittersîhl  possédait  la 

comécie  du  Piozgau  supérieur ,  celle  de  l'inférieur  apparte- 
nait à  la  maison  de  Peilstein. 
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i5.  Le  Pusterthal,  la  Pusldrie  ou  le  Pusterlîial  inférieur  ,  \h.  Ma'»**" °" 
depuis  Giausen  sur  l'Eisach ,  le  long  de  la  Kienz  et  de  la 
Drave ,  composé  de  quatre  comtés ,  savoir  Lurn  ou  Lumfeld  y 
dont  les  titulaires  ayaicnt  la  comëcie  de  la  Pustérie ;  Liens  , 
luuicbeo,  Windisdiinatrig» 

14.  La  vaUée  de  tinn  infirUur  (  Vhier-'JnnthtU) ,  depuis  Zell 
k  Rattenbcrg  ,  et  de  là ,  le  long  de  linn ,  en  la  suivant  -  duos 
aon  cours  jusqu'aux  enyirons  de  Neubauem  et  Rohdorf. 
K.u£itein  et  Kitzbûhel  j  sont  situés. 

1 5.  Le  ChUmgau ,  autour  du-  lacde  Ghiem ,  entre  Tlnn  et  le 
Salzaeh.  Les  comtés  de  BurgHansen ,  de  Wasserbourg ,  de 
Meubourg  et  Falkenstein ,  deMarquartsteiu  etde  Grabman-  - 
stalt  y  étaient  situés. 

16.  YSlaengau  j  ou  le  canton  situe  enlre  l'Iseh  et  l'inn  ,  et 
au  nord  du  Chicingau  ,  entre  l'Inn  et  le  Salza.  Ampling  ^ 
Muhldorf  y  Alt-0£lting ,  Kraibourg ,  Gars  y  sont  situés. 

Diocèse  de  Brixen, 

17.  Le  Pttsierihal  supérieur,  ou  la  partie  du  comté  de  Pus- 
terthal  que  l'empereur  Henri  IV  in£éoda ,  en  1091  ,  aux  évè«- 
ques  de  Brixen ,  qui  à  leur  tour  en  investirent  les  duos  de  Mé- 
ranie.  Brunecken  ,  qui  est  plus  moderne,  y  est  situé. 

18.  La  tfoUéê  de  VInn  wpérieur^  portant  aussi  le  non»  dte 
Poap-Innthaly'dont  l'étymologie  est  douteuse.  On  y  trouve 
Insbrock,  Hall,  Lnst,  Landau,  etc.  La  comécie  appartenait 
aux  comtes  d*Andecbs. 

19.  Le  JVbniAo/,  appelé  pat  la  suite  le  quartier  de  TEisack. 
.n  comprenait  deux  comécies ,  l'orientale ,  dont  Brixen  était 
le  chef-lieu ,  et  celle  de  Mareit,  à  laquelle  appartenait  Stei^- 
aing. 

Diocèse  de  Trente. 

20.  Le  comié  de  Bohano  ou  JSoùsen  qui ,  depuis  1 1 80,  appar- 
tenait à  révéché  de  Trente. 

Dioone  .de  Caire. 
ai.  Le  F'inieehguUf  Vonuste  Yallis,  dans  lequel  l'AdifS 
prend  sa  source. 
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WmauHLnT  JJicK-èae  d'Jugsbourg.  ■  • 

3i.  ho  Mausefigau  ou  Huosigau  ^  aiusi  nommé  d'après  le 
château  de  Ilaussen  ou  Polling.  C'esl  la  partie  de  ia  Bavière  ou 
se  trouvent  les  lacs  de  Walchen ,  KjQcbel,  Su0el ,  \^  urm  et 
Ammer.  La  comécie  appartenait  tm coattcbd'Apdecb», donl 
le  château  était  situé  près  du  lac  d'Ânmer. 

Ss.  Le  gau  du  Jkimtbé  aupérkur^  on  It  oomU  de  Neubourg, 
le  opmté  de  Wîttelsl»eh  oa  oomtë  Pahrtsa  de  Bavière  (  kw. 
chach  y  Hohenwart ,  Bain  )  et  le  comté  de  Ledwgcmûnd ,  A 
Tevibouchure  du  htdk  dans  le  Damibe^ 

JHifeiae  d$  Jlatiaètmm. 
SS.  héXlelsgau y  sup  les  deux  rives  du  Danube,  depuis 
Vohbourg  jusqu'à  Laber.  Geisenfeld,  Mainbourg,  Vohbourg, 
Miinchsmûnster  sur  la  droite  ,  Kbscbwig ,  Altmanstein  , 
Plœring,  Hemmau,  Lupbourg  et  Laber  sur  la  gauche  du  Da- 
nube, s'y  trouvaient. 

34.  Le  yiehbachgaii  y  sur  les  deux  rives  de  Tlser,  à  com- 
mencer aU'Hiossous  de  Landshut  jusqu'à  Ding^fiagen  ,  qui  y 
appartient ,  ainsi  q  ue  le  comté  de  Fronteabaoecn  sur  le  YiU  » 
auquel  appartenait  la  comécie. 

35.  Le  Gau  du  Jkmubê  infineur^  sur  les  deux  rives  de  ce 
'             fleure ,  aeiTOÎr  sur  la  droite,  depuis  Neustadt  jusqu'à  Tem- 

bouchure  de  TUer  dans  le  Danube  ;  et  sur  la  gauche,  depuis 
Oeggendorf  jusqu'à  la  rivièi^  de  Regen ,  comprenant  :  le 
comté  de  rAitrach  (  Aiterhofen,  Straubing,  Plattling,  Pil»" 
tiog  )  ;  a*»  le  oointé  de  Mallersdorf ,  nommé  i^ns  tard  le  comté 
de  Kiechbcrg,  sur  le  petit  et  le  grand  Laber  (  Mallersdorf , 
Pfaffenberg,  Schierling  ,  Geiselhering  ,  Eglofsbeim  );  5»  le 
comté  de  Ilaidau,  au  sud  de  Ratisbonne  ,  faisant  partie  du 
boiirgraviat  de  Ratisbonne;  4**  le  comté  de  Rotcnbourg  (Ro- 
^  tenbourg,  Allhcira);  5*' le  comte  d'Abenberg  (Abenberg, 

Sigenbourg,  Kellheim):  6°  le  comté  de  Regenst.iuf,  ou  le 
l>ourgniTiat  de  Ratisbonne  (Regenstauf,  I>ouauj>tauf ,  VV'i* 
sent ,  Werth  }  ;  70  |a  Bogenau  ,.  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, ainsi  nommée  d'après  les  deux  rivières  de  £ogen(fitaU* 
Wang ,  Sossau,  Pogen ,  Guttszell ,  Deggendorf  ), 
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56.  Le  ChambericAf  Cambrkh^  sur  le  Cham,  entre  le  Nord- 
gaa,  la  BohcMDc  et  U  Bof^enau.  (Cbam  ,  Furih ,  Waldniun- 
chen  y  Neuki  rch  en ,  Brucà ,  NiUeoau  )•  Ce  gau  appartenait  aux 
innr^ves  de  YobbQurg. 

,37.  liEriinggau^  en^reTIser,  Tlsengau  et  le  Yielibiiob- 
g;\u.  Landshut,  Wartenberg  ^  Erding  et  Dpr|fe|i  en  sont  les 
principaux  endroijts.  La  oo^i^ie  apparte|iait  auj^  çmaUê  de* 

Semt  et  Ehersberg. 

38.  U Eisengau  ,  Huoaigau  ,  entre  le  Gïon  ,  l'Animer  et  TI- 
ser  ,  conjécie  des  comtes  tle  Scbeyern.  Le  gau  renfermait  trois 
comtés  particuliers  :  i»  Moosbourg  sur  l'Iscr;  20  Kranzberg , 
entre  TAmmer  et  l'Iser  :  S**  Dachau:  ce  d{irnie;jr appartenait  4 
une  branche  de  la  maisoi::^  de  Scheyern. 

39.  Le  Son4ergau.  G*e6t-4-dire  le  canton  qui ,  renfermant 
lea  domaipes  ,  ou  cQiaiiie  on  dit  aujourd'lt^i  la  dotation  des 
ducs ,  n'ayait  pas  de  gau|;raf  çt  ne  formait  pas  de  coipécîe, 
quoiqu'on  y  trouvât  des  .coQit^3.  La  partie  du  Soudergau, 
spécialement  rëseirëe  aux  ducs»  dao^  taf|aeUe  Munich  fut  bâti 
{Mr  la  suite  sur  la  me  jgauche  de  VUtr  »  é$iàif  stl^é^  sur  la 
«frotte  de  cette  riTÎère»  depuis  Grienwâld  jiisqn'i'  Ismaning. 
lie  ^ondergau  oompreiÉait  ami  le  conVI'd'Aiidedî»  sur  k 
gauçhp  ^Xl^ff^i  ç^tii)  d*Ehe^i>^'ig  et  Stein!iflBnBg)fRoben- 
lindep,  Sc^walM?!!)  et  celui  de  Wasserbourg  (Rot,  Freienoie- 
ring,  I|aag).  Ainsi  |e  Sondergau  était  situé  enlre  VI^ier  et 
J"Iiin. 

40.  Le  Sundguu  composé  de  trois  comtés,  savoir  :  1"  Wolf- 
ralhslviiiscn  (Auerland,  Kœnsgsdorf,  Toelz)  ;  a»  Falkenstein 
(  Aibiiog ,  Kosenlu  im  sur  l'inn,  Miesbach,Teg^rasée,Acben- 
Itïa) }  ;  3«>.  Gir^ti  et  J^allei  sur  le  ^^ualc) . 

41.  V  Jmmergau  ,  sur  l'Aniq^ep  ,^ftj^juift  Scfac^ngap  sur  le 
Lech,  iusqua  Scbamits.  renfermant  tout  le  comté  de 
Werdenfels.  La  eomécle  appartenait  i  la  înaison  de  Hohen- 
staufen  ;  par  Gonradin  eHe  pânrint  aux  ducs  4^  Bavière. 

Tels  sont  les  canliMis  qui  formaient  raneien  dnché  de  Ba- 
vière y  mai^  il  noua  jiarait  néoçM^ire  d*]f  en  ajouter  eaeore 
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Wi^ïïliir!  ^^^^  autres  qnî  Appartiennent  proprement  à  la  Franconîe  ;  le 
premior  au  diocèse  d'Eicbstadt,  Tautre  k  celui  de  Katfsboimé. 

J>iocêae<tBiehêUtdi,  ' 

49.  Le  Nort^gmi,  province  de  l'ancien  royaume  des  ïllurin-^' 
gienSydont  les  limites  ne  sont  pas  bien  déterminées  :  depui» 
Ingolstadt ,  il  longeait  la  principauté  d'Eicbstadt  jusqu'à  Diel- 
fort  surl'Altmûhl,  delà  par  Hippolstein  jusqu'à  Nuremberg; 
ircomprenait  Altorf ,  Pfaffenhofen ,  Vt  lbourg.  L  ibei . 

Diocèse  de  liatisbonne . 

43.  Le  margraviat  du  Nordgau ,  différent  du  canton  dit 
INordgau,  nomme  ensuite'  Hiul-Palatinat.  Il  appartenait ori- 
ginairementà  la  famille  de Babenberg.  II comprenait  Amberg, 
Hirschau  ,  Sulzbach,  le  landgraviat  de  Leucbtenberg  ,  Nab- 
bourg ,  Schwandorf  y  Burglengenfeid ,  possession  du  bout- 
grave  de  Ratisbonne. 

Passons  maintenântd  l'histoirerdes  ducs  de  BaTièrte  de  lâ 
maison  de  Wittekbacb ,  la  plus  ancieime  de  toutes  les  mai* 

sons  allemandes*  possédant  un  grand  âef. 

■.:  ,1,  '  H' 

mîuîlfdtwu-  L'origine  de  la  maison  de  Wittclsbach  reiçpute  ^ 
toubacb.  XéuiipM ,  qui  âuty  soit  due  de  Bavière,  soit  noargraviet 
eu  Bavière ,  au  contmencement  du  dixième  siècle  y  et 
périt  en  907,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrais. 
Arnoulf  le  MaiwaU,  sou  fîls ,  fut  duc  de  Bavière 
jusqu'au  d37*  -Nous  avons  vu .  conunent ,  &PF^  ^ 
mort ,  le  duché  sortit  dé  sa  maison  ;  nous  avons  dit 
que  Arnoulf  ^  second  fils  _d' Arnoulf  le  Mauvais,  ob- 
tint la  dignité  de  comte  Palatin  de  Bavière  y  qu'il 
transmit  à  ses  desoendans,  les  comtes  de  Scheyém  ou 
Scbyren  ^  j  qui,  depuis  1100  environ^  prirent  le  nom 

»  Voy.  vol.  VIII,  p.  21. 
-   *  La  maîsdii  êit  MfeÀlemboiirg  n'esl  pas  d*origf ne  alleinanée. 

^  Ce  mot  rappelle  les  Sc^ri^  une  des  anciennes  tribus  germaniques* 
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de  Wittelabacli ,  dNm  château  qa'Otton  IV  bâtît  à  la  ^^^iï^"„* 
place  de  Scheyern.  A  la  chute  de  Henri  le  Lion, 
l'empereur  Frédéric  L««"  conféra,  en  1180  9  le  duché 
de  Bavière ,  mais  beaucoup  restreint  daciis  aes  limites , 
à  Ottoh  V  de  Wittelsbaeli ,  que  nous  nommons , 
comme  duc,  Ottonl.^r, 

Ce  prince  possédait ,  comme' pàtfimoine  de  sa  mai- 
squ^  le  comté  de  Scheyern,  comprenant  Schroben- 
hausen ,  Rain ,  Neubourg ,  Ingolstadt  et  Aichach  ;  le 
comté  de  Wartemberg  dans  l'Erdinggau ,  et  le  comté 
sur  rAitracb.  Par  son  âération  au  duché  9  û  obtint  le 
Sondergau  et  le  bourgraviat  de  Ratiakonne.'  L'enipe- 
reur  se  réserva  toutes  les  terres  provenant  de  la  succes- 
sion de  Welf  1,  tels  <pie  Fûssen,  EL«nfbeuern ,  Mem- 
mîngen  et  Minddheim.  Otton' acheta,  en  1182,  pour 
10  marcs- d^or  et  1660  d'argent^  le  èmtê  de  Dftiehau 
d'une  branche  de  sa  maison  qui  prenait  le  titre  dé 
ducs;  mais  il  céda  le  titre  de  comte  Palatin  de  BàTière 
k  son  frèré  cadet  ipii  è'appdâit 'également  OtlM  ,**^ 
qu'on  distinguait  par  le  surnom  de  Jeune.       "  '  . 

Louis  I y  son  fils,  âgé  de  neuf  ans,  lui  succéda  en  ^^^J^ 
1185  f  à  l'eztincdon  de  la  maison  des  bourgraVes  de 
Batîsbonne,  en  1185 ,  lé  jeuate  duo  réumt  à'  sa-  cou- 
ronne les  riches  possessions  de  cette  maison,  à  Tex- 
ception  de  Donaustauff  et  Wcertb  qui  échurent  à  Té- 
vèché  de  Batisbonne. 

Ce  fut  en  1208  qu'Otton  de  WitleUmoh,  cousin 
germain  de  Louis  T.*%  tua  l'empereur  Philippe  de 
Souabe.  Le  duc  de  Bavière,  sou  héritier,  fit  démolir 
•  Voy.  Tol.  IV,  p.  110. 
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\rmuSuiSt  château  de  Wittelsbach^  ancienne  résidence  du 
cqi^te  Palfitm.  Noaa  avons  dit^  que  le  patinât  de 
Bavière  fiit  alors  conféré  k  la  maison  d'Orten]>Ourg  : 
c'est  une  opinion  généri^lement  reç^e,  doçt  la  fausseté 
a  été  reconnue  par  les  redierchea  des  4eniîers  histo- 
riens havarois.  Ô  n'existait  plus  4u  comté  Palatin  que 
le  simple  titre,  et  Otton  I/''  l'avait  abandonné  à  son 
cad^t^  il  cessa  avec  sou  ^Is.  Les  comtes  d'OrtfnbovXjg» 
comme  çadet&de  la  maison  de  Garinthie^  p||rtaûept  ]e 
titre  de  coI^te  Palati^^  ipaîs  sans  y  ajouta  les  motç  & 
de  Bavière.  •  . 

^  r.^  <i..ri,e  de  OttpQ  JX  ifA ,  ^  U  mpiT^  4®  Pb^ipp^  Scinde  ^ 
cu^iicirdi-  n'avait- p)us  de  f^iioeafr^t,  puaA  -pon^f^  .  çfsfl^dir^ 
qu'on  ne  lui  en  donnât  un,  se  fit  un  ami  du  duc  de  Ba— 
vièie  par  un  diplôme  que  le  15  noveml^re  1208  il  si- 
gna'en  $a  &Te«F  4  Francfort.  Il  rel|0|l(%.4,t«>^tes  le»  ' 
prétentions  SUT  les  terres  que  la  maison  ddGlielfeay^ 
aiicieffuement  possédées  en  Bavière  ,  lui  céda  la  sei- 
gneurie  de  Mœringen  appa^tenai^t»  conmie  partie  de 
la  succession  de  Hobenstaufep  f  ^  son  époiwe  ^ 
clara  le  duché  de  Bavière  héréditaire.  Cest  le  second 
exeniple  d'un  duché  expressément  rccon^iji  hérédi- 
tsiize  :  l'Autriche  avait  ftmmi  le  p(ç<niiQç. 
.  Sbit  comme  duc,  soit  o<N9me  plus  prjQ(c)ie  l|éritiert 
Louis  réunit,  en  1209, à  son  domaine,  comme 6efs 
échus ,  le  comté  de  Vohbourg  et  le  margraviat  de 
Cdam  :  les  possesseurs  de  ee  piays  portaient  le  titre  de 
niargraves^  parce  qu'ik  ^taiei^t  inv^is  de  |a  Marçlke 

•  Voy.  vol  IV,  p.  306. 

•  Fille  de  l'empereur  Philippe  de  Soaeie. 
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de  Bavière,, ancieiiiimiiQiit  étirée  dans  le  Nocdgau  ^f^^SSJS^ 

contre  le3  Bolit-micns  et  les  Sorabes. 

En  1215,  l'éveque  de  IWU^bpone  y  comme  suzerain 
du  bourgravia^  de  Ratubonne  >  conféra  à  Lottit  h'i  le 
titre  de  landgrave  ;  le  nouveau  landgrave  promit  4A 
laisser  à  revcchc  Kellheira,  RegenslaulF  et  pWieurs 
autres  endroits       ^^o^rait  saps  postérité. 

En  1216,  l'empereur  Frédéric  II  conTéra  à  Loub  l*^ 
le  Palatinat  du  Rhin  que  possédait  Henri  Guelfe,  Mtdlihio. 
Irère  d  Otton  IV  •,  nou§  ayo^^  yi\.^  la  siiite  de  quelle  ^ 
tianaBcttofl  Heniçi  mta  en  pfsissesi^Qm  de  ce  fief  juacp'à 
sa  moifi,  et  ]e  )aiss^,  en  1227^  ^  CMon,  fils  fltf 
Louis  I/%  auquel  il  avait  marié  sa  fille.  "  '  ' 

Louis  Jl»^  bâtit  Straubipg  et  L4i»dau  ,  et  acheva 
Landsl^u^y.  destiné  ^  étve  fa  résid^n^e-  Il  asaiàla  à 
cinquième  croisade,  en  1221  ;  il  iiit  un  de  ceux  dont 
les  conseils  impriulens  perdirent  les  Croisés.  Revenu  • 
en  Allqii^ag^ey  \\  f^t  ppmmë^  pftr  Frod^W  II  »  ion 
vicaire  pendant  s^  fréquente^  ^d>sfnoes,  01  tuli^n?  dtt 
roi  Henri.  Ce  fut  à  ce  jeune  prince  Pt'vollé  contre  son 
père,  quo;i  aUrihpe  ui»  çrwç  .<|V4  f»t  çftminis 

1251-  Loujs  hft  ^  M  pofitd^  Kj»U-r 

heim ,  sa  résidence  ordinaire,  niQk  i^cpnpu>'S0  dooUltnt 
pour  un  messager,  lui  remit  une  lettre  et  Iç  poignarda. 
Aucune  torture  ne  put  ^rj^cher  à  (te 
non^  de  celui  cpi  l'avait-jenvoyé. 

Oiêon  II  PlUustre,  son  fils,  qui,  depuis  1227 ,  ^JJ^^^^^i'l"- 
régnait  dans  le  Palatinat ,  lui  succt'da ,  et  ainsi  ces 
deux  pays  ffuent  réunis,  {je  npnvf^u  d^  tran^^k^  la 
résidence  d^  J^ellheim  à  Landshutr  A  Textoiclioii.de 
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vr^SZS,  àiSérentes  familles ,  Otton  incorpora  à  ses  domaines 
les  comtës  de  Falley ,  de  Bogen ,  de  Wasserbonrg ,  et , 

de  la  succession  de  la  maison  de  Méranie,  éteinte  en 
i2i&,  les  comtés  de  Diessen  ou  Andechs,  Wolfiraths- 
hansen  /Scheerding. 
iiMitiiie  Lfouis  II  le  Sévère^  et  Henri ^  fils  d'Ottou  II, 
m»' S»""*  gouvernèrent  ensemble  les  états  de  leur  père,  depuis 
1255  \  en  1255  9  ils  les  partagèrent.  Louis  II  eut 
le  Palatinat  du  Rhin ,  et  ce  qu^on  a  nommé  depuis  la 
<?tîî5d?Llîli- Haute-Bavière j  Henri  eut  la  Bavière  infcrieure  :  c'est 


»oad«mtab- ^  pjpgjj^ç,.  exemple  du  partage  d'un  duché  que  Fhis- 
toire  d'Allemagne  oflre^  il  n'aurait  pu  avoir  lieu,  si  le 

duché  de  Bavière  n'avait  été  expressément  déclaré 
héréditaire.  La  maison  de  Wittelshach  s'étant  ainsi 

t 

iMurtagée  en  deux  lignes,  nous  allons  parler  séparé- 
ment des  électeurs  Palatins-  et  des  ducs  de  Bavière. 

1.  paiatin0t.  /.  Palatinut  du  Rhin, 

Louis  II  lo  f«  Le  Palatinat  du  Rhin,  tel  qu'il  avait  été  conféré  â 
^*         la  maison  de  Wittelshach ,  donnait  à  son  possesseur 

le  premier  rang  parmi  les  princes  séculiers  de  l'Em- 
pire,  avec  une  voix  électorale-,  mais  le  pays  auquel 
tant  d'avantages  étaient  attachés  ,  n'avait  ipi'une  très- 
petite  étendue,  n  ne  comprenait  pas  même  la  totalité  de 
ce  que  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  on  appelait 
Palatinat  électoral;  encore  faut-il  excepter  les  comtés 
de  Deux-Ponts  et  de  Sponheim ,  que  la  maison  n'ac- 
quit  qu'en  1385  et  1410  ;  les  seuls  grands-hailliages 
de  Heidelberg  ,  Liadenfels  ,  Bacharach  ,  Al/.ey  et 
Neostadt-sous-Hart  ^  composaient  l'électorat  Palatin  ; 
ceux  de  Mossbach,  Ladenbourg,  Bozherg,  Bretten  ^ 
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Genaeraheim ,  Utzbeig»  Umstadt,  Oppenheim  etla 

▼nie  de  Neckar^emunde,  sont  des  aoqiiîsîtianft  pos-  ^  ^^'^ 

térieures. 

Louis  le  Sévère,  qui  régna  jusqu'en  1294 ,  se  mit  à 
la  tète  de  la  grande  confédération  Bbénane  de  1247  >  • 
Ce  prince  était  d'un  caractère  violent.  Une  lettre 
adressée  par  Marie  de  Brabant ,  son  épouse ,  à  un  sei- 
gneur de  la  cour ,  lui  étant  tombée  entre  les  mains  » 
par  snite  d'une  erreur  du  messager  qui  en  ëtaît  por- 
teur ,  il  crut  y  lire  la  preuve  d'uue  infidélité,  et ,  sans 
examiner  la  chose,  fit  trancher  la  tête  à  la  duchesse 
dont  l'innocence  parut  ensuite  au  grand  jour.  Depuis 
que  Landshut  appartenait  à  son  frère,  Louis  résidait 
à  Donauwerth,  ville  faisant  partie  du  domaine  de  son 
pupille,  le  jeune  Gonradin  de  Hoheustau£en.  Le  séjour  '  , 
deDonauwerth  lui  devint  odieux  depuis  que  cette  ville 
avait  été  le  théâtre  de  la  coupable  imprudence  qui 
chargeait  sa  conscience*  Il  alla  se  fixer  à  Munich  qui 
devint  ainsi  la  capitale  de  la  Haute-Bavière^ 

Depuis  long-temps  ,  il  régnait  des  contestations  maison 
entre  les  deux  fils  crOtton  l'Illustre,  au  sujet  du «»• 

"  tiea«  la  succès» 

partage  qu'ils  avaient  fait.  La  mort  de  Gonradin  de  e^li*"*" 
Hohenstaufen  donna  sujet  à  une  brouillerie  ouverte*  ^""^c*"* 
Ce  prince  avait  engagé  plusieurs  de  ses  domaines, 
nommément  dans  le  Nordgau,  à  son  oncle  Louis  le 
Sévère^  et  lui  avait  remis ,  avant  son  départ  pour  l'I- 
talie, un  diplôme  par  lequel  il  l'instituait  son  héritier, 
pour  le  cas  où  il  mourrait  sans  enfans.  Louis  ne  put 
faire  valoir  complètement  sa  qualité  d'héritier^  mais  il 
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II.  MusoN  DU  s'empara  de  DonaQwerth.,  des  districts  sur  le  Lecb , 
t.FaUuHat.  possessiolis  de  Conradra  dàus  le  Nordgau ,  et 
nommt'iiient  du  dapift'rat  de  réveché  de  Baiiiberg , 
charge  féodale  à  laquée  appartenait  Amberg.  Henri 
forma  des  prétentions  à  une  partie  de  ces  terres , 
parce  que  leur  valeur  surpassant  beaucoup  les  sommes 
avancées  à  Conradin ,  elles  devaient  être  envisagi-es 
comme  objets  de  la  succession,  à  laquelle  il  avait  le 
même  droit  que  ^on  frère.  Des  arbitres  auxquels  on 
s'en  remit  adjugèrent  à  Henri  Floss ,  Parkslein ,  Wei- 
dën  et  Adelberg  ' ,  et  tout  le  reste  à  Louis.  Nu- 
remiberg ,  NoerdHngéu  et  Lauiiigen  n'entrèrent  pas 
dans  le  partage  ,  les  frères  WittelsbacH  n'ayant  pu 
s'en  emparer,  parce  que  la  maison  de  Hohenstaufen 
qui  les  r^rdàit  comme  feisant  partie  de  son  pa- 
trimoine, n'en  ëtait  dle-mème  pas  en  possession. 
Louis  le  Sévère  acquit  sucLOssivcment  la  plupart  des 
domaines  des  comtes  d'Ortenbourg  et  des  landgraves 
de  Leucktenberg,  et  devint  ainsi  maître  de  la  pluè 
grande  partie  de  la  province  que  par  la  suite  on  nom- 
ma le  Haut-Palalinat. 

Henri  ne  fut  pourtant  pas  satisfait  de  son  lot.  Le 
^partage  que  les  deux  frères  avaient  fait  de  la  succession 
paternelle  était  un  partage  de  l'usufruit  (MuiêcTde-' 
rang),  non  un  partage  absolu  {Hauptheilung)  ;  les 
deux  frères  contîmièrent  conséquemment  à  prendre 
le  titre  de  comtes  Palatins  du  Rbin ,  ducs  de  Bavière. 
Il  s'ensuit  que  Henri  prétendait  ,  non  -  seulement 

*  Les  troU  premiers  dans  la  prîndpàulé  de  Sulzbacb  ;  le  quatrième 
en  Souabe. 
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DB 


exercer  îe»  prérogative»  âectômles  en  commun  arec  y^Jj!^ 
son  frère-,  mais  aussi  porter,  comme  lui ^  la  dignité 
Rectorale.  Cette  contestation  se  prolongea  jusqu'à  la 
publication  de  la  balle  d'or. 

Louis  !(.'  Sévère  laissa  dciiv  fils,  Rodolphe  1.^'^  ^       uJîîâS*  ' 
de  vingt  ans ,  et  Louis  qui  n'en  avait  que  douze.  Un 
diplôme  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  de  l'année  1281,  . 
aiTait  ordonné  le  partage  des  terres  de  Louis  le  Sévère 
entre  ses  fils.  Ce  partage  éprouva  de  grandes  difiicultés, 
parce  qu'il  mettaitftodolpbedansle  cas  de  soutenir  con- 
treson  ficèrele  même  principe  que  Louis  le  Sévère  avait 
soutenu  contre  leur  oncle,  celui  de  l'indivisibilité  de  la 
dignité  électorale.  Rodolphe  éluda  long-temps  le  par- 
tage :  lorsque  son  frère  fut  parvenu  à  la  majorité ,  il  le 
tratitB  connnecorégent,  en  conservant  toutefois  une  es- 
pècéde  supériorité  sur  lui.  Pendant  ce  temps,  les  pos- 
sessions des  frères  reçurent  un  accroissement  par  la  mort 
du  dernier  comte  de  Hirscbberg  et  Sulzbach.  Comme 
Louis  ne  voulait  pas  supporter  plus  long-temps  sa  po» 
sîtion  précaire  et  subordonnée,  il  fallut  bien  se  r('- 
soudre  au  partage.  En  1310,  des  arbitres  adjugèrent 
à  Rodolphe  le  Palatinat  du  Rhin,  la  ville  de  Munich 
et  la  partie  de  la  Haute-Bavière  qui  eA  sitoéé  sur  la 
droite  de  l'iser,  avec  quelques  parcelles  situées  sur 
la  gauche  de  cette  rivière  ^ .  Louis  eut  le  reste  de  la 
Haute-Bavière  avec  Ingolstadt.  On  ne  disposa  que  plus 
tard  des  pays  situés  au  nord  du  Danube  :  il  paraît 

^  Nous  avons  va  ,  p.  07  ^  que  cVtait  le  Sondergau  ou  les  do- 
mâines  qui,  en  1180  ^  lunnl  immétlialenieiit  Mbonis  «a  duc  de  Ba- 
vière. 
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wi^rauMnf échurent  à  Louis;  au  moins  tronTe-t-on 
1.  F^iaHumt.  qu'^^aberg  lui  appartenait.  Le  Palatinat  devint  de 
nouveau  un  sujet  de  dispute ,  dont  il  résulta  une 
guerre  de  trois  ans  entre  les  deux  frères.  Enfin ,  en 
1313  f  ils  conclurent  un  accord  :  la  dignité  électoj^ 
resta  à  Rodolphe  j  elle  devait  passer  à  Louis,  s'il  sur- 
vivait à  son  frère,  et  ensuite  toujours  à  Taïué  parmi 
les  descendans  de  Rodolphe  et  de  Louis  ;  cela  voulait 
dire,  dans  l'espèce ,  comme  disent  les  jurisconsultes , 
aux  fils  de  Rodolphe,  puis(^ue  Louis  n'en  avait  pas 
encore. 

Lorsque  qudqoes  années  ensuite,  Louis  se  ^t  sur 
le  rang  pour  être  élu  empereur ,  Rodolphe  se  dédain 
contre  lui  *,  ce  qui  renouvela  les  hostilités,  et  engagea 
finalement  Rodolphe  à  remettre  les  rênes  du  gouver- 
nement à  son  frère ,  pour  les  garder  jusqu'à  l'arrange- 
ment définitif  de  sa  querelle  avec  Frédéric  d'Autriche. 
Rodolphe  se  retira  à  Vienne,  où  il  mourut  en  1519, 
^^do^pbe ,  Il  laissa  trois  fils  y  Adolphe  le  Simple  ^  Rodolphe  II 
•iB^i.'  et  RùbeH  /.«'•.  Adolphe  mourut  en  1527,  sans  être 
rentré  dans  la  possession  de  son  patrimoine  j  car  ce  ne 

vSS^SmM»  ^ ,  cpie  l'empereur  Loub  conclut 

i»9.  jieux  neveux  et  avec  Robert  II,  son  petitpnevea 

(fils  d'Adolphe) ,  le  fameux  traité  de  Pavie,  le  statut 

fondamental  de  la  maison  de  Wittelsbach  ^,  La  ligne 

Rodolphine  reçut  pour  sa  part  le  Palatinat  du  Rhin 

avec  les  possessions  dans  le  Nordgau  qui ,  depuis  ce 

moment ,  furent  désignées  sous  le  nom  de  Ilant- 

Palatinat,  et  avec  le  comté  de  Gham  \  toute  la  Haute* 

>  Voj.  ToLyiII.p.  20. 
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Bavière  resta  à  Louis.  Les  deux  branches ,  Rodolphine  "  .^["^cï* 
et  LudoTÎcimine,  devaient  alterner  dans  iWetctee  de  ^*  ^ - 
la  dignité  électorale^  et  la  ligne  Rodolphine  derait 
commencer.  En  sa  qualité  d'empereur,  Louis  engagea, 
en  1350  et  1332|,  à  ses  neveux  une  partie  du  domaite 
impérial,  oomposë  des ItoîlliagM  deHibtMbacky  Ëber-i' 
bach ,  Germersheim  ,  Neckargemùnde  ^  dont  la  pos- 
session arrondit  le  Palatinat.  L'alternative  entre  les 
deux  branches      supprimée  par  nn  resorit  de  Char- 
les TV  et  ensuite  par  sa  Bulle  d'or,  et  la  dignité  élec- 
torale resta  exclusivement  à  la  branche  Palatine  ;  mais, 

• 

par:  la  même  loi  fondamentale  9  cette  maison  perdit  le 
premier  rang  parmi  les.  princes  séculiers  '  d'Empire', 
qui  fut  donné  à  Vélecteur  de  Bohême.  Rodolphe  II 
posséda  jusqu'à  sa  mort,  en  1355 ,  la  dignité  électo* 
raie,  qui  par  . un  arrangement  de  famille,  confirmé 
par  Pempereur  GbarlesIV,  passa  ensuite  'à  Robert  I.^. 
Celui-ci  fut  cependant  obligé  d'acheter  cette  faveur 
par  la  cession  de  la  partie  septentrionale  du  Haut- 
Palatinat>  en  compensation  d'une  somme  dfargent 
que  Charles  IV  réclamait.  Comme  à  la  mort  de  Ro- 
bert L",  en  1590 ,  U  n'y  avait  plus  d'autre  prince 
Palatin  que  Robert  II  et  son  fils ,  et  que  la  condition 
de  l'alternative  établie  pat  le  traité  de  PàYÎe  avait  été 
annulée  par  la  Bulle  d'or,  Robert  II  succéda  dans jjgjJ^J^*» 
cette  dignité  et  dans  toutes  les  possessions  Palatines  : 
il  transmit,  en  1398 ,  tout  cet  héritage  4  Robert  m ,  x^t^vS!^' 
son  fils.  ' 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Robert  III  que 
la  maison  Palatine  fit  une  acquisition  importante* 
XIV.  7 
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militais  Ebcrhard ,  dernier  cointe  de  Deiix4^Bt8  ^  ,  Ittt  vendit 
1.  païuiimai.  |^  n^Qitj(i  ([g  SOH  comté ,  ct  ckaiigea  l'autre  moitié  en 

fieCPalatin»  Cdmlne ilmottrnt  quelqtite  années  après, 
sans  laisser  de  postérité,  cIbU»  seconde  aloitié  ëélmt 

au  seigneur  direct.  Robert  111  acheta  d'un  Raugraf  le 
comté  de  Sitamern,  et  enleva  à  l'empereur  Wenceslas 
celte  partie  du  Hani^4^daiinat  que  Cbarles  tV  s^était 
fait  céder 2.  Depuis  ce  temps,  la  maison  Palatine  a 
possédé  le  Haut-Palatinat  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre 
de  trente  akis»  Im  rois  de  Bohème  éottitînnant  cepen- 
dant d'y  fonfiÈér 'des -^irétériionsv  'il  ta  conclu,  en 
.1465^  avec  George  Podiébrad,  un  arrangement  en 
Tertii  duquel  la  lÉiaisom  Palatine  se  reconnut  vassale 
de  la  Bohèttie  poUr  ks  témes  oonlestées. 

L'électeur  Robert  III  est  ce  prince  actif  et  zélé, 
qui,  en  1400,  fut  élu  empereur,  sous  le  nom  de 
Robert  Ce  fut  en  cette  ^milité,  qU'en  1402,  il 
engagea  la  ville  imperîaledrOppenheitti  à  sa  maison.  Il 
mourut  en  1410,  après  avoir  échoué  dans  son  projet 
patriotique  de  rendre  la  tranquillité  à  l'Âlleniagne 
/  déchitée  par  des  guerres  citilei*  K  laissa  quatre  fils  , 

Louis,  Jean  ,  Etienne  et  Otton.  Avant  que  ces  princes 
pussent  partager  la  succession  paternelle ,  il  était  né- 
cessaire d'abord  de  déterminer  la  ^oirtièn  de  terre  sur 
laquelle  reposait  la  dignité  éiectoràle ,  et  qui  par 
conséquent  ne  pouvait  eutrer  eu  partage ,  puisqu'elle 

»  •  • 

*  Les  comles  de  Dcux-Poiils  renioutaient  au  milieu  du^  trcûième 
•iècle  :  il»  possédaient  «ossi  1«  comté  de  Bîiclie ,  mais  comme  fief 
tdrrtîtt. 

.  ^  TSf.'flA.  Vflîf  p.  96  ct    9f  de  re  vol. 
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^tait  réservée  a»  chef  de  la  Kgne.  On  conrist  jTalta-  wiîi^iïïil«lf 
cher  la  qualité  d'électoral  à  un  district  du  Palatinat 
4u  Ehip  et  à  m  district  du  Uaat^Palalânat ,  et  on 
choisît  pQpr  cek  Heildelbesg  et  Anoberg,  Vune.ét 
l'autre  ville  avec  leurs  dépendances.  Ce  fut  la  part  de 
Loui$  Jll^  surnommé  le  Barbu ,  .parce  que  reyenu  liio-. 
d'an  TOjag^  m  Tenre-sainte,  il  laissa  croHre  sa  bailM^ 
n  fonda  ee  qu'on  appelle  tandÊme  Ugn»  élêotorâde , 
qui  s'éteignit  en  1559.  En  1417,  Elisabeth,  héritière 
du  comté  antérieur  de  Sponheim ,  et  veuve  <ie  Robert 
Pipan»  fils  9Ïaé  .de  Louis  le  Barbu,  iégoa  k  celui-ci  k 
cinquième  partie  de  son  |Mitrimoine ,  dont  les  quatre 
autres  cinquièmes  passèrent  à  une  autre  branche  de 
la. maison  de  Sponheim.  En  1418 ,  Louis  le  Barbu 
acheta  des  kndfpraves  de  Leochtenbeig  k  seigneurie  . 
de  Pldstein ,  sur  les  frontières  de  k  Bohème. 

Jean,  second  fils  de  Robert  III ,  eut  pour  sa  part 
le  reste  du  Jiaut-Palatinat  j  il  k  laissa  en  mourant,  en 
li43 ,  à  son  fils  Christophe  9  roi  deDanemaitLi,  qui 
mourpt  en  1448  sans  postérité.  Ainsi  la  part  du  se- 
cond fils  de  l'empereur  Robert,  revint  aux  autres 
branches* 

Le  troisième,  JÉtîsizite,  obtint  Sinunem  aTcc  le 

cinquième  de  Sponheim-antérieur ,  et  Deux-Ponts  ; 
et,  par.i^ou  épouse,  le  comté  de  Yeldenz  et  le  restode 
$|iiQ«ihrim«  U  est  k  souche  de  quatre  branches  qui 
ont  successivement  possédé  TékotOrat,  savoir  :  de 

celle  qu'on  appelle  la  moyenne  ligne  électorale  Pala- 
tine ou  ligne  de  Simmem ,  depuis  1  ô  6 ^  ju«qu  en  1 68Ô  ; 

•  Voj.  roi  XI,  p.  S49. 
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^SlSSJ!!     la  ligne  de  Neubonrg  juAqu'en  1742,  de  celle  de 
UFaUummi,  gul^bach  jusqu'cn  1799,  et  enfin  de  celle  de  Deux- 
Ponts-Birkenfeld^  sam  compter  plusieurs  branches 
collatérales..  Nous  Renvoyons  à  la  pânodé  sidivante  tont 
ce  qui  regarde  Étieniie  et  sa  desoendatioe* 

Quant  à  Otion^  quatrième  fils  de  l'empereur  Ro- 
bert >  il  n'eut  dans  le  partage  que  le  bailliage  de  Moss^ 
bach  9  avec  une  pension  qiie  rëtectenr^  son  frère,  hii 
paya  *,  mais  â  la  mOrt  son  nereu  Christophe  en 
1448 ,  on  lui  assigna  un  lot  dans  le  Haut-Palatiaat. 
ÂTèc  son  fib^  mort  en  I4dd ,  cette  ligne  s'éteignit*  U 
ne  resta  donc  ponr  le  moment  qpie  l'ancienne  ligne 
électorale  qui  nous  occupe. 

.  L'électeur  Louis  IIl  le  Barbu,  fiit  très-actif  au  con- 
dle  de  Constance.  Lorsque  Frédéric  d'Autriche  fut 
proscrit,  Tempereur  Sîgismond  lui  éonféra  â  titre 

d'engagement  perpétuel  la  préfecture  des  dix  villes 
impériales  en  Alsace ,  et  celle  de  TOrtenau. 

iiif!S!lit?  ^9  ik>UM  lyie  Débonnaire,  qui  régna  de 

uxi^xm:    ^457  ^  £449  ^        ^  ^447      ^^^^     1^  p^l^. 

Pierre  *  en  Alsace,  de  se  reconnaître  ses  vassaux,  ce  qui 
devint  par  la  suite  une  occasion  pour  joindre  ce  comté 
à  rélcetorat.  Il  laissa  un  fils,  nommé  Philippe^  âgé 
de  onze  mois ,  qu'il  recommanda  en  mourant  à  son 
frère ,  nommé  Frédéric.  Celui-ci  en  prit  d'abord  la 
tutèle  \  mais  bientôt  l'ambition,  ou  la  persuasion  qu'il 
iallait  dans  la  situation  où  l'empire  germanique  •  se 
[«B  trouvait ,  un  homme  mûr  à  la  tête  de  la  maison  Pala- 

■  Eo  diMMHid  yitaeUleili  y  da  vieux  mol  iitsei  qui  «*c&i  eoniervê 
dans  Panglaîs  UHk» 
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tbie,oa  enfin  le  sentiûient  de  ses  talens  nipéneiirs ,  ^^Vl^BAca^ 
^eut-ètre  tons  oes  molifi  réunis  le  portèrent  à  se  faire  ^' 

Fevêtir  lui-môme  en  1450  de  la  dignité  électorale.  Il 
adopta  soa  neveu  ^  promettant  de  ne  pas  se  marier  et 

loi  laisser  râectorat  après  sa  mort.  Les  circcms- 
tances  particulières  de  cette  usurpation  engagèrent 
l'empereur  et  les  autres  électeurs  à  l'approuver. 

Âinsi  Frédéric  i."*  prit  en  main  y  en  son  propre  ^^J^^*  *• 
nom ,  les.  cènes  du  gouTememcàity  et  mérita  le  sur-  ^^^^ 
nom  de  Victorieux  :  il  est  vrai  que  l'empereur  Fr^ 
déric  III  et  ses  autres  ennemis  l'appelaient  le  mauuaiâ  ^ 
FriU*  C'était  un  des  princes  les  plus  distingués.,  mais 
aussi  des  plus  turbulens  du  quinzième  siède*  Sou 
règne  fut  une  suite  de  guerres  avec  tous  ses  voisins , 
et  pendant  les  vingt-six  années  qu'il  dura,  il  ne  se 
passa  rien  d'un  bout  de  l'Allemagne  à  l'antre^  où  Fré- 
déric ne  fàt  un  des  principaux  acteurs ,  et  il  ne  lÎTia 
pas  de  bataille  sans  y  remporter  la  victoire.  Son  plus 
célèbre  exploit  est  la  bataille  qu'il  gagna  en  1.462  à 
Seckenbeim  contre  le  margraTe  de  Bade,  Févèque.de 
Metz ,  le  duc  de  Deux-Ponts,  le  comte  de  Wirtem- 
berg ,  et  plusieurs  autres  comtes  et  seigneurs  réunis 
contre  lui  :  tous  ces  seigneurs  furent  faits  prisonniers 
et  obligés  de  racheter  leur  liberté  par  la  cession  de 
quelque  district.  Tbierry  dlsembourg,  électeur  de 
Mayence ,  dans  l'intérêt  duquel  il  avait  entrepris  cette 
guerre  contre  le  candidat  du  pape  lui  engagea  en 
1463  la  Bergstrasse  qui  resta  réunije  aii  Palatiuat  jus- 
qu'à la  guerre  de  trente  ans. 

>  Voj.  vol.  XUl,  p.  207, 
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\viiîîïî' Frédéric  chassa  le  comte  de  la  Petite-Pierre ,  qu'il 
1.  FaUi.nut,  tj^^^e         ç^^^^  à&wtk  comté,  et  força  nombre 

de  seigneurs  à  reconnaître  sà'snÈerainèt^. 

Fidèle  ù  sa  parole  il  ne  contracta  qu'un  màriage 
morganatique»  Ckire-  de  Tettingen  lui  donna  deux 
fib  .y  dont  l'un  est  la  soucbe  des  princes,  et  comtes  de 
Lœwenstein-Wertlieim. 
ow  lâ^Monde  Philippe  le  Sincère  ^  qui  succéda  k  son  oncle  en 
1476^ fut  enveloppé  en  1605,  à  l'occasion  de  la  suc- 
cession (le  Bavière-Landsliut  dans  une  guerre  rui- 
neuse pour  son  pays.  L'empereur  Maximilien  le  mit 
au  ban  de  l'Empire  j  il  en  âit  relevé,  màis  l'emperéur,. 
outre  plusieurs  districts  situés  eU'  Bavière  et  en. 
Souabe ,  se  réserva  la  préfecture  des  dix  villes  impé- 
naks  d'Alsace  et  oelle  de  l'Oirt^u  > ,  que  sa  ihaison 
avait  perdue»  en  1416.  Le  Auc  de  Wirlemberg  et  le 
landgrave  de  Hesse,  qui  avaient  été  les  exécuteurs  du 
ban ,  arrachèrent  aussi  quelques  districts  du  Palatinat. 
£ii  ilhrànc^e  la  maison  Paktiné ,  par  le  jugement  dé-* 
finitif  qu'en  1509,  après  la  mOrI  dé  Philippe,  l'em- 

^  Voj.  vol.  Xlfl,  p.  294. 
'  *  Le  pnlieé  èu      Tillét  înp^nalés  ^Alsace,  tavoir  Hagnenau» 

Wiinster,  Ralsersbcrg,  Tnrkkeinn  ,  y  exerçait  te*  dttoitf  tétArvé%  k 
l'empereur  ,  et  percevait  quclijucs  impôts  montant  à  environ 
4P,Q00  franco.  Depuis  la  paix  de  Wcstphalie,  le  roi  de  France  con- 
fiSrait  la  préfecture*  Loais  XIV  et  XY  la  donnèrent  d'abord  au  «lue 
d^arcoortt  ensuite  au  cardinal  Masarin.  *n  duc  de  Masarin,  aoj^ 
«ittci  ét  dliatinon  et  ceux  île  CkoÎMnt.  La  préleâitèe  iàe  rOitenau 
s*éteadait  sur  Ica  TiUet  impériales  d'd^EeiiEôu^ Gcôgenbadi^  t\ 
|SeU  2  et  sur  ^iiel(|acs  autres  âistricU^ 
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paveur  profton^  A  Cologne,  acquit  les  diitricts 

depuis  cette  époque  on  nomma  d'abord  le  Jeunes  Pa-  ^' 
ktioat  (  die  junge  Pfah)  ^  c'est-à-dire  le  Nouveau  A^K^r-  n?u- 
Palatinat,  et  par  la  suite  les  duchés  de  Neuboûrg  ietMf''^ 
de  Sulzbach.  Ce  fut  à  O tton- Henri  ^  petit-fils  de 
l'électeuc  Philippe ,  par  son  ûls  cadet ,  cp^e  ces  districts 
lurent  adjugés.  Ce  prince  parvint,  dans  l'époque  sui- 
vante, à  l'électoral. 

La  ville  de  Nuremberg  avait  aussi  été  un  des  états 
diargés  de  l'exécution  ink  ban  impérial  ^  à  titre  de 
reiniMnivsement  de  ses  frais ,  elle  se  fit  céder  plusîeun  . 
districts  situés  soit  dans  le  Haut-Palatinat,  soit  en  Ba-*- 
vière,  telles  que  les  vUles  d'Altorf,  Lauff,  Herrsbruck, 
Velden,  ete«Cîes  acquisitions  devinrent  la  source  dSine 
suite  de  contestations  qui  n'ont  été  terminées  que  de 
nos  jours. 

Philippe  mowut  en  1^08  et^t  pour  snooesseur  aon  ^xl^^^^^ 
fils  aîné ,  Louis  V  le  Pacifique^  qui  r^na  jusqu'en 
1546,  et  appartient  à  IV'poque  suivante. 

2.  Duché  de  Bwière.  s*  m^iv. 

Nous  avons  dit  que ,  dans  le  partage  de  1S66  «ntrç  a^^^^ylln, 
Louis  II  le  Sévère  et  son  frère  Henri ,  celui-ci  eut  la  j^""» 
Basse-Bavière ,  taudis  que  la  Uaute-Baviére  devint , 
avec  le  Palatbat  du  Bhin ,  la  propriété  de  Lonià 
Avant  de  parler  de  la  Haute-Bavière  ,  nous  allons 
nommer  les  ducs  de  la  Basse ,  qui  s'éteignirent  dès 
1310. 

'  *  •  ' 

Henri,  premier  dnç  de  la  Bavière  inférieure,  acquit,  ^^^^^  {^jj^* 
en  1259  ,  de  Tl^ritiére  des  comtes  Palatins  d'Ortcu- 
bourg,  pour  une  somme  de  llyûûQ.  marcs,  toutes  ^ 
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w.^;^:.^'  poi8e88ioiis.ea  Bavière.  U  kîm  en  mourant,  en  i290^ 
2.  ir«.»„.       ^^^^  ^  ^        g,^  Oiton,  Louis  et  Étimme ,  qui 

ne  le  partagèrent  pas,  niais  abandonnèrent  la  suprême 
direction  à  Tainu  d  entve  eux.  L'éclat  d'une  couronne 
tentft  Otton  ;  il  se  imdit,  en  1305 >  en  Hongrie»  ij/èu 
'        l'appelait  une  faction^  Au  lieu  d'un  trAne,  la  prison  et 
la  misère  furent  son  lot;  quand  il  revint  dans  soir, 
pays»  il  avait  besoin  d'argent;  pour  se  le  procurer  »  il 
imagina  un  moyen  extfaordînaire.  Le  15  juin  1311  y 
il  publia  une  loi  fondamentale  connue  sous  le  nom  de 
charte  d'Olton  {Oiiommuche  Handfs^)^  par  la-^ 
cpidle  il  vendit  à  tous  les  seigneurs  ecdësiasti^es  et 
laïcs  i  la  juridiction  civile  et  la  basse  juridiction  cri- 
minelle 9  que  dorénavant  ils  administreraient  et  exer<- 
ceraient  d'une  manière  indépendante  du  duo*  Pous 
cette  concession  accordée  aux  seigneurs,  chacun  de 
leurs  paysans  devait  payer  une  fois  pour  toutes  la  hui- 
tsime  partie  de  toute  sa  fortune»  et  chaque  seigneus 
lemontant  du  revenu  annuel  de  sa  terre  ».tous^  les  ]Mt>- 
duits  évalués  d'après  une  taxe  établie,  il  n'était  pas 
permis  anxseiçaeuEs  de  répartir  cette  ^mme  sur  leurs, 
paysans^ 

On  croira  facilement  que  l'exécution  de  cette  charte 
éprouva  de  grandes  difficultés ,  non  de  la  part  des 
fiîères  d!Qtton  (caiP  Louis  était  mort  sans  en&nt  en 
dlSK,  el  Élienne  en  1511»  ce  dernier  laissant  deui^ 


■  Le  nombre  de  cet  fimilles  Aût  de  loimite-^,  dont  il  n*eziste 

plus  que  sept ,  satoi^  OHenlrarg ,  Closen^  Frencnberg ,  Fraoenho-. 

fen  ,  Leubelfing  ,  Seyboldsdorf  et  Weichs>  Voy.  DE  Lang^  daii&  U 
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fils  mineurs  )  ,  mais  de  la  part  des  paysans  et  des  sei-  ^v^îJ^ÎIc»' 
gaeurs.  Otton  mourut  en  1312  sans  avoir  pu  l'exëcu- 
ter.  Après  son  dëoès^  la  Basie^Bmère  fiit  gouveni^ 
par  trois  enfans ,  savoir  Henri,  ffls  d^Olton ,  cl  Henri  .^^'^^mï.* 
et  OUofiy  tous  les  deux  fils  d'Etienne.  L'empereur"' 
Louîs^  duc  de  k  Haute-Bayière ,  eut,  d'après  le  testa- 
ment d'Otton,  conjointement  avec  les  villes  deLands- 
but  et  deStraubing,  la  tulèle  des  trois  princes.  Sous 
cette  minorité  la  charte  Ottoonienne  fut  exécutée  en 
tant  que  les  seigneurs  se  mirent  en  possession  de  ce 
qu'elle  leur  accordait  ;  mais  ils  se  dispensèrent  du  paie- 
ment qu^elle  leur  avait  impose.  Cette  charte  a  été  jus- 
qu'à ces  demie»  temps  la  hase  des  droits  des  seigneucs 
dans  toute  la  Bavière,  car  quoiqu'originaîrement  elle 
n'eût  été  donnée  que  pour  la  Bavière  inférieure  ^  elle 
fut  étendue  par  la  suite  à  tout  le  pays. 

Des  trois  princes ^  un  seul,  Henri,  fils  d'Étienne,  imoT'^^ 
laissa  un  fils  nommé  Jean,  qui  mourut  jeune,  de  ma- 
nière qu'avec  lui  la  branche  des  ducs  de  la  Basse-Ba- 
vière* issue  du  frère  de  Louis  II  le  Sévère,  s'éteignit 
en  1340.  Nous  n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  que 
de  la  descendance  de  celui-ci. 

Louis  III,  son  second  fik^  eut  dans  le  partage  de  Dncs  de  la 
1310  la  ville  dfngolstadt  avec  la  plus  grande  partie  j^i;'^^^^^^^''* 
de  la  Haute-Bavière.  Lorsqu'en  1540  Jean,  duc  de  la  ^^J*p"* 
Basse-Bavière,  mourut,  il  acheta  de  la  ligne  Palatine  is^^mt"' 
ses  droits  à  une  part  de  cette  succession,  et  devint 
ainsi  maître  de  toute  la  Bavière.  C'est  le  même  prince 
qui  en  1314  avait  été  élu  roi  d'Allemagne.  Son  règne, 
çqtmmie  tel,  est  un  des  plus  mëmoraUes  de  l'histoire 
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\viiîi^ro!r ^®  ^®  pays,  à  cause  de  sa  longue  lutte  avec  les  papes. 
%  ^w«f«.  ^Qj^  avons  rapporté  de  quelle  manière  il  fil  entrer 
isoa  M  maison  râecloiai  de  Brandebourg ,  le  Tirol  et 
les  oonitÀ  dUbUande,  de  Zëekndeet  de  Hainault*. 
Désirant  que  la  Bavière  restât  un  corps  entier,  il  re- 
commanda à  ses  fils  de  ne  pas  la  partager,  au  moina. 
dans  les  vin^  psemièrei  années  qui  suirxaient  sa  mort. 
Ds  respectèrent  sa  volonté  pendanit  deux  ans;  en  1349 
le  partage  eut  lieu. 

ii/fiu*SI         On  y  procéda  de  la  manière  suivante  :  on  fit  deux 

M>  m.  parts  principales ,  la  Hawte  et  la  Basse^Bavière*  Dans 
chacune  un  des  fils  de  Fempereur ,  du  premier  lit , 

ciSrS»^'  eut  la  principale  autorité  :  lâQuia  V Ancien  dans  la 
Haute^Banère,  È&sim»^  mmommé  Fibidaius  (mii 
derHaflf  à  Tagrafie^dans  la  Basse.  A  cbacon  d'eux  on 
associa  deux  frères  du  second  lit  :  Louis  le  Romain 
et  Ottou  à  Louis  TAncien,  Guillaume  et  Albert  à 
Etienne.  Les  trois  firères  de  chaque  part  devaiént  en^ 
trer  dans  les  droits  de  celui  d^entr'eux  dent  la  posté- 
rité manquerait  ^  et  seulement  quand  les  trois  bran- 
ches seiaient  éteintes ,  la  succession  devait  passer  aux 
trois  frères  de  l'autre  part.  Loub  FAncien  était  aussi 
électeur  de  Brandebourg  et  comte  de  Tirol  :  d'après 
les  lettres  d'investiture ,  le  Brandd)ourg  appartenait 
k  tmte  la  âimille,  et  fnt  réuni  à  la  masse  ou  part  de 
Louis  FAncien ,  de  Louis  le  Romain  et  d^Otton.  Le 
Ticol  ctait  une  possession  personnelle  de  Louis  TAn- 
CÎen^  et  n'entrait  pas  dans  le  partage.  Les  comiés 
dlQoUaittlè  9  de  Zéelande  et  de  Hainauh  furent  réunis 
à  la  masse  de  la  Basse-BaYière,  et  c^ndant  le  goU-. 
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Maison  db 

''iTTCLSHACH. 

2.  Bavière. 


vemem^t  de  ces  provinces  fut  abandonné  à  Guil- 
Iftimie  el  Albert  seids ,  piri^u'Ëtienne,  leur  consort 
en  BiMse-BaTÎère ,  qat  était  d\ine  antre  mère,  n'y  avait 
pas  droit.  Les  droits  sur  ce  pays  qui  revenaient  à 
Louis  le  Romain  et  à  Otton,  frères  utérins  de  Guil- 
laume et  Albert,  kui*  lurent  réservés.  Ce  partage 
éprouva  une  modification  par  le  traité  de  Luckau  , 
du  24:  décembre  1357,  par  lequel  Louis  l'Ancien 
abandonna  le  Brandebourg  et  la  Basae-Lusace  qui  y 
appartenait ,  à  ses  frères' Louis  le  Roiïiaîtt  et  Otton  , 
contre  leur  part  indivise  de  la  Haute-Bavière.  Par 
suite  de  cet  «hnmiiement ,  le  Brandd>ourg  et  la  Baase- 
Lusace  furènt  bientdt  perdus  pour  la  maison  de  Wit» 
telsbach,  ainsi  que  nous  Pavons  raconté. 

Immédiatement  après  la  mort  de  l'empereur  Louis  ^^^^^^ 
de  Bavière ,  la  noblesse  et  le9  ministérieb  de  la  Basse- 
Bavière,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix-huit  personnes, 
elles  villes  et  bourgs  alors  existansdans  cette  province, 
fonnètfnit  une  eonfédéfation  pour  le  maintien  de  tous 
leurs  fnitilèges  ;  ils  entendaient  par  là  surtout  la 
charte  d'Otton.  Le  clergé  n'y  entra  pas  ouvertement; 
mais  la  confédération  stipula  ses  intérêts.  Comme  elle 
étidt  Éhnée>  les  fils  de  Fempereur  se  virent  obli^ 
d'accorder  tout  ce  qu'on  leur  demandait.  Quelques 
années  plus  tard ,  Ëtienne  qui  avait  besoin  de  sub- 
sides, s'obligea,  pour  en  obtenir,  à  ne  plus  donner 
de  lettres  d'engagemens  sur  le  corps  ou  le  bien  de  qui 
que  ce  soit ,  noble  ou  non.  I>è8  ce  moment ,  la  classe 
des  ministériels  cessa  enUèrement  en  Basse-Bavière*  Le 


même  privilège  fiit  élend^  au  reste  de  k  Bavière.  En 
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wt^^'c?  ^394  et  1396 ,  le  clei|^  accéda  a  la  confêd^tiim  ,  et 

%  £j      forma  ainsi  un  corps  puissant  qu'on  nommait 

ZiCuidschqffi  :  ce  n'était  pas  des  Etats  y  puisqu'on  n'ji 
attachait  encore  aucune  idée  de  représentation. 
taSi^ianf  '       Louis  FÂncien ,  qu'on  appelait  aussi  Louis  de  Bran-. 

debourgy  mourut  subitement  en  15b i,  laissant  un  fils,, 
âgé  de  dix-neuf  ans  y  nommé  Mainhard*  H  succéda  èt 
son  père  ;  mais  Etienne  de  la  BasseoBaTÎère,  en  con-i 
tradiction  au  traité  de  partage ,  prétendit  que  la  direc-» 
tion  des  affidres  dans  la  Haute-Bavière  lui  appartenait^ 
comme  au  doyen  de  la  £umUe*  Mambard»  gardë  à 
vue ,  s'évada  et  chercha  un  refuge  en  Tirol ,  auprès  de 
sa  mère  Marguerite  MauLtasclie;  il  y  mourut  bientôt 
après,  le  15  janvier  136S«  Son  décès  fit  sortir  le  Tiroir 
de  la  maison  de  Wittelsbach.  Etienne  y  ferma  des  pré- 
tentions \  mais  après  quelques  actes  d'hostilités  au^-^ 
quels  3  se  porta»  il  consentit  à  ce  que  ses  droite  fus- 
sent soumis  à  une  décision  arbitrale.  L'archevâqu«e  de 
Salzbourg  et  l'électeur  Palatin  ,  nommés  juges  par 
l'empereur,  déclarèrent,  en  1369 ,  que  le  Tirol  res? 
,     teraît  aux  ducs  ;  qu'ils  restitueraient  à  Etienne» 
Scheerding,  Weissenhorn  ,  Rattenberg,  Kitzbiihl  et 
Kufisteiu ,  et  lui  paieraient  une  somme  de  116,0Û0> 
florins  d'or. 

siicMei,       Étienne  sarda  pour  lui  seul  la  Haule-Bavière,  dont 

1867-1876.       .1  1  *..  •    1  r» 

il  aurait  du  faire  part  a  ses  frères ,  Louis  le  Romam  et 
Otton^  les  margraves  de  Brandebojurg. 

Outre  le  Brandebourg  et  le  Tirol,  la  maison  de 
Wittelsbach  perdit  aussi,  en  1426,  les  possessions 
dans,  ks  Pays-Bas ,  par  l'extinction  des  descendans. 
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niles  d'Albert.  Gmllaume  éUît  moit  depois  long- 

temps  sans  en  laisser.  Par  le  Jëcès  d'Albert ,  sa  part  *• 
de  la  Basse- Bavière  y  dont  Straubing  était  la  capitale, 
revint  à  la  descendance  d'Etienne  h^^  seule  ligne 
entante  encore  en  14!25« 

Etienne      à  TAerafFe ,  souche  de  tous  les  ducs  de  Kiiem»  ii, 

^  ^  FrcdérioelJeaa, 

Bavière  futurs,  mourut  en  1376,  laissant  trois  fils,  acpui.  i876. 
Éiigfm  II,  Frédéric  et  Jean^  ijoi»  d'après  le  vcsa 
du  père,  régnèrent  d'abord  conjointement ,  de  ma- 
nière cependant  que  Frédéric,  le  plus  actif  et  le  plus 
ambitieux  des  trois,  exerça  le  principal  pouToir,  et 
que  Jean  ,  le  plus  jeune,  n'eut  aucune  influence* 
Mais  en  1391 ,  ce  prince  exigea  plus  de  revenu  et  plus 
de  pouvoir.  De  là  une  querelle  qui ,  le  25  novembre 
1592 ,  se  termina  par  un  partage.  Frédéric  se  main- 
tint dans  la  Basse-Bavière,  eiceptë  le  district  de  Strau- 
bing ,  appartenant  à  Albert  qui  vivait  encore  à  cette 
époque  ;  comme  la  Basse -Bavière  faisait  bien  au- 
delà  du  tiers  de  la  succession ,  il  s'engagea  à  payer 
k  ses  frères  une  rente  annuelle  de  8,000  florins. 

Étienne  et  Jean  se  partagèrent  la  Haute-Bavière  :  le  Div)»!ondr  la 
premier  obtint  Ingolstadt,  l'autre  Municb^  mais  ]eà^»^^^ 
partage  fut  très-désavanlageux  â  £tienne,  parce  que  le 
territoire  qu'on  lui  adjugea  n'avait  pas  de  contiguïté. 
Aussi  ce  pacte  devint  la  source  d'une  longue  suite  de 
troubles  civils,  pendant  lesquels  le  partage  fut  an- 
nulé, et  ensuite  définitivement  confirmé  en  1402.  Ce 
lîit  ainsi  que  la  ligne  Bavaroise  ou  Ludovicienne  de  la 
maison  de  Wittelsbach  se  divisa  en  trois  branches , 
doutTainée ,  dite  d'IngoUtadt,  s'éteignit  en  1447  ^  la 
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w,™"cn!  seconde ,  dite  de  LancUhat, 1503  j  la  itsoûièiM ,.de 
Muaich,daei>ritci«Vïtc. 

B::£:^)if"  «•  -ffwieftéP  IngoUiadi. 

^^i!^  n.      Comme  Etienne  II  ne  cessait  de  se  plaindre  de  la  le- 
^  sion  qu'il  avait  éprouvée  dans  le  partage ,  les  troubles 

durèrent  jusqu'à  sa  mort  y  arrivée  en  lé  13 ••Jla  conti- 
nuèrent avec  plus  de  fureur  encore  sous  son  fils  Louis 

bajS^'fMT!  ^  Barbu.  Ce  prince^  d'un  grand  caractère.,  avait  |nuuc 
dix  ans  k  la  cour  de  sa.Sjqnir,  la  ùmsfpm  leabean,  épouse 
de  Charles  YT,  roi  de  France*  11  av^t  été  le  plus  fenue 
appui  de  la  reine  dans  les  troubles  qui  agitaient  le 
royaume,  avait  été  arrêté  dans  la  fameuse  journée  du 4 
août  i 41 5  j  et  le  dauphin  avait  eu  delà  peine  à  lui  sau- 
ver la  vie.  n  avait  été  récompensé  de  ses  services  par 
d'immenses  dons  en  or  et  argent ,  en  vaisselles ,  en 
statues  d'or,  en  bijoux ,  .  qu'il  avait  eu  l'adresse  de 
fiiire  passer  à  Ingolsladt  ;  mab:  acGOii|wiié:à  l!éli%anee 
d'une  grande  cour  et  à  une  vie  très-actîve,  la  petite 
ville  d'Ingolstadt  et  la  moitié,  de  laJBavière  supérieure 
forent  un  tkéâtre  trop  r«sscrré.pfMir  aon  ambition.  Le 
drgoût  que  sa  position  lui  inspira firt  cause  de  l'avidité 
avec  laquelle  il  saisit  toutes  les  occasions  pour  renou- 
veler d'ancieiiaes  prétenliona.  Son  règne  fut  une 
suite  de  malhetura.  B  eut  des  giienieaaveofiédéricL'% 
électeur  de  Brandebourg,  à  caiiae.de  Téleetorat  sur 
lequel  il  voulait  exercer  un  droit  de  premier  acheteur, 
s'ofirant  à  rembourser  à  Frédéric .1^  400,000  ducats 
qu'il  en  avait  payés  ;  il  en  eut  avec  la  noMcase  de  son 
pays ,  avec  les  princes  ses  voisins ,  avec  ses  cousins  les 
dncs  de  la  Bavière,  et  finalement  avec  son  propre  fils. 
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Se  trouvant  au  concHe  de  ConstaBèe  comme  chef  île  wcnuiMcSi* 
1  ambassade  française ,  il  demanda  que  le  partage  in- 
juste de  1392  fut  cassé.  Sigtsmond  établit  un  plaid 
des  princes  qui ,  le  6  juîBet  1417 ,  firoiMniça  oooitre  le 
duc  d'Ingolstadt.  Le  lendemain,  a  la  table  de  1  evêque 
de  Passatt,  en  pxésenç^  de  rempereur,  il  s  éleva  une 
rixe  0QXte  Louis  et  son^consin ,  Heoriy  duc  de  Land»» 
but  :  on  se  dit  des  injures.  Louis  défia  son  àdveffnôre^ 
€elu'i->ci»  à  la  téte  de  quinze  de  ses  domestiques, 
atttfidît  son  eimsia^  xevenaht  du  banquet>  le  surprit 
dans  les  rues ,  et  Tassassiua.  Quoique  dangereôsemenf 
blessé,  Louis  échappa  à  la  mort.  Si  cet  attentat  resta 
impuni,  il  fut  suivid'uue  guerre  à  mort,  à  la<pidie 
Frédéric,  électeur  de  Brandebourg»  les  does  dé  Ba- 
vière des  autres  branches ,  et  d'autres  princes  prirent 
part  contre  Louis  qui,  en  14:22  ,  é prouva  dans  les 
ényitons  de'Munich  'une  défiiite-dont  il  ne  pnt  pas  se 
remettre  ,  mais  dont  il  se  vengea  par  d'horribles  dé- 
vastations. U  rechercha  alors  Tamitié  et  l'intervention 
de  l'empereur  Sigismohd ,  et  le  suivit  dans  àes  guerres 
contre  les  Hussites  et  en  Hongrie. 

Il  était  auprès  de  ce  prince  en  1425 ,  lorsque  la  suc-  siidSJîr*** 
eenion  de  Straubiug  devint  vflcitnte  par  la  mort  du 
demiei!^  descendant  mâle  d^Âlbert,  fils  de  Louis  de 
Bavière.  Comme  cette  succession  donna  lieu  à  des  dis- 
eua^iolis  et  des  transactions  qui  ont  été  reproduites , 
tiMnsceîit  em^nsntie  jôisiaipcès^'ttdctt  en  w6m  parlé 
ailleurs  i.  Noos  tAiti  hemom  à  dire  ici  <qnë le  dudté 
deSlmubing  âit  partagé,  non  par  ligne ,  mais  par  tète, 
'  •  Voy.  vol  VIII,  p.  415. 


Digitized  by  Google 


Revoit^  de 
Loiii»  le  Bok» 
1141-1446. 


113    LITRE  YI.  CHAP.  III.  ALLBMAONB.  6BCT.  VI. 

\ 

wiîiiSZâ?  ^®  manière  qne  les  li^es  cPIngokladt  et  de  Landshut 
t,a0mh9.  eurent  chacune  un  quart,  et  celle  de  Municli  la  moi- 
tié. Le  partage  est  de  Tannée  142d« 

En  1433  les  prélats  du  pays  se  piaignirent  au  con- 
cile de  Bâle ,  des  charges  que  Lmiis  le  Barbu  Imposait 
aux  couvens  en  y  logeant  l'énorme  train  de  chasse 
q[u'il  avait  fiiit  venir  de  France*  Le  concile  Pexcom^ 
mnnia  en  1434 ,  et  Pempereur  le  dta  devant  vn  plaid 
des  princes  pour  repondre  à  quatre-vingt-trois  points 
d'accusation ,  et  comme  il  refusa  de  prêter  le  serment 
de  cavillation  qu'on  exigea  de  lui,  avant  de  l'admettre 
à  sa  défense,  le  ban  de  l'Empire  fîit  proaone^  contre 
lùi.  ZéOids  le  Bossu f  son  fils,  parut  alors  comme  mé- 
diateur, et  le  duc  obtint  la  révocation  du  ban  contre 
le  paiement  d'une  forte  somme, -et  en  renonçant  k  la 
viDe  de  Donauwerlh  (  qui  provenait  de  la  succession 
Gonvadine)}  cette  ville  que  Charles  IV  avait  d'abord 
enlevée,  et  ensuite  engagée  aux  fils  de  Femperear 
Louis  de  Bavière ,  donna  à  Sigismond  13,000  ftorins  ^ 
et  devint  immédiate* 

Louis  le  Barbu  avait  .une  maîtresse.  Canette  de 
Freyberg  qui  lui  avait  donné  un  fils,  nommé  Wie- 
land  Freyberg.  Le  père  employa  une  partie  des  ri- 
chesses qu'il  avait  apportées  de  France ,  pour  faire  un 
sort  à  ce  bâtard.  Sa  libâ»lité  excita  la  jalonne  de 
Louis  le  Bossu ,  qui  se  révolta  contre  son  père.  Celui- 
ci  s'enferma  à  Neubourg-sur-le-Danube ,  où  il  fut 
assiégé  pendant  quatre  mois  en  1443*  Enfin  la  ville 
fut  prise  d'assaut ,  et  le  père  toiAba  entre  les  mains 

'  FtUc  de  WieUad  SweUier,  maricc  à  un  seigneor  de  Frejberg. 
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dufik,  qui  le  tint  enfermé  jusqu'en  1445 ,  que  la^ij^^j^c"* 


^mé  jusqu  en  1440,  que  la^„^„ 
mort  délivra  la  terre  de  ce  monstre.  Aussitôt  le  mar-  ** 
grave  Âlbert  de  Brandebourg ,  frère  de  l'électeur  Fré- 
déric n ,  se  prâenta  à  Neubourg ,  s'empara  de-  la  per- 
sonne du  prisonnier ,  et  le  conduisit  k  Ansbaeh.  Louis 
le  Barbu  refusa  de  se  libérer  par  une  rançon ,  parce 
qu^il  n  était  pas  prisonnier  légitime  du  margrave  ;  mais 
Henri,  duc  de  Landshut,  Tennsmi  juré  de  Louis , 
l'acheta  le  15  juillet  1446  ,  moyennant  30,000  florins 
d'or,  et  l'abandon  qu'il  fît  à  la  veuve  de  Louis  le  Bossu  EsUnetioB  d« 
(sœur  d'Albert  )|  de  neuf  villes  et  châteaux  à  titre  de  loiMwit. 
douaire.  Henri  renfSenna  son  prisonnier  à  Burgbausen 
où  il  mourut  subitement,  le  1/'  mai  1447,  à  lage  de 
quatre-vingts  an8« 

Louis  le  Barbu  avait  étéïnarié  deux  fois  ;  de  sa  pre- 
mière épouse ,  Anne  de  Bourbon  ,  veuve  du  comte  de 
Montpeosier ,  et  fille  de  Jean,  comte  de  la  Marche  ^  ^ 
il  eut  Louis  le  Bossu;  sa  seconde  épouse  fut  encore 
une  princesse  du  sang  de  France ,  Catherine  d*Alcn- 
çon ,  fille  du  duc  Pierre  II.  Avec  lui  s'éteignit  la  bran- 
che d'Ingolstadt* 

'  M.  MaknerT  se  trompe  par  rapport  à  la  généalogie  de  la  du- 
chesse de  Bavière.  Son  père  n'était  ni  le  duc  de  Bourbon,  oncle 
ét  GhArle*  VI  «  ni  aoa  frères  le  doc  d*Orle'ani.  Cet  e«tiinable  aateur 
M  tronpft  tncoM  en  ài»»ai  ^|im  Lonit  1«  Bnfba  «nt^pariov  itCOBfd  np^ 
riaglBi  le  comté  de  lloiUigne  en  Nonnindie,  et  fui  peir  deFnnc^ De^ 
diven  Moriagne  qui  sont  en  Fnnce|  encan  n*eit  sîtné  enNprmandi^. 
Celheiine  dTAlençon  porlelt  le  titre  de  comtesse  de  Mortain  en  Noi^ 
mandie ,  comme  veuve  de  Pierre  ,  comte  de  Mortain ,  fils  cadet  de 
Charles  II  le  Mauvais,  roi  de  iSavarre.  Louis  le  Barbu  n*étaîl  ni  ne 
ponveit  étze  peir  de  Francei  comme  dit  encore  M.  Maoncrt. 

xïv.  *  8 
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WiÎUmÎÎcS!  ^'  Branche  de  Landshut^ 

i.^Ti,  biranolie de  Lutdbhiit  liit  Ibndëe  (lar  Frédérk , 
Î7/*^^  aecaiid  filfl  d'Éltcimèl.",  wA  mcoftit  ed  iS&S,  «me 

1392.1393. 


Henri  li» 
Richr.  1 
1150. 


T>ouï»  le 
Birhc,  1460- 


annëè  après  la  conclusion  du  traité  de  partage.  Son 
fiU  Hemif  eoûitit  de  sept  ans,  lui  mccéda  sons  la 
totèle  de  aes  ondesi  Nmu  TCDètts  de  pat4er  de*  bronQ- 

leries  que,  parvenu  à  l'âge  viril,  il  eut  avec  son  cou- 
sin 4  Louis  le  Barbu.  Après  la  mort  de  ce  pr.inee  il  se 
mil  en  fOésHnim  du  ditehé  d'IiigoUtttdt  ^  sans  ëgard 
ètôiU  de  la  brancbe  de  Munich.  Henri  ayant  pont 


avec  une  sévérité  excessive  une  conjuration  qui  avait 
été  formée  contre  lui  >  et  voulant >  à  ce  qui  parait,  ex- 
pier aa  fiiute»  a'eogag^  pour  mnf  anr  ati  service  de 
Tordre  Tentonique.  Un  ecclésiastique  auquel  il  oon6a 
ladminist ration  du  duché,  paya  toutes  ses  dettes,  (;t 
ramassa  un  trésor  considérable  qu'il  lui  remit  à  son 
retoitt.  Aussi  fat41  sumomnié  ie  JUcIWé  Son  êk , 
Louis  le  Riche,  qiii  régna  depuis  1450  jusqu'en  1479, 
fut  un  prince  sage  et  généreux,  sous  lequel  la  Bavière 
fut  beiiftuse'dims  son  kitéritiir  et  n^pectéean  debon. 
n  n'eut  qu'une  guerre  à  soutenir ,  mais  elle  fiit  grive 
et  sanglante  il  se  Taltira  en  1458,  par  roccupalion 
violente  de  Donauv^erth ,  que  Louis  le  Barbu  avait 
rendu  à  rE^pire.  Albert,  margrave  de  Brandebourg 
«t-  bonrgtave  de  Nuremberg  ^  eonnnanda  contre  lui 
l'année  de  l'empereur  et  de  l'Empire.  La  victoire  que 
Louis  le  Riche  remporta  sur  le  margrave ,  le  19  juillet 
1462  à  Giengen,  apprit  à  FAllemagne  que  FAcbille 
du  quinzième  siècle  n'était  pas  invincible.  L'empereur 
releva  9  au  mois  daout  14.65 ,  Louis  le  Riche  du  ban 
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qa'il  avait  prononcé  contre  lui;  la  prétention  w,îîiI!lSlïcH.* 

iBMgrav^  Albert,  d'étendre  kjofîdM 

graTÎat  sor  des  parties  de  la  Bavière  fut  annulëe  ;  et 

Donauwerth  recouvra  encore  une  fois  son  immë- 

diatetë* 

GoiDime  Pngne  était  devenu  le  siège  de  l'hétéro- 
doxie ,  Louis  le  Riche  ne  voulant  pas  que  les  jeunes 
Bavarois  fréquentassent  Tirniversité  de  cette  ville ,  où 
ils  ibnnaieni  nne  nation  particulière  ^,  en  fonda  nne 
en  1473  k  Ingolstadt,  en  prenant  pour  modèle  célle 
de  Vienne. 

Ce  prince  acquit  par  contrat  de  vente  les  seignen^ 
ries  de  Laber  et  de  Haideok-daas  le  Nordgan. 

George,  son  fils  (  1479 — 1605  ) ,  porte ,  comme  le  Ri^^Çj;. 
père  et  raïeul ,  le  surnom  de  Riche .  Le  trésor  de  Bourg- 
bansen  dont  le  fonds  étàit  venn  de  France ,  avait  été 
augmenté  par  une  sage  économie  sans  pareimoilie. 
Pour  le  mettre  en  sûreté,  George  entoura  Bourghau- 
sen  de  fortifications.  George  qui  n'avait  pas  de  fils  , 
mais  <pÀ  aimait  tendrement  sa  fille  Ëbsabeth ,  iSon^uft 
le  double  projet  d'assurer  sa  riche  succession 'à  sa  fiUé 
et  de  la  faire  passer  dans  la  ligne  Palatine  de  sa  mai- 
son y  au  détriment  des  ducs  de  Bavière-Munich  contre 
lesquels  il  avait  quelques  motîft  de.mécontentement* 
Espérant  vaincre,  à  force  d'argent,  toutes  les  difficultés 
que  ce  plan  devait  nécessairement  éprouver ,  il  fit  eii 
1496  un  testament  en  faveur  d'Elisabeth  ^  et  lui  donna 
en  1499  fiour  époux  son  neveu  Robert ,  troisième  fils 
de  Philippe ,  électeur  Palatin.  Il  prépara  tont  pou* 

'  Voy.Toi  Vlll,p.7».  >  • 
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II  Maison  nt  assurct  la  succcssioii  à  ce  couple.  Aûn  que  le  trésor 
3.  ««riin.  ^  Bourghansen  restât  intact ,  George  frappa  le  pays 
d*ane  contribution  de  100,000  florins  A*or ,  et  mit 
son  gendre  en  possession  des  châteaux  de  Landsbut , 
Bourghausen  et  Neubourg ,  où  il  pla^  des  troupes 
étrangères*  11  mourut  le  décembre  1 505*  Le  jeune 
iitîBçiîM  <ie  Kobert  prit  i)ossession  de  Fhéritaee;  mais  Albert  IV, 

lu  brandie  de  •  ^  ' 

iMwi»hiii;      duc  de  Bavière-Munich  qui  était  déjà  dans  la  confé-> 
•«MMMMB.     dération  souabe,  s'allia  arec  le  doc  de  Wirtemberg 
et  le  landgrave  de  Hesse  pour  qn'à  forces  réunies  ils 
attaquassent  le  Palatinat,  afin  d'empécber  Télecteur  de 
soutenir  son  fils*  Il  s'allia  aussi  avec  le  mai^ve  de 
Brandebourg -Anspach  et  Bayreutb,  et  avec  la  ville 
de  Nuremberg  ,  qui  envahirent  le  Haut-Palaliiiat* 
L'empereur  Maximilien  intervint  comme  juge  média*> 
leur;  mais  il  joua  un  râle  fort  équivoque^  paroei^*il 
voulait  se  faire  payer  son  jugement  ou  sa  médiation. 
Après  plusieurs  négociations^  la  guerre  éclata  au  mois 
d'mi^  1604  ;  elle  ^t  une  des  plus  barbares  dont  les 
annales  de  l'bistoire  Cissent  mention  :  on  aurait  dit 
que  les  deux  partis  croyaient  que  l'incendie  et  le  ra- 
vage des  campagnes  étaient  les  armes  les  plus  hono- 
rables» L'électeur  Palatin  fot  mis  au  ban  de  l'Empire  ^ 
dont  il  ne  sortit  que  par  des  sacrifices.  Au  milieu  de 
ces  évènemens  le  jeune  Robert  mourut ,  le  15  août 
1504*  Elisabeth  cacba  ce  malheur  jusqu'à  ce  qu'elle 
e6t  pris  les  mesures  nécessaires  pour  défendre  les  in- 
térêts des  QIs  que  son  époux  avait  laissés.  Ils  s'appe- 
laient Otton-Henri  et  Philif^.  Le  15  septembre  de 
la  mAme  année  Elisabeth  mourut  aussi ,  laissant  la 
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ittièle  de  W8  fik  à  Fr^^ric  »  frère  cadet  de  son  ëpoux^  ^t^i^mT 
qui  «'«oqiiitU  en  homme  dliounenr  de  ces  Ibno- 

lions. 

;  Le  tuteur  entra  en  négociations  avec  Maximilien , 
.et  celtf^>ci  prononça,  le  30  juillet  150^  ^  à  la  diète  de 
Cologne  9  que  la  brancbe  de  Munich  succëd'erait  dans 
les  possessions  de  colle  de  Landsbut;  mais  que  toute 
la  {Hiceesâon  allodiak ,  les  100,000  florins  d'or  f  pro- 
duit de  la  dernière  contribution  leyëe  par  George  le 
Bicbe^  et  auxquels  on  n'avait  pas  touché  ,  toutTameu- 
blement,  les  trésors  de  Bourghausen ,  les  munitions  de 
guerre ,  et  à  titre  de  principauté  d'Empire  un  distrki 
de 20,000  florins  d'or  de  revenus,  avec  un  second  de 
4,000  seraient  abandonnes  aux  fils  de  Robert  et  d'E- 
lisabeth j  le  second  district  de  4,000.  floriiur  dW  d« 
nrenns  était  destiné,  par  Fempereur  an  tuteur;  mais 
celui-ci  trop  généreux  pour  accepter  un  salaire ,  y  re^ 
nonça  en  faveur  de  ses  neveux*  Le  premier  distrijCt  se 
composait  des  vflles  de  Laaingen»  Neubourg»  Hai- 
deck,  Burglengenfeld ,  Sulzbach,  Weyd<?n,  Park- 
steîny  Floss,  etc.  ;  on  le  nomma  depuis  ce  moment  le 
JeunewNowçauPalaiinaif  etpar  la  suite  Jes.dudiés  orig«n«  d*. 
de  Nenbourg  et  de  Sulzbach.  Si  les  revienus  de  ce  pays 
n'allaient  pas  à  20,000  florins  d'or,  \fis  ducs  de  Ba- 
vière devaient  y  suppléef  ^  et,  pour  aureté  de.cedup- 
plément ,  ainsi  que  dasecond  rev6nnde4;000'florins> 
Wasserbourg  et  son  district  restèrent  entre  les  maios 
du  tuteur.  .... 

L'exécution  de  ceUle  sentence  éprouva  beaucoupnde 
diflfeultésèeansede  la  taxation  des  revenus  que  chaque 
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WwVûîrc»"  partie  fit  de  la  manière  la  plus  conforme  à  ses  intérêts. 


8*  JU^ière 


Enfin  htnàs  Y  le  Pàcifique^  électeur  Palatin ,  miamé 

arbitre  par  les  deux  partis,  prononça,  le  13  août 
1609 }  «es  neveux  n'eurent  pas  de  terres  au-delà  de 
celleè  que  la  «entende  de  Tempereur  leur  aratt  adjur 
gées  y  mms  les  ducs  de  BaTière  fbrent  obI!g<^8  de  lérâr 
payer  une  rente  de  9,250  florins  d'or,  rachetable 
moyennant  le  capital  de  185^000  florins.  Les  nouveaux 
duchés  de  Néubonrg  et  de  Sulsbach  rapportaient  bvéà 
au-delà  de  24,000  florins  d'or  ou  152,000  florins 
d'Ëmpire,  parce  que  dans  Festimation  on  n'avait  fait 
entrer  qne  lésTerenus  stables,  à  l'exclusion  des  lods  et 
.  ventes,  du  produit  des  forêts,  des  amendes  et  des  cor- 
vées (Scharwerk),  et  que  les  produits  en  nature 
avaienik  été  estimés  à  un  très-bas  prix. 

Outre  les  districts  céd^  aux  comtes  Pblalins^  la 
maison  de  Bavière  perdit  encore  ceux  que  Maximilien 
s'adju^  i.  . 
e.  Duché dt  '        Btanehè  iê'Municfi:  ' 

"'jîân  1383-      Jean  y  troisième  fils  d'Etienne  I  qui,  pat  le  partage 
139""'        ae  13^2 >  eut  Munich,  laissa,  en  1597,  deux  ûïsj 
Erpet",  1397-  Emut  et  -Gmllawnè/  Après  deè  contestations  avec 

1438,  ei  Guil-     ,  1  1  1  •  • 

uin«e,  1807-  Etienne  H,  mit  6ncle ,  qui  prétendait  au  gouverne- 
ment en  qualité  de  dojen^  des  arbitres  décidèrent,  en 
13d8,  que  les  quatre  ducs,  Etienne  II  et  son  fils, Er- 
nest etGuillatune^  tëgncvàîéttt'^èénibledBns  les  parts 
dlngolstadt  et  de  Munich  ,  mais  (ju*Btlënne  aurait  la 
direction  des  affaires.  Ce  gouvernement  ne  put  subsis- 
!|:el>  endéOdy-op  fit  tin'pairfâge  {mr  le^^  Ernest 

•  Vo7.^(a-.XllI,p.294'. 
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etGainmaM  obtinrent  k  pntie  de  k  BavUre  «ni^.';;^^^ 

avait  appartenu  à  leur  père. 

Ëraest  survécut  à  Guillaume  el  aux  £13  «le  cûlui-«i» 
G'^ît  un  prince  doux  et  pacific[ue«  qui  Umlefiasy  itm 
rœoasion  9  montrait  qu'il  ne  craignait  pas  la  guerre. 
Le  pays  fut  heureux  sous  lui.  L'histoire  nousaooii<- 
•enré  un  «roi  esemple  M  Ëvnesi  dérâ  de  set  priiw 
<cipei  de  jnatiôe*  Son' fils  «nique,  Albert,  aveilMi;- 
trtoU]  un  mariage  secret  avec  une  helle  Augabourgeoise, 
npnûnée  AgnèS'.Jiemiiaer.  Gonume  otn  CMÎgiiait  l'es- 
îlintlion  deln  iMiscm  vîpnTiqu'Agnièsne  pouvaitdonner 
des  hc'ritiers  habiles  à  succcder,  les  cmiseillcrs  d'Er- 
nest lui  arrachèrent  Tordre  de  la  faive  mourir.  Oj(l 
profltAfd  we  dMeneedu  jeimepEinee  poÉurpBéoipitar 
AQU  «fpouAé  du  ^nt  <leSlreubingdftmie1lin»be«  Le 
y^rnice  prit  les  armes  contre  son  père ,  mais  bientôt 
les  remords  de  ce  dernier  louebèrent  âe  ûUi  ks  senti- 
Hiena  du  deroir  fiUal  primt  dms  le  oflmrdTAttiertk 
dessus  sur  son  indignation,  et  il  y  iMl  une  iccoudlia^ 
tipn  entre  le  père  et  le  fila* 

jÉfbeiri  Ut ,  fu'on  wmm  pâte  qu'il  ya  en  i^^ïei!^ 
deux  Albert  dans  la  branche  dTlollaude  ou  de  Strau*- 
biag ,  mais  qui  prenait  Qirdiu^ireni^t  la  qualité  de 
eomWd^  YnbWniiKf  pein:^  qu'il  poasodeit  lee  oofubé 
par  di^ioailion  tertanenlait»  de  sa  -mère  à  qui  il  diait 
engagé,  succéda,  en  1458 ,  à  son  père.  Arec  \m  états 
d'Ernest  il  hérita  de  ses  vertus.  Par  arrÀngenicàt 
MniaUe,  il  obtint,  en  14(09  de  la  sneoeBsion  3*ïn- 
golstadt ,  la  scij^iieurie  de  Deggendorf  et  une  somme 

de  52^000  fifidna  d*or«  11  eut  la  jgaodiNPatioi&  et  k 
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w  ch!  g^we  dé  reâuer  U  couronne  de  Bohême  que  les  Etats  ^ 
t,jimnèn.  ^^Q^f^  gonTernement  d'un  enfant  (Ladislas)^ 
lui  offrirent  en  1459.  Lorsqu'il  sentit  que  sa  fin  ap- 
prochait ,  il  ordonna  que  des  cinq  ûlsquilui  restaient, 
ks  deux  aînés  qui  seuls  étaient  majenn^  Jean  et  Sigis- 
mond,  gouTerneràient  ensemble;  que  celui  d'entre 
eux  qui  mourrait  le  premier^  serait  remplacé  par  le 
plus  âgé  des  autres  ^  et  ainsi  de  suite  :  rien  n'était  or- 
donné pour  le  cas  où  l'un  d'eux  laisserait  des  enfims* 

i4Èr"i*8^-     Ce  fut  en  vertu  de  cette  disposition  qu'en  1460,  à 

mgjd.  1460-  mort  d'Albert lUy  Jean II et  Sigismond prirent  les 
rènés  du  gouTerncment;  ou  plutôt  Sigismond  qui  se 
plaisait- à  Dacbau,  au  milieu  de  sa  basse  cour,  de  ses 
musiciens  et  de  ses  maîtresses,  abandonna  à  son  aîné  le 
soin  des  affaires.  Malheureusement  cdui-ci  mourut  en 
1463 ,  et  il  fallut  se  «résoudre  à  r^ner,  jusqu'à  ce  qu'en 

lifôïosj'  146S  le  troisième  frère,  Albert  IV ,  parvenu  i  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  se  présenta  pour  le  délivrer  de  ce  far- 
deau, en  se  fiûsant  déclarer  cor^^t.  Ce  prince  ins- 
truit et  qui  s'était  formé  par  des  voyages  en  Italie , 
n'eut  probablement  pas  de  peine  à  faire  signer,  le  3 
septembre  1467 ,  à  Sigismond ,  un  acte  par  lequel , 
sans  abdiquer  (ce  qui  aurait  autorisé  le  quatrième 
'firère  à  réclamer  sa  place) ,  il  transmit  tout  pouvoir  & 
Albert  IV,  en  se  réservant  la  faculté  de  le  reprendre  ^ 
si  Albert  IV  avait  un  jour  le  désirée  se  retirer  des 
attires. 

t  Christophe,  le  quatrième  frère,  ne  fut  pas  la  dupe 

de  la  rédaction  captieuse  de  cette  abdication  ^  il  fit 
•valoir  son  droit  d'entrer  dans  la  eonununanté  :  pour 
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se  doner  un  appui,  il  entra  dans  une  société  que  la  no-  wJS^burac? 
Uesse  avait  îaaaée^  et  -  qu'on  nommait  oonfédéntion  ^ 
du  Bouc  {die  Bœchler).  On  nomma  ée»  ailntfes  ;  mais 
comnie  le  pays  était  très-content  du  gouvernement 
d'Albert,  le  prononcé  fut  tel,  qu'en  leconnaissant  le 
droit  de  CShristophe^  en  en  ajourna  Teiercioe.  Le  5iS 
février  1471 ,  Albert  111  fit  arréterChrbtoplie  qui  était 
«ntré  au  bain ,  et  le  tint  pendant  dix-neuf  mois  en 
prison»  Il  j  eut  ensuite  de  nouTelles  diaonssions  et  de 
n<ra.Telles  sentences  arbitrales  »  an  moyen  desquelles  le 
moment  où  Christophe  prendrait  part  au  gouverne- 
ment fut  périod  iquement  reculé  d'une  époque  à  l'autre» 
^uqn*&  ce  qu'apvès  plusieur»  afentnres  son  corps  fo* 
.buste  i  soooomba  sens  les  £itigues  d-un  pèlerinage  ans 
terres  saintes^:  il  mourut  à  Rhodes ,  le  15  août  1495^ 
âgé  de  quarante-cinq  ans* 

Cependant  Woligang  f  le  dernier  des  cinq  frères» 
«'était  aussi  mis  anr  le  rang  ;  mais  oe  prince  doaz  et 
aimable  s'arrangea  facilement  avec  sou  frère ,  en  re- 
nonçant périodiquement  an  goufcrnement  pour  iin 
certain  nombre'  d'années  >  et  en6n^  en  1488  »  pour 
toujours,  moyennant  un  bon  traitement  qu'Albert 
lui. fit.  Si  la  conduite  d'Albert  envers  ses  frères  ne  fut 
pas  toujours  conforme  aux  ré^bs  de  la  justice^  abn 
administration  fnt  très-bieii&isante  pour  le  pays  par 
le  paiement  des  dettes  pour  lesquelles  l'e'tat  avait  en- 
gagé des  domaines  ^  par  la  réformation  des  mœurs  des 

'  Gllritlophonis ,  dit  un  écrivain  du  temps,  pnicher  et  procera  , 
Aiaturse,  fortis  ac  miiitaris  priaccps,  optiinus  iiasiilusor,  velox  curMi^ 
5«lutor  ac  luclaior  el.ÎH  uionibu»  iqiiiuribus  arlibus  exercitalos* 
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Wmi^oi' religieux ,  par  le  commenoôment  de  rétablissement 
'  d*llllâilibiitisriè  ff^gviiière  nomaiëe  LandakneoJU^  pur 

lè  mamlieo  d«  k  sûkIi^  pvbKqoe»  Trop  sage  pour  ne 
pas  sentir  que  la  cause  de  tous  les  maux  dont  la  Ba- 
sièfe  ayait  sou&rt ,  se  trouvait  dans  les  partages ,  Al- 
bert, s'engafea  enrm  George  le  RkSie  à  ne  pas  èb 
tnarîèr  et  à  disposer  son  frère  Sigismond  à  prendre  la 
môme  r^lulion^  ce  ne  futcpie,  lorsque  aes  frère^ 
eurent  renoncé  A  jamais  an  géwvemëBieiili  et  cpi^oa 
eommcQoa  à  ppévoir  reMltuctiim  de  la  iMnché  île 
Landsbut ,  qaû  changea  d^  resçlution  et  se  maria , 
ëlaai  âgé  alora  de  quarasteaiis.UavelikltteSigfismond 
4}m  résidait  &  kMfmniok ,  hn  fit  ^pouierf  efi  14879  Oa- 

«rgoiide  (F  Au  triche,  lîlle  de  l'empereur  Frédéric  HT. 
qvi\ ,  après  avoir  accordé  à  AU^t  la  main  de  sa  ûlie , 
s'était  avisé  de  refuser  son  conseiitenieiit  tm  usariage: 
il  se  fit  malgré  kii.  Gunégoiide  apporta  en  gtiiae  de 
(loi. les  prétentions  impe'rtales  sur  le  comté  d'A]>ens- 
ber9qu'Aiberl}'«¥ait  «éuni  à  «on  domaMie  comme  fief 
dévolu-parla  mortdn  dernier  «amte,  que  le  duc  ÇMh 
topbe  avait  tué  dans  une  guerre  privée. 
•  -Ge  qui  a^t  produit  oe ckangement  djns  les  dispo- 
aiiicms  de  TeBiperettir,  c'était  la  oeiiduite  du  duc  f 
Tégard  de  la  ville  de  Ratisbonne.  Cette  ville  qui  « 
trouvait  daas  un  état  de  décadence  depuis  quVlie 
H^ftait  plus  la  captive  de  k  Bavière,  prît  k  résolution 
volontaire  de  se  soumettre  à  Albert,  par  acte  du 
juillet  i4S6.  L'empereur  punit  cet  acte  inconstitution- 
nel, entrappant,  m  14^2,  d'ahocd  k  ville,  easuite  k 
duc  du  ban  de  TEjnpire,  et  en  faisant  maidier  contreoe 


Digitized  by  Google 


PRINCIP.  uéaÉDITAm£S  D'ALLEBCAGmC  123 

prince  la  isonfédération  du  Lioa  qu  avaient  formée  les  ^^i^^J^^j^Z 
nobles  Jt^varoû  et  la  confédération  Souabe.  Albert  ^ 
tomba  sur  Ifs  «ofales,  et  détniûît  leytf. Aftteun»; 
mît  H  ,86  atiunît  &  .k  dédsiôn  dttobef  de  l'Empire  > 
et  rendit  à  Ratisbonne  une  liberté  dont  elle  ne  vou- 
lait pas.     .   t  ' 

Nous  omtemw  tont.oe  mil  Muxie  la  AkcenioÀi.^J^^':;. 
de  Landlbut ,  qui  fiit  owYevte  en  1505  «  et  rtodit  la 
brancbe  de  Munich  maîtresse  de  toute  la  Bavière ,  à 
l'exoeption  des  duchés,  de  Menbouseg  et  de  Sttitebaoh 
q«ieiiftDreii£détachéi4.  > 

A  cette  époque.,  de  toiii  leé  fiêfes  id'Albevt  FF,  k  a^l^^^i^^^ 
seul  Wolfgang  vivait  encore.  Ce  prince  pouvait  de- 
moider  k  juoitié  de  .k  moctanétk  .échue  à  sa  uaitOD. 
Une  k  fit  pas,  pafltce  que^  le  8  jaflfet  iS66<y  :Albeit 
conclut  avec  lui  un  arrangement  qui  le  satisfit.'  Par  ce 
traité,  Wolfgang  transmit  tous  ses  droits  sur  k  Ba* 
v\èxe  à  Albert  IV,  à  soa  fik  aîné .Guilkuibe  eluur 
deBeendan#.  tafii^s  de  eeluMÎ  i  dé  ttianière  que  là  'Bik 
vière  resterait  à  jamais  un  seu!  duché ,  et  que  les  fils 
puînés  ne  porteraien.t  que  le  titre  de  comte  et  ne  joui-r 
raient  qvve  d'w  ^ipipiiage  4fi  4000  florins  <k  remia* 
En  reranube  9  Wolfgang  obtînt  pour  k  rerte.de  ses 
jours,  un  district  contigusur  le  Lech,  de  12,000  flo- 
rins de  revenu,  pour  le  gouverner  seul,  cependant  en 
reconnaissant  k  supériorité  du  frère,  et  sans  pouvoir 
£iire  k  guerre.  Albert  lui  donna  anssi  on  service  d'ar* 
gent  et  l'artillerie  nécessaire  pour  garnir  son  château* 
âei»:. .jours  après,  Albert  fit  son  testament,  par 
lequel,  en  vertu  de  k  puissance  pafemelle  qni  lui 
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WiîiiS!IS!l«îir.  apparteaAit ,  à  cause  dft  la  naiiiKnntë  de  seir  fils  9  il  ^ta- 
'   '  blit  le  principe  de  la  primogéniture,  et  nomma  Wolf- 
gang  régent  pendant  la  minorité  de  son  fils  aîné.  C'é- 
tait le  second  exemple  de  la  primog^nituve  mtroduile 
dans  une  maison  germanique 

à^SuSH^'  Albert  mourut  le  18  mars  1508.  Son  fils  Giul- 
laùme  IV ^  âgé  de  treize,  an»,  liiî  soooéda.  Wolfgang 
eut  le  titre  de  régent;  mais  le  ebancelier  Jean  Nen- 
hausen  en  exerça  le  pouvoir.  La  régence  ne  fut  pas 
sans  troubles,  parce  que  la  noblesse  qu'Albert  IV 
avait  maintenue  dans  l'obéissance ,  profita  de  l'indcH 
lence  du  régent  et  du  délabrement  des  finances,  pour 
se. faire  accorder  plusieurs  nouveaux  privilèges  2. 

Locsqpi'en  i^il ,  Guillaume  prît  èb  main  les  ràMS 
du  géujrernement ,  il  fit  faire  un  état  des  fiiiancos  du 
pays.. Les  revenus  du  duc  se  montaient  à  91,579  flo- 
rins fies  d^Mnses  ordinaires  (sans  la  cour)  ,  à  66,179 
florins.'  It  rebûûi  doM  pour  la  couir  ^hyiQ(^  florins; 
il  lui  fallait  35,500  florins,  indépendamment  de 
154,250  florins  de  dépenses  extraordinaires  pour 
l'an^  1512  et  d'une  dette  de  451,250  florins  dV, 
y  compris  la  somme  duè  à  la  branche  de  Neobourg. 
'  Ën  exécution  du  testament  paternel ,  Guillaume  IV 

>  L*eaipercor  Mtximilten  ea  avait  donué  le  premier  en  établis' 
sant  la  primogéniture  dans  le  ^j»  Je  Wirlemberg  par  le  même 
«liplÀme  qui  IVrigca  en  duché* 

•  Comme  une  tbose  tenant  aux  mcèurs  du  temps  ^  nous  remar- 
quons les  plaintes  de  la  hante  aoBlesM  de  ce  qiie  la  nehleoe  ordir 
niiîre  s'iTrrogeart  le  privilège  de  tutdjrér  Mf  «ibas.  V©y.  K»WM*a 
Mayr.  LandtalgikfuuiLi  vol.  X-V,  p.  401. 
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donmàLouis,  sonfffère^letitMdéeonitedeyolibfturg,  VviÎ'pkuXÎ^ 
et  à  Ernest,  le  plus  jeune,  qui  e'tait  destiné  à  l'e'tat  ^ 
ecclésiastique ,  celui  de  comte  de  Rietenbourg  ;  mais  ' 
ausntôt  que  Louis  fut  parvenu  à  la  majorité ,  il  pro- 
testa contre  la  disposition  d'Albert  tV,  qui  n'avait  pu 
lui  enlever  un  droit  qu'il  tenait  de  sa  naissance. 
L'empereur  décida  que  Louis  aurait  le  quart  de  la 
succession.  On  ne  put  s'accorder  sur  le  moyen  de 
partager  dans  cette  proportion  -,  le  20  novembre 
1514 ,  les  deux  irères  conclurent  une  transaction  par 
laquelle  il  fut  convenu  que,  pendant  trob  ana»  ils 
régneraient  en  commun  ;  de  manière  cependant  que 
l'ainé  résiderait  à  Munich,  et  le  cadet  à  Landshut,  et 
que  la  moitié  du  duché  serait  sous  le  gouvernement 
immédiat  de  chacun  ^  que  si  au  bout  de  trois  ans ,  cet 
arrangement  ne  leur  convenait  plus ,  on  procéderait  à 
un  partage,  par  lequel  Louis  aurait  Landsbut  et  le 
tiers  du  pays,  non  le  quart  que  la  sentence  de  Tem- 
pereur  lui  avait  adjugé.  Avaut  l'eipiration  des  trois 
ans,  les  deux  frères  prolongèrent  le  traité  à  de  nou- 
veaux cinq  ans ,  et  déclarèrent  que  les  articles  secrets 
de  1514  seraient  maintenus.  Sans  nouvelles  prolon- 
gations, ils  continuèrent  à  gouverner  en  commun 
jusqu'à  la  mort  de  Louis,  qui  eut  lieu  en  1545.  Ce 
prince  n'avait  pas  été  marie,  et  il  parait  que  c'était  là 
la  condition  secrète  de  1514*  ^ 

La  récapitulation  qu'on  trouve  sur  le  tableau  sui- 
vant peut  servir  à  l'intelligence  de  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  :  les  souverains  de  Bavière  y  sont  conduits 
jusqu'en  1777,  époque  de  l'extinction  de  la  maison. 
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w™"«rcS."  ^"^^      nUuHtn ,  duc  de  Bavière  et  comte  Palatin  du  Rhin , 
JL  Jta.,hr.      peiJt-fils  d'Otton  V,  premier  duc  de  Bavièi-e  de  U  maison 
de  Wilteisbach,  laôi — ia55. 
I.  Ligne  de  la  Haute- Bavière^  1 253  jusqu'à  nos  jours». 
Louis  II  le  Sdvère,  i  j53 — 1294. 
Lî  Maison  Palatine. 

Rodolphe  et  ses  descendans,  1294  jusqu*&  nos  jours, 
a.  JUaison  de  Bavière  y  1^94  jusqu'en  1777. 

Louis  in  ,  ou  l'empereur  Louis  IV  1294 — 1547. 
Ëlienne     i347 — 1575. 

feticnne  II ,  Frédéric  ,  Jean,  frères,  i375  — 1392  ou  au 
partage. 

j.  Ligne  d'ingvlstadlf  1592— 1 445. 

Etienne  II,  139a— i4i  3. 
*  j    Louis  le  Barbu  ,  i4i 3— i44i. 

liouis  le  Bossu,  i44i — 1445. 
2j  Lignede  Landshuty  1392 — i5o3. 

Frédéric,  iSga — iSgS. 

Htnri  le  Riche,  1393 — i45o. 

Louis  le  Riche,  j45o — 1479. 

George  le  Riche,  1479 — i5o3. 
i.  Ligne  de  Munichy  1392 — 1777. 

Jean  I^  1592—1597. 

Erutsl,  1597 — 1438. 

Albert  111,  i438—i46o. 

Jean  H,  i46o— i46S. 

Sigisraond»  i46o— 1465. 

Albert  IV  ,  i465— i5o8,  tluc  de  toute  la  Bavière. 
Guillaume  IV  à  Munich,  i5o8— i55o,  1  ^^^^.^^ 
Louis,  duc  de  Landshut,  i54^  —  i 545,  j 
Albert  V,duc  de  toute  la  Bavière,  i55o— 1579. 
Guillaume  V,  1679— 1597. 
Maximilien,  1597— i65i,  premier  électeur. 
Ferdinand-Marie,  1651—1679. 
Maximilien-Marie-Emanuel ,  1679—1726. 
Charles- Albert ,  17^*6  —  1745. 
Maximilien  Joseph,  1745—1777. 
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II.  MaiSOK  Xih 

Henrii  fteoDDd'fib  d'Otton  Yl,  1 1 990.  ^'^iTH^Ii^'!' 
Olton,   1S190-1508  1^^^^^^ 
Etieiiw ,  1 5o8*i  3i  1 , 1  • 

Henri .  i5ii  — iSSg.  •  '  * 

Jean,  iSSg — i34o. 

///•  .Le  Umdftrainai  de  Leuchienberff^ 

Les  landgraves  de  Leuchionberg ,  aiosi  Dommcs  du^****""* 
château  de  Lukenbourg  dans  le  Nordgau ,  remonlent 
an  douzième  siècle.  Us  étaient  dë  hauts  et  puis^ans 
seigneurs ,  et  leur  landgraviat  s'étendait  bien  au-delà 
des  limites  q^'il  avait  dans  les  derniers  temps.  On  ne 
sait  par  suite  de  quels  désastres  ils  furent  obligés  d'a- 
liéner successiyement  une  grande  partie  de  leurs  do- 
maines ^  c'est  ainsi  q^u'en  1282,  ils  vendirent  aux 
bourgraves  de  Nuremberg  le  château  de  Gulmen  et  ses 
dépendances ,  et  en  1359 ,  les  bailliages  de  Creilsheim 
et  Wcrdcck  -,  en  141 8_,  à  l'électeur  Palatin,  la  seigneurie 
de  Pleistein,  sur  les  frontières  de  Bohême;  en  1485  ^ 
à  la  Bavière ,  le  comté  de  Hals>  celui  de  Reidienstein, 
en  1499,  à  Patibaye  de  Zwifalten  Ils  vendirent  aussi 
les  fiefs  qu'ils  tenaient  des  évéques  d'Eîchstadt.  Nous 
verrons  ces  landgraves  s'étendre  en  1 646« 

ly*  Duché  de  JFranconie.        .  '  '      iv,  owmû  nm 

FaAHÇtiHii. 

La  FiiiDconie  qui  aujourd'hui  ap{iarli<;nt  presqn'eo  entier   Ongin^  dn 
au  royaume  de  Bavière ,  et  que  nous  avons  vue  au  oomnieu-  ^uckëde  Fm* 
oeinent  du  dîz-neuvièroe  siècle  encore»  partagée  eaire  qua- 

*  S*il  n*y  a  pas  d'erreur  dans  ce  dernier  faiu  Les  landgraves  de 
Leuchicaberg  ooi  posiédé  on  cbAteau  el  $eîgaearie  de  Reicbenst^ii  i 
je  D*Mk  tfouTe  d'autre  it|(ie  la  eeigiiMiine  de  ce  nom  ^uëe  sur  le  Ba* 
aobst  que  Tabba^'  de  Zwi ftlMft  arheia  en  1499. 
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^VBMiDoiia'^  tre  princes  ecclésiastiques,  une  vingtaine  de  princes  et  comtes 
hcrëditaii  ts,  et  six  villes  immédiates  ,  tous  ayant  la  qualité 
d'État  d'Empire  auxquels  il  faut  joindre  un  ass<^ grand  nom- 
bre de  familles  nobles  immédiates^  la  Fraocouie»  disons-nous, 
devint,  au  commencemeat  du  cinquième  siècle  «près  Jésus-* 
Christ,  le  centre  du  royaume  des  Thuringiens  que  nous 
supposons  avoir  ét4  identiques  ayec  les  Hermawdures.  Le 
royaume  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  le  Main ,  et  s*é- 
tendant  jusqu'an  Rhin ,  ia  Hars  et  an  Danube,  devint ,  en 
,  5s7  ,  la  proie  d^  Francs  et  «les  Saxons.  La  part  qui  échut  aux 
derniers  devint  entièrement  étrangère  à  la  Thuriuge  ,  et  nous 
ne  nous  eu  occupons  pas  ici.  La  part  des  Francs,  comprenaut 
les  caulons  ou  gau  suivans  :  Waldsasscu,  Tauljer,  Wiu- 
gartweiba  ,  lagst ,  Mulach,  Necker  inférieur ,  Rocher  ,  Nord- 
gau,  Kangau,  iffigau ,    Hasagau  ,   Grabfeld,  Tuilifeld, 
Weringau,  Gotzfeld ,  Saalgau ,  Badanachgau ,  fut  confiée  à 
l'administration  de  gaugrafs  ou  comtes  de  la  nation  des  Francs. 
Cependant  vers  6^0  les  rois  Mérovingiens  jugèrent  nécessaire 
de  les  soumettre  au  gouvernement  d'un  duc  ;  ils  élevèrent  à 
cette  dignité  un  nommé  Radaulf.  Après  717,  on  ne  nomma 
plus  de  ducs  de  Thuringe  ;  ce  pays ,  province  du  royaume 
d'Austrasie ,  fut  appelé  alors  Nouvelle  Anstrie  des  Francs, 
(TuFranoe  orientale,  en  opposition  de  la  Ffmnœoceidemaleoa 
Rhénane,  c'est-è-dire  des  district  enlevés,  en  496 ,  aux  Aie- 
mauni. 

Lorsque  par  la  suite  l'usage  prévalut  de  comprendre  ces 
deux  Frances  ou  même  tout  ce  que  les  Francs  possédaient  eu 
Germanie,  sous  le  nom  de  Frauce  orientale,  on  désigna  Tan- 
rien  ne  France  orientale  ou  iburingieune  par  la  dénomination 
de  Franconie. 

Quelques-uns  des  comtes  de  Franconie  portaient  le  litre  de 
margraves  ;  par  exemple  les  margraves  de  la  France  orientale , 
ceux  de  la  Marche  des  Sorbes,  dont  a  été  cet  Adelbert, 
comte  de  Rabenherg  ,  qui  fut  exécuté  en  90s ,  et  .qui  est  Is 
souche  de  la  première  maison  d'Autriche.  . . 
LUtf  t1'•^  duc»    Nous  trouvons  au  commencement  du  dixième  fiècUs  »  une 
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aoayelle  sërie  de  ducs  de  France .  mais  iU  administraient  la  rv.  DuoHi  »a 
France  rhénane  ;  comme  néanmoins  leur  autorité  s'étendait 

égalemcDt  sur  les  margraves  de  la  France  orientale ,  et  sur 
quelques  autres  parties  de  la  Frunconie,  nous  allons  placer 
ici  leur  suite. 

1.  Conrad f  comte  duHessgau,  de  la  maison  des  Guelfes 
français,  pour  lequel  le  duché  fut  créé.  Cest  k  même  qui,  en 
91 1  y  fut  élu  roi  d'Allemagne. 

2*  Màtrhoidf  frère  du  précédent ,  918— 989. 

S.  Conrad  II  h  Sage,  de  U  maison  de  Worms,  qui  fut  aussi 
duc  de  liorraine,  959— ^55. 

4.  Ottoity  fils  du  précédent  et  en  mtoe  temps  duc  deCa- 
rinthie,  966 — ioo4. 

5.  Conrad  III,  fils  cadet  du  précèdent. 

6.  Conrad ly ,  fils  du  précédent ,  loSg. 

La  maison  de  Worms,  branche  de  laSalique,  s'éteignit 
avec  Conrad  IV,  elles  domaines  du  duché  de  France  dont 
nous  -venons  de  parler ,  furent  admiitiistrés  par  des  nonces  de 
la  chambre;  il  est  vrai  que  lorsqu'en  1080  l'empereur  Henri  lY 
nomma  son  gendre  Frédéric  de  Uohenstaufen^  duc  de  Souabe, 
il  créa  en  même  temps  pour  lui  le  duché  de  France  ou  de 
Franconie;  maisee  nouveau  duché  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  qui  s'était  éteint  en  loSg.  Il  comprenait  Téritablement 
l'ancienne  France  orientale  ou  thuringîenne ,  en  tant  qu'elle 
n'était  pas  devenue  la  proie  de  comtes  indépendans.  Il  y  a 
eu  quatre  ducs  de  Franconie  de  la  maison  de  Hobeustaufen  » 
savoir  : 

1;  Frédéric  de  Hohenataujkn  ^  duc  de  Souabe  et  de  Franco- 
nie, 1080—1  io5.  Il  eut  pour  successeur  dans  le  duché  de 
Franconie  seul, 

a.  Conrad^  son  fils  cadet  qui,  en  qualité  d'héritier  de  l'em" 
perenrHenri  Y,  se  iviten  possessHm  de  la  ville  et  du  territoire 
de  Nuiemberg.  Lorsqu'en  11S8  il  fut  élu  roi  d'Allemagae ,  il 
fit  administrer  son  duché  par  im  vicaire.  Il  mourut  en  i  iSa. 

5.  Frédéric  de  Rothenbourg ,  son  iils,  il  55 — 1167. 

4.  Co/>7Yi«^,  fila  de  l'empereur  Frédéric  X  Barberousse,  ob» 
XIV,  9 
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IV.  nLc.u.  DB  tint,  en  1167,  le  duché  de  Franconie  avec  les  terres  laissées 
VnAtiCJHiM.  ^  p^pie  d«  lU>thenbourg  son  cousîn  ,  consîslant  en  Ro- 
thenbonrg,  Wîiribourg,  des  diatricU  du  Uaut-Palatinat  et  de 
Baynath ,  da  dUtrtct  d'Bgra. 

Arec  Conrad,  mort  en  1196 ,  le  doché  deFranoonie  eessa; 
car  le  titre  de  d«c  de  la  Fxanoe  orientale  que  kft  évéques  de 
V\  iirzbourg  portaient ,  provenait  d'une  erreur  et  tfâne  usur- 
pation.  Les  domaines  de  la  maison  de  HohenAaufen  Mtués 
dans  l'enceinte  du  duché,  passèrent  à  lempefeuT  Frédé- 
ric II. 

Oaiip  otte«-  Nous  allons  parcourir  les  canton»  dont  se  composait  le  du- 
a«Fk«MOB».       de  la  France  onenUle. 

Diocàte  de  Wunhourg, 
I,  XjiàBangtiu,  une  partie  du  pays  d'Ansbach  et  de  B;iy- 
reuth  qui  s'étend  le  long  de  la  Rednitz  jusqu'à  l'embouchure 
del* Aurach ,  remonte  rBhe  et  l'Aiacli,  Le  district  situé  entre 
ces  deux  dernîètes  riTÎères  formait  un  canton  du  second 
ordre,  nommé  Ehegau.  La  eoméde  do  Rangan  aélé  conférée, 
en  1000,  parl'empefeurOltonlttàrév^éde  Wûiaboui-g. 

a.  L(i  Mulachgau  ,  comprenant  une  partie  de  Rotbenbourg, 
Hohciilohc-Schillingsfurst  et  Hohenlohe-Klrchberg,  et  le 
bailliage  de  Crailsheim  dans  le  pays  d'Ansbach. 

3.  Ulffigau,  comprenant  une  partie  de  l'évêché  de  WÛTB- 
bourg, savoir  IpholtiU  et  Schliisselfeld,  le  comté  de Castell,  la 
seigneurie  de  Wiesentheid,  le  couvent  de  Schwarzach,  Uf- 
fenheimdanslepays  d'Ansbach.  Il  y  avait  dans  ce  canton  plu- 
sieurs comédes:  celle  d'iphofen  fui  réunie  à  l'évéché  de  Wurz- 
iMMUgS  Schliisselfeld  à  Bamberg.  Une  partie  du  canton, 
nommée  GoUachgau  d'après  une  petite  rivière  tombant  dans 
le  Taober ,  avait  des  comtes  dont  descend  la  maisoA  de  He- 
henlohe. 

4.  Le  Taubergàu  compscMit  la  prinoipaaié  «ctnelle  de 
Linange  ,  Mergentheim ,  HohélihihcH!ietttncteill ,  lAe  partie 

ducomtë  de  Wcrtheim. 

5.  Le  Badeiiachgau ,  c'est-à-dire  Ochsenfurt ,  Mai^k-Bmit» 
Hfflt*^»gm, ,  faisant  partie  de  l'évéché  de  W ùrzbourg. 
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6.  Le  GoUffeid,  oii  ae  troiirent  Wûrtbourg ,  Kitzing  et  i^-  "Oonà  m 

Relzbacb  y  Dettelbach. 

7.  Le  gau  de  //  aldsaasen  dans  l'espèce  de  segment  que  forme 
le  Main  ,  et  dont  une  ligne  tirée  de  W  ùrzbourg  à  Lohr  est  la 
base  ;  la  comécie  fut  donnée,  eu  1000,  à  révêcbë  de  Wùra- 
bourg.  Le  comté  de  Rieneck  et  k  Werogau  (Garlstadt,  Arn- 
stein,  Gerounden  y  appartenaient  enoore). 

8.  Le  F'olkfeld  ou  la  oomëcie  des  comtes  de  Bihenberg. 
Vollcach»  G^rabhofen,  Seonleld,  HutTarlhy  Zefl,  fili^ 
mann,  Burg-Elvach  formaieot  ce  canton. 

g.  Le  GraitfiM  oriêtUal,  se  trouvent  Melrkbstadt ,  Bi- 
schofsheim,  ^malcade,  Meînungen,  Subie,  Tfaetnar ,  Scbleu* 
singcn  ,  Hildbourghausen  ,  Eisfeld  ,  Coi)Ourg,  Sonneuberg, 
Scbalkau.  La  comécie  appartenait  aux  ancêtres  des  comtes  de 
Henneberg. 

lo»  Le  Grabfeld  occidental ^  qui  comprend  la  partie  sept^— 
trionale  de  l'évèch^  de  Wûrsbourg,  et  Févèchéde  Fulde,  ou 
la  Buchonie. 

11%  Le  RsdniiÉgau^  Ce  canton ,  qui  conetitne  la  principale 
liartîe  de  révêché de  Bamberg ,  ëtait  originairement^  c'est'-à* 
avant  que  le  royaume  des  Thuringiens  fût  soumis  par 

les  Francs  ,  devenu  la  proie  des  Slaves  ou  des  Sorabes  de  la 
Misnic,  contre  lesquels  fut  érigé  le  margraviat  de  la  France 
orientale.  Le  canton  est  nommé  d'après  le  Rednilz ,  rivière 
qui  porte  d'abord  le  nom  de  Iletzat  ;  prend  ,  près  de  Scbwffî** 
biscb-Gemiind ,  le  nom  de  Reguitz ,  et  après  s'être  réunie 
près  de  Furlh  avec  la  Pegnitz ,  celui  de  Rednitz.  Ce  vaste  dis* 
trict  formait  avec  le  Yolkfrid  la  comécie  de  la  famille  de  Ba^ 
benberg.  Après  Texécutioa  d'Adalbert^  en  905,  cçs  deux  pftys 
furent  confisqué  ;  une  partie  ep  fut  donnée  à  révédié  de 
"WiirBliourg  et  â  différentes  lâmîUes  nobles  j  mais  la  majeure 
partie  servit  à  Henri  II  pour  la  dotation  de  Vévêché  de  Bam- 
berg. 

Diocèse  d'Eichstadt. 
la.  Le  Sualafeld,  ou  levêché  (diâereut  du  diocèse)  d'Ëicb« 
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jv.  iioai«i»8tadt ,  avec  Wasaertnibtogen,  Weissembourg  am  Nord- 

gau  (  c'est-à-dire  près  du  Nordgau  ) ,  Pappenheim.  La  co— 
mécie  appartenait  à  une  famille  qui^  par  la  suite,  prit  le  uoiii 
de  Trulicijilingen. 

i5.  Le  Xiordgau.  Nous  en  avons  prié,  page  88. 

Diocèjse  de  Iiaiiêàonne,\ 

14.  La  Slauiê ,  ou  ie  district  anciennement  occupé  par  les 
Slaves  y  qui  restait  après  qu'on  ea  eut  détaché  le  Grabfeld  et 
le  Rediittagaa.  U  s^étendait  an  nord  jnsqn'an  district  d'Egra  , 
qu*U  comprenait. 

15.  Le  margraviat  du  Nort^pau  OU  de  la  France  orientale  ^ 
dont  nous  avons  parlé ,  page  88. 

T.  Comrk  va 

Or.^ir  ^  s      Parmi  les  quinze  gau  on  cantons  du  duché  de  la 

comte»  de  Hea-  ^ 

Mbcfff.         France  orientale,  im  des  plu«  c.onsidcTables  ctait  le 
Grabfeld  oriental  :  il  était  borné  au  midi  par  le  Meiu 
depuis  Lichtenfels  jusqu'à  Rattebdorf,  et  comprenait 
au  nord  les  principautés  de  Cobourg  et  de  Saalfeld 
'  des  temps  postérieurs.  U  est  regardé  par  quelques  au- 

teurs comme  le  berceau  de  la  monarchie  des  Francs 
Les  comtes  du  Grabfeld  ont  été  les  ancêtres  des  comtes 
de  Henneberg ,  ou ,  pour  parler  plus  clairement,  lors- 
qu'au onzième  siècle  les  noms  de  famille  devinrent 
usités  ^les  comtes  du  Grabfeld  prirent  le  nom  du  châ- 
teau de  Henneberg ,  situé  dans  la  principauté  de  Mel- 

>  Nous  aivotu  remarque  ,  vol.  I ,  p.  que  le,  Dispargum ,  ifoi^ 
Clovis  est  parti  pour  conquérir  Tournai ,  était  probablement  silué 
près  At  Nimègue  dans  le  [)ays  ilcs  Tun^rij  mol  à  la  place  duquel  te* 
copistes  ont  écrit  Thuringi\  mais  il  y  a  des  écrivains  qui ,  s*en  te- 
nant à  la  leçon  de  Thuriogi ,  retrouvent  J^iapargum  dan*  le  village 
de  Diciboargt  dam  le  comté  de  Henneberg, 
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nungen.  Le  premier  comte  de  Henneberg ,  qu*on  ^^^î 
trouve  dans  rhistoire^  est  Poppon  l*""  y  qui  à.  vécu  en 
1037.  Les  coDiles  d^  Uepu^ebeig  étaient  en  même 
temps  ministëriéb  de,  Vempeveur  et  vassaux  de  Pévè- 
chç  de  W  ûrzbonrg  \  car  ils  possédaient  à  litre  de  fîef 
la  qhaige  de  bourgrares  de  Wi]Mrzbourg,..o«L  juges  du 
tribunal  provincial  du  duché  de  Franoonie.  Leur 
aulorilcsY'icudait  au-delà  du  Grabfeld  oriental;  peut- 
être  le  Grabfeld  pcciAiciital  situé  à  l'ouest  dje.  Wùrz- 
bourg,  et  œrti^aiemœt  le  Bbingau  supérieur^  on  le 
pays  situé  au  midi  du  Mein  jusqu'au  Rhin  y  apparte-^ 
liaient.  Nous  verrous  dans  le  précis  dt^  Thistoire  de 

la  Hesse,  guePoTiOberg  et  Gross-GeiauJeur  étaieoit 
aoumis* 

li^es  comtes  de  Henneberg  acquirent  beaucoup  de 
doxnaineadans  k  comté  awpiel  ils  présidaient.  De  œ 
nombre  fiit  aussi  le  pays  âe  Cobourg.  Gdbourg  et 
Saalleld ,  deux  domaines  de  la  couronne ,  avaient  été 
la  dot  de  Mathilde,  sceur  de  Tempereur  Otton  UL, 
jnaHée^à  Ëhvenfned^  comté  Palatin  de  Loiwne 
Soù  héritière  Richsa  ,  mère  de  Casimir  1.*%  roi  de 
Pologne,  le'gua  en  1063  son  patrimoine  à  rarcbevè- 
cM  de  Cologne.  L'archevêque  Annon  employa  ce  legs 
pour  la  dotation  d'un  couvent  de  Bénédictins  qufil 
fonda  à  Saalfeld  *,  mais  il  paraît  qu'une  partie  seule- 
ment de  ce  qui  avait  originairement  formé  la  dot  de 
Alathilde  appartenait  an  legs  deRidisa^  et  que  le  reste 
fut  réuni  au  domaine  royal  et  successivement  acquis  ^ 
par  plusieurs  familles,  qui  sf  établirent  dans  le  Grabfeld*. 

*  Voj.  lable  des  matières  vul*  XII. 

( 
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Ummmjkum!  Parmi  ces  familles  se  trouvaient  aussi  les  comtes 
d'Andechs ,  ducs  de  Méranie  ^  qui  avaieut  des  posses- 
sions considérabies  en  Franoonie  et  dans  le  Grabfeld 
en  particulier.  A  leur  extinction  en  ISiS^  les  ccnntes 
de  Henneberg  £ireut  valoir  une  parenté  un  peu  éloi- 
gnée pour  s'approprier  cette  partie  de  la  succes- 
sion. Les  dynastes  de  Sonneberg  et  ceux  de  Kalwen- 
berg ,  avaieut  des  possessions  dans  ce  canton  ;  Co- 
bourg  avait  étë  inféodé  aux  comtes  de  Wildberg; 
loulesy  4  différons  titres^  passâMit  entre  ksmaîiis  des 
comtes  de  Henneberg» 
origipt  du       Dans  le  treizième  siècle  •  les  comte*  de  Henneberg 

Douvcitii  lien—  '  •y 

^m^Ê^  se  divisèrent  en  deux  lignes ,  dont  la  cadettoent  pbuic 
sa  part  ce  qu'on  nomma  le  Nouveaur-Henneberg est- 
à-dire  Heldbourg,  Strauf ,  Calenberg,  Lauterbourg, 
Steinachy  Kissiingemf  Irmelsbausen  ^  Koenigshofen^ 
Muimflniadtetk  tooitiédeSobvreinfittth  Eilei^ 
dait  au  cbâteau  de  Strauf^  et  acquit  probablement  de 
la  succession  de  Tburinge  écbueeu  12^7 y  la  seigneurie 
de  âmalceldfi)  ainsi  qu'en  les  possessions  de  la 
maison  de  Méranie  dans  le  Grabfeldy  et  vers  1S88  la 
ville  de  Cobourg  des  comtes  de  Wildberg.  Cette  ligne 
«'éteignit en iâM  avec  P<qppon  Vll^-comme  sa  smur 
Jutta  «ràit  épousé  Otton  le  Long ,  margrave  de  Bran- 
debourg y  le  Nouveau>Henueberg  passa  à  la  maison 
Ascanienne  de  Brandebourg. 

La  ligne  aînée  de  Hmnd>crg  se  divisa  en  1263^  ou 

de^b  Kg«>ai-.  p^^j^^i^      1274  i ,  en  trois  braucbes,  dites  de  Schteu- 

*  Parce  qae  le»  trois  frères  rt^(pièreiik  pendant  donse  ans  en  ooib— 
mun  avant  de  partager. 
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mgerij  SAechach  (dans  le  pays  de  Wucvbourg)  et 

de  Hartenberg  (près  de  Romhildj.  BertoldXy  de 
la  braDche  de  Schleusingen ,  fut  élevé  en  1310  au  origine  dtia 
rang  de  piinoe  d'Ëmpm  \  titre  dont  la  maison  ne  fit 
pas  usage.  Par  le  mariage  de  son  fils ,  nommé 
Henri  Vlll^  en  1314:  avec  Jutta^  fille  d'Hermann  le 
Long  f  margfftTe  de  Brandebonig  ^  la  maison  recouvra 
lè  NoQTean-Hennéberg  ^  ;  mais  comme  ce  pays  était  un 
alleu,  les  filles  de  Henri  VIII,  mort  en  1347  sans 
descendance  masoulme,  le  portèrent  dans  d'autres 
maisons  I  Ebetliard^  comte  de  Wirtemberg , 

qui  avait  épousé  Taînée ,  obtint  Irmelshausen ,  Stei- 
nacb,  Stemberg)  Rotenstein,  Kœnigsbofen ,  Mùn- 
nerstadt^  WUdberg  et  la  moitié  d<e  Schweinâutb  ; 
Frédéric ,  margrave  de  Mîsnie  ,  eut  Cobourg ,  Neu- 
stadt,  Sonneberg,  Neubaus^  Scbatkau,  Strauf  et  Ro- 
daoh  ;  enfin  Albert  I,  bourgrave  de  Nuremberg,  de  la 
•maison  de  Hobmixbilern  y  reçut  pour  son  lot  Kissin- 
gen,  Hildbourgsbausen,  Eisfeld,  Kœnigsberg,  Um- 
merstadt,  SebiUtek,  Neuttingen,  Smalcalde,  Breit- 
tungen  y  la  moitié  de  Scbarfenberg  et  de  Bensbausen* 
Le  comte  de  Wirtemberg  vendit  sur-le-champ  son  lot 
.à  l'évocbé  de  Wùrzbourg. 

'  \  La  ligne  deHartenb^de  k  maison  âeHennd>erg 
s'éteignit  dans  le  quatorzième  si^le  ;  Eertoîd  XII 
se  voyant  sans  enfant ,  céda  en  1371  sa  part  aux  deux 
antres  branches. 

'  Savoir  un  quart,  comme  part  de  Jatti,  «ties  trois  autres  quarts 
CR  pajaat  aux  cohéritiers  19,475  i/a  marcs  d*argent. . 
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VI.  ducha  »  fTj^  jOi«;/t^  ow  électoral  de  Saxe. 

A  la  fin  de  la  période  de  Hohenstaufen  nous  avons 
vu,  dan$  la  partie  méridionale  de  ce  qu'on  a  nommé 
depuis  cercle  supérieur  de  Saxe,  le  .margraviat  de 
Misnie  et  le  landgraviat  de  Thuringe ,  auquel  était 
réuni  le  comté  Palatin  de  Saxe,  entre  les  mains  d'une 
même  maison,  savoir  cdle  de  Wettin  »  qui  est  la  mai- 
son rojale  et  ducale  de  Saxe  d'aujourd'hui.  Au  nord, 
la  Misnie  et  la  Thuringe  étaient  contiguës  Tune  à  l'au- 
tre, parce  que  TOsterland  ouïes  contrées  situées  entre 
l'Elster,  laMulde  et  la  $aale  $  ei  la  terne  de  Mdsae  ou 
Altembourg,  Chemnîtz  et  Zwickau,  ancien  domaine 
impérial  engagé  par  Frédéric  II  aux  landgraves  de 
Thuringe  9  appartenaient  aux  mêmes  miâtres;  mais 
m  and  la  contiguïté  était  interrompue  par  la  Terre  des 
Avoués  de  la  famille  de  Keuss.  En  Thuringe  même 
les  comtes  de  Schwarxboucget  de  K^smbeig^qoiii'^ 
taient  qu'une  même  fitmîUe,  possédaient  un  riche  et 
beau  pays  qui  forme  aujourd'lmi  un  état  souverain. 
Les  margraves  de  Misnie  et  landgraves  de  Thuringe 
confinaient  au  midi  aux  terres  des  comtes  de  Henné- 
berg  ;  sur  l'Elbe  et  au  nord  au  comté  de  Mansfeld. 
Enfin  la  ligne  aînée  de  la  maison  Ascanienne  possé- 
.  daitla  principauté  d'Anhalt,  et.  la  cadette  le  duofaé 
de  Saxe  9  composé  de  la  viUe  et  du  cercle  de  Wittem- 
berg,  comme,  à  une  distance  considérable^  mais  aussi 
sur  TElbe,  le  pays  de  Lauenhourg. 
Aica-    Les  pays  de  Wittemberg  et  de  Lauenhourg,  que  les 
deux  premiers  ducs  de  Saxe  de  la  maison  Ascanienne 
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avaient  possédés  ;  luMit  séparés  par  le  partage  que  les  ^JJJ* 
fils  d'Albert  L"  firent  en  1260.  L'aîné  eut  le  pays  de 
Laueabourg^  et  le  cadet»  Albert  II»  celui  de  Wittem- 
berg  ;  les  deux  princes  portèrent  le  litre  dé  duc  de 

Saxe ,  et  exercèrent  en  commun  les  fonctions  de  duc 

ff 

de  Saxe  et  d'archimaréclial  de  l'Empire. 

Albert  II  ût  plusieurs  acquisitions  importantes |  Aibanii. 
Tiine  ftit  le  boui^viat  de  Magdeisourg,  consistant  ^'Jj^^j^i;^. 
en  divers  droits  et  revenus  dans  les  villes  de  IVIagde- 
bouig  et  de  Halle  (  les  derniers  coimus  sous  le  titre 
deeomécieieliBUe^daêHaUiache^&raferigedmg 
et  dans  les  quatre  bailliages  de  Gommern ,  Ranis , 
£^nau  et  Gottau.  Ge  bourgravxat  avait  appartenu 
jusqu'en  1136  à  une  branche  particulière  de  la  nudi- 
son  de  Waldeck ,  et  ensuite  aux  dynastes  de  Quer- 
furt.  Conrad  II ,  archevêque  de  Magdebourg ,  l'acheta 
en  1269 ,  et  le  revendit  aux  ducs  de'  Saxe.  Albert  H 
céda  eh  1294^  pour  une  somme  de  900  marcs  aux  ci- 
toyens de  Magdebourg ,  les  droits  que  comme  bour- 
grave  il  exerçait  dans  Tintérieur  âé  leur  ville  ^  les  ci^ 
toyens  les  id>andonnèrent  à  Paitebevècbé'  doinine  une 
partie  inaliénable  de  sa  dotation.  *  '  ' 

La  seconde  acquisition  d'Albert  11^  fut  celle  des 
villes  de  Dâitscfa  et  Bitterfeld ,  qu'il  con^t  eni  1282 
sur  la  maison  d'Atibalt.  La  troisième  acquisition, 
celle  du  comté  de  Brebna ,  fut  faite ,  non  par  Albert  II 
lui-même,  mais  par  son  €àM Rodolphe  qui  était ,  par  bos^  i. 
sa  mère ,  petit-fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg  :  à  Tex» 
tinclion  des  comtes  de  Brebna  en  1290,  Rodolphe 
*  Du  tnot  I^iti/f ,  «|ui  sifjiiirMt  Ms^mbl^c  «run  Iribûnal. 
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VI.       os    H^ouii;  donna  leur  conté  k  son  p^t.-6U.  Le 
Xnème  empcTeor  conféra  anasi  en  1980  à  Albert  II  le 

Palatinat  de  Saxe ,  qu'il  regardait  comme  vacant  ; 
mais  la  maison  de  lAiani^  pcétendant  qa'il  lui  était 
reyenu  avec  la  Hittringe»  ae  mainli^  m  possession 
des  parties  de  ce  comté  situccs  à  sa  convenance ,  sa- 
voir des  villes  d'AlUtasdi  et  de  Lauchstœdt.  La  maison 
de  Wittemberg  acquit  encore  Sebstg  et  Dommitach  » 
qui  formèrent  la  dot  de  lutta  de  Brandebourg ,  pre-* 
^fère  épouse  de  Rodolphe  I.".  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  la  oonteatatipii  qui#  d^  l'origuiey  s'était  élevée 
entre  les  brancbes  de  Lausuboufget  de  Witlemb^ 

au  sujet  de  la  dignité  électorale,  fut  décidée  en  1555 
par  Charles  IV  en.  iaveur  de  celle  de  Wittemberg*  La 
Aille  d'or  confirma  eetta  décision. 
a«*»i|Ji«n.      RodolpJie  II,  son  fils,  obtint  de  Fempereur 
Charles  IV  un  diplôme  daté  de  Metz  le  57  décembre 
^  Buii«  d'or   jl3$6,  qui  est  eovnu  sous  le  titre  de  Bulle  or  Saxonne* 
n  renferme  la  confirmation  spéciale-de  toutes  les  di- 
gnités et  privilèges  de  la  maison.  La  seigneurie  de 
.Bsrby^ aipbcien  domaine  impérial,  avait  été  donnée 
par  Tempereur  Otton^II  à. sa  so^r^  abbeta^  de  Qued- 
lînbouLL^^  Tabbaye  de  Quedlinbourg  Tavait  inféodée 
à  une  branche  des  comtes  de  Mii^iagen.  En  1559, 
l'abbesse  d'alors  en  céda. le  domaine  direct  à  fto- 
'dolpbell.  Depuis  1497  c'était  un  ,comté  d'Etnpire; 

les  comtes  se  sont  éteints  en  1659. 
*  ••   ■  ■ 

Wwceths      La  Bul^  d'or  Saxopne  .acaoorda  ;ou  confirma  aux 
decteuTs  de  Sane  la  suooession  éventuelle  du  duché  de 

Luuebourg,  pour  le  cas  où  Guillaume  (jui  possédait  ce 
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duché  mourndt  ««ms  liAriti«v  nMe.  Le  eu  aniTa  en  ^* 

1369  ^  il  occasîoDa  une  guerre  entre  les  ducs  de  Bruns- 
wicky  et'fFenwicus  âectanr  deSKÉe,iqpit,  eaverta 
d'une  exception  que  kBuUe  d'or  deMotz  «fut  faite 
au  système  de  primogéniture ,  avait  succédé  à  son 
frère  Rodolphe  H,  »  rejwlu^on  des  fils  de  celui-«i« 
Les  4^x:prélmdaii6-^viim9t9  1373i,  d'àltenief 
dans  le  gouvernement,  de  manière  que  d'abord  le  6l8 
aîné  de  F  électeur ,  et^  après  sa  mort,  le  ûh  aîné  du 
duc  de  Brnnswidi  qai  r^^nerait  aima  ^  Monà  duo  de 
LundMNirg.  Ce  singulier  aoiXHrd  fiit  amnilé  le  31  jan» 
vier  158^.  Les  fils  de  Wenceslas,  battus  à  Winseu 
sur  TAller ,  renoncèrent  au^dinehé  de  Lunebouig;  ce- 
pendant ^  condnt  un  pacte  de  eonfintomilë'  entre 

les  maisons  de  Brucswick  et  de  Saxe.  •  *  • 

Wenceslas  eut  pour  successeurs  ses  deux  fila»  savoir  Bodoifiii*  ui. 
Aado4pW//delâ86ml4d8,elcBiatte^aertI//« 
Le  mauvais  ë^t  des  finances  d«i  dernier  futicauae  qu'en 
il  vendit  ou  engagea  à  Ja  ville  de  Magdebourg 
les  quatre.hsiUisgfH  du  telufniVîat^  deiBahière^qae 
de  cette  .principauté  anciénnëDMnt  importante  il  ne 

resta  plus  que  la  juridiction  du  Grafengeding  de 
Halle.  Âvec  ce  prince  ,  mort  au  mois  de  novembre 
1422  y  s^éUÀ^àsûai  ka  â^leilia  de  âaaœ  de  la^maison 

Ascanienne. 

Comme  la  dignité  électorale  fut  alors  conférée  aux  Margraviat 
margraves  de  Misnie ,  landgraves  de  Thuringe^  il  sera 
convenable  de  récapituler  ici  les  principaux  hlU  qui 
sont  relatifs  à  ces  deux  principautés  avant  leiu^  imion 
avec  le  duché  de  Saxe* 
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Le  mergvtviat  de  Misaie  est  le  même  pays  que  les 

Venèdcs  Sorabes  et  les  Daleaiinzes  qui  en  étaient  une 
braache>  occupèrent  dans  le  sixième  siècle.  Ce  peuple 
fiit  somnis  par  l'empereur  Henri  I.  La  Sorabîe  fut  alors 
dmsée^en  comtés,  et  m>de  ces  comtes'  cftâ  résidait 
dans  la  ville  de  Meissen,  fut  nommé  margrave.  Cette 
ville  f  ainsi  que  Doliua,  Ahembourg  et  Leisiiig,  fitrent 
aussi  les  rësidenees  de  bonrgraves-  ou  cdmmaodans  et 
juges  de  ville.  Pour  répandre  le  christianisme,  des 
évéchés  furent  fondés  9^1^68 ,  à  Meissen ,  Mersebourg, 
Zeitz ,  et  soumis  à  la  métropole  de  Magdebou^g*  En 
995  ,  rempercur'donna  la  v\Me  de  Wurzcn  k  Yéyèché 
de  Meissen.  Au  commencement  du  oui&ième  siècle, 
l'évèché  de  Zeitz  âit  transféré  à  Naumbourg,  et  cette 
▼ille  lui  fut  abandonnée.  * 

Le  premier  margrave  avéré  de  Misnie  fut  ou  T^rè- 
déric  de  la  maison  de  Wettin  ^  en  923 ,  ou  son  fils 
Rigdad  qui ,  dans  la  quenelle  entre  Otton  III  et  Henri, 
ducs  de  Bavière,  en  985  ^  ,  fut  partisan  du  premier. 
EckardJ,  son  fils  (  986-1002),  prétendit,  en  1002 , 
au  trône  d'Allemagne  3  j  il  fut  assassiné  la  même  an- 
née à  Pcdde,  par  les  comtes  de  Ne^heîm.  L'empereur 
donna  le  margraviat  à  un  certain  Gonzelin  qui ,  s*é- 
tant  allié  au  duc  de  Pologne^  ennemi  de  l'Empire ,  un 
plaid  des  princes  assemblés ,  en  1010 ,  à  Mmebourg  ^ 

*  CW  d'apiès  TopimoQ  de$  kîstorieos  qui  ngardenl  Frédéric 
comme  margrave  de  Misnte  et  comme  ëUntde  la  famille  de  WeUin, 

que  ,  vol.  IV,  y.  317,  uou»  avons  tlil  4UC  celle  iamîllc  ito&^cUail  \\ 
Misnte  depuis  928. 

»  Voy.  vol.  U,  p.  328.      5  Voy.  vol.  11,  |».  331. 
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t 

Je  condamna  à  la  prison  et  à  la  perte  de  son  fief.  Cc-'^'  "^^,*** 
lui-ci  lut  successivement  conféré,  d'abord  à  Hernmnn^ 
filt  ainë  (1010-105^)^  et  tLpièskJScbardJI^  CAb  cadet 
d'Eckard  I  (1033-1046)-,  lei  anciens  margrayes  de 
IVLsnie  sV'teignirent  avec  lui. 

Le  margraviat  fiit  donné  k  Guillaume  d'Orlamùnde 
(1046-1062 ),  et  à  Olio»,  son  ifère  (  1062  1067); 
ensuite  à  EchbeH  1  de  Bmnswick  (  1067  - 10^  )  qui 
eut  pour  successeur  Eckbert  l /,  son  fils  (  1068-1090), 
0U>  selon  quelques  historiens ,  2^«£^7ï ,  margrave  de 
Lnsacedelamaisonde  Wettin^  ottpeut-étreËckbertlI 
etDedon.  Eckbert,  qui  prit  le  parti  de  Tantî-einperenr 
Hermaun  de  Luxembourg ,  fui  tué  dans  un  moulin  , 
près  d'Ëiwnbûiel  ^«  Il  fut  le  dernier  de  la  maison  de 
Brunswick. 

L'histoire  de  laMisnicfest  obscure  pendant  les  trente- .  Av^oeiiMnii 

*  de  la  nikitoa  de 

sept  années  suivantes.  On  nomme  comme  margraves 
Thimon ,  frère  de  Dedon ,  ensuite  Henri  Vainé,  fils , 
et  Henri  le  jeune  ^  petit-fils  de  Dedon*  En  1127,  ce 
grand  fief  fut  donné  à  un  fils  de  Thimon  :  c'était 
X^onrad  le  Grande  seigneur  de  Wettin,  d'une  race 
slaye  on  sorabe ,  tige  de  toute  la  maison  de  Saxe  d'an- 
jOurd*hni. 

En  1136,  après  la  mort  de  Wiprecht,  comte  de 
Groitscb ,  la  Marche  orientale ,  c'est-à-dire  la  Basse- 
Lnsaoe ,  fut  conférée  k  Conrad  comme  fief  échu  ^  et , 

en  1143 ,  l'empereur  lui  donna  Rochlitz  qui  était  un 
domaine  impérial. 

*  Voj.  Tol.  llf ,  p.  383,  où  (}  «si  buMeaieiil  nommë  margrave  àt 
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\i.  nucné  SB  Lcf  margriiTe  fit  ûaam  croisades  :  roue  en  1145  ,  en 
Palestine;  l'autre  en  1147,  contre  les  Oboirites.  lE,n 
1156 ,  il  entra  comme  moine  au  couvent  de  Pétersberg^ 
aa  &iid«tioB  »  et  y  moomt  au  bout  de  deux  mois. 

Les  cinq  fils  de  Conrad  partagèrent  sa  suecsession. 
Otton  le  Riche f  l'aîné  (  1156-1189  ) ,  eut  le  margra- 
iriat  de  Mîsnie,  Tbierry  la  Marche  orientale  avec  la 
icfignettrie  d'Eilenbourg  ;  Dedon  entGroîtscb  et  Roch- 
litz;  Henri  continua  la  branche  des  comtes  de  Wettin, 
Frédéric  eut  le  comte  de  Brehne.  Toutes  ces  branches, 
k  Feioeptîon  de  Talnée»  a'^leifinirent  avant  la  fin  dn 
treizième  siècle.  Wettin  ëchut  par  disposition  testa- 
mentaire du  dernier  possesseur  à  larcheveché  de 
MafidebowEgtBrebne  à  la  maison  Ascanienne  de  Saxe* 

Otton  fonda  la  magnifique  abbaye  d'ÂltenzeHe^  de 
Tordre  de  Cîteaux,  qui  servit  de  sépulture  aux  princes 
de  la  maison  de  Misnie ,  jusqu'à  ravénemeat  de  oette 
famille  à  la  dignité  ëleotorale;  maia  l'événement  le 
plus  important  du  règne  de  ce  prinoe  est  la  décou- 
verte des  mines  de  Freyberg  à  laquelle  cette  ville  doit 
sa  naissance^  et  nne  proviaee  sauvage  et  «déserte  sa 
culture. 

Après  sa  mort,  la  succession  fut  partagée  entre  ses 
deaxSïinAlbenj  l'aîné ,  eut  la  Misnie  (110^-1195), 
Thierry ,  le  cadet,  Weissenl^  Il  s'éleva  nn  différend 
entre  les  deux  frères-,  les  troupes  d'Albert  furent  bat- 
tues et  il  fut  obligé  de  quitter  le  pays.  L'empereur 
Henri  VI  se  mêla  de  ia  contestation  »  et  fit  marcher 
des  troupes  pour  occuper  la  Misnie*  Albert  contre  le- 
quel il  avait  manifesté  beaucoup  de  malveillance. 


Uiyitized  by  Google 


PRINCIP.  IIÉR^ÎDITAIIIES  d' ALLEMAGNE.  143 

mourut  subitement  de  poison.  Les  circonstances  ac-  vi.  *** 
cusent  Feropereur  de  ce  forfait  :  son  caractère  donne 
de  la  probabilité  au  reproche. 

Henri  VI  s'empara  du  margraviat  où  Thierry  ^ 
frère  du  défunt  ne  put  succéder  qu'en  1197 ,  après  la 
mort  de  l'empereur.  Le  nouveau  margrave  se  lia  à  la 
cause  de  Philippe  de  Souabe  ;  il  entra  ^  en  1313  »  dans 
l'alliance  de  Francfort  avec  Frédéric  IL 

En  1310 ,  après  la  mort  de  Conrad ,  fils  de  Dedon, 
le  margraviat  de  la  Basse^Lusace ,  les  seigneuries  de 
Rochlitz ,  Groitscb  et  Eilenbourg ,  échurent  au  ma^- 
grave. 

Bientôt  après,  ce  prince  eut  une  vive  contestation 

avec  la  ville  de  Leipzig,  qui  prétendait  ses  intérêts 
lésés  par  la  fondation  du  monastère  des  Augustins  de 
.  S.  Thomas  y  et  il  se  manifesta  une  telle  animosité  entre 
les  bourgeois  et  le  margrave  que  les  historiens  du 
temps  prétendent  que  les  premiers  envoyèrent  à  Ei- 
senberg  où  était  Thierry,  des  sicaires  chargés  de  le 
tiier  s  cette  aoonsatkm  ne  nous  parait  nullement  prou* . 
vëe.  Il  fut  conclu,  en  1316 ,  un  arrangement  par  le- 
quel la  ville  obtint  la  confirmation  de  tous  ses  privi- 
l^es  ^  mais,  en  1218,  le  margrave  surprit  k  ville  et  j 
fit  construire  trois  chAteaux  ferto  Jont  Vutiy  appelé 
Pleissenbourg ,  existe  encore. 

Thierry  mourut  en  1221  empoisonné,  à  ce  qu'on 
prétend ,  par  son  médecin* 

Henri  surnommé  Illustre,  qui  succéda  à  son 
père,  était  tm  ensuit  de  deux  ans  qui  eut  pour  tuteur 
S.  Louis  VI,  landgrave  deThuringe,  son  onde  ma- 
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^^'^^^'^temeL  Henri  avait  dix-neuf  ans  lonqu'en  1236  il 
conduisit  une  armée  de  Croisés  eu  Prusse  ^  où  il  eut 

part  à  la  fondation  d'Elbing. 

Nous. avons  dit  ^  qu'en  mariant  sa  fille  à  Albert  le 
D^énéré,  landgrave  de  Thuringe,  Fempereur  Frédé- 
ric II  lui  cTigngeala  terre  de Pleisse,  domaine  impérial. 
C'est  par  anticipation  que  nous  avons  donné  le  titre 
de  landgrave  de  Thuringe  à  Albert  qui  9  à  Tépoque  de 
ce  mariage,  n'était  encore  que  successeur  présomptif 
de  sou  père ,  Henri  rillustre,  margrave  de  Misoie  ,  et 
par  conséquent  rëvènement  appartient  au  rôgite  de 
celui-ci. 

Etant  parvenu  à  l'époque  où  la  Thuringe  passa  dans 
la  maison  de  Wettin ^  nous  allpns  récapituler  les  prin- 
cipaux traits  de  Thistoire  de  ce  pays. 
Landgraviai  L'anciea  royaume  des  Thurineriens  comprenait  le 
Uartz  et  s'étendait  jusqu'à  l'Elbe  ;  lorsqu'il  fut  bou- 
leversé en  531  »  les  Saxons  s'attribuèrent  la  partie  sep- 
tentrionale qui  forma  ensuite  l'Ostplialie  ;  la  partie 
.  méridionale  qui  échut  aux  Francs,  conserva  le  nom 
de  Thuringe*  Elle  se  cpmposait  des  deux  pays  qu'oa 
nomme  aujourd'hui  Thuringe  etHesse-S,  j  compris 
la  partie  de  la  Franconie. 

lia  Thuringe  des  Francs  fut  divisée  en  gau  et  comé- 
cîes  :  parmi  les  comtes  ou  gaugrafs,  *nous  nommons 
ceux  de  Weimar  et  d'Orlamùnde ,  de  Schwarzbourg, 
Mansfeld^Beichlingeuy  Gleicheu*  Eu  630 ,  la  Thu- 

•  Voy.  vol.  VI,  p.  292.      «  Voy.  vol.  VÏII,  p.  7. 
'  C'est-à-dire  une  partie  de  la  Hesse ,  car  une  autre  était  du  Uu«* 
cké  de  France. 
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ringe  eut  des  ducs;  mais  on  n'en  trouve  plus  après  SS? 
716  Le  dachë  fut  rétabli  Ten  849 ,  et  on  trouve  les 
noms  des  ducs  saivans  :  Dacholf^  Radolf,  Poppon^ 
Conrad  de  Hesse,  père  de  Conrad  I,  roi  d'Alle- 
magne ,  ensuite  Otton  l'Illuslre  qui  était  en  même 
temps  duc  de  Saxe»  et  son  fik  Henri  rOisdleiir.  Pat 
TaTènement  de  ce  prince  au  trône,  la  Thuringe  fut 
réunie  à  la  couronne  en  919.  Depuis  960  on  trouve 
des  margraves  de  Thoringe.  Eckbert  I  etU  dont  nous 
Tenons  de  parler  ^  étaient  en  même  temps  margraves 
de  Thnringe  et  de  Misnie.  Le  margraviat  de  Thu- 
ringe  cessa  à  la  mort  d'Eckbert  II  en  1090^  celui  de 
Misnie  continua» 

Ce  fut  du  temps  des  margraves  de  Thuringe ,  .vers  ^^J^SÎÎ* 

1059,  qtie,  dans  un  district  du  duché  de  (}ollia  d'au-^*^*'****^ 
jourdliui,  nommé  la  Loïbe  déserte,  s'établit  le  der- 
nier Carlovingien  de  France,  Louis  le  Barbu»  fils  de 
Charles  de  Lorraine,  et  y  bâtit  Schanenbourg,  cbâtean 
qui  fut  détruit  dans  Ja  guerre  de  1295  3,  Il  épousa  Cé- 
cile, héritière  de  Sangerhausen,  comté  qu'en  mourant^ 
en  iO^Sy  il  transmit  A  Beliringer>  son  second  fils,  tige 
des  comtes  de  Hobnstein.  Son  fils  atné ,  Lotlis  le  Sau- 
teur, qu'on  nommait  comte  de  Thuringe"^,  prit 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  la  Thu- 
ringe sous  le  règne  de  l'empereur  Henri  IV*  Ayant 
tué  en  1083|  â  la  chasse,  peut-être  dans  uni.dufii 

*  Les  noms  des  troâs  dact  de  Thoringe  soitt  :  RadolJf,  Hedah 
r«lii«,HBd«nW  {«mie. 

*  Vpy.  p.  141  d« «e vol.        *  Toy.p*  15é dicevof^'  )  •/» 

*  Proprement  e/>  Thuringc«  i     >  j  i 
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pmvoqaé  ptr  la  julomiè ,  Frédéric  III ,  comte  Palatin 
de  Sftie^  dont  ensaitè  il  épousa  la  veuve,  Adélaïde 

(le  Stade,  remjKîrcur  le  fit  enfermer  au  château  de 
GiebichensCeîn  près  de  Halle  9  d'où  9  (d'après  une 
tmdition  proliablèment  &bul(»He^  il  se  sauva  en  aan- 
tant  dans  la  Saale  qui  coule  sous  les  murs  du  château. 
Il  bâtit  la  Wartbourg  et  les  villes  d'Ëisenach  et  de 
Freîbourf^  sur  iUtttftratt  et  Fonda  k  couvent  de  Rein- 
bardsbrunn,  qu'il  destinait  à  une  sëpuUurë  de  famille. 

Vers  l'année  1100,  le  duché  de  Thuringe  fut  re- 
créé» iMiissoi»  le  titre  de  landgraviat.  II  fut  tnfëodé 
à  Hemann  «  comte  de  Winzenbourg  (  du  pays  de 
Hildesheioi  ).  Son  fils  du  Di<5nie  nom  ,  ayant  été  privé 
de  son  fief,  par  jugement  d'un  plaid  des  princes,  le 
kndgraviai  fot  conféré»  en  1150,  au  fils  de  Lionis  le 
Sauteur,  qui,  comme  comte  de  Tburinge,  est  nomme 
Louis  LU ,  et  comme  landgrave  JLoids  I.^'' 

Sovs  le  règne  des  landgraves  de  la  maison  de  Win- 
zélibourg,  s'éleva  la  querelle  relais ve  à  la  succession 
d'Orlamiinde  ou  de  Weimar.  Le  comté  fut  adjugé  à 
Sigefroi ,  comte  Palatin  du  Ebin. 

*Lonis  T»*»*  acqtiit  le  comté  de  Ondensberg  en  Hesse , 
par  son  mariage  av(  c  Hedwige,  fille  du  dernier  titulaire, 
et  cette  circonstance  devint  remarquable  par  ses  suites. 

Il  eut  pouir  sààbdèsSèxjit^Louia  IJ^  ton  fils  (  114d — 
1172) ,  et  ensuité  î&étefe  ///,  son  pèlit-ifils  (1175— 
1179).  Ces  deux  princes  étaient  d'un  caractère  fort 
opposé ,  comme  l'indiquent  leurs  snxnomc^  le  jptetmet 
vyant  été ,  pour  jon  énelrgie  et  sa  coiistattoe ,  nommé 
de  Ferf  l'autre  le  Débonnaire.  Ce  n'est  pourtant  pas 
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qne  Ton  reproche  à  Louis  II  d'avoir  yeié  le  peuple ^     ^^^2*  ■» 
maïs  M  dureté  le  fit  détester  par  la  noblesse ,  et 
comme  il  connaissait  les  dispositious  de  cette  caste,  il 
portait  ordinairement  une  cuirasse  de  fer  pour  se  pré- 
manir  contre  les  assassins.  Il  prit  part  aux  expéditions 
de  Frédéric  Barberousse,  et  dirigea,  en  1161 ,  le  siège 
de  Milan.  Quant  à  Louis  III ,  il  eut  une  guerre  avec 
Henri  le  lion,  layicUe  tourna  contre  bii^  car  dans 
une  bataille  qu'il  livra  k  ce  prince  ^  en  1181 ,  dans 
l'Eîcbsfeld,  il  fut  fait  prisonnier  avec  son  frère,  et 
resta  une  année  en  captivité.  La  maison  de  Sommersen- 
bourg  qui,  en  1056,  avait  été  investie  du  Palatinat  de 
Saxe ,  à  la  place  de  celle  de  Goseck ,  s'étant  éteinte  en 
1180,  ce  fief  qui  comprenait  les  villes  et  juridictions 
de  Grona  sur  le  Wéser,Werla,Wallbausen,  Altstaedt 
et  Lauchstsedt ,  fut  donné  à  Louis  III.  Le  comté  de 
Sonimersenbourg ,  qui  était  allodîal ,  fut  vendu  par  la 
sœur  du  dernier  comte  à  rarchevèque  deMagdebour^, 
et  Seehansen,  siège  de  la  comécie^  fut  acquis  par 
l'évéebé  de  Halberstadt*  Louis  III  se  croisa  en  1188 , 
et  assista  ,  en  1189  ,  au  sirge  de  S.  Jean  d'Acre.  11 
mourut  en  1195 ,  dans  l'île  de  Chypre. 

Comme  il  ne  laissa  pas  de  postérité,  Hermamj 
son  frère ,  fut  son  successeur  (1192—1215).  Dans  les  * 
querelles  entre  Philippe  de  Souabe  et  Otton  IV,  ce 
prince  se  montra  peu  constant,  et  se  déclara  tantôt 
pour  un  parti,  tantôt  pour  l'autre.  Cette  conduite  fut 
cause  que  son  pays  fut  dévasté ,  tantôt  par  les  uns  , 
tantôt  par  les  autres.  Si  sa  réputation  politique  en 
a  souffiert,  il  jouit  d'une  renommée  d'autant  plus 
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vi.Dj«iMg^de,  comme  protecteur  de  la  poésie.  Ce  fut  sous 
868  auspices  qu'eut  lieu  le  fameux  combat  littéraire  de 
Wartbourg»  .11  était  grand  protecteur  de  la  poésie  des 

Miimesinger* 

Après  Hermann,  la  Thuring^fat  gouvernée  par  un 
couple  qui ,  par  sa  piété,  sa  justice,  sa  bienfaisance, 
a  gagné  des  places  dans  la  liste  des  saints  ;  ce  sont 
Louia  Vh  «on  fils,  marié  à  Elisabeth  d'Hongrie,  dont 
le  poète-magicien  Klingsœr  avait  proi^étisé  la  desti- 
née 2.  En  1227  ,  ayant  résolu  de  prendre  part  à  la 
croisade  de  rémpereur  Frédéric  II ,  Louis  Yl  se  ren- 
dit en  Italie;  il  mourut  à  Otrante,  an  moment  où  U 
allait  s'embarquer. 

Louis  VI  laissa  un  fils,  Hennann  II,  âgé  de  quatre 
ans ,  et  un  frère ,  connu  sous  le  nom  de  Henri  Raspon. 
Celui-ci  forma  le  projet  de  dépouiller  le  jeune  prince 
du  landgraviat ,  et  le  chassa  avec  sa  mère  de  la  Wart- 
bourg-,  mais  les  Étate  prirent  le  parti  d'Elisabeth,  et 
Henri  dut  se  contenter  de  la  régence ,  et  d'assigner  à 
la  veuve  de  Louis  la  ville  dcMarbourg  pour  douaire. 
Élisabeth  y  fonda  un  hôpital ,  s'occupa  de  bonnes 
oeuvres ,  et  vécut  sous  la  direction  du  fameux  Conrad 
de  Marbourg  3  ,  précurseur  des  inquisiteurs  de  la  foi. 
Elle  mourut,  en  1231 ,  âgée  de  vingt-quatre  ans.  La 
samteté  de  sa  vie  était  si  constatée,  que,  quatre  ans 
après  sa  mort ,  elle  fut  canonisée. 

Hermann  11  étant  mort  vers  1241,  Henri  Raspon, 
son  onck ,  lui  succéda  dans  le  landgraviat.  Nous 

V     ».  Voy.  pour  cm  moU  la  Tible  é»  omtiiwt  pvicédenle 

jointe  aux  vol.  XII  ti  XIII* 
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avonï  vu»  que  ce  prince  fut  élu,  en  1246,  anti- »■ 
empereur,  et  mourut  eu  1247.  Avec  lui  la  maison 

CarloviDgienne  des  landgraves  de  Tburînge  s'étei- 
gnit. 

Nous  avons  raconté  les  différends  qui  s'élevèrent 
sur  sa  succession.  Le  landgraviat  de  Thuriime  et  le 
Palatinat  de  Saxe,  eu  vertu  de  Tinvesthure  éventuelle 
donnée  par  Tempereur  Frédéric  II  à  Henri  U Illustre^ 
margrave  deMisuie  passèrent  à  celui-ci  :  les  pa«îsessions 
de  la  maison  en  Hesse,  composées  déterres  allodiabsy 
furent ,  après  une  guerre  assez  longue ,  abandonnées  à 
un  prince  de  la  maison  de  Brabant  ^. 
.  La  réunion  de  deux  provinces  aosst  considérables 
que  la  Misnie  et  la  Thnringe,  n'augmenta  pas  la  puis-^'"^"i*- 
sance  delà  maison  de  Weltin  d'une  manière  propor- 
tionnée à  leur  importance.  Tant  que  le  droit  de  pri- 
mogéniture  n'était  pas  introduit  dans  les  familles  des 
princes,  les  agrandissemens  de  territoire  ne  faisaient 
qu'auguienler  les  partages.  Henri  l'illustre  eut  même 
la  malheureuse  idée  de  partager  avec  ses  fils ,  près  de 
trente  ans  avant  sa  mort.  Il  en  avait  deux  de  son  pre- 
mier mariage,  Albert  qui  porte  le  surnom  de  Dégé^  Aib«riiei>e- 

1    I   f   1         TT  •       \  rm  •  r  généré,  laod— 

nére  {^der  UriarUge)  ,  et  Thierry.  Le  premier  eut^  «.'•*^«*»  t»»»*- 
vers  1260  y  la  Tlniringe  avec  le  comté  Palatin-  de  Saxe, 
et  acquit,  à  titré  d'engagement,  la  terredePleisse,  par 
son  mariage  avec  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Fré- 
déric II 3 1  Thierry  eut  FOsterland  ou  l'Austrie:  le  Tt,<«"7* 
père  se  réserva  la  Misnie  avec  la  Basse-Lusace.  La  ca- 
pitale  de  rOî>terland  était  Laudi>ber^ ,  près  Leipzig, 5 
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on  appelait  la  partie  septentrionale  de  FOsterland  lè 
margraviat  de  Landsberg,  parce  que  Thierry,  frère 
cadet  d'Otton  le  Ridie,  margrave  de  Misnie  dans  le 
douzième  siècle  avait  bâti  le  château  de  ce  nom  9  et 
en  avait  fait  sa  résidence* 

Ce  partage  fat ,  sinon  la  cause  9  au  moins  l'époque 
d'une  longue  suite  de  désastres  dans  la  maison  de 
Misnie  :  une  guerre  de  courte  durée  entre  les  deux  fils 
de  Henri  l'Illustre  y  en  fut  le  prélude.  Âlbert  doit 
avoir  donnë  des  preuves  bim  firappantcs  de  soa  mau- 
vais caractère,  puisque  Henri  le  força  è  signer,  le  2  mai 
1270 ,  une  obligation  par  laquelle  il  promettait  de  ne 
pas  agir  hostilement  contre  son  père ,  ses  conseillers  et 
domaines,  ni  d'exciter  son  frère â  la  désobâssanoe; 
et,  en  cas  de  contravention  à  cet  engagement,  se  sou- 
mettait à  se  voir  privé  de  la  part  de  la  succession  pa- 
ternelle qui  pouvait  lui  revenir  encore* 

Marguerite  de  Hohenstaufen ,  fille  de  rempereur 
Frédéric  II,  avait  donné  à  Albert  trois  fils,  savoir,. 
Henri ,  Frédéric  et  Thieny  (en  allemaud  Dietrioh , 
communément  nommé  Diezmann))  mais  Âlbert  avait 
une  maîtresse,  Cunégonde  d'Eiseuberg,  qui  Tavait 
rendu  père  d'un  quatrième  fils  ,  nommé  Apicius* 
Pour  l^itimer  la  naissance  de  cet  enfiuit,  il  voulait 
épouser  sa  mère.  Comme  il  ne  le  pouvait,  tant  qne 
Marguerite  serait  en  vie^  il  résolut  de  la  fiiire  tuer. 
L'instrument  choui  pour  commettre  ce  crime ,  eut 
des  remords  à  l'instant  où  il  allait  l'exécuter ,  et  dé- 
couvrit le  complot  à  la  princesse.  Il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre.  Pendant  Fobscuritë,  Marguerite 
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ae  fit  dfsvmdre  par  des  cordei  da  cbâtesa  de  Wart*  S:^' 
bourg,  sa  résidence.  Ayant  de  sortir,  elle  embrassa 
SCS  iils  qui  étaient  plongés  dans  le  sommeil  '*  égarée 
par  la  douleur  ^  elle  mordit  teUemeot  U  ^oiie  du  804* 
cQnd ,  qu'il  eu  porta  tonte  sa  vie  la  marque  et  le  surr* 
nom  de  Frédéric  le  Mordu.  Marguerite  se  sauva  à 
Fulde,  et  de  là  au  couvent  de  Sle*  Catherine,  à' 
Francfort ,  où  die  mourut  pe«  de  mois  apr^  #a  (mtfib 
en  1270.  Âlbert  épousa  sa  concubine» 

Le  margrave  de  Landsberg  se  chargea  de  la  protec- 
tion de  ses  neveux  ^  une  nouvelle  guerre  éclata  entre  ^ 
les  ù^KttSi;  il  paraît  qu'Aibert  6a  broé  d'abf^dQnvwr  4 
SOit£ls  Henri  le  patrimoine  de  sa  mère,  la  terre  de  la 
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Pleisse  que  l'empereur  Frédéric  11  avait  donné  à  Henri  T* 
riUustre  et  à  Âlbert  pour  servir  4e  na^ti^^meat  à  la 
dot  que  l'empereur  promit  de  cooflitiier  ep  faveur  de 
jVfarguerite ,  sa  fille*  Elle  fut  tellement  i|i^9Orp0f4s'à  la 
Misnie  qu'elle  perdit  jusqu'à  son  nom.  * 

Bientôt  le^  d^rche*  que  fit  Albert  le  Dégénéré  mII^^  ** 
pour  assurer  la  suoceasion  de  1^  Tbttrioge  à  ApiciHS» 
engagèrent  ses  fils  légitimes,  Frédéric  U  Mordu  dt 
Diezmann,  à  prendre  les  armes  contre  le  père.  On 
dit  qu'à  celte  occasion.Albert  eulovala  terœ  dePlei|9e 
à  sou  aîujé^  et  effectivement  ce  prin^  est  dÀîgné  par 
les  historiens  du  temps  sous  la  dénominatiou  de  sans 
terre-,  mais  d^  critiques  moderues  pient  le  fait^  ils 
prétendeut  que  Henri  uim  terre  pe  prit  pas  de  pait 
à  la  guerre  de  ses  frères,  qu'il  mourut  sans  postérité  y 
laissant  la  terre  de  la  Pleisse  à  son  frère  Diezmann. 
La  guerre  des  ÛU  coutrelepère  ne  fot  pa^  b^uiseuse* 
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^*  Ses.*  "  Ff^^ic  le  Mordu  fut  fiiit  prisonnier  dans  un  combat 
qui  eut  lieu  près  de  Weimar.  Albert  qui'  avait  youln 

faire  assassiner  une  épouse  innocente,  n'eut  pas  d'en- 
trailles de  père  pour  un  fîls  coupable.  Le  prisonnier 
fut  jeté  dans  un  cachot  de  la  Wartboûrget  traité  pen- 
dant une  annëe  entière  avec  une  telle  dureté  que  son 
état  excita  la  commisération  générale  :  on  lui  procura 
les  moyens  de  s'évader.  Quelques  années  après ,  Albert 
fut  réconcilié  avec  ses  fils ,  on  ne  sait  comment. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  par  la  mort  de 
Conradin  de  Hobenstaufen ,  en  1269,  Frédéric  le 
Mordu  devint  l'héritier  Intime  de  la  couronne  3e 
Sicile  3  on  ne  trouve  pas  de  trace  qu'il  ait  fiiit  vkloir 
d'aucune  manière  ses  prétentions. 
FVéaérieTatu.  Thierry,  second  fils  de  Henri  TUlustre,  mourut, 
«n  1285,  avantle  pke,  et  eut  pour  successeur  son  fils, 
'fVédéric  surnommé  TcUta  ou  le  Bègue ,  qui  décéda 
en  1291  sans  postérité. 

Henri  l'Illustre  eut  encore,  dans  un  âge  avancé, 
d'une  troisième  épouse,  Elisabeth  de  Maltitz,  deux  fils, 
Frédéric  et  Hermann.  Élisabeth  était  d'une  famille 
noble,  mais  ministérielle.  Pour  rendre  ses  enfans  ca- 
pables de  succéder  dans  un  grand  fief  d'Empire ,  Hienri 
mât  obtenu  de  Rodolphe  de  Habsbotirg  un  diplôme 
par  lequel  Elisabeth  de  Maltitz  avait  été  anoblie, 
c'est-à-dire  élevée  à  la  classe  de  la  haute  noblesse  et 
déclarée  de  naissance  illustre  (a&e/i&êir<j^)«  Craignant 
cependant  pour  le  sort  de»  deux  princes ,  Henri  aban- 
donna de  son  vivant  à  Frédéric  la  ville  de  Dresde  avec 
son  bailliage  domanial  (Pft^^)  $  ce  qui  est  cause  que 
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ce  prince ,  outre  le  surnom  de  Klem  ou  Petit  qu'il  ^^jf 
porte ,  est  aussi  dq^igné  par  la  quaHficatioii  de  Frëdé-  / 
rio  de  Dresde.  Hemiann'  eut  une  pension  alimentaive. 

Lorsqu'en  13B8  Henri  minstra  mourut ,  son  fik^ 
Albert  le  Dégénéré,  et  son  petit-fils  Frédéric Tatta  ou 
ie  Bègue^  s'en  partagèrent  la  succes^on. 
'  Gomme  ksfiSs  d'Albert  kDë^ërë  prëlen«!irent  à 
une  part  de  la  succession  de  leur  aïeul ,  probablement 
en  Yertu  d'une  disposition  4^  celaî-ci  y  il  s'éleva  une 
double  guerre^  FuneentreFrëdérieleïiforduetÂlberr» 
et  l'autre  enlreDiezmann  et  FrédëricTatta.  Celle-ci  fîit 
promptement  finie  par  la  cession  que  Tatta  fit  à  son 
cousin  de  là  Basse-Lusace  qui  lui  était  ëclme  .  dans 
le  partage.  La  guerre  entre  Albert  et  ^on  fils  Frédértfe 
se  termina  à  l'avantage  du  dernier.  Il  surprit, 
1288,  son  père  entse  Ëisenack  et  Gotba^-le  fitpii» 
sonnier,  et  renferma  à  RocUitz ,  bien  rtelu  de  le 
tenir  prisonnier  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  ;  néanmoins, 
cédant  aux  représentations  des  grands  de  la  Thuringe, 
il  lui  rendit  la  liberté^  arprès  lni  «foir  ûâtaîgéei:^  le 
janvier  1289 ,  une  transaction  par  laquelle  Albert 
renonça,  en  faveur  deFrédéric,  à  Freyberg  avec  toutes 
les  mines  qm  en  d^endent  >  à  Gmésenktajii,  TetfgslHi 
et  plusieuismilrès  Tilles  avebtôuAesvléurs  dépenUtanees. 
Les  seigneurs  de  Querfurt  et  les  comtes  de  Rabensf 
walde  et  de  Stolberg  se  rendirent  gaxans  de  V^ùtéem^ 
lion  de  œ  traité. 

Ainsi  la  paix  Ait  rétablie ,  mais  elle  ne  put  détruire  ' 
dans  le  cœur  d' Albertia  baiue  qu'il  nourrissait  ccmtrp 
ses  fils.  Afin  d'assurer  un  sort  à  Apicius,  il  engagea 
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y^-       ^  un  domaine  «près  TauVre  jusqu'à  eeqw  les^eui  fffèm 
prirent  de  cofieert  les  armes  et  foveèrent  leur  pàie  è 

ligner ,  le  5  août  1290 ,  à  Ëisenacb,  des  reversâtes  par 
lesquelles  il  s'obligea  à  ne  plus  rien  «lidoev  sans  k  oon- 
sentement  de  ses  fils, 
ven.e  de  u  Fre'dc'rîc  Tatta  mourut  en  1291 ,  et  les  deux  frèi^es^ 
i^^e  d«  Jt^édéric  le  Mordu  et  Diezmann ,  partagèrent  sa  suc- 
cesâon  sans  ^rd  ppur  leur  père*  Frédéric  eut  le  rerttf 
du  margraviat  deMisnie ,  Diezai4|nn  TOstefiandyH^V 
4ans  le  margraviat  de  Laiidsber^  qu'Albert  s'empressa 
^  vendre.  À  là  maisou  de  Braud^bou^rg,  avec  tout 
«6  qui  restail  du  Palatioat  Saxo9.,  U  rUh 

d'Allsl.T.dt  ancienne  re'sidence  des  comtes  Pahif 
im&  ♦  celle  de  Laucbstœdt  et  Sangerbauj%e».  Albert 
m  9'ian  tînt  pas  là}  il  résolut  de.d^^^o^iiller  ses  fib  de 
lè  miDeessîon  paternelle.  Ce  fut  alors^  en  1393  »  qU^il 
•cbnclut  un  traitci  avec  Adolpbe  de  Nassau ,  aurpiel  il 
«mdit  la  Thuringe  et  la  partie  de  la  Mianie  cpii  avait 
«qypovtenn  à  Frédéric  Trtta.  Gomme  ncms  parlé  * 
de  la  longue  guerre  que  cette  transaction  inique  sou- 
leva, nous  la  passerons  ici  sous  silence.  Ce  ne  fut 
iqifsn  i5i0  qne  l'empereur  Henri  VU  et  son  iiU  Jean 
ée  Bolième  termiiràrént  oBtte  contestaticBS.  : 

Frédéric  le  Mordu  était  à  cette  époque  maître  de 
-tons  les  pays  que  Henri  Tlllustre  avait  possédés ,  ex- 
^mjfié  le  margFOvifit  de  Landsberig,  la  TÎlle  de  Dresde 
et  la  Basse-Lusace  ;  son  frère  Diezmann ,  qui  était  mort 
ou  avait  été  tué  en  1307  à  Leipzig,  sans  laisser  de 
-postérité,  avait,  en  1303,  vendu  le  maq^raviat  de  la 
i  ¥ay.  ^l.  VII,  p.  3ô5,  368, 877;- 
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Basse-Losace  à  la  maison  de  Brandebourg.  Le  vieux  ^'^ 
Albert,  réconcilié  depuis  long-temps  avecFrédëric  et 
ayant  perdu  son  fiU  Apicius  par  k  mort,  avait  «ban* 
donnëlaTlniringeà  Fi^éric  5  il  mourut  en  1 31 4  âgé  de 
soixante-quatorze  ans.  FrédérioSJem ,  le  plus  jeune  fils 
de  Henri  l'Illustre,  mourut  en  lS16t  et  Frédéric  k 
Mordu  fut  son  héritier.  La  vifle  deDresde  ne  faisait  pas 
partie  de  cette  succession  Frédéric Klem  l'avait  vendue  Vnàério  m^m. 
à  Waldeniar,  électeur  de  Brandebourg;  cekii-ci  Vea^ 
gagea,  en  1517 ,  à  Fr^ric  leMôrdu.  A  la  aunrt  deWal- 
demar,  en  1319 ,  l'évêque  deMeissen  voulut  s'emparer 
de  Dresde,  comme  fief  de  son  év^^ché•,  mais  Frédéricra*- 
cbeta  ses  prétentions  pour  1285  reich8tlialei^..PariKm 
mariage  avec  Elisabeth,  une  des  héritières  des  comtes 
d'Arnshaug ,  Frédéric  le  Mordu  acquit  le  cercle  de 
Neustadt,  la  ville  de  Pœsneck  (^'il4lonikaaa<mite  de, 
Schwarzbourg)  et  le  quart  d'Iéna.  D  acheta,  en  151S, 
un  deuxième  quart  d'Iéna  des  seigneurs  d'Elsterberg. 

Pendant  que  Frédéric  faisait  ces  acquisitions,  ilaiSSii, 
éprouva  des  perles  iufinimîeiil  plwT sensibles.  EaiHi 
il  avait  éclaté  entre  lui  et  Waldemar,  électeur  de 
Brandebourg,  une  guerre  dont  on  ne  sait  pas  la  cause^ 
peut-être  faut-il  l'attribuer  à  la  vente  du  maqjnmit 

deLandsbërg,fiiite  par  Albert  le  Dégénéré  à  la  maison  . 

deBrandebourg,  et  dont  Frt'déric  leMordu  n'aura  pas    *    .  c 

voulu  reconnaître  la  validité.  Au  mois  de  ja»fier  1 813, 

Frédéric,  mardiant  au  secours  de  Grossenhayn,  fut 

fait  prisonnier.  L'électeur  le  fit  conduire  à  Tanger-  TriM* 

mùnde  où  il  fut  conclu,  le  15  avril  1513^  tm*  traité 

par  lequel  le  prisonnier  <dMi!nt  sa  liberté  en  renonçant 
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^''SmÏ***"»  laBassf-Liisace,  au  margraviat  de  Landsberg,  et  k 
tout  rOsterland^  il  céda  aussi  Torgauet  Grosseubayn^ 
et  promit  depajer  en  tioia  tenues  aimiieU  la  aomine  de 
52,000  mares  d'ar|;eiit  p(nir  sûveté  de  laquelle  il  remit 
à  rélecteur  les  châteaux  et  villes  de  Grimma,  Dœbcin, 
AochlitZyGeitheD^Neuenhof,  Oschat^  et  Leipzig.  Cette 
ckpiliilatioa  fut  survie  d'une  foule  de  conventions , 
dont  l'une  est  celle  qui  regardait  Dresde.  Après  la  luort 
de  W^aldemar ,  en  1519,  et  de  son  frère  Jean,  en 
1520  f  Ecédéric  le  Moidu  profita  des  circonstances 
pour  rentrer  dans  tontes  ses  possessions  perdues, 
excepté  le  margraviat  de  Landsberg.  et  la  Baase- 
Lusace. 

'Ffëdério  le  Mordu  t<miba ,  au  mois  dWril  1522 , 

dans  une  mélancolie  religieuse  qui  le  rendit  inhabile 
au  gouyernemeaU  Son  fils  unique  étant  trop  jeune 
fiourls  remplaiOer,.8on  épouse  Elisabeth  d'Amalianç 
se  chargea  delà  curatèle  avec  l'assistance  de  Henri  XVI, 
/  comte  de  Schwarzbourg^  et ,  après  la  mort  de  celui-ci, 
de  Henri  XII  Renss,  avoué  de  Piauen. 

Frédéric  mourut  à  Wartbourg,  le  18  novembre 
1324,  à  Tâge  de  soixante-sept  ans.  C'était  un  prince 
«passionné  et  violent ^  mais  doué  d'un  esprit  supérieur. 
F.c.i.^nc  i«  i    Frèdénc  le  Grave  sucoéda  k  son  père,*  et  régna 
1319.'     ~  Jusqu'au  2  février  1549.  Ce  prince  fit  tics  acquisitions 
.importantes  pour  sa  mabon.  Par  son  mariage  avecJNIa- 
thilde,  fiUç  de  l'empereur  Loui^  de  Bavière,  Tengage- 
jnent;  de  la  terre  de  Pleîsse  fut  confirmé,  et  Frédéric 
obtint  ainsi  la  faculté  de  racheter  Aitembourg,  Zwi- 
ckau  et  Cbemnitz,  villes  di^  domaine  royal  quipendant 


Digitized  by  Google 


PRINCIP.  HÉRÉPITAIRES  d'âLLEMAGNE.  1Ô7 

la  guerre  avaient  été  engagées  à  la  Bohême,  Il  obtint 
aussi,  en  1329,  le  bomgrayiat  d'Altembourg.  Penîg 
et  le  château  de  Rochsbourg  qui  y  appartenaient 
comme  alleux  en  furent  séparés;  la  fille  du  dernier 
bourgraye  les  apporta  à  celui  de  Leisnig ,  son  ëpouz* 

Réuni  à  l'^ecteur  de  Mayence  et  au  landgrave  de 
Hesse,  Frédéric  dépouilla ,  en  1357  ,  Hermann  ,  dy- 
naste  de  Trefiurt,  de  sa  seigneurie,  situéesur  laWerra, 
que  depuis  ce  temps  ces  trois  princes  ont  possédée  en 
commun  à  titre  de  ganerbinat,  pendant  près  de  quatre 
siècles   Il  força  9  à  la  suite  d'une  guerre,  les  comtes  im- 
médiats d'Orlamûnde  et  Weimar.^  descendans  d'un 
fils  d'Âlbert  l'Ours,  margraye  de  Braoddbourg,  de 
lui  abandonner,  en  1344,  Orlamiinde  et  quelques 
années  plus  tard ,  Weimar^  il  leur  permit  cepen- 
dant d'en  jouir  leur  yie  durant,  excepté  la  yille  d'Or- 
lamûnde qu'il  garda.  Les  comtes  de  Schwarzbourg 
qui  avaient  été  »les  alliés  de  ceux  d'Orlamûnde  per-r 
dirent  à  cette  occasion  la  yille  et  le  bailliage  de  Ka)da, 
ancienne  dépendance  du  comté  d'Âmsbaug^ .  En  1 345 , 
Frédéric  acheta  de  ces  comtes  la  vidamiede  Saalfeld,et 
desseigneurs  de  Lobdebourg  la  moitié  d'Iëna  qui  proy&- 
nait  delà  succession  des  comtes  d'Amshaug;  il  acheta 
aussi  le  tiers  de  Langensalza  dos  seigneurs  de  Salza  , 
et  comme  il  s'éleva  à  cet  égard  des  difficultés  avec  l'é- 
lecteur de  Mayence ,  les  deux  princes  partagèrent 

•  Trcffurt  a  son  nom  des  trois  bacs  sur  la  Werra  qui  s'y  trouvent; 
drejf  Furth»  Les  seigneurs  de  TrefFurt  portaient  originaircmenl  le 
nom  de  Nordmanns,  et  leur  cliâtefta  celui  de  Nordinannstein* 

*  KahU  fedcvint  par  U  suite  une  possession  de  Schwarxbourg^ 
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^'  sîîïf  entre  eux  cette  possession.  En  1347 ,  Ftéâénc  le  Sé- 
vère racheta  de  la  maison  de  Brunswick  le  margraviat 
de  LansUberg  que  son  père  aTait  cédé ,  en  1317  y  è  Fé- 
ledenr  de  Brandebourg,  el  qui,  par  mariage,  était 
venu  au  (lue  de  Brunswick  en  1329. 
«  ^^îL*!.>  Frédéric  le  Grave  mourut  le  2  février  1319.  Ses 
^%.i»Mr,  fils»  Frédéric  le  Sévère^  BaUhaaar  et  Gml^ 

^^Guiiiaume  I,  loume  I  dît  le  Borgne^  quoique  fort  jeunes,  lui  suc- 
cédèrent sans  tutèlej  laîné,  qui  avait  dix-buit  ans,  prit 
seul  les  rênes  du  gouvernement.  Par  son  mariage  avec 
Gitberine>  fille  de  Henri  VIII ,  comte  de  Hennéberg, 
il  obtint,  en  1555,  Cobourg,  Neustadt,  Sonnenberg, 
Neubaus,  Scbalkau,  Strauf  et  flodacb.  Ën  loô6 ,  les 
trois  frères  signèrent  à  Gotba  un  recès  par  lequel  ils 
continrent  de  ne  pas  partager  leurs  états  ;  vingt- 
trois  ans  après ,  cet  accord  fut  changé  en  tant  que, 
aaaspaltagerle gouvernement,  chacun  des  trois  frères 
eut  la  jouissance  d'un  tiers;  ainsi  Frédéric  obtint 
Landsberg  ;  avec  TOsterland  Baltbasar  eut  la  Thu- 
ringe,  et  Guillaume  la  Misuie.  Baltbasar  avait  acquis  ^ 
par  son  mariage,  les  bailliages  de  Hildbourgbausen, 
ïfddbourg,  Eisfeld',  Ermanushausen  et  Ummerstadt, 
bien  maternel  de  son  épouse,  Marguerite,  fille  d'Al- 
bert le  Beau,  bourgrave  de  ^llrembe^g,  et  de  So- 
phie, troisième  fille  de  Henri  VIII.  Les  trots  £rères 
achetèrent  le  bourgravîat  de  Groitzsch  et  conquirent, 
en  1557 ,  sur  la  maison  de  Reuss,  Zicgenriick,  Trip- 
tis,  Auma,  anciennes  possessions  thuringiennes  qui 
avaient  été  ou  engagées  ou  vendues  à  la  maison  de 
]^euss^  par  arrangement,  les  frères  obtinrent  aussi  la 
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succession  éventuelle  de Ronneboiirç;  ils  prirent  snrles 
comtes  de  Schwarzbourg  la  ville  et  le  bailliage  de  Dorn- 
bourg  avec  la  seigneurie  de  Tautenboarg ,  et  aicquirent 
par  manière  d'achat  de  la  maison  de  Brunswick  la  sei- 
gneurie de  Sangerhausen  (qu'avec  Laudsbergla  maison 
avait  perdue  en  1291. 

Ce  fat  sous  le  gouvemement  des  trois  frères  que  fiit 
conclu,  le  9  juin  1373,  le  fameux  pacte  de  confra- "aiti'de 
teraitë  héréditaire  entre  les  maisons  de  Misnie  et  de 
Hesse^  ajrantponr  objet  la  suecession  mutoelle  dans 
les  possessions  actuelles  et  futures.  Ce  pacte  ayant 
reçu,  le  13  décembre  de  la  même  année»  la  ratification 
impériale  «  devint  légal  et  constitutionnel.  Le  29  avril 
1457 ,  les  Aeust  maisons  reçurent  aussi  dans  leur  con- 
fraternité la  maison  de  Brandebourg,  par  un  traité  si- 
gné à  Nuremberg,  mais  ce  dernier  iiacte  n'a  jamais  pn 
obtenir  la  ratxficatîon  expresse  du  dief  de  FEmpirè. 

Frédéric  le  Sévère  mourut  le  26  mai  1381 ,  avant  „ • 
ses  frères ,  laissant  trois  fils ,  Frédéric  le  Belliqueux , 
Ckdllaume  II  et  Georgè^  dont  Vt&né  n'avait  que^^^tssi! 
doute  ans ,  et  le  plus  jeune  était  au  berceau.  Leur 
mère,  Githerine  de  Henneberg,  se  chargea  de  la  tu- 
tèle.  Les  tffois  branches  firent^  le  13  noveiiibre  1382, 
&'Ghenmftz,  un  partage  définitif  des  posséssions  delà 
maison.  Balthasar  eut  toute  la  Thuringe  ;  Guillaume  1 
toute  la  Misnie^  excepté  Freyberg ,  et  les  trois  fils  de 
Frédéric  le  Sévère  eurent  l'Osterlànd  et  quelqoès  an* 
très  districts,  savoir  Burgau,  Lobdebourg,  léna , 
Dombourg,  Nebra,  Orlamiinde,  Amshaug,  Neu- 
stadt,  Triptis,  Auma,  Ziegenruck,  Berga,  Winidberg, 
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•VI.  Dvcni  I»  Cambourg,  Biûrgely  EUenberg,  Naumbonrg,  Weis- 
senfds,  Groîtzscb,  Pegaa,  Altembourg^  Ebrenbourg, 
Kùbren,  Kahlc,  Bi  andenstein ,  Vitzenbourg,  Leipzig 
et  la  vidamie  de  Saalfdd.  La  ville  de  Freyberg»  avec 
ses  mines  j  monoaîe ,  dîmes  et  droits ,  resta  en  coin-» 
mun.  CoLourg  et  Hildbourghausen  avec  leurs  dépen- 
dances n'entrèrent  naturellement  pas  dans  le  partage* 
Â  oes  dépendances  il  fant  ajouter  la  ville  de  Kœnigs* 
*  berg  qui  appartenait  au  comte  de  Henneberg  et  avait 

passé  par  mariage  au  duc  de  Poméranie ,  et  par  enga— 
gement  à  révôcbé  de  Wùrzbourg  d'entre  les  mains 
duquel  les  trois  frères  furent  autorisés  de  la  retirer  en 
1400.  ' 

Les  trois  fils  de  Frédéric  le  Sévère  ne  partagèrent 
pas  le  lot  qui  leur  échut  ;  ils  Faugmentèrént  par 

des  acquisitions  successives.  Ils  achetèrent,  en  1589  , 
de  la  maison  de  Scbwarzbourg  le  pays  de  Saalfeld,  et 
en  1396  »  les  viUes  et  châteaux  de  Leuchtenbonrg  et 
Roda-,  en  1594,  les  comtes  d^Orlamûndeleurvcndirent 
le  domaine  direct  de  leur  seigneurie  de  GrsefFenthal. 
Cette  seigneurie»  vallée  large  de  trois  k  quatre  lieues 
et  longue  de  six  k  huit,  située  au  milieu  de  la  forêt  de 
Thuringe  (entre  RudoLtadt  et  Cobourg)  était  ancien- 
nement nommée  la  forêt  des  Slaves  »  et  ,  en  langue 
slave,  Leube  (Lovia).  Elle  Élisait  partie  du  domaine 
de  Saalfed  que  S.  Henri  II  donna  à  Ebrenfroî ,  comte 
palatin  de  Lorraine  ^ .  On  ignore  de  quelle  manière 
les  comtes  d'Orlamiinde  l'acquirent  :  ils  possédaient 
peut-être  ce  canton  en  leur  qualité  de  vidâmes  de 

*  VoT.  Table  des  niatièrcâ. 
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Fabbaye  de  Saâlfed.  En  1400 ,  les  margraves  aclietè^  ^îîl* 

rent  de  l'évêché  de  Naumbourg  les  châteaux  de 
SchnuBllen  ,  Ronnebourg  et  Werda^  et  en  1407  de 
Fabbaye  de  Hersfeld,  à  condition  de  réméré^  le  bail- 
liage de  Tiefenort     Le  margrave  Guillaume  fit  aussi 
des  acquisitions  considérables.  Comme  lesbourgraves 
de  Dobna  étaient  très-turbnlens,  Gnillaume  I  et  Fré- 
déric le  Belliqueux  résolurent  démettre  fin  à  leur 
existence^  ils  détruisirent ,  en  1405  ^  le  château  de 
Dobna,  et  prirent  le  Kanigstein  de  force.  Il  resta  de-^ 
pnis  réuni  à  la  Misnie,  et  les  bourgraves  se  retirè- 
rent en  Silésie  et  en  Prusse,  oii  la  famille  fleurit  en- 
core. Guillaume  acheta  des  seigneurs  de  Golditz  les 
sdigneuries  d'Eilembonrg  et  Golditz,  et  de  Wences- 
las,  roi  de  Bohême,  la  ville  de  Pîma. 

Des  cinq  princes  qui  régnaient  alors  en  Misnic  et 
en  Tburing^ ,  George  moomt  le  premier  en  1401,  {;^^«°^^ 
sans  avoir  été  marié.  Sa  part  accrut  cdle  de  ses 
deux  frères.  Les  quatre  princes  restans  déterminèrent, 
dans  une  convention  signée  en  1405,  la  manière  dont 
la  socoession  de  ceux  d'entre  eux  qui  moorraient 
avant  les  autres,  serait  partagée.  Balthasar  mourut  en 
1406,  mais  son  décès  ne  changea  rien,  puisqu'il  laisjsa 
un  fils^  Frédéric  le  Poétique ,  qui  bérita  de  la  Tbu- 
ringe.  La  mort  de  Guillaume  le  Borgne  ,  dernier 
fils  de  Frédéric  le  Sévère,  arrivée  en  1407,  causa  quel- 
ques contestations  entre  les  trois  cousins,  Frédéric  le 
Belliqueux,  Guillanme  II  et  Frédéric  le  Pacifique  :  on 
était  d'accord  sur  le  principe,  d'après  lequel  celui-ci 

a  En  renonça  à  son  droil  «le  réméré*. 

xrr,  II 
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VI.  Denrt  «b  devait  tTOÎT  Une  moitié  de  la  sucoesnon,  mais  ce  ne 
fîit  que  par  le  recés  de  Nanmbourg  du  51  juillet  1410, 
qu'où  s'entendit  sur  le  partage.  Frédéric  le  Belli- 
queux et  son  frère  Guillaume  II  eurent  Torgau^  De< 
litsch ,  Zœibigy  Graeffenhaynichen ,  Duben,  MûhU 
berg,  Grimma ,  Colditz ,  Borna  ,  Geithen,  Rochlitz  , 
Mitweyda  ,  Chemuitz  ,  Schellenberg ,  Sachsenberg, 
Brandis,  Sdmaditz^  TieTensee,  Lod>enttz  et  Strebla. 
Le  lot  de  Frédéric  le  Pacifique  se  composait  de 
Dresde,-  Grossenhayn  ,  Otrand  ,  Radeberg  ,  Pirna  , 
Kœnîgstein  ,  Dohua  ,  Dippoldiswalde  ,  Tharand , 
Zwickau,  Yoglsbergy  OËlsnitz ,  Adorf ,  Thientein  , 
Thiersbeim,  Auerbacb,  Ebterberg;  Meissen  et  Frcy- 
berg  restèrent  aux  deux  brandies  en  commun.  J-ia 
Yeuve  de  Guillaume  L*"  eut  Leissnitz ,  Ëilenbourg 
D(d)eln  et  Oschatz,  qui,  k  la  mort  de  cette  princesse, 
devaient  être  partagées.  En  1410  à  l'extinction  de  la 
ligne  d'Âmsladt  de  la  maison  de  Scbwarzbourg,  le 
margrave 'Guillaume  U  réunit  à  son  domaine  la^TÎlle 
de  Poesneck  comme  fief  échu. 

Profitant  des  troubles  qui  avaient  éclaté  à  l'univer- 
sité de  Prague,  les  deux  frères,  Frédéric  le  Belliqueux 
/  et  Guillaume  II ,  fondèrent,  en  1409 ,  Punlrersité  de 

Leipzig  qui  fut  divisée  en  quatre  nations,  celles  de 
Misnie,  de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Pologne. 
^1^^^^^^  Les  trois  margraves,  mais  particulièrement  Frédéric 
S*  le  Belliqueux,  rendirent  de  grands  services  à  l'empe- 
reur Sigismond  dans  la  guerre  des  Hussites.  Ils  furent 
récompensés  en  1423.  La  branche  électorale  de  Saxe 
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•'étant  éteinte  au  mois  de  novembre  1422,  Sigismond^  **" 
legjaidant  le  dach^  de  Saxe  comme  dévolu  à  la  cou- 
ronne mal^  rexistenoe  de  la  ligne  de  Lanenbonrg  , 
le  conféra  le  6  janvier  1423,  avec  la  dignité  électorale, 
leboui^aviat  de  Magdebourg  et  le  comté  deBrehne^y 
à  Frédérie  le  Belliqueux  et  à  ses  héritiefs  mAles.  Nous 
avons  parlé  des  difficultés  que  le  nouvel  électeur  eut  à 
vaincre  pour  s'assurer  la  possession  tranquille  du  du- 
ebé  de  Saxe.  Par  la  mort  de  son  frère  Guillaume  II,  le  im^â^^' 
50  mars  1435,  il  bérita  de  sa  part  des  possessions  de 
la  maison.  La  nicmc  année  ou  bientôt  après ,  il  acheta 
des  comtes  d'Orlamùnde  le  domaine  utile  de  la  sei- 
gneurie de  Graefenthal  dont  il  était  seigneur  direct 
depuis  1395. 

L'électeur  Frédéric  l.*'  continua  à  prendre  unè 
part  très-vive  à  la  guerre  des  Hussites.  Son  général , 
Busse  de  Vitstbum ,  lut  défait  le  15  juin  1426  à 
Aussig  2  où  12 ,000  Saxons  périrent  (car  c'est  aindi 
que  dorénavant  nous  appellerons  les  sujets  de  Frédé- 
ric ).  L'électeur  lui-même  eut  part  à  la  malheureuse 
expédition  que  FEîmpire  entreprit ,  en  1427,  contre  ^ 
Procope  le  Grand.  Il  mourut  bientôt  après  son  re- 
tour, à  Altembourg  ,  le  4  janvier  14^8. 

L'aîné  de  ses  quatre  fils^  Frédéric  II  le  Déhon^  ^Z^l"* 

i4a8-li6«.' 

*  Le  conK  de  Btehae,  compoië  dee  villM  de  Bfehiie,Bilter&ld, 
Prettîiif  Scblîeben,  Henbei^,  etc^  âail  un  «ocieB  dooMine  de  U 
tneîsonde  Wettin;  il  appartenait  à  «ne  branebe  pertîcolîère  de  cette 
flUiiioii  qui  sVteignit  en  12iK).  L'empereur  le  donna  «lors  à  la  inat* 

Hl  ascanlenne  ilc  Saxe. 

•  Voj.  vol.  VU,  p.  21i*. 
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n.  PwU  w  naire^  succéda  clans  r^lectorat  et  le  duché  de  Saxe,  et 
rëgna  d'abord  eu  commun  avec  ses  trois  frères  dans  le  . 
reste  des  possessions  de  la  maison,  qui  furent  augmen- 
tées j  en  1439  ,  par  Facquisition  définitive  du  bour** 
graviat  d'Altembourg.  Cet  ancien  fief  de  Misnie  était 
depuis  long-temps  retourné  au  domaine  direct^  mais 
les  familles  de  Gablenz  et  de  Stangen,  en  leur  qualité 
de  Burgmœnner,  avaient  quelques  droits  au  gouverne- 
ment. La  maison  de  Saxe  racheta  les  terres  auxquelles 
ces  droits  étaient  attachés»  Ea  1446  l'électeur  et  ses 
frères  firent  Tacquisition  de  la  ville  et  du  bailliage  de 
Senftenberg,  patrimoine  de  la  maison  de  Polenz  ;  en 
1433,  ils  donnèrent  la  seigneurie  de  Gnefinitlial  , 
comme  fief  masculin,  au  comte  de  Pappenheim.  De- 
puis 1422,  le  roi  de  Bohême  formait  des  prétentions 
à  la  supériorité  territoriale  de  soixante<-qaatre  villes  et 
châteaux  de  la  Misnie  qui  étaient  fieb  de  son  royaume. 
Cette  contestation  fut  arrangée  par  la  transaction  de 
Prague  du  25  avril  1453,  par  laquelle  l'électeur  re- 
connut la  vassalité,  et  le  roi  renonça  à  la  supériorité 
territoriale. 

L'âecteur  et^  ses  frères  firent  plusieurs  fois  des 
partages  qui  ensuite  subirent  des  .changemens,  par— 
ticulièremeiit  après  la  mort  de  Frédéric  le  Pacifit|iic 
qui  ne  laissa  pas  de  descendans  ;  coamie  f  à  Texcep- 
tion  de  l'électeur,  aucun  des  frères  ne  forma  lignée,  il 
ctMibwMm,  suffit  de  dire  que  GtaUaume  II le  seul  qui  surv^ut 
à  Télecteur,  eut  la  Thuringe.  D'accord  avec  les  Etats 
de  son  pays  assemblés  à  Weissensée ,  ce  prince  établit 
en  1446,  ce  qu'on  appelait  alors  eine  Lanâesord^ 
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nungj  et  qu'on  nommeimit  aujourd'hui  une  constitu-  ^  Jjj?  "* 
lion.  C'est  la  première  qui  aitesdstë  en  Saxe.  Guil-' 
kume  engagea  d'abord  en  1446,  et  vendit  en  1467  K»* 
fembourg  aux  comtes  de  Schwarzbourg,  des  mains  dcvS- 
quels  il  retira,  en  1480,1a  ville  deMagdala  qu'ils  possé- 
daient à  titre  d'engagement  des  comtes  d'Orlamûnde. 

Parrtiî  les  nobles  saxons  qui  périrent  à  la  batatQe  AcquîMii» 
d'Aussig  5  en  1426  ,  se  trouvait  le  dernier  bourgrave  ^  jS^^^ 
de  Misnie  de  la  maison  de  Hartensteîn.  Ancienne- 
ment le  bourgraviat  avait  ëtënn  fief  du  margraviat 
de  Misnie   mais  la  famille  de  Hartenstein  avait  trouvé 
moyen  d'obtenir  l'immédiateté.  £n  conséquence  l'em- 
pereur Sigismond  conféra  le  bourgraviat,  comme  fief 
et  principauté  d'Empire  devenu  vacant^  à  Henri  de 
Plauen  de  la  famille  qui  vers  cette  époque  prit  le  nom 
de  Reuss.  L'électeur  Frédéric      fidsant  revivre  les 
anciens  droits  des  margraves,  y  forma  opposition* 
L'affaire  ne  fut  déiiuitiveoient  arrangée  qu'en  1439  , 
par  sentence  de  l'empereur  Albert  U  qui  adjugea  les 
terres  du  bonrgraviat  à  l'decteur,  et  une  somme  de 
16,000  florins  du  Rbin  à  la  maison  Reuss,  avec  le  ti-  | 
tre  de  bourgrave  de  Misnie,  comte  de  Uairtenstein,  et 
la  qualité  d'Ëtait  d'Empire.  Quant  au  comté  de  Har-  ^ 
lenstdn,  il  avait  été  vendu ,  en  1406  et  1417,  à  Gui, 
seigneur  de  Scbcenbourg  dont  les  descendant  eu  pos- 
sèdent encore  la  partie  dite  inférieure. 

En  1455  a  arriva  au  château  d'Altembourg,  rési-  xbiavmmbc 

T  1     1>  *l  11  princes 

dence  de  1  électeur  ,  un  événement  dont  le  souvenir  wuwn»,  i46&. 
a'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  dans  la  bouche  du 
pcu|)le.  Un  chevalier  saxon  très/- distingué,  Kunz. 
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^  "  (c'est-à-dire  Conrad)  de Kanflungen  »,  qui  avait  avec 
l'électeur  un  procès  pendant  devant  arbitres ,  trouva 
moyen  d'enkver  dans  la  nuit  du  7  juillet  ié55  y  de 
leurs  lits  où  ils  donnaient  tranquillement,  les  fils  de  1*4- 
lecteur,  Ernest  et  Albert,  âgés  de  quatorze  et  de  douze 
ans.  Son  intention  était  de  les  transporter  dans  un. 
château  qu^il  avait  en  Bohème  :  il  confia  l'aînë  à  ses  oom.- 
plices,  pour  lui  faire  traverser  le  Vogtland;  lui-même 
se  chargea  d'Albert  et  prit  avec  deux  compagnons  une 
autre  route*  Arrivé  le  lendemain  dans  une  forêt  près 
de  Grûnbayn^  il  permit  au  jeune  prince  de  cueillir 
des  fraises  :  Albert  ayant  rencontré  un  charbonnier 
nommé  George  Schmidt,  qui  travaillait  dans  la  forêt, 
se  fit  connaître  à  cet  homme ,  qui ,  n'ayant  'd'autre 
arme  que  son  fourgon  ,  tomba  sur  les  trois  hommes  p 
les  terrassa  ,  et  avec  l'aide  d'autres  charbonniers  que 
le  bruit  fit  acconrir,  les  lia  et  les  conduisit  à  la  pÂus 
prochaine  prison.  Le  prince  fut  ramené  le  9  à  Altem— 
bourg.  Les  complices  de  KaufFungen  étaient  arrivés  f 
avec  Ernest^  dans  une  forêt  située  deirrière  Schnee^ 
berg,  lorsque  le  bruit  du  tocsin  qu'on  sonnait  partout, 
les  effraya  au  point  qu'ils  se  cachèrent  avec  leur  pri- 
sonnier dans  une  caverne.  De  là  ils  entrèrent  en. 
pourpailer  avec  un  magistrat  voisin,  le  grand  baillifde 
ZwickaUy  qui  leur  promit  leur  grâce  ^  ils  remirent  en 
conséquence  le  prince  le  il  juillet  au  commandant  de 
Hartenstein.  Kaufiungen  fut  décapité  le  14. 
Sniett  et  Al-     Frédéric  II  le  Débonnaire  étant  mort  le  7  septembre 

fcjgdepu.*    ^^g^^  ^  ^^^^       Ym  succédèrent,  savoir  EmeH 

*  Il  en  a  ét<  «foealtoii  vol.  VIII,  p.  148^ 
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seul  dans  Mectorat  et  duchë  de  Saxe,  et  conjointe-^*  JJJJ]* 
meut  avec  Alheri  dans  les  autres  possessions  de  la 
maison.  Ernest  résidait  habitueUement  à  Altembourg 
ou  Leipzig  y  Àlbert  à  Dresde  ou  Torgau.  Par  Fextino- 
tion  de  la  famille  de  Lobdebourg  en  1468  ^  les  cbâ 
féaux  de  Lobdebourg  et  de  Burgau  avec  leurs  districts, 
dernier  reste  du  comté  de  Amahaug ,  fiirent  rëdnb 
aux  domaines. 

La  conduite  arbitraire  de  Henri  de  Plauen  envers 
ses  sujets,  engagea  l'électeur  et  sou  frère  à  &ire  en 
1465  une  expédition  contre  ce  petit  tyran.  Ils  lui  en- 
levèrent Plauen,  Œlsnitz  et  Adorf,  et  le  forcèrent 
de  se  réfiigier  en  Bohème  :  les  trois,  villes  restèrent 
incorporées  à  la  Misnie.  Ils  achetèrent  en  1472  la 
principauté  de  Sagan  du  dernier  duc  Piast  et  le  sei- 
gneur direct ,  qui  était  dans  ce  moment  Mathias  Cor- 
vin  ,  roi  d'Hongrie ,  leur  en  donna  Finvestiture* 

En  1471  on  découvrit  les  mines  d'argent  de  Schnee- 
berg,  qui  furent  excessivement  productives  les  pre- 
mières années.  Depuis  quel(jue  temps  la  ville  de 
Quedlinhourg  s'était  soustraite  à  la  fois  â  l'autorité  de 
Favouerie  qui  avait  appartenu  d'abord  à  la  maison 
Âscanienne ,  ensuite  aux  comtes  de  Reinstein ,  et  fina- 
lement à  l'évèché  de  Halberstadt,  et  à  Pobâssance 
qu'elle  devait  à  Tabbesse  de  S.  Servais.  Hedwige, 
sœur  d'£mes(  et  d'Albert,  ayant  été  nommée  ab- 

*  Jean  II  descendaDt  au  sixième  degré  de  Conrad,  premier  duc  de 
Sagan,  fiU  putnë  de  Henri  II  le  Pieux,  duc  de  Sile'sie  et  de  Craco- 
vie,  qui  était  desccadant  aa  qQatrièoie.iltgré  4a  BoJctlaw  Ul«  évo 
de  Pologne. 
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besfle ,  les  deux  frètes  forcèrent  en  1477  la  ville  à  ren- . 

trer  dans  ses  anciens  rapports  de  soumission  à  l'égard 
de  Tabbesse^  et  s'emparèrent  de  cette  autorité  qui,  à 
titre  d'avouerie,  appartenait  à  Féréché  de  Halber- 
stadt ,  sur  l'abbaye  et  la  ville  > . 

£a  1482  mourut  Guillaume  III ,  l'oncle  des  deux 
princes  y  et  la  ricbesse  de  sa  succession  lies  engagea  à 
partager  toutes  leurs  possessions  en  tant  qu'elles  n'ap- 
partenaient pas  à  l'électorat.  Selon  le  droit  Saxon, 
Ernest,  l'aîné ^  détermina  les  deux  lots,  et  Albert 
choisit*  Ernest  qui  désirait  que  k  Misnie  lui  échût  ^ 
croyait  engager  son  frère  à  choisir  l'antre  part  ,  en 
imposant  à  celui  qui  aurait  la  Misnie,  l'obligation 
d'ajouter  100,000  florins  d'or  à  la  part  de  l'autre.  II 
se  trompa*,  Albert  prit  lé  lot  qui  renfermait  toute  la 
Misnie,  y  compris  le  margraviat  de  Landsberg,  TO- 
sterland  et  le  cercle  du  Yogtland    et  les  villes  sui- 
vantes situées  en  Thuringe,  avec  leurs  districts  y 
savoir  Ballhansen ,  Tennstsedt ,  Domburg ,  Ëckarts- 
berga>  Fribourg,  Miichelda,  GrossenFurra ,  Gebest%, 
Grunmgeni  Hohenstein,  Herbisleben,  Kindelbruck, 
Sachsenbourg ,  Salza,  Sangerhausen ,  Thomasbruck 
et  Weissensée  avec  les  fiefs  enclavés.  Ernest  eut  Brei- 
tenbacb,  Buttstadt,  léna,  Kreuzbourg,  Gotha,  Gcr- 
stungen,  le  droit  de  convoi  à  Ërfturt,  Haineck,  £is^ 
nach,  Schwarzwald,  Siilza,  Tennéberg,  Weimar» 

'  Bronon  de  Querfart| qui  eommanJait  les  troapes  saxonnes  dans 
Mtte  cxpëditioDi  avait  an  canon  :  c'était  le  premier  qui  eût  ëtéfoBila 
à  Dresde,  et  on  monlfc  encore  dant  les  murs  d*ane  maison  un  bouki 
qa*il  lança  danâ  li  ville* 
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Magdala,  WacbsenîwMirg ,  Waltersliaiueii ,  WarU«  S^^l*" 
bourg ,  le  tout  en  Thuringe ,  avec  Cobourg ,  Saalfeld 
et  Hildbourgbausen ,  et  50,000  florins  d'or  Les 
mines  de  Misnie  et  de  Thuringe,  et  la  principauté  de 
Sagan  restèrent  en  commun^  ainsi  que  cette  espèce  de 
supériorité  que  sous  le  nom  de  vidamie  la  maison 
exerçait  8UT  l'évèdié  deMeîssen.  Le  recès  de  partage 
fut  signé  à  Leipzig  le  26  août  1485 ,  et  interprété  par 
le  compromis  de  Naumbourg  de  1486. 

Ce  fut  ainsi  que  la  maison  de  Saxe  se  divisa  en  deux 
lignes,  la  ligne  Ëmestine  ou  de  Thuringe ,  et  la  ligne  / 
Albertine  ou  de  Misnie,  et  cette  division  subsiste  en- 
core. Le  titre  de  margrave  et  landgrave  ût  alors  place 
à  celui  de  duc. 

/•  Ligne  EmesUne  de  Saxe.  ^  i^^*^ 

Ernest,  fondateur  de  la  ligne  aînée,  obtînt  en  Erne»i, i486. 
1484  de  l'empereur  Frédéric  III ,  pour  les  deux  bran-  gjJ^J^^ 
ehes  de  sa  maison ,  le  domaine  direct  des  riches  mines 
du  comté  de  Mansiêld ,  qui  jusqu'alors  avaient  été  fief 
immédiat  de  l'Empire  ;  acquisition  qui  devint  impor- 
tante par  la  suite.  Ernest  mourut  le  20  août  i486 
au  coteau  de  Golditz.  Des  quatre  fils  «{u'il  laissa, 
deux  furent  promus  aux  plus  hautes  dignités  eccl^ias- 
tiques  5  Frédéric  le  Sage ,  l'aîné ,  succéda  seul  dans 
l'électorat  et  le  duché  de  Saxe  2,  et  conjointement 
avec  le  quatrième,  Jean  le  ConaUmtj  dans  les  autres 
terres  de  la  ligne  Emestine.  Pendant  trente-neuf  ans 

^  '  Les  100,000  Borins  d'or  farent  rédutU  à  00,000  contra  U 
d*Iéo*  qai  svait  originaifemcat  lait  partie  de  l'autre  loi. 
•  G*eat-à-dîie  dans  le  cercle  de  Wiltemberg. 
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que  Frëdëric  régna ,  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
^  iHu^'^  firères  ne  &t  jamais  troublée*  Ce  prince  aussi  juste  et 
bon  qu'il  était  sage ,  fut  nommé ,  comme  nous  Payons 
dit ,  représentant  de  l'empereur  au  conseil  de  régence 
de  1500 ,  et  en  1507  vicaire  général  pendant  l'absence 
du  chef  de  l'Empire  En  1503  il  fonda  Tuniveisité 
de  Wittemberg ,  la  rivale  de  Leipzig.  Ce  fut  ce  prince 
que  nous  verrons  agir  d'une  manière  brillante  après 
la  mort  de  Maximilien  L"^*  Nous  remarquons  encore 
qu'À  t^tinction  des  seigneurs  de  Querfiirt  en  1496 , 
leur  pays  fut  réuni  k  la  Saxe,  et  qu'en  1508  les  deux 
frères  achetèrent  de  la  ville  d'Erfurt ,  à  condition  de 
réméré  y  le  château  et  domaine  de  Capellendorf  a. 
^Hcrânf.^  Ligne  Alberiine  de  Saxe*  ^ 

Albert,  isoo.  Albert ,  fondateur  de  la  ligne  de  Misnie ,  avait  passé 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  la  cour  de  son  onde  ma- 
temd ,  Fempereur  Frédéric  111,  et  y  avait  pris  beau- 
coup d  attachement  aux  intérêts  de  la  maison  (F Au- 
triche. Nous  avons  vu  queb  services  il  rendit  à 
Frédéricin  età  Maximilien  àlatète  de  leurs  armées 3. 
Pour  l'en  récompenser,  Frédéric  III  lui  accorda,  eu 
1486 ,  l'expectative  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg> 
sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir*  En 
d. iTKSÏr  nommé  lieutenant-général  dans  les  Pays- 

Bas  ^  et  en  1498  sladliouder  général  et  héréditaire  en 
Frise.  Cette  dignité  l'impliqua  daus  une  guerre  mal- 
heoieiise  avec  les  Frisons  révoll^^  et  le  chagrin  qu'il 

'  Voy.  vol.  Xlll,  p.  292. 

*  Kn  1534,  U  ville  renonça  aa  droil  de  réméré. 

à  Voj.  vol.  XUl,  p.  233. 
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en  conçut  lui  attira  une  maladie  dont  il  mourut  à 
Ëmden,  le  12  septembre  1500.  ^iSSJ!'^ 

Il  arait  fint,  le  i8  férrier  1499,  à  Maatricht  avec  ses  TeAluant 
deux  fils  aînés  (  le  troisième  était  grand  maître  Teuto- 
nique) ,  un  pacte  de  «uooession,  communément  ap- 
pelé Testament  d'Âlbert,  par  lequd  tous  les  pays  qui 
lui  étaient  échus  dans  le  partage  avec  son  frère  furent 
réunis  en  un  seul  corps  indivisible ,  et  le  droit  de 
sëniorat  sans  partaf^  fut  établi  dans  sa  maison,  de 
manière  que  Fafné  de  ses  fils  devait  être  cbargé  seul 
du  gouvernement  de  la  M isnie ,  et  abandonner  au  ca- 
det le  stadhoudérat  béréditaiie  de  la  Frise.  Si  le  cadet 
neTOolaitpas  dn  stadhoudératy  on  qu'il  ne  pàt 
maintenir,  il  devait  avoir ,  avec  toute  supériorité 
(jmt  der  Obrigkeit),\e8  cbâteauz  et  bailliages  de  Frej- 
becg  et  Wolkenstein,  sauf  les  mines,  et  en  sas  le 
quart  des  revenus  nets  de  tout  le  pays.  Le  pacte  ren- 
fermait encore  une  condition  bien  extraordinaire  : 
elle  disait  que  si  le  fils  aîné  du  duc  ou  ses  descendans 
étaient  eipukés  des  états  paternels,  le  second  fils  ou 
ses  héritiers ,  stadhouders  de  Frise  ^  leur  abandonne* 
raient  la  ville  de  Franecker  avec  toute  supériorité  et 
en  sus  le  quart  net  des  revenus  du  stadboudérat*  Si 
les  deux  fiéres  laissaient  des  descendans  habiles  à  suc- 
céder ,  le  gouvernement  devait  passer  au  plus  âgé.  S'il 
n'y  avait  pas  plus  de  deux  héritiers  dans  la  maison ,  le 
plus  jeune  devait  avoir  pour  sa  part  deux  rési- 
dences et  le  tiers  de  tous  les  revenus*,  s'il  y  en 
avait  plus  de  deux ,  celui  à  qui  passerait  le  gouver^ 
,nemeDt  aurait  seul  la  moitié  de  tous  les  revenus,  et 
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VI.  Dv^A  o.  appftrtieiidnit  à  tous  ks  antres  hârîtieiv 

8.  Ugne  Jlt^  • 
beifine.  r€tllll8« 

B«?bn^*dtjMib  D'après  ces  dispositions,  George  le  Barbu ,  fils  aînd 
d'Albert,  gouTema  senl^  et  Henri ^  le  cadet ,  devait 
prendre  possession  de  la  Frise;  mais  comme  il  n'en 
avait  pas  envie,  elle  fut  d'abord  administrée  en  com- 


1505  y  à  Leipzig ,  une  transaction  par  laquelle  Henii 
renonça  au  stadhoudcrat ,  et  reçut  les  deux  bailliages 
dont  il  est  question  dans  le  testament  d'Albert ,  et,  à 
la  place  du  quart  des  revenus,  une  pension  de  12,5 
florins  avec  douze  foudres  de  vin  par  an  i. 

George  entreprit  alors  la  guerre  contre  la  ville  de 
Groeningue  qui  lefiuait  toujours  de  reconnaître  Fan- 
torîtë  de  la  maison  de  Saxe.  Cette  ville,  après  un  long 
siège,  se  rendit  à  Ëdzard,  comte  d'Ostfrise,  l'allié  de 
George;  mais  Edzard  garda  sa  conquête  pour  lui- 
même.  En  1515,  George  revendit  la  Frise  à  Parchidac 
Charles,  pour  une  somme  de  350,000  florins. 

Ce  fiit  sous  le  gouvernement  du  duc  George  que 
Luther  commença  sa  prédication.  Greorge ,  prince  sa- 
vant et  éclairé,  n'était  pas  contraire  à  une  réformation 
de  l'Église;  mais  il  pensait  qu'elle  devait  être  l'ou- 
vrage de  Fautontë  compétente,  savoir  d'un  concile, 
et  il  désapprouvait  les  manières  de  Luther.  Nous 
avoxis  déjà  vu  quelle  part  il  prit  au  colloque  de  Leip- 
3Eig  a*  Cette  dispute  avait  produit  un  tel  effet  sur  lui^ 

'  Nous  observons,  pour  les  pehonnes  qui  ne  connaissent  pas  t» 
San,  qne  la  Misnia  est  un  pays  à  vignobles* 
*  Voj.  p.  53' de  M  vol. 
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que  dès  ce  BMniient ,  il  dennt  rcnnemi  jnrë  âu  pro-^''^;^;^;^ 
testanlisme  contre  le<juel  il  employa  des  moyens  se-  ^'  tiîS»/*" 
vères*  Cependant  cet  bomme  d'honneur  s'opposa  avec 
force  aux  princes  catboUques  qui,  à  la  diète  de 
Worms  de  1521 ,  voulaient  ^aUir  en  principe  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  d'observer  le  sauf-conduit  sous 
la  foi  duquel  riiévésiarqpie  s'était  fendu  à  Worms. 

^ II.  '  La  Terre  des  Avouée  ou  Préfets  (V ^gUand).  vu.  svmuanm 

Nous  avons  fait  connaître  l'origine  de  la  dénomi- 
nation de  Terre  des  Avoués ,  et  avons  dit  que  la  di- 
gnité d'ayoué  dans  ces  contrées  était  devenue  hérédi- 
tatredans  la  famille  des  comtes  deGUtzberg  ».  LaTerre 
des  Avoues  (daa    ogUand) ,  que  ces  comtes  gouver- 
naient sous. le ^ nom  de  Vogt  ^  comprenait,  outre 
toutes  les  possessions  de  la  Buûson  de  Reuss  d'aujour« 
d'hui ,  la  seigneurie  de  Ronneberg ,  le  cercle  de  Vogt-  , 
land,  les  contrées  que  jusqu'en ';1815 ,  on  a  nommées 
le  cercle  de  Neustadi,  et  la  seigneurie  de  YkolL  VeDr» 
semble  de  ces  terres  fermait  une  principauté  considé- 
rable ;  aussi  Henri  ïll  ,  le  dernier  entre  les  mains 
duquel  le  tout  se  trouvait  réuni  9  étaitôl- surnommé 
•  le  Riche*  Il  vivait  vers  1300,  et  distribua  le  pays  , 
entre  ses  quatre  fils,  dont  l'un  fut  avoue  de  Waida  , 
l'autre  de  Plauen ,  le  troisième  de  Greitz ,  le  qua- 
trième de  Géra*  Tous  les  quatre  fermèrent  des  lignes  : 
la  ligne  de  Plauen  obtint  de  Fempereur  Sigismond  la 
qualité  de  prince  d'Empire  et  le  bourgraviat  de  Mis- 

nie  qu'elle  ne  posséda  pas  ioug-temps.  Un  arrière- 
■  Voj.Yol.IV,  p.  319. 


Digitized  by  Google 


17é    LITRE  VI.  CUAP.  III.  ALLBMAGNS.  SBCT.  VI. 

viLvooTi^D.  petit-fils  de  Henri  le  Biche  âit  snmouaBié  ReuM  on 
Russe,  parce  que  s'ëtant  croisé  da  temps  de  Ffé-' 

dcric  II,  il  tomba  entre  les  mains  des  Infidèles,  et  fut 
vendu  comme  esclave  en  jElussie.  Ce  surnom  est  resté 
à  toute  la  famille  ccnâme  nom  propre.  Tous  les  Reuss 
d'aujourdliui  deseendent  de  œhii  dofliVîl  Tient  d'être 
question.  Tous  les  individus  de  la  famille  portent 
le  prénom  de  Henri,  en  rbonneur  de  rempereor 
Henri  VI ,  dont  une  parenté  épousa  le  troisième 
avoyer  de  Plauen. 

\ni.  F'JII.  Le  comté  de  Schwarzbo^rg'f  .  '  .  , 

Les  comtes  de  Sckwanboucg  desMidtnt  très-pro- 
bablement des  anciens  gaugrafs  des  cantons  d'Orlis 
et  de  Langenwizi  :  les  comtes  de  Kœfernbourg  eu 
étaient  Une  branehe.  Leur  oomté  de  Sekmtxboui^, 
qui  est  aujourd'hui  une  prineipauté  souvenihey  con- 
siste en  deux  parties  de  terres  qui  n'ont  aucune  conti- 
guité  :  Tune  est  située  au  nord,  Fautre  au  milieu  de  la 
Thuringe.  Dans  le  treiaiène  et  le  quatorzième  siède, 
les  comtes  de  SoîhwanBbourg  possédaient  aussi  le  pays 
de  Saalfeld.  Cet  ancien  domaine  des  rois  d'Allemagne, 
ainsi  que  tout  TOrlagau  où  il  est  situé,  fut  donné ,  en 
lOli,  par  S.  Henri  U, à Ehrentroi  S  comte  Palatin 
de  Lorraine  ou  du  Rhin  ,  beau-frève  d'Otton  IIL 
Richsa ,  fille  d'Ehrenfroi  et  reine  douairière  de  Po- 
logne ^ ,  le  donna  à  l'archevêque  Haanon  de  Cologne* 
Ce  prélat  y  fonda  Fabbaye  de  Saalfdd^  qu'il  dota  ri- 

«  Voy.  vol.  11,  p.  332. 

*  Veuve  de  Mic«sko  II,  el  mère  de  GMimir  1. 
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chement.  Frédéric  I.^  Baii>eroii88e  acquit  par  formé 

d'échange  le  pays  de  Saalfeld ,  à  l'exception  de  la  par- 
tie qui  était  devenue  propriété  du  couvent  :  il  en  fît 
de  nouveau  un  domaine  de  la  couronne,  et  la  ville  de 
Saalfeld  devint  une  ville  royale.  En  1192,  il  y  fut 
tenu  une  diète»  Otton  IV,  qui  devait  son  élection  à 
Farcbevéque  de  Gilogne,  lui  inféoda  en  1198  ce  do- 
maine. Lorsque  Philippe  de  Souahe  se  réconcilia  avec 
l'archevêque»  il  confirma  la  donation  d'Otton  IV.  Ce 
fut  en  1205.  Après  la  mort  de  Philippe ,  Otton  punit 
la  défection  de  Tarchevcquc  ,  en  le  dépouillant  de 
SaalMd  ,  qu'en  12Ûd ,  il  vendit  aux  comtes  de 
Schwarzbourg ,  pour  la  somme  de  1^000  marcs  d'ar- 
gent. Les  comtes  de  Schwarzhourg  y  réunirent  la  sei- 
gneurie de  Pcesneck,  qu'ils  paraissent  avoir  acquise 
de  Frédéric  le  Mordu,  margrave  de  Misnie,  pbur 
l'assistance  qu'ils  lui  prêtèrent  dans  sa  guerre  avèc  son 
père. 

£n  1506 ,  les  comtes  de  Schwarzboui^  achetèrent 
la  moitié  de  la  seigneurie  d'Âmstadt  des  comtes  d'Or- 
lamiinde  et  de  Weîmar ,  et  en  1552,  Vautre  moitié 
de  Vahbayede  Hersfeld.  En  1540 ,  ils  achetèrent  des 
seigneurs  de  Beichlingén  Ysl  ville  et  le  bailliage  de 
Frankenhausen.  En  1549  ,  les  comtes  de  Schwarz- 
bourg fournirent  à  l'Allemagne  pendant  un  instant 
seulement  un  chef.  D'après  un  arrangement  fait  avec 
Henri ,  comte  de  Hohnstein ,  ils  obtinrent  en  1356 , 
après  sà  mort ,  la  ville  et  la  seigneurie  de  Sondershau- 
sen ,  la  ville  de  Greussen ,  le  château  de  Straushei^^* 

En  1376 ,  les  comtes  de  Schwarzbourg  se  divisèrent 
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en  deux  lignes  :  Faînée  eut  les  bailliages  d^Amstadt, 
de  Plauen,  Blankenberg  et  Saalfeld,  renfermant  les 
▼illes  et  châteaux  de  Radolstadt,  Ëluenstein»  Ranis» 
Saalfeld  et  Pœsneck  ;  la  ligne  cadette  ent  Sonder»- 
hauseu  et  Frankenhausen.  Gonthier  XXVIII  de  la 
ligne  aînée  y  vendit ,  en  1589,  la  seigneurie  de  Saal-* 
feld,  ppur  la  somme  de  22,103  florins ,  aux  mar- 
graves de  Misnie.  Cette  ligne  sVteigniten  1418 ,  et 
alors  les  margraves  de  Misnie  prirent  aussi  possession 
de  la  ville  de  Pœsneok ,  comme  d'un  fief  échu*  ' 

La  ligne  cadette  qui  alors  rëunit  tout  le  comté 
de  Scliwarzbourg  ,  acbela  en  1420  ,  des  comtes  de 
Hohnstein ,  la  moitié  du  bailliage  de  Heeringen,  situé 
dans  le  district  qui,  pour  sa  fertilité ^  est  nonmié 
Goldene  Ave.  Les  comtes  de  Kgefembourg  s'étant 
éteints  en  1385 ,  ce  fief  fut  dévolu  aux  landgraves  de 
Tburinge  ^  maïs  en  1446 ,  Guillaume,  duc  de  Saxe, 
l'engagea ,  et ,  en  1467  9  le  vendit  à  la  maison  de 
Schwrarzbourg ,  comme  fief  saxon. 

Au  reste,  pendant  toute  cetle  période  les  comtes 
de  Schvirarzbourg  avaient  à  lutter  pour  leur  indépen^ 
dance  avec  les  landgraves  de  Thuringe  ;  ce  n*est  que 
dans  la  suivante  que  nous  verrons  leur  supériorité 
territoriale  solidement  établie. 
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JX*  Le  comié  de  Manrfeld.  < 

La  maison  de  Manafeld  qui  ne  s'est  éteinte  qu'en 
1780  n'a  pas  joui ,  dans  les  derniers  siècles ,  d'nne  voix 

et  séance  à  la  diète  germanique ,  et  ainsi  elle  n'a  pas 
proprement  appartenu  aux  Etats  d'Ëmpire;  elle  n'a 
pas  même  possédé  de  fief  immédiat  ^  puisque  toutes 
ses  terres  étaient  fie6  de  Saxe  ou  de  Brandd>ourg 
(proprement  de  Magdebourg).  Par  toutes  ces  consi- 
dérations nous  pourrions  l'exclure  du  tableau  des  fa- 
milles héréditaires  d'Allemagne  que  nous  sommes  oo*- 
cupés  à  tracer.  Comme  néanmoins  elle  a  été  une  des 
maisons  les  plus  anciennes  d"* Allemagne  ^  comme 
originairement  elle  était  appelée  à  k  diète  ;  que  son 
exclusion  n'a  été  que  l'effet  du  hasard,  et  qu'elle  a 
conservé  son  droit  de  siéger  aux  diètes  des  cercles, 
nous  ne  pouvons  pas  la  passer  entièrement  sous 
silence. 

D'ailleurs  cette  maison  s'est  illustrée  d'une  manière 
indépendante  de  tout  hasard,  par  le  nombre  d'indivi- 
dus d'un  grand  mérite  qu'elle  a  produit. 

Le  comté  dont  eDe  a  porté  le  nom  fait  partie  du 
Schwabengau ,  ou  de  ce  district  de  rancicn  royaume 
des  Tlmringiens  où  Sigebert^  roi  d'Austrasie ,  établit^ 
Ters  568  9  une  colonie  de  Snèves  pour  résister  aux  in-* 
cursions  des  Saxons  *. 

On  regarde  comme  souche  de  la  maison  Riddag> 
comte  deMansfeld,  qui  mourut  en  985.  Un  de  ses 
descendansy  du  nom  deHoyer,  périt  à  la  bataiQe  de 

•  Voy.  vol.  I,  p.  89. 
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uc.  HAKanjfo  Welfelsholz  de  1115      Bourcard,  dernier  de  cette 

première  maison  deMansfclcl,  mort  en  1250 , partagea 
son  comté  eutre  ses  deux  gendres,  dont  l'un  fulBour- 
Gard  9  seigneur  ^de  Querfurt  et  bourgrave  de  Magde- 
bourg.  Le  fila  de  eelui<^ci,  appelé  aussi  Bonrcard, 
acheta,  en  1264 ,  la  part  du  comté  que  l'autre  gendre 
avait  eue  en  1250,  et  devînt  le  fondateur  de  la  se- 
conde maison  deMansfeld,  dite  deQuerfart;  mais 
dans  le  partage  qu'il  fit  du  patrimoine  de  sa  famdle  la 
seigneurie  de  Querfurt ,  assez  considérable  pour  for- 
mer par  ellé-méme  im  comt^,.  lui  ^happa;  elle  fut 
adjugée  à  un  de  ses  frères,  et  comme  les  comtes  de 
Mansfeld  néglii^èrent  de  s'en  faire  coïuvestir,  leurs 
demndans  furent  exclus  de  la  succession ,  loraqu'en 
1496  la  ligne  de  Querfurt  s'éteignît. 

x.Ain4Br.  X.  LaprincipaïUêcPjinhalt. 

lewuiTu*"^  La  principauté  d'Anbalt  est  une  partie  de  TOster- 
lond  on  de  la  province  de  Fancien  royaume  des  Thu* 
riugiens  dont  les  Saxons,  auxiliaires  des  Francs ,  s'em- 
parèrent $  mais  les  Slaves  ou  Venèdes  s'y  établirent  de 
bonne  beure,  comme  on  le  voit  par  les  noms  des  gau 
qui  composaient  le  pays,  tels  que  Serimundi ,  Cier- 
wisti  (Zerbst) ,  Nizizi,  5uisli>  etc.  La  maison  d'An- 
balt descend  desanciens  comtes  deBallenstaedt*  OUon 
de  Ballenstaedt ,  épousa  Eilike ,  fille  de  Magnus ,  der- 
nier duc  de  Saxe  de  la  maison  de  Billung ,  mort  en 
1107 ,  et  prit  le  nom  de  comte  d'Ascanie  ou  d'A- 
sebersleben,  peut-être  parce  qu'il  établit  dans  ce  châ- 

'  Vo).  vol.  III,  p.  247. 


* 


teau  sa  védimoe  qui  auparavant  était  dana  oelui  d'An-  ^  Aa«âitf . 
bail.  Albert  dit  tOwr9^  aon  fils,  avait  d'abord  été  awi-ow 

investi  du  margraviat  de  Lnsace;  mais  comme  les  cir- 
constances forcèrent  ensuite  Tempereur  Lothaire  de 
disposer  aiftrement  de  ce  fief  y  et  que  le  margraviat  dm 
Nord  appelé  par  la  suite  le  Brandebourg,  devint  va- 
cant ,  il  le  confcra,  en  1155  ,  à  Albert,  auquel  Otton, 
son  fils  aînc,  succéda*  A  sa  mort,  Bernard^  un  de 
ses  fils  cadets^  eut  le  comté  d'Aschersleben  ou  d'An- 
balt ,  et  fut  nommé ,  en  11 80 ,  duc  de  Saxe.  Après  lui^ 
en  1212  ,  le  duché  de  Saxe  passa  à  son  second  fils  ; 
Taîné,  Henri,  ayant  préféré  le  comté  d'Anhalt.  C'est  ^"""ji;»^ 
de  ce  Henri  que  descend  toute  la  maison  d'Anbalt.  Il  «^''^^ 
prit,  lepretnier,  le  titre  de  prince,  auquel  il  joignit 
•celui  de  comte  d'Aschersleben  ou  d'Ascanie.  Ses^^i^Sj£^* 
partagèrent,  en  1252 ,  la  succession  petemeUe  de  ma* 
nière  que  Henri  //  eut  Harzgerode ,  Gemrode  et  le 
comté  d'Aschersleben*,  Bernard  eut  Bembourg  et 
Balleostœdt ,  et  fonda  la  ligne  qu'on  nomme  Taocienne 
ligne  de  Bembourg,  pour  la  dialinguer  d'une  ligne  de 
Bernbourg  moderne  ;  enfin  Sigefroi^  le  troisième ,  ob- 
tint Ccethen ,  Dessau  et  Zerbst.  Il  est  le  fondateur  de 
la  ligne  de  Zerbst  et  la  souche  commune  de  tous  les 
ducs  d'Anbalt  d'aujourdliui. 

La  branche  d'Aschersleben  s'éteignit  en  1315  avec 
Oiton  /,  fils^  ou  avec  Oi4on  II y  petit-fils  du  fonda* 
teur;  car  on  ne  sait  pas  lequel  des  deux  a  survécu  à 
l'autre.  Elisabeth,  veuve  d'Otton  I  ou  d'Otton  II, 
vendit  le  comte  d  Ascherslcbcn  ,  partie  do  la  succession 
d'Otton  et  son  douaire ,  à  Albert  d' Anbalt ,  évéque  de 
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X.  AM&âLT.  Halberstadt ,  qui  s'en  mit  en  possession.  On  ne  sait  de 
quel  droit  Elisabeth  a  pn  aliéner  son  donaî^  ;  comme 
on  ignore  aussi  de  quelle  famille  elle  était ,  quelques 
auteurs  ont  supposé  qu'elle  était >  non  veuve  d'un  des 
deuxGtton»  maissœnrd'OttonlI^etqae  celni-ci  étant 
mort  avant  le  père^  elle  a  regardé  Âscherslében  comme 
son  héritage.  Le  marché  qu'elle  conclut  avec  l'évôque 
de  Halberstadt  fut  attaqué  par  la  ligne  de  Bernbourg 
et  cassé  par  l'empereur  ;  il  donna  même  lien  à  plu- 
sieurs guerres,  mais  Véyéché  se  maintint  en  possession. 

Bw!K«4*  ligne  de  Bernbourg  s'éteignit  en  1468  avec  Ber- 

nard  F'Im  Ce  prince  avait  obtenu^  en  1433 ,  Ploetz- 
kaa  9  comme  fief  de  Fabbaje  de  Gemrode»  Ponssé  par 
la  dévotion  ou  par  le  désir  de  se  ménager  une  protec- 
tion, il  changea,  en  1466,  tous  ses  alleux,  savoir 
Bembouig,  Saûdersleben  et  Gro^zîg,  en  fie&  de  l'ar- 
chevêché de  Magdeboùrg  :  la  ligne  de  Zerhst  consentit 
à  cet  arrangement.  Elle  hérita ,  en  1468,  de  toute  la 
succession  de  Bernbourg. 

^Sa^  ^^Vrf'^f  fondateur  de  la  ligne  de  Zerbst ,  qui  rési- 
dait ordinairement  au  château  de  Reine,  perdit,  en 
1382 ,  Delitsch  et  Bitterfeld  dans  une  guerre  qu'il  eut 
avec  le  duc  de  Saxe.  Jeanlj  arrière-petit-fib  de  Si- 
gefroi,  laissa,  en  1363,  trois  fils  qui  gouvernèrent 
d'abord  en  commun  ;  mais  l'un  d'eux  étant  mort  sans 
^ù&iétïXÀf  Albert  III  et  Sigismond  I  ÛTeni^  en  1405, 
un  partage.  Albert  IIl  fonda  l'ancienne  ligne  de  Cce- 
then  qui  s'éteignit  en  1500  ;  Sigismond  continua  la 
ligne  de  Zerbst. 

Un  de  ses  petit-fils,  Rodolphe^  qui  vécut  jusqu'en 
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1510 ,  aanatant  aa  oouroimemeiit  de  Manmilieii 

reçut  pour  lui  et  sa  maison  la  charge  d* Oberstabel" 
nieiêter  ou  second  maréchal  y  adjoint  à  rélecleiir  de 
Saxe,  archimavéckal  de.l'Eîmpire» 


XI.  BqurgraiwU  de  Nuremberg^  et  margraviaU  de 

Brandebourg  en  Francqpie,  wboê»», 

Frédéric  III  de  HohenaoUem  qne  Rodolphe  I  in-  JjS!^;^Jll^ 
vestit,  en  1282  ,  de  la  dignité  de  bourgravc  dcNurem-  '«^««•-«97. 
berg  portée  par  ses  anct^trcs  depuis  quatre-vingts  ans , 
donna  à  ee  fief  «a  pcemière  importance  par  le»  aoqui- 
aitiona  qu'il  fit  en  Francome^  soit  comme  un  des  h^ 
ritiers  de  la  maison  deMcranie,  soit  par  suite  de  la 
libéralité  de  Tempereur,  soit  par  les  aehats  que  son 
économie  le  mit  en  état  de  fiiire. 

Frédéric  IF,  aon  fils  (1297  - 1532  ) ,  fidèle  au  sys-  F.ed^ri«  iv. 

1  nw»isai» 
tème  d économie  héréditaire  de  sa  maison,  trouva 

mojen  d'arrondir  ses  possessions.  Ën  loiô ,  il  acquit 

des  comtes  de  Tnihendingen  le  château  et  le  boucg 

de  Colmberg  avec  la  ville  de  Leutershausen  sur  F Alfc- 
muhl;  en  1521,  Wunsiedel  delà  famille  de  Vogts- 
beig*  Ën  1528 ,  l'empereur  Louis  de  Bfivi^  lui.con- 
£éra  le  château  etbailliage^eStjftu£r,Eni351,Frédâcic 
acheta  de  la  maison  d'Œttingen  la  ville  d'Onolzbach 
pu  d'Ausbach  y  aujoucd'iiui  une  de«.  belles  villes  d'Al- 
lemagne. 

Culmhwph,  une  des  principales  possessions  des^^iî»tsa^ 

«  Nous  avons  fait  connalti«|  vol.  IrV,  p.  314  de  cet  onvrag^,  l'o- 
ligine  ce  boorgnmt,  et  remenble  droits  qui  y  epperte- 
naievl. 
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^x'MKvtr  ducs  de  Méranie  en  Franconîe  »  ëtait  ëdrae  aux  comtes 


d'Orlaintinde»  En.  1558  un  de  ces  comtes  vendit  ou 

céda  celte  ville ,  avec  le  château  de  Plassenbourg ,  la 
vîflamie  de  Tabbaye  de  Himmelskron  et  la  ville  de 
Bemeck  auboiirgrave  Jean  II  (  1332-1357  )\  il  s'en, 
réserva  cependant  la  jouissance  sa  vie  durant ,  et  limita 
la  cessioa  au  cas  seulement  où  lui-même  mourrait 
avant  le  bourgrave.  Ce  cas  arriva.  £ii  1335  le  bour-. 
grave  Jean  II  acheta  du  chapitre  d'Eichstadt  le  bail- 
liage d'Ober-Ferrieden ,  et  en  1548  du  couvent  de 
Waldsachsen,  la  ville  de  Weissenstadt  sur  l'Eger». 
Be^!''  Î3d:t-  ^0)eH  le  Beau^  qui  avait  régné  coojcMntement  avec 
Jean  II ,  son  frère ,  et  qui ,  après  la  mort  de  celni-ci  >. 
gouverna  encore  jusqu'en  1361  avec  son  neveu ,  est  le 
béros  d'un  roman ,  d'après  lequel  la  veuve  d'un  comte 
d'Orlamunde ,  on  ne  sait  lequel ,  éprise  des  charmes, 
du  bourgrave,  aurait  tué  ses  deux  enfans  pour  écar- 
ter les  obstacles  qu'éprouvait  sa  passion.  Albert  eut 
par  son  mariage  avec  la  fille  cadette  de  Henri  VIII  », 
/  eomte  de  Henneberg  ,  Schleusingen ,  Rissingen,  Hild- 
bourghausen,  Ëisfeld,  Kœnigsberg,  Ummerstadt  , 
Scfaildek,  Neuttingen  ,  Smalcalde,  Breitungen»  la 
moitié  de  Scharfenheiget  deBenshausen  ^.  Toutes  ces 
villes  formant  des  alleux ,  furent  portées  par  les  ma-, 
riages  de  ses  fîiles  en  partie  dans  la  maison  de  Misnie^. 
en  partie  dans,  celle  de  Poméranie* 
'j'^v,  Frèdério  V  gouverna,  soit  avec  son  oncle,  «oit 
seul ,  jusqu'en  1397.  L'empereur  Charles  IV  Taisait  le 
plus  grand  cas  de  ce  prince*|  il  lui  conféra  plusi^s. 
^  Voj.  p.  135  de  ce  vol. 


1^361-1397. 
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fiefs  mineurs  qui  devinrent  vacans,  et  signa  le  17  ^Î;^J!J*Îju-' 
mars  1562  à  Nuremberg  une  bulle  d'or^  par  laquelle 
il  dedara  que  les  bourgraves  de  Noremberg  avaient 
de  tout  temps  joui  ou  flù  jouir  de  la  dignité  de  vrais 
prÎQces  d'Empire.  Sous  Frédéric  V  commencèreut  ces 
contestations  avec  la  ville  de  Nuremberg ,  relatives  à 
IMtendue  des  droits  du  bourgraviat ,  qui  se  sont  per- 
potuées  jusqu'au  commeucemeut  du  dix- neuvième 
siècle»  Le  roi  Wencerias  les  arrangea  pour  le  moment 
par  une  transaction  quHl  fit  signer  en  1589  à  Egra. 

Ce  bourgrave  fit  de  nombreuses  et  importantes  ac- 
quisitions* Scbwabaoh ,  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  la  Franconte,  avec  le  château  de  Kam- 
merstein  et  avec  KornLourg,  lut  acquise  en  1564  des 
comtes  de  Nassau.  £n  1365  9  l'empereur  lui  conféra 
les  mines  de  Goldcronacb  9  et  lui  vendit  la  viUe  de 
Feuchtwaug.  Charles  IV  lui  donna  la  même  année  le 
landgraviat  d! Alsace ,  mais  pour  en  jouir  seulement 
pendant  la  vie  dn  donataire.  Frédéric  Y  acheta  en 
1363,  de  la  famille  de  Seckendorf,  la  ville  de  Gun- 
zcnhausen  sur  rAltmiihlj  en  1371,  des  comtes  de 
Uohenlohe,  celle  de  Wassertrndingen  ;  en  1372  le 
château  de  Landeck ,  d'une  famille  noble.  Une  des 
acquisitions  les  plus  importantes  fut  faite  en  1375  : 
Henri ,  avoué  de  Weyda ,  vendit  au  bourgrave  la 
ville  de  Hof  sur  la  Saale,  et  celle  dé  Miinchberg.  Uf-> 
fenlieim ,  autre  ville  considérable ,  fut  aliénée  en 
1578  par  la  maison  de  Hobenlohej  Brixenstadt,  en 
138i,  par  Wenoeslas,  roi  de  Boh^e;  une  fiimilk 
noble  vendit,  en  1586,  Schauenstein  et  lielmbrecht. 
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wT^BB*Sïl"    ^  ^  mort  de  Frédéric  V,  ses  possessions  forent 
SSnS^'   partagées  entre  ses  deux  fib.  Jean  III,  Fainé ,  eut  les 

iS87-im  terres  situées  au-dessus  de  la  montagne ,  ou  ce  qu'on 
a  appelé  par  la  suite  la  principauté  de  Gububach  ou 
Bayreuth  $  il  prit  sa  résidence  à  Pla88en2>oiirg.  Pen^ 
dant  son  règne  qui  dura  jusqu'en  1430,  les  aoquim* 
tiens  suivantes  furent  faites.  En  1401,  une  famille 
bohémienne  lui  vendit  la  ville  de  Pegnitz  ;  en  141 5 , 
les  deux  firères  achetèrent  des  margraves  de  Misnîe  le» 
bourgs  de  TUerstein  et  Thiersiieim  ;  et  en  1417,  des 
barons  de  Rabenstein,  le  bourg  de  Rehau,  situé  sur  un 
ruisseau  où  l'on  pêche  des  perles.  \ 
F.  e a.  rir  Vf,  Frédéno  VI,  fib  cadet  de  Frédéric  Y.  eut  pour  sa 
part  de  la  succession  paternelle  les  terres  au-dessous 
de  la  montagne ,  ou  ce  qui  par  la  suite  forma  la  prin- 
cipauté d'Ansbach.  Il  y  ajouta  la  ville  de  Creilshcim 
sur  le  Jaxt ,  le  château  de  Werdeok  et  le  bourg  de 
Gerhardsbronn  qu'il  acheta  en  1599  des  landgraves  de 
Leuchtenberg  \  et  en  1404  de  Robert  le  jeune ,  comte 
PalatinduRbin»  sgn  gendre»  HohentrudingeDy  berceau 
d'une  famille  de  ce  nom,  et  le  bailliage  de  Heidenbeîm. 

Ce  fut  Frédéric  VI  qui,  en  1415,  fut  investi  par 
l'empereur  Sigismond  du  margraviat  de  Brandebourg, 
avec  la  dignité  électocale  et  la  charge  d'anshioamâner 
de  TEmpire.  Par  la  mort  de  son  frère  Jean  III,  en 
1420 ,  il  devint  possesseur  unique  du  bourgraviat  de 
Nuremberg  et  des  terres  de  sa  maison  en  Franconie. 
En  1427  il  vendit  à  la  ville  de  Nuremberg  le  château 
(dit  Burg)  fju'il  avait  en  cette  ville ,  avec  Wœrtli  et 
quelques  autres  villages ,  en  se  réstierva^t  expre$»émeu( 
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le  bousgiaviat  arec  les  droits  de  jutidiotton  et  autres  ^^a, 
qui  y  étaient  attachés.  Ce  contrat  qui  renferme  quel- 
ques  passages  peu  dairs  ^  a  donné  lieu  par  la  suite  à 
beaucoup  de  ooutatatious» 

Frédéric  qui,  comme  électeur  de Braftdcbourg,  €st  ^^jj;;'^;;. 
nommé  Frédéric  I/"^,  mourut  le  21  septembre  1440.  Ï^^^J^S^*" 
D'après  sa  disposîtiou,  Jean  dit  SAhhimiaié^  8on  ifiS"'^^""^' 
fils  aîné ,  lui  succéda  dans  les  états  de  Franoonie  au-  mtZ^^ri^^^» 

,  ,         do  Calmbicb, 

dessus  de  la  montagne ,  et  Albert  qui ,  par  la  suite ,  i440-i46i. 
fut  surnommé  Achille ,  1q  troisième^  dans  les  terres 
au-dessous  la  montagne  K  Lejrègne  du  premier  n'offre 
rien  de  remarquable  ;  il  mourut  en  1464 ,  et ,  comme 
il  ue  laissa  pas  de  fils ,  son  pays  passa  à  Albert ,  con- 
formément à  la  disposition  patemeUet 

Albert  V Achille  et  U  Ulysse  avait  réené  depuis  1440  Aiii«piAobiii«, 
dans  les  états  de  la  maison  au-dessous  delamontagne^ou 
dans  la  principauté  d'Onokbadi.  Dé^a  en  1438,  nous 
le  voyons  général  en  chef  des  iroupes  impériales,  avoir 
des  succès  contre  les  Hussites  ,  partisans  de  Casimir 
de  Pologne;  l'année  suivante  il  commanda  en  Silésie 
Il  titre  de  gouverneur,  et- fit  des  incursions  en  Pologne* 
Depuis  ce  moment  nous  Tavous  trouvé  dans  toutes  les 
guerres  qui  emuent  lieu  sous  l'empereur  Frédéric  lU* 
Enl440  ilépopualepartiderév^uedeWursbciiirg 
contre  son  chapitre  et  contre  les  frères  del'évôque, 
rélecteur  et  le  duc  de  Saxe.  Bientdt  après  il  fut  im- 
pliqué dans  la  gnarre  de  Louis  le  Bossu  contre  son 
père  ,  Louis  le  Barbu ,  duc  de  Bavière-Ingolstadt  2.  Le 

*  Le  «cond  liUcal  IVlectoral. 

*  Voy.  p.  113  de  co  vol.. 
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yi.  ij*>0iioiiA-  dernier  toinba  entre  les  mains  du  niargraveï  Daiis 
»>»^*  iotts  lesintenraHes  qofe  kÎMÎeiit  à  Albert  ses  guerres , 
Tempereur  Tomploya  soit  comme  négociateur,  soit 
poiu:  d'aulres  commissions.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions militaires  et  politiques^  le  margrave  ne  négligea 
pas  les  occasions  qui  sWrnest  d'amgmenter  son  pa- 
trimoine. En  14^8  il  acheta  la  seigneurie  de  Brau- 
neck ,  à  laquelle  appartenait  la  ville  de  Greglingen  sur 
le  Tauber. 

L'annt*  suivante  Albert  déploya  la  plus  grande  ac- 
^  tivit»  dans  oe  qu'on  nomme  guerre  de  Nuremberg. 

Nous  avons  pe^të  cette  guerre  sanglante  ^  qui  ne 
dura  que  neuf  mois  ,  mais  couvrit  la  Fraiiconîe  des 
ruines  de  deux  cents  villages  et  de  viugt-cinq  villes. 
EUe  u*eut  aucun  résultat,  malsdle  fournit  à  Albert 
une  occasion  de  faire  briller  ses  talons. 

Ils  éclatèrent  aussi  dans  la  grande  guerre  civile  ou 
dans  cette  râinikm  de  guerres  civiles  qui  désolèrent 
TAUemagne  depuis  1160,  et  doïrt  il- a  été  question 
datis  la  première  section  de  ce  cbapitré,  ainsi  qu'au 
coonmencement  de  celle-ci  dans  Thistoiré  de  Louis  le 
Rîcbe,  duc  de  Bavière-Landaiiut-  Albert  Achille  fiit 
battu  en  1462  à  Giengen,  et  celte  victoire  combla  de 
gkire  Louis  de  Bavière  ,  quoiqu'il  la  dût  à  une  grande 
supériorité  de  forces. 
s..ittide^     En  14:70  Frédéric  II,  électeur  de  Brandebourg, 
abdiqua  en  fare^r  d'Aibert*  Ainsi  le  bourgraviat  de 
Nuremberg  et  les  possesnons  en  Franconie  ftirent  de 
nouveau  réunis  à  l'électorat  de  Brandebourg  j  néau- 

*  Yo7.ToLyiII,p.l^. 
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moins  Albert  continua  à  résider  habitueliement  en  ^[Ji^^il'Jt' 
Franconie.  Se  trouvant  à  Coky^e-sar-^la^-Sprée,  en 
1475,  il  fit  le  fameux  statut  de  famille  dont  il  sera 
plus  amplement  question  p«  2ûô«  Conformément  à 
cette  loi  fondamentale,  Albert  étant  mort  en  1488^ 
la  maison  de  Brandebourg  se  divisa  en  deux  lignes  , 
l'électorale  ou  de  Brandebourg ,  et  la  ligne  de  Fran- 
conie*  Jean,  l'aîné  des  fils,  eut  Félectoratet  tout  ce. 
qui  en  dépendait;  Frédéric  et  Sigismond,  qui  étaient 
d'un  second  lit»  obtinrent  le^  terres  deFranconie.  Ils 
les  partagèrent,  quant  à  la  jouissance ,  mais  non  quant 
au  gouvernement  qui  resta  en  commun  ;  Frédéric  eut 
la  principauté  d'Ansbfich ,  et  Sigismond  celle  de 
Bayreuth  (  car  dorénarant  nous  nous  senrirons  de  ces 
expressions ,  au  lieu  de  dire  bourgraviat  de  Nurem-  _ 
berg ,  au-dessous  et  au-dessus  des  monts)  j  mais  Sigis- 
mond étant  mort  en  1495  sans  avoir  été  marié ,  Fré- 
déric bérîta  de  sa  part^  et  devint  la  touche  de  la  ligne 
des  anciens  margraves  de  Franconie  qui  s'éteignit  en 
1603. 

Le  règne  de  Fhldénc  f  Ancien ,  qui  dura  jusqu'en 
4515,  fut  riche  en  évènemens.  Frédéric  fut  un  des 
princes  qui  aidèrent  Albert,  duc  de  Saxe,  à  délivrer  :;r;'^':S:" 
en  1488  l'arcbiduc  Maximilien,  prisonnier  de»  Fla-^^^^^^* 
mands  révoltés.  11  prit  part  à  toutes  les  guerres  où 
l'empereur  çt  les  £tats  d'Empire  étaient  intéresses*  U 
eut  des  contestations  avec  les  Nurembergeois  ait  sujet 
de  la  supériorité  territoriale  sur  les  objets  qui  en  1427 
leur  avaient  été  vendus.  Une  transaction  conclue  en 
1496, et  qu'on  nomme  Laudum  deHarrasy'pdLVce 
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^Ô^klÎT  qu'elle  fut  conclue  sous  la  mëdiatiou  de  Thierry  de 
KxuBiiKo.  jj^^^i^ ^  ministre  du  duc  Albert,  semblait  devoir  ter- 
miner tout  ce  diflSfrend,  puisqu'on  y  reconnaissait 
que  la  ville,  en  tant  qu'elle  était  enceinte  de  murs, 
était  exempte  de  la  JuridicticMi  du  bourgrave  ;  nais 
les  esprits  étaient  trop  aigris ,  les  disputes  recommen- 
cèrent  au  sujet  de  la  juridiction  criminelle  hors  de 
l'enceinte  des  murs,  que  la  ville  s'arrogea ,  et  en  1502 
il  y  eut  même  du  sang  répandu.  L'afiâire  (ut  décidée 
à  Tavantage  du  margrave ,  par  une  sentence  de  la  con- 
fedératioin  de  Souabe,  prononcée  à  Augsbourg  en 
1607. 

RévointioDiTo  Frédéric  l'Ancien  avait  dans  son  caractère  quehiue 
chose  de  chevaleresque  et  de  fantasque.  U  aimait  les 
tournois,  et  en  donnait  de  trés-MHnptucsux;  il  adres- 
sait au  sexe  un  culte  de  troubadour,  et  faisait  le  plus 
girand  cas  de  Tinstitution  de  la  noblesse ,  conune  d'un 
reste  des  anciens  bons  temps;  d'aîUein»  brave,  entre- 
prenant, fidèle  à  sa  parole  pour  les  promesses  comme 
pour  les  menaces,  et  généreux  à  l'excès^  mais  entôté, 
passionné  et  violent*  Ayant  huit  fils  parvenus  à  un 
âge  adulte  ou  en  approchant ,  il  fit ^  en  1507,  une  dis- 
position testamentaire,  par  laquelle  il  ordonna  que 
les  deux  ainés  hd  succéderaiait  sans  autre  partage  que 
celui  des  revenus ,  et  que  chacun  des  plus  jeunes  au- 
rait un  apanage  de  2,000  florins  par  an.  Depuis  ce 
moment ,  et  principalement  depuis  une  maladie  qu'il 
fit  en  1513 ,  et  qui ,  au  bout  de  quelques  mois ,  fiit 
suivie  de  la  mort  de  son  épouse,  Sophie  de  Pologne, 
mère  de  dix-sept  enfans,  il  donna  part  au  gouverne^ 
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ment  à  Casimir,  l'ainë  de  ses  fik.  Au  bout  de  quel<jue  ^î;,^î*SSÎ!r 
temps ,  un  prâat  qui  n'est  pas  nommé  avertit  le  mar- 
grave  que  quelques-uns  de  ses  fils  avaient  fonnë  un 
complot  contre  lui.  Gomme  Frédéric ,  dont  le  système 
nerveux  était  très-irritable  »  surtout  depuis  sa  maladie 
et  la  perte  de  son  ^nrase ,  s'abaiidonna  à  toute  sa  vio- 
lence contre  des  fils  coupables ,  ils  en  prirent  occasion 
de  répandre  qu'il  avait  perdu  la  raison.  Le  26  février 
1515 ,  à  six  heures  du  matin ,  lorsque  le  margrave  qui 
avait  donné  un  bal ,  s'était  à  peine  retiré,  Casimir  et 
Jean  ^  deux  de  ses  fils ,  forcèrent  la  porte  de  sa  cham- 
bre >  l'éveillèrent  de  son  premier  sommeil  >  et  le  for- 
cèrent de  signer  un  acte  par  lequel ,  se  reconnaissant 
incapable  de  gouverner ,  il  abdiquait  en  faveur  de  Ca- 
simir et  de  ses  frères.  Casimir  se  fit  prêter  serment  % 
et,  le  6  mars,  il  prit  tranquillement  possession  du 
gouvernement.  Frédéric  fut  enfermé  dans  une  tour 
du  château  de  Plassenbourg  (sa  résidence  ordinaire) , 
et  tenu  dans  la  plus  étroite  prison.  On  ne  laissa  ap- 
procher de  sa  personne  que  ses  geôliers ,  et  on  lui  re- 
mettait sa  nourriture  par  un  guichet. 

Cette  révolution  ne  resta  pas  sans  influence  sur  la  TmnxViKitUm 
forme  du  gouvernement.  Les  principautés  de  la  mai-  j,]^^!^*^,;""'!"'* 
son  de  Brandebourg  en  Franconie,  formées  par  l'ag-  i^jr>«tt^«i&^s« 
gr('gation  successive  de  plusieurs  alleux  au  fief  du 
hourgraviat^  n'avaient  pas  d'Etats.  La  premic^re  trace 
d'une  assemblée  des  Etats  est  de  Tannée  1509  :  le' 
margrave  Frédéric  convoqua  alors  à  Ânsbach  les  pr^ 
lats,  la  noblesse  et  les  villes,  pour  les  consulter  sur 
Tétat  de  ses  finances.  Mais  ce  iùt  en  1515  j  que  les  fils 
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^ux^iB^Nui"  ^®  Frëdërîc,  pour  t'aflêninr  dans  leur  gouvernement 
umnw.   usurpti^    se  procurer  les  moyens  d'éteindre  les  dettes 
de  lair  père^  ainsi  que  celles  qu'ils  avaient  contrac- 
té eux-mêmes ,  convoquèrent  à  Baiersdorf  une  as- 
semblée régulière  des  Etats  du  pays,  lesquels  se  char- 
gèrent de  toutes  les  dettes,  sans  pourtant  assigner 
quelques  revenus  particuliers  pour  les  payer.  Les  fils 
de  Frédéric  convinrent  alors  de  ne  pas  tenir  maison 
ou  cour,  mais  d'en ti^er  provisoirement  au  service  de 
quelque  puissance  étrangère,  on  de  vivre  des  revenus 
de  leurs  bénéfices  ecclésiastiques,  et  d'une  pension 
qui  fut  assignée  à  chacun  d'eux  sur  les  revenus  du 
pays ,  savoir  6,000  florins  d'or  à  Tatné ,  5>600  à 
chacun  des  deux  autres,  et  1,000  aux  suivans.  Un 
vicariat  (Stattlialterey)  fut  chargé  du  gouvernement 
et  de  l'administration  des  principautés;  un  comité 
des  Etats ,  composé  de  quatre  prélats,  dix  nobles  et 
dix  députés  des  villes,  devait  concilier  et  arbitrer  les 
diiférens-qui  s'élèveraient  entre  les  fières% 

La  révolution  de  1515  contribua  aussi  à  consolider 

<lf>  l'iiislilullon  ^ 

uohh'.^>f:  Tiustilution  de  la  noblesse  immédiate  de  la  Fran- 

1  m  ni  en  I  aie  eu 

Fraocooie.  couie.  Sous  le  régne  du  margrave  Frédéric  ^  la  no- 
blesse franconienne,  dont  les  rapporjts  envers  les  mar- 
graves étaient  vagues  et  incertains ,  avait  forinu  des 
confédérations  et  tenu  des  assemblées  qui  annonçaient 
le  projet  de  s'en  rendre  entièrement'  indépendans* 
Quelque  prédileelion  que  le  margrave  eût  pour  Tor- 
dre de  la  noblesse ,  il  s'opposa  cependant  à  ces  ten- 
tatives ;  mais  ses  fils ,  princes  illégitimes  eux-mêmes , 
n'osèrent  réprimer  l'usurpation  d'autnii.  Ils  sonf" 
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frirent  qu'en  1515  9  la  noblesse  des  six*  cantons  de  la  ^ 

Francouie  tint  à  \\  inclsheim  une  assemblée  gcncralo,, 
OÙ  elle  établit  un  tribunal  austrégal  pour  juger  tous 
«es  différends. 

Par  un  diplôme  de  Pannëe  1 516 ,  l'empeFenr  MaicU 
milieu,  sur  un  taux  exposé  de  révèneiueut  du  26  fé- 
vrier IÔI6 ,  accorda  aux  fils  de  Frédéric  l'Ancien 
l'investiture  des  terres  de  Francouie* 

Les  règnes  de  Cadmir  qui  mourut  en  1527,  et  de 
George  le  PieuXy  le  second  ûls  de  Frédéric,  qui  vécut 
jusqu'en  1545,  appartiennent  à  l'histoire  de  Charles 
Quint;  mais  ayant  de  quitter  Ansbach  et  Bayreutb, 
nous  remarquerons  encore  (quelques-uns  des  fils  de 
Frédéric  l'Ancien. 

Jean  9  le  troisième  ^  fit  plusieurs  campagnce  dans 
ies  amiëffs  de  Temperenr  Maximilien  ^  et  psssa  avec 
son  petit-fils  en  Espagne.  Cbarles  Quint  le  nomma 
vice-roi  de  Valence ,  et  lui  donna  la  main  de  Ger- 
maine de  Foix ,  son  aïeule  9  qui  avait  passé  quinze  ans 
dans  une  triste  union  avec  Ferdinand  le  Catholique , 
mais  était  encore  dans  la  fleur  de  sa  beauté,  et  avait 
50,000  ducats  de  revenus*  Jean  mourut  en  1526, 
sans  laisser  d'enfant. 

Frédéric  qu'on 'nomme  le  Jeune,  s'élait  d'abord 
destiné  à  Tétai  ecclésiastique^  il  embrassa  ensuite  la 
carrière  militaire,  et  accompagna,  en  1556,  Charles 
Quint  dans  son  expédition  en  France. 

Guillaume  lut  archevêque  de  Riga  ^  et  introduisit 
la  réformation  en  Livonie.  L'histoire  de  ce  pays  nous 
fournira  l'occasion  d'en  parier. 
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^vû^ÏÏNiîr    ^UteH,  grand-maître  de  l'ordre  Teatonîqne,  et 

premier  duc  tle  Prusse ,  n'eut  aucune  part  au  crime  de 
ses  frères  aînés. 

Jean-AJberi  fut  archevêque  de  Magdebourg  et 
é?èque  de  Halberstadt ,  et  resta  fidèle  à  la  religion 

catholique. 

Gumpert,  le  plus  jeune  des  fîls  de  Frédéric  rAn^- 
cxetky  fut  chanoine  de  Bambei^  et  de  Wûrzbomigf. 
Ayant  accompagné  Jean- Albert  à  Rome,  il  fht  nommë 
camérier  de  Léon  X.  Au  sac  de  Rome ,  il  fut  fait 
prisonnier  y  et  conduit  à  Naples^  où  il  mourut  en 
1528.  ( 


Xn.  Buandb— 

BOURC. 


XJI.  Étedorai  de  Brandebourg'* 


Ancien  tflat  Dans  le  précédent  livre  de  ce  Cours ,  nous  avons 
"  occasicméllement  rapporté  les  faits  relatif  au  margnh- 

viat  et  électorat  de  Brandebourg  ,  jusqu'à  l'année 
1415  ,  que  ce  pays  devint  le  patrimoine  de  la  maison 
de  HobenzqUem.  Le  présent  chapitre  est  consacré  à 
'  son  histoire,  depuis  1415  jusqu'en  1500  ;  mais  avant 
d'entrer  en  matière ,  il  nous  paraît  utile  de  récapituler 
très-brièvement  et  de  réunir  en  corps  les  évènemens 
^  isolés  dont  il*  a  été  question ,  et  d'y  ajouter  par  forme 
de  supplément,  ceux  dont  la  connaissance  est  néces- 
saire pour  riutelligence  de  la  suite. 

Les  premiers  habitans  des  Marches  dont  parle  l'his- 
toire étaient  les  Varini  ^  race  germanique.  Ce  pays  fut 
un  des  premiers  que,  quatre  ou  cinq  siècles  après  Jésus- 
Christ,  les  Slaves-Yenèdes  envahirent.  Les  Wilziens 
ou  Walatables  qui  y  appartenaient  fondèrent  entre 
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TËlbe  et  la  Peene  un  état  que  Charlemagne  soumit  j 
mais  cette  soumission  fut  ëphëmère^  et  les  rois  d'Aile 
magne  furent  sans  cesse  occupé  à  repousser  les  incur- 
sions des  Wilziens ,  des  Hevelliens  et  les  Lutizes.  Afin 
d'y  mettre  un  terme,  Henri  T.^*^  l'Oiseleur ,  après  avoir 
pris  Branibor,  fonda,  vers  926,  la  Marcbe  du  Nord  ou 
de  la  Saxe  septentrionale,  dirigée  contre  les  peuples  ^**^*' 
que  nous  venons  de  nommer,  comme  celle  de  la  Saxe 
orientale  ou  de  la  Misnie  le  fiit  contre  les  Sorabes^  ek 
comme  celle  de  laBasse-Lusace,  fondée  par  Otton 
était  destinée  à  maintenir  les  Slaves  de  la  Bohême  et 
delà  Pologne.  Les  évéchés  de  Havdberg  et  de  Brande- 
bourg doivent  leur  origine  aù  même  empereur. 

Les  margraves  du  Nord  étaient  communément  nom-  gj^*^  ^ 
mes  niargraves  de  Soltwedd ,  d'après  leur  résidence* 
Les  noms  personnek  des  preimers  de  ces  princes  sont 
un  objet  de  dispute  entre  les  historiens.  Le  premier 
sur  lequel  ils  s'accordent  est  Thierry ,  qui  obtint  le 
margraviat  en  965.  En  1056,  la  Marcbe  fut  conféré 
a  Udon  l,^^ ,  comte  de  Stade,  et  depuis  lui  les  mar- 
graves de  Soltwedel  furent  nommés  margraves  de 
Stade,  aussi  bien  que  de  la  Marcbe  septentrionale ,  . 
quoique ,  en  1087 ,  le  comté  de  Stade  fût  donné  à  une 
seconde  branche  de  la  maison ,  et  séparé  du  margra- 
viat. La  maÎ9pn  maigraviale  de  Stade  s'éteignit ,  en 
1130  9  avec  Udon  IV.  Conrad  de  PlcetzlLe,  qui  fiit 
nommé  alors ,  ayant  accompagné  l'empereur  Lothaire 
en  Italie ,  fut  tué ,  en  1153  ^  devant  Monza. 

L'année  suivante ,  Lothaire  conféra  le  margraviat  à  iumh  Asm 
Albert  y  surnommé  l'Ours  ^  comte  de  Ballenstsedt  ou 

XIT.  13 
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"■Qw»*^  d'Aschersleben  (Ascanie)  et  de  Werben ,  qui  aupara- 
vant avait  été  nommé  margrave  de  Lusace^  mais  avait 
été  destitué.  Noos  avons  dit  que  ce  prince  a  été  la 
souche  des  trois  lignes  de  la  maison  d' Ascanie ,  dites 
de  Brandebourg ,  d'Anhalt  et  de  Saxe.  Nous  allons 
placer  ici  la  liste  des  margraves  de  Brandebourg  jus- 
qu'en 1520 ,  qu'ils  se  sont  éteints. 

AlàeH  I  tOun^  ii34-ii4a  ,  iils  d'Olton  le  Riche,  comte 
de  Ballenstœdt  et  d'Ëilikede  Saxe^  qui  était  fiUe  de  Magnus, 
deniiar  doo  de  la  maison  de  BUlong.  Sons  loi ,  le  margraviat 
devint 'indépeadant  du  duché  de  Saxe  y  et  la  résidence  fut 

transférée  à  Brandebourg.  Albert  fit»  en  it58  ,  une  croisade 
en  Terre  sainte,  oii  Sophie  de  Reioeck,  sou  épouse,  l'ao- 
compagna. 

Comme  les  Slaves,  hahitans  primitifs  du  Brandebourg, 
avaient  quiUé  en  grand  nombre  Je  pays ,  Albert  le  repeupla 
de  coloBS  industrieux  des PajSr Bas  etdedÎTcrs  districts  d*Al- 
lemagne.  Il  en  naquit  une  population  nouvelle ,  dans  laguellf 
on  trouve  quelques  restes  de  Slaves  i  mais  génénlement  des 
AUemands  n'appartenant  eiiclusivement  à  aucune  des  nces 
teutoniques  qui  se  distinguent  encore  Tune  de  Tautre  par 
leur  langage  et  leurs  mœurs. 

Otton  /  /son  fils,  1170-1184. 

QUon  11 ^  fils  du  précédent,  ii84-i2o6. 

Albert  //,  frère  du  précédent,  1 206-1  aai.  Conrad  ,  mar- 
grave de  la  Lusace  ,  son  beau-père ,  .étant  mort  eu  laio  ,  le 
margraviat  fut  partagé  :  les  margraves  de  Misnîe  curent  la 
Basse^Lusàce  ;  la  Haute  échut  aux  fils  d'Albert  II.  Il  acheta, 
en  lasS,  liebus  sur  TOder  »  ville  ancidiinenieot  bien  plus  im- 
portante que  de  nos  j^urs,  dellolesla^y  fils  aîné  de  Hioui  k 

Barbu,  ducdeSilésie-  »  « 

Jmot  l  et  Otion  ITIJe  Pieux ,  fils  d'Albert  II ,  régnèrent  en 

commun  depuis  laai.  Par  un  traité  qu'eu  laSo  ils  conclurent 

avec  Barnim ,  duc  de  Poméranie,  la  Marche  Ukrainienne  leur 
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fat  cédée  en  échange     Wolgui     le  due  ae  neonmit  lear  ^i- 
VBssal  ponr  toutes  ses  possessions.  En  isSg^  îb  fivent  lui  par* 
tage  ,  el  formèrent  deux  lignes*  On  n'a  pas  de  docnmens  snf* 
fisans  pour  indiquer  la  part  qoe  chaque  ligne  obtînt*  'On  sait 

Mttlement  que  l'ainëe  eut  Stendal ,  Tangermûnde ,  Brandon 

bourg,  et  la  cadellc,  Salzwedel ,  Berlin,  Francfort.  Jean  mou- 
rut eu  ia6G,  Oltou  en  1367.  La  ligne  cadette  fournit  le« 
margraves  suivans  : 

Jean  Jll  de  Prague ,  qui  périt ,  en  ia68  dans  un  tournoi ,  à 
Mcrsebourg. 

Olton  V  le  Long  (  1 268-1298  )  ;  Albert  ill  (  ia68-lSoo  )  ( 
et  Otton  VI  le  Petit  (  ia68-j3o3),  tous  les  trois  frères  de 
'  Jean  III.  Ottou  Y  fut  tuteur  du  ienne  Weneeslas  »  fils  d'Ot^ 
tocar,  roi  de  Bohême 

Aniiami^ZrfMVf  fils  d'Otlon Y (in98«-iSo6) 9  quieut  Co« 
bottig  par  sa  mère*»  lutta  do  Heonèbevg* 

hanlWlOmlH^  fib  du  précédent  (i8o9-iSi«)«  Atwlui 
cette  ligne  s*éteigiût ,  et  set  terres  passèrent  à  la  Kgne  atiiée. 

La  ligne  aînée  ou  électocale  eut,  depuis  1966  jusqu'en  1  Sao, . 
les  margraves-ëlecteurs  suivans  i 

Jean  II ^  Y'i^Çi — 128a.  \ 

Otton  IV  à  la  Fichu  ,  1385— i5o8.  iLes  trois  iUsde  Jean  I. 
Conrad,  1298 — i5o4.  J 

Olton  à  la  Flèche  était  un  grand  prince,  aussi  distingué 
par  sa  bravoure  que  par  ses  talens  ;  mais  d'un  caractère  em- 
porté. Il  g'dccupait  de  belles-lettres  et  faisait  des  poésies* 

J^milif  ûls  de  Conrad,  lui  succéda  en  i3o4;  nMlis  il 
mourut  en  tSoS  ^.  du  vivaill  d'Oiton  IV.  Geluifci  eut  pour 
successeur  son  seiàond  fils ,  nommé  ^ 

0^aUânar  (  i5o6-i3i9  ).  Ce  prince  acheta  »  en  i9o8,  de  h 

•  .   i  .         .  • 

.  ^  WetgastappaftiaairdepoislMattz  Danois.  On  ne  sait  oom- 
maat  Ica  mwgtavstoat  fa  h  ciètt  an  due  de  Poaiéraaie,  ai  oii  sep- 
poM  qoe  Waldemar  II  Parait  donné  en  dot  à  «a  filk  «  l*é|poate'de 
Jean  t. 

a  Voy.  vol.  VIII,  p.  343. 
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xiT.  DitANii^  ibiDiike  de  Svenfa ,  le  dachë  de  Pomërellie ,  nmi  que  nous 
^     l'arvons  raconté  '  ;  mais  ne  pat  se  mettre  en  possessian  de  la 
TÎlle  de  Dantzig ,  qui  en  était  k  capitale. 
:  Ce  fut  edos  le  règne  de  Waldémar  que  prit  naissance  le 

prieuré  ou  la  maîtrise  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Sonnebourg 
ou  en  Brandebourg  ,  un  des  quatre  prieurës  qui  composaient 
^  anciennement  le  grand  prieuré  d'Allemagne  «.  Les  terres  de 
l'ordre  de  S.  Jean  dans  le  nord  de  l'Allemagne  devenaient  as- 
sez considérables  pour  être  réunies  au  prieuré ,  depuis  la 
suppression  de  celui  des  Templiers ,  dont  les  biens  lui  fu- 
rent abandonnés. 

Waldemar  eut  pour  successeur  le  fils  d'un  quatrième  fils 
de  Jean  I ,  qu'on  avait  nommé  Henri  sans  terre ,  parce  qu'il 
^  ]i*aTait  pas  de  part  au  gouTCtnement  des  Marches  ;  mais  était 
fédttit  à  son  manpravîat  -de  Landsberg.  Le  nouTel  Iflecteor 
s'appelait  Henri  le  Jetme.  Gïmme  il  était  mineur ,  on  lui 
d<inBa  pour,  tuteur  WratislasY ,  duc  de  PoméranîCy  et  Ro- 
dolphe I  f  due  de  Saxe.  Le  jeune  prince  mourut  au  bout  d'une 
^nnée ,  au  mois  de  septembre  iSao. 

Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de  la  maison  Ascanieune  ré- 
gnant en  Brandebourg. 

iiktMNi  4*  Nous  avons  rapporté  les  prétentions  qu'élevèrent  à 
la  succession ,  les  autres  lignes  de  la  maison  Asca- 
nienne  qui  paraissaient  y  avoir  un  droit  incontestable; 
nous  avons  dit  que  l'empereur  Louis  de  Bavière,  re- 
jetant toutes  ces  réclamations  comme  mal  fondées  y 
déclara  Tdleetorat  de  Brandebourg  fief  échu  à  la  cou- 
ronne, et  mit  fin  à  l'anarchie  qui  dësolait  ce  pays 
depuis  la  mort  de  Henri  le  Jeune ,  en  investissant ,  en 
1524,  de  l'électorat  jLoios  ^ Ancien  ^  son  fils  aîné. 
Après  s'être  maintenu  avec  peine  dans  cette  pos- 

«  Voy.vol.  XI,  p.  215. 

*  C'étaient  les  prieurés  d'Hoii£|net  de  Bohême ,  de  Danemark  et 
(le  Brandebourg. 


Digitized  by  Google 


XII.  BtiAwnj 


/ 

FRXN.CIF.  HÉRÉDITAIRES  d' ALLEMAGNE.  197 

session  contre  un  imposteur  qui  se  donna  pour  Wal- 
demar^  Louis  F  Ancien  oéda,  en  1351,  Vëlectorat  à 
ses  frères,  Louis  le  Romain  (1551^1365)  et  OiM 
le  Fainéant  ^  dont  le  dernier  fut  forcé,  en  1575,  à' 
l'abandonner  à  l'empereur  Charles  FV. 

En  1373,  Charles  IV  disposa  deFélectorat  en  J^^. 
veur  A.e  TVenceslas y  son  fils  aîné,  qui,  en  1578,  le  . 
céda  à  Sigismond ,  son  frère.  Celui-ci  Fengagea ,  en 
1388,  à  Josae  de  Moravie  qui  le  posséda  jusqu'en 
1411 .  Ce  fief  retourna  alors  à  Sigismond,  qui,  en  141 5 , 
le  vendit  à  Frédéric  VI,  bourgrave  de  Nuremberg. 

Frédéric  VI,  bourgravje  de.  Nuremberg,  et  de^ 
puis  14'3&'  que  son  frère  atiié  mourut,  possesseur 
de  toutes  les  terres  que  ses  ancêtres  avaient  acquises 
en  Franconie,  et  qu'on  nommait  alors  le  pays  an-« 
dessus  et  au-dessous  des  monts ,  porte ,  comme  élec- 
teur de  Brandebourg ,  le  nom  de  Frédéric  /.  L'é- 
lectorat  ne  se  composait  alors  quedela  VieilleMarcbe, 
de  la  Moyenne,  qui  forme  proprement  le  margraviat, 
de  Brandebourg,  et  de  celle  de  Priegnitz,  avec  des 
parcelles  de  la  Marche  Ukrainienne  qui  appartenait 
aux  ducs  dePoméranie ,  et  delaNouveUe  Maîrehedont 
la  plus  grande  partie  était  à  Tordre  Teutonique^  Le 
nouvel  électeur  trouva  le  pays  déchiré  par  l'anarchie» 
et  le  peuple  foulé  par  ^noblesse  accoutumée  à  ezeroer 
des  brigandages  sans  qn*il  y  eût  un  chef  qui  pût  y 
mettre  ordre.  Frédéric,  fit  beaucoup  pendant  ua  règne 
de  nngt-ci^q  «n&  pour  réprimer  ces  déwrdres;  ses 
fréquentes  absences.,  les  guerres  qu'il  soutint,  non 
pour  l'intérêt  de  son  pays ,  mais  pour  celui  de  son 
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zn  nnxHtmd  ami  et  bîenfidteiir  •  l'empereur  Siffîamoiicl,  Murtieiilîè» 
lement  oontfe  lés  Hnnites,  ne  im  permimit  pas  de 

donner  aux  finances  le  soin  que  les  princes  de  sa  mai- 
son étaient  accoutumées  à  apporter  à  celte  Imnclie  de 
l'administration  publique*  Un  grand  nombre  de  do- 
maines fut  aliéné  ou  engagé  pendant  son  règne.  Fré- 
wîîSî^Shilr  sentait  que  s'il  voulait  jouir  dans  Tinidrieur 
meiuia.  ^'une  Butorité  suffisante  pour  r^rimer  les  abus^  il 
fallait  d'abord  se  faire  respecter  par'ses  ▼oisîos ,  afin 
que  les  nobles  mécontens  ne  Irouvassent  pas  d'appuis 
auprès  d'eux.  Ses  premiers  coups  furent  dirig<&  contre 
les  duos  de  Poméranie  qui,  pendant  les  troubles  du 
Brandebourg,  s'ëtaient  emparés  de  la  Marcbe Ukrai- 
nienne. L'épée  à  la  main  il  prit  Angermùnde  et  força 
les  ducs  à  ranoacer,  par  la  paix  de  Perlebergdelé^dy. 
à  leur  murpation.  H  obligea  Jean  III 9  ducrde'Meck* 
lembourg-Stargard ,  à  rétablir  les  anciens  rapports 
entre  le  pays  de  Stargard  et  le  Brandebourg ,  en  se 
vBQonnaiMant  son  tassai  par  un  acte  daté  deRathenail^ 
le  samedi  après  la  S.  Jean ,  1427. 

Nous  avons  rendu  compte  de  Texpédition  malbeu- 
Mise  que  Frédâ^c  I  fit  en  1431  contre  les  Hossites  K 
La  ligne  de  MecUembonrg  qui  portait  le  titre  de 
seigneurs  de  Werle  ou  de  princes  des  Venèdes ,  s'étant 
étdnte  en  1456  y  l'électeur  Frédéric  I  fit  valoir  ses. 
droits  de  domaine  direct  pour  réclamer  la  snocessiott  ; 
mais  les  dncs  de  Mecklembourg  s'en  mirent  M  posses- 
sion et  Frédéric  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  cette 
affidre  aT«nt  sa  mOit»  qui  eut  lieu  le  21  septembs& 

»  Voy.voUVU,p.ll«.  ... 
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1440.  Par  son  testament,  Jean,  sunKunnué  l'Alchi- ^^-^'JJJ'"- 
mifte^  son  fiU  aîné,  fut  eiclu  de  la  suacenion  de  l'ë- 
teotorat;  cette  ezdiuîoii  ne  put  se  faire  que  du  con- 
sentement du  prince  ,  et  Ton  n'a  que  tles  suppositions 
sur  les  motUs  qui  l'ont  engagé  à  le  donner.  U  eut  pour 
m  part  les  possessions  de  Ja  maison  au-dessus  des 
monts ,  que  par  la  suite  on  a  nommées  margrayiat  de 
Bayreuth.  Frédéric ,  le  secoud  (ils,  obtint  la  Moyenne 
Maicbe  qu'on  appelait  alors  la  Nouvelle  Marche ,  et  à 
laquelle  les  dignités  d'decteur  et  d'aKohichambeMan 
étaient  affectées  ;  le  troisième,  Albert  dit  l'Acbille  ou 
rUlysse  I  reçut  les  terres  au-dessous  des  monts  ou  le 
Qutfgrayiat  d' Aaspaeh  \  Fréd^ic  dit  le  Gras ,  le  qua- 
trième ,  devait ,  d'après  la  disposition  paternelle ,  assis- 
ter son  frère  dans  le  gouvernement*,  mais  y  par  un 
amngement  fait  avec  oelui-^,  ilobtint,  sans  supé- 
riorité territoriale  y  la  VieiUe  Marche  et  la  Priegnitz. 
Comme  il  mourut  en  1465  sans  laisser  de  fils,  sa  part 
fut  de  nouveau  réunie  à  l'électorat. 

Frédéric  JI  fut  mmommé  Dent  de  fer  ^  à  cause  de  t^i^ig^."* 
sa  force  corporelle.  Son  règne ,  qui  dura  trente  ans, 
futbienfabant  pour  l'électorat.  Frédéric  était  instruit, 
actif,  juste  et  fidèle  à  sa  parole.  Il  conclut ,  le  iO  oc- 
tobre ,  un  pactede  conffatendtéhéiéditaire  avec 
la  maison  de  Saxe.  Le  12  avril  1442,  l'affaire  deMeck- 
lembourg  fut  arrangée  par  le  traité  de  Wit&ltook,  l'é-  vvîlui^k* 
lecteur  monfa  à  la  succession  de  Werle ,  mais  on  lui  r^*"^"* 
assura  la  tuccesinon  éventuelle  de  tout  le  duché  de 
Mecklembourg-Schwerin  et  Mecklembourg-Stargard 
pour  le  cas  où  la  descendance  masculine  de  la  maison 
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^''■orao?^  r^^nante  ft^ëteindrait.  Cette  oonventioii  fut  corrobo- 
rée par  toutes  les  formalités  qui  ponyaient  lai  donner 

de  la  stabilité.  Les  Etats  du  pays  prclèrent  à  r<*lecteiir 
et  à  ses  frères  un  sçrment  de  fidélité  érentuel  %  les  au- 
tres électeurs  reconnurent  cette  eooTcntion  par  des 
fVillebrief^  et  l'empereur  Frcdéric  III  la  ratifia ,  le  9 
juillet  1442,  à  la  diète  de  Francfort.  Rien  dans  les 
traités  subséquens  n'ayant  changé  cet  arrangement  j 
il  subsiste  en  plein. 
dA^'fioivïïe      L'acquisition  la  plus  importante  que  fit  Frédéric  II 
Alt  cdle  de  la  Nouvelle  Marche.  Dans  le  chapitre  con- 
sacré à  l'histoire  de  Tordre  Teutoiiique,  nous  verrons 
les  circonstances  qui  portèrent  cet  ordre  à  vendre  k 
l'électeur  la  Nouvelle  Marche^  par  le  traité  deMewe 
du  19  septembre  1455,  pour  la  somme  de  100,000 
florins.  Il  est  vrai  que  VOrdre  se  réserva  le  droit  de 


Œ 

■ 

quand  cette  mort  arriva,  il  ne  fit  aucune  démarche 
pour  en  user.  Au  surplus  le  grand  maître ,  Albert  de 
Brandeboui^  i  renonça  en  1517  à  ce  droit  par  un  acte 
formel. 

Deux  fois  Félecteur  eut  la  sagesse  de  refuser  une 
couronne  s  en  1446 ,  les  P<Joiiais  lui  ofirirent  la  leur» 
et^  en  1468 ,  le  pape  PaullI  voulut  l'âever  sur  le 
trône  de  Bohème.  Néanmoins  il  lira  avantage  des  trou- 
bles de  la  Pologne  pour  acquérir  une  partie  du  pajs 
que  précisément  à  cette  époque,  on  oommen^  a  oooi- 
mer  la  Bassc-Lusace.  En  1441,  Nicolas  de  Polenz  à 
qui,  en  1429,  Sigismond  avait  engagé  la  Basse-Lusace, 
s'était  placé  sous  la  protection  del'électeury  et  lesei^ 
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gneur  de  Sternberg  en  avait  fait  de  même  pour  sa  «ei-  ^i;'"*"*" 
gneuiie  de  Cotbiis.  Une  aoamistûm  de  ce  genre  don- 
naille droit  de  gamiaon  (das  OEffhungsrecht)  dansles  ^ 
places  du  prot<'g(',  et  celui  de  succéder  en  cas  d'ex- 
tinction de  la  maison.  En  1448  Jacques  de  Polenz  et 
ses  frères  abandonnèrent  à  r^lecteor  tons  leurs  droits 
sor  Lubl>en  :  lenr  intention  était  de  s'assurer  d'autant 
mieux  la  possession  du  reste  de  leurs  domaines  dans 
les  troubl'^s  dont  la  Bohème  et  la  Lusace  ne  cessaient 
d'être  agitées*  L'électeur  n^ocîa  avec  d'autres  états  de 
la  province  9  tels  que  les  seigneurs  deMaltitz  et  de 
Kceckcritz,  pour  iaire  reconnaître  sa  supériorité.  Il 
réussit  dans  ses  démardies;  mais  elles  l'impliquèrent 
ensuite  dans  une  guerre  arec  George  Podiébrad.  EUe 
fut  terminée  par  la  paix  de  Gubcn  du  f)  juin  1462, 
par  laquelle  l'électeur  conserva  les  terres  et  seigneuries 
deCotbus,  Peits ,  Teupitz^Beerfelde,  Lubben,  comme 
fiefr  bohémiens  :  on  confirma  aussi  en  sa  faveur  la  ré- 
versibilité des  seigneurs  de  Beeskow  et  Storkow  pour 
le  cas  où  la  famille  deBiberstein  à  laquelle  elles  appar- 
tenaient viendrait  à  manquer. 

Il  existait  depuis  très-long-temps  des  difl5h«nds  ^f^"^"^^^''^** 
entre  les  ('lecteurs  de  Brandebourg  et  les  archevêques 
de  Magdebourg ,  au  sujet  du  domaine  direct  de  plu- 
,  sieurs  seigneuries.  Le  samedi  après  la  S.  Martin  1449, 
il  fut  conclut  à  Zinna  une  transaction  par  laquelle  ce 
différend  fut  terminé  :  le  comté  de  Wemigerode  fut 
dédaré  être  fief  brandebourgeois. 

Le  35  îuillel  1456 ,  l'empereur  Frédéric  ITl  accorda  priviièg»  îm- 
à  toute  la  maison  de  Brandebourg  un  privilège  qui  *^  t«* 
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l'autorisa  à  établir  à  son  gre  et  dans  toutes  ses  posses- 
sions de  nouveaux  péages ,  d'augmenter  les  anciens  et 
de  lea  tfansporter  ailleurs.  Cette  charte  est  un  des  do-^ 
cUBienslesplus  précieux  deh  maison  de  Brandebourg. 
Un  autre  piivilègede  la  même  année,  du  23  juillet  » 
aniiulle  toutes  les  exemptions  dn  tribunal  piorâcîal 
de  Nuremberg  que  rem|>ereur  ou  ses  prédécesseurs, 
avaient  accordées  à  la  ville  de  Nurenrberg-,  ou  à  d'au- 
tres villes  impériales  de  Franconie. 
JilSÎlSS^    L'extinction  de  la  ligne  de  Stettin  de  la  maison  de 
•or  h  PM»-  Poméranic  enl464,dontFrédérîen  prétendit  recueil- 
lir la  succession ,  l'impliqua  dans  une  guerre  avec  la 
ligne  de  Wolgast,  qui  lui  causà  beaucoup  de  chagrin. 
Pendant  le  siège  d^Udiermunde  qu'il  Ibrma  en  léGd, 
un  boulet  de  canon  renversa  la  table  à  laquelle  l'élec- 
teur dînait  dans  sa  tente  ;  la  compression  de  l'air  £t 
sur  flon-  cQrps.un  efiet  dont  il  ne  put  plus  se  remettre* 
Frédéric  né  vit  pas  la  fin  de  eette  guerre  :  il  se  dénut,' 
en  1470,  à  râge  de  cinquante-sept  ans,  du  gouver- 
nement de  ses  états  en  £iyeur  de  son  héritier  naturel  y 
son  frère,  Albert,  margrave  des  terres  de  Fraùcoiiie^ 
se  réserva  une  modique  pension ,  et  -se  retira  an  châ- 
teau de  Plassenbourg ,  où  il  mourut  le  1 0  février  1471- 
H  avait  été  marié  à  Githerine  de  Saxe ,  fille  de  Télec^ 
teur  Frédéric  I,  dont  il  ne  laissa  pas  d'en&nt  mlUe. 
FondMiM  de     Pour  ranimer  ou  fortifier  dans  la  noblesse  brande- 

I  ordre  du 

^ji"-  bourgeoise  le  sentiment  de  l'honneur,  Frédéric  II 
fonda  •  en  1445 ,  un  ordre  sous  la  dénonùsi^tion  de 
la  Société  du  Cygne  ou  des  Enchaînés  deNoCref)ame. 
On  y  recevait  des )iommes  et  des  dames  nobles,  ayant 
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quatre  qoartien,  c'est-à-dire  deux  générations  àe^^'JSi^^* 
père  et  de  mère.  Cet  ordre  jouît  d'une  grande  consi- 
dération jusqu'à  la  réfonnation. 

Ce  margrave  Albert  que  nous  avons  trouvë  sur  ehiliiTïiTu" 
toutes  les  pages  de  Thistoire  de  l'empereur  Frédéric 
comme  le  plus  braye  et  le  plus  sage  des  capitaines  de 
son  temps,  est  le  même  Albert  qui ,  en  1470 ,  succéda 
à  son  frère  Frédéric  II.  Il  fut  surnommé  TjéchiUe  et 
VUhf99e^  parce  qu'il  réunissait  les  qualités  dont  ces 
deux  béros  de  l'Iliade  sont  regardés  comme  les  arcbe- 
types.  La  nature  avait  donné  à  cet  homme  extraordi- 
naire une  stature  qui  l'élevait  au-dessus  du  commun 
des  mortels*  Albert  avait  cinquante-huit  ans  quand 
il  parvint  à  l'électorat  :  il  ne  put  pas  s'attacliér  à  ce 
pays  auquel  il  était  devenu  étranger.  La  ricbe  Fran- 
conie  avait  plus  de  cbarmes  pour  lui  ;  il  ne  vint  que 
rarement  dans  le  sablonneux  Brandebourg  que  Part 
et rindustrie n'avaient  pas  encore  fertilisé;  il  en  con- 
fia le  gouvernement  à  son  fils  ataé ,  mais  il  ne  négligea 
pat  pour  cela  le  devoir  d'un  souverain:  s'il  se  faisait 
suppléer  par  un  autre^  la  conduite  de  ce  vicaire  était 
continuelicmeUt  contrôlée  et  soumise  à  une  responsa- 
bilité sévère* 

Le  premier  soin  du  nouvel  électeur  fut  de  terminer 

l'affaire  de  la  Poméranie  qui  avait  abrégé  les  jours  de 
son  frère.  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  jugemens  impériaux  » 
des  décisions  de  la  diète  germanique,  des  traités  ans- 
sitdt  rompus  que  conclus  j  usqu'a  ce  qu'è  la  fin  Faffiiire 

fut  définitivement  arrangée  par  un  traité  de  paix,  le 
25  mars  14 7 d*  Le  duc  de  Poméranie  se  reconnut  va&«^ 
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'  sal  de  l'électeur ,  et  le  droit  de  celui-ci  à  la  succession 
éventuelle  fut  à  jamais  ëtablk  Uëlecteur  se  réserra 
aussi  le  cMteau  de  Lcecknitz  qui ,  aujourd'hui  rainé , 

ëtait  alors  une  des  cleis  de  la  Marche  du  côté  de  laPo- 
méranie. 

HaSIÏ!l!Sa*    L'acquisition  de  Grosieti  et  Zullichau  est  le  second 

événement  important  du  régne  d'Albert.  Les  ducs  de 
Glogau  et  de  Sagan  étaient  une  de  ces  maisons  Piastes 
4jui  depuis  le  treizième- sièdie  s^étaient  élevées  en  Silé- 
sie.    Ils    s'étaient  partagés  en  deux  branches ,  les 
ducs  de  Sagan  et  les  ducs  de  Glogau  j  Crossen  ,  Frei- 
stadt)  Schwlbus  et  Zullichau  appartenaient  k  ceux-ci. 
Jetai  U,  damier  duc  de  Sagan,  avait  vendu,  en  lé72, 
son  patrimoine  à  la  maison  de  Saxe  ^.  Le  dernier  duc 
de  Glogau  I  Henri  XI ,  disposa  du  sien  d'une  autre 
manière.  Albert  lUlysse  yoyunt  que  ceprince  jouissait 
d'une  faible  santé ^  le  maria,  en  1474,  avec  Barbe,  sa 
fille,  qui  n'avait  que  dix  ans*. Henri  s'engagea  à  payer 
à  son  beau-père  50,000  ducats ,  et  à  laisser  son  pays  à- 
sa  veuve,  s'il  mourait  sans  enfant.  Ce  cas  arriva  le  21 
avril  1476.  Jean  U ,  drdevant  duc  de  Sagan,  réclamait 
comme  son  héritage  toute  la  succession  de  son  agnat^  ; 
il  était  soutenu  par  Mathias  Corvin ,  roi  d'Hongrie  ^ 
qui  exerçait  alors  le  droit  de  suzeraineté  sur  la  Silésie, 
parce  que  les  ducs  de  ce  pays  ne  voulurent  pas  obâr 

'  Voj.  p.  ±57  de  ce  vol. 

*  lit  descendaient  toni  let  deux  aa  sixième  degré  de  Conrad,  doe 
de  Glogau  et  de  Sagan  ,  fils  piilné  de  Henri  II  le  Pieax,  dae  de  SI* 

lésie  et     Cracovie,  qui  avail  péri  en  1241  dans  la  bataille,  de  Li«^-i 
niu.  Voj.  vo!.  VI,  p.  177,  253,  295. 
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à  George  Podiel)rad,  Hussite.  De  là  une  guerre  san- ^''.^j^I"' 
ffiùkte  qui  ne  fut  terminée  que  par  le  traité  de  Heire- 
.bourg  (en  Hongrie)  de  1482,  par  lequel  Grossen, 
Zullichau ,  Sommerfcld  et  Bobersberg  avec  toutes 
leurs  appartenances  et  (iépendances  furent  abandon- 
nés par  Mathias  Gonrin  à  la  duchesse  Barbe,  et  après 
elle  a  son  père  et  è  ses  frères  pour  les  posséder  A  titre 
d'engagement  pour  les  50,000  ducats.  Comme  il  ne 
put  jamais  être  question  de  p&jer  cette  somme ,  la 
belle  province  de  Grossen  resta  aux  âecfeurs^  qui  au 
surplus  en  obtinrent,  en  1558 ^  la  propriété  comme 
d'un  fief  de  la  Bohême. 

Âlbert  l'Achille  et  lUlysse  est  Fauteur  du  statut  de  statut  a^j»- 

mille  <k  1473. 

famille  de  1475,  qui  est*  remarquable  non -seu- 
lement parce  qu'il  a  déterminé  l'ordre  de  succession 
.  qui  depuis  a  été  suivi  dans  la  maison  de  Brandebourg, 
mab  aussi  parce  qu'en  17  78  on  a  voulu  s'en  prévaloir 
pour  interdire  an  roi  de  Prusse,  ou  plutôt  pour  lui 
faire  acheter  par  des  concessions,  la  faculté  de  réunir 
tuk  jour  à  Télectorat  les  possessions  de  sa  maison  en 
Franeonie. 

'  Ce  statut  ordonne  ce  qui  suit  : 
.    i."  Jean,  fils  aîné  de  l'électeur,  et  ses  dcscendans 
laâles  «uront  la  Marche  de  Brandebourg  avec  toutes 
•es  •  appartenances* 

2."  Les  possessions  en  Franconie  seront  divisées  en 
deux  parts ,  et  appartiendront  à  Frédéric  etSigismoud, 
second  et  Iroîaième  fils  de  l'électeur  et  à  leurs  héritiers  : 
le  scrrt  décidera  laqudle  de  oes  deux  parties  écherra  à 
chacun. 


Digitized  by  Google 


206    LlVaS  VI.  CHAP.  III.  ALLEMAGNB*  SBCT.  VI. 


^'■otmkT'^'     3.**  Les  miaes  eu  Franconie  et  le  bourgraviat  de 
Nuranberg&pparti^droiitAus  deok  fipèrés  par  i»dms. 

Les  ^leoteqff»  àe  BmidAouig  et  les  margraTes 
en  Franconie  se  feront  prêter  serment,  chacun  dans 
l'ensemble  des  possessions  de  la  UMÛipn  tpii  secont  re- 
gardées couune  fonmoit  un  seul  jD0ffps..nà  xecevxont  em 

commun  l  investiture  impériale. 

b.**  Si  Jean  moiiraii>  avant  le  père,  laîné.  des  deux 
snivans  prendrait  ^  pko0,  et  «b^udoonevAit  sJpxssa 
part  des  possessions  en  Franconie  au  quatrième  fils  de 
rélecteur  I  s'il  ea  vivait  un^  lequel  et  li»  ûls  qui  naî- 
traient encore  se  consacreraiept  à.Fétbt  eoelâsiastîqne 
et  recevraient  une  poision  de  milk'  florins  diacmn 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  dissent  pourvus  d\un  évèchd. 

6.  °  S!il  n'y  a  que  deux  frères,  l'UQ.  aura  le  Brande- 
bourgs etPautre  toptes  les  possessions  ftanoomennes* 

7.  °  S'il  n  j  a  qu'un  ûls,  il  héritera  delà  totalité  des 
étatadttpèie.    .  .  . 

On  a  reproché  à  rdecteur  Albert  que  pendant  qu'il 
'  étalait  le  plus  grand  luxe  en  Franconie,  où  il  . tenait 
une  cour  brillante^  il  accordait  à  son  fils  Jean  qoi 
gouvernait  pour  lui  enfiraiddKmrg^fmpiiitôt  quîlui 
servait  d'instrument  pour  l'exécution  de  ses  ordres, 
un  trailement  si  mince ,  qu'ainsi  que  le  prouvent  ses 
lettres^  il  se  trouvait  fort  souvent  dans  la  plus  grande 
détresse. 

je.u  le  (•  -  -     Albert  mourut  le  11  mars  148$  à  la  diète  de  Franc- 
4>oi>.  i48ii-iiJ!>;       Ses.daux  épouses  l'avaient  .rendu  pèie  de  dix- 
neuf  enûois,  savoir  Marguerite  de  Bade  de  six ,  Anne 
de  Saxe  de  treize.  Trois  fils  seulement ,  l'un  du  pre- 
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mier  lit  et  deux  dn  Moond.  lai  êiinréciireiit.  Jean»  bhavd* 
Talne ,  qui  fbt  snrnommë  h  dcéron  k  cause  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  s'énonçait  en  latin  et  en  allemand^ 
élevé  dspuis  L'â^^  de  quinze  ans.  dans  les  affaires  ^  fut 
un  prinoesage,  pacifique  et  savant.  En  1190 ,  il  acheta 
des  seigneurs  de  Torgau  la  seigneurie  de  Zossen  dans 
la  Moyenne  Marche ,  qui  se  compose  d'une  petite  ville 
et  d'une  trentaine  de  villages»  L'événement  le  plus 
lemarquable  de  son.  règne  est  la  fondation  de  L'uni- 
vCTsité  deFrancfort-sur-rOder  :  elle  ne  fut  cependant 
inaugun^  qu'après  sa  mort^  qui  eut  Ucu  le  S  janvier 

Joachim  I9  son  ffls  atné,  &  peine  âgé  de  quinze  ^  '«^«"^i^^ 
ans,  lui  succéda.  C'était  le  prince  le  plus  savant  de 
son  temps  ^  mieux  que  son  père  il  aurait  mérité  le  sur- 
no|n  de  Cioâcon,  parce  qu'il  parlait  latin  avec  la  pins 
grande  élégance.  Le  surnom  de  Nestor  lui  a  été  donné 
sans  doute  à  la  diète  de  lôoÛ ,  où ,  au  nom  des  princes 
ecclAiastiqnes  dont  aucun  ne  savait  le  latin ,  il  répon- 
dit en  cette  langue  anl^t  du  pape,  et  parla  contre 
les  principes  des  novateurs  avec  une  force  qui  excita 
l'admiration  générale.  Toute  l'érudition  de  ce  prince 
neie  prémunît  pas  contre  la  superstition  :  il  croyait 
aux  sortilèges  et  s'jidonnait  à  l'astrologie.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  adversaires  des  novateurs  religieux ,  un  ri- 
gide observateur  de  la  justice  et  Tcsclave  de  sa  parole. 
Les  principaux  évènemensde  son  règne  appartiennent 
à  ré|)oque  de  Gharles-Quint. 
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^11.  poMri.  X.I1I»  La  Poméranie* 

OrigiM  ik  la  •  Dans  le  moyen  âge ,  la  Poméranie  comprenait  une 
étendue  de  pays  bien  plus  grande  que  ce  que  nous  ap- 
pelons ainsi ,  puisqu  à  Torient  elle  s'étendait  jusqu'à 
la  Vistule  et  la  Warta.  Son  histoire  commeD<se  à  l'ë- 
poqiie  de  la  décadence  du  royaume  de  Slayanie.  Un 
des  fils  du  roi  Mislewoï  II,  se  mit  en  possession  de  toute 

.SMDtiUr  I,  1a  PoméraniequM  transmit  à  son  fila  StumUbor  /. 

1107.  * 

qu'on  regarde  comme  le  premier  prince  de  ce  pays  ^  ; 
il  mourut  en  1107  ;  son  autorité  n'était  pas  toutefois 
très- grande^  elle  était  bornée  par  celle  des  nobles  on 
bâi^ons  comme  ils  furent  nommés  par  les  missionnaires 
qui ,  au  douzième  siècle ,  entrèrent  dans  ce  pays. 
Quelques  villes  jouissaient  d'une  indépendance  qui 
perpiet  presque  de  les  regarder  comme  des  r^ubli- 
cpies.  De  ce  nombre  furent  Wînnetha  et  cet  ëtat  de 
wiking  ou  de  flibustiers  du  Nord,  qui  devint  si  fameux 
sous  le  nom  d'Iomsbourg.  On-  regarde  cônune  le 
fondateur  de  ce  petit  état  ^  mii' retire  de  brigands , 
un  certain  corsaire  nommé  Palan  Toke.  Magnus ,  roi 
deDananark  et  de  Norvège  ^  ,1e  détruisit  en  1044$ 
an  .commencement'  du  douzième  siècle ,  les  Danms 
mirent  fin  à  Texistence  du  Wiunetha^. 

•  V.  y.  vol.  XI,  p.  183.        «  Voy.  vol.  III,  p.  172. 

5  Thomas  Kantzow  y  historien  digne  de  toi,  mort  en  1540, 
dit  avoir  vu  encore  dent  le  mer,  à  deox  mille  de  Wolgesl, 
de  grandes  pierres  qat  pareÎMaienl  evoir  anciennement  eerri  de 
fondation  anx  mun  de  Winnelha ,  mais  qui  disparaissaient  de 
plus  efi  plus  sous  le  sable  que  les  eaux  j  amoaoelaicnt»  Leur  posi- 
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Suanlibor  1  ne  put  soniuintmir  en  Pomi'ranic  (|ifà  ^JJjiJJi*'" 
Faidc  (les  ducs  de  Pologae,  qud  reconnut  ses  maîtres. 
Q  mourut  ou  fut  obligé  par  ses  sujets  d*abdi4{uer  en 
1107«  L'état  qn^il  avait  fondé  se  partagea  alors  en  deux 
parties,  la  Poméranie  et  la  Pomérellie  ou  Poméranie  de 
ûantzig.  C'est  la  première  seule  qui  a  été  en  rapport 
avec  l'ÂUemague ,  et  c'est  d'elle  que  nous  aUons  nous 
occuper* 

ffratislaw  fils  aîné  de  Suanlibor,  y  régna  jus-  ivailïml^ 
qu'en  1136.  La  oonversion  des  Poméraniensau  chris- 
tianisme est  Févènement  le  plus  remarquable  qui  ar« 
riva  sous  lui;  nous  en  avons  rapporté  les  rirconslaîices  ' . 
Ce  ne  lut  pas  S.  Otlon  seul  qui  annonça  TEvangile 
aux  Poméraniensj  les  Polonais  aussi  le  prâcfaèrent  les 
armes  et  les  torches  k  la  main;  ils  massacrèrent 
18,000  païens,  et  transplantèrent  8000  familles  ail- 
leurs. Wratislaw  tomba,  victime  de  son  zèle  religteuxj 
sous  le  poignard  d'un  assassin;  mais  avant  d'expirer , 
il  vengea  sa  mort,  en  arrachant  au  meurlrier  d'une 
main  vigoureuse  la  mâchoire  inférieure. 

RcUiborl^  son  frère,  lui  succéda,  peut-être  comrfnè  naftlmi  '  ' 
tuteur  des  fils  de  Wratislaw*  Uné  partie  des  Grofsés 
qui  à  la  voix  de  S.  Bernard  2  avait  pris,  en  11 17,  ren- 
gagement (le  conibattre  lesinfidèies,  fit  une  expédi- 
tion en  Poméranie,  et  arracha  aux  païens  la  promesse 
de  renoncer  à  leurs  erreurs  :  le  jeune  Guelfe,  Henri  1c 
Lion ,  Conrad,  duc  de  Z«ehriugeu ,  Albert,  margrave 

• 

lion  iodiquait  qneU  ville  avait  ana  forme  obiongne  cl  de*  raes  ali  « 
gnées,  et  qu'elle  avaîl  une  âenJae  |iarcille  à  celle  Je  Lubcck/ 
*  Voy.  vol.  VI,  p.  m       »  Voy.  vol.  111 ,  |;.  341. 

xiy.  ,  14 
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«A 


itsMisr. 

Ci»iniir  1, 
1151-1182 

Tjm  princes 
de  Poméranie 
va»Mux  aie  la 
maUoD  dos 
Gu«Uiw. 


Origine  ita 
l'oneranie. 


jfl^j^^*  4e Brandebourg,  se  tconvaifinl  pBwi:oe9 soldats  da 
Christ. 

Bogislaw  I  e\  Casimir  /,  les  deux  iilsde  Wra- 
tîsJawI,  sucoédèce^ty  en  IIH^  à  leur  onde»  Ak 
suite  de  longues  guerres  avec  les  Danois  et  ayee  Henri 
le  LioQ  et  les  princes  voisins ,  ses  allies ,  pendant  la- 
quelle la  Poméranie  fut  horriblement  dévastée,  Bo- 
gislaw  1  et  Casimir  I  se  soumirent,  en  i  170,  à  Henri  le 
Lion.  Tel  fut  le  commencement  des  rapports  de  la 
Poméranie  avec  Fempire  germanique.  UnfilsdeRati- 
J>OF  qui  commandait  à  Steltin ,  lemit  cette  ville  à 
Waldemar  I,  roi  de  Danemark* 

Lorsqu'à  près  la  proscription  d<i  Henri  le  Lion, 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  assiégea,  en  1180, 
Lubeck ,  il  appela  auprès  de  lui  les  deux  princes  de  la 
Pomëranie,  rompit  le  lien  qui  les  attachait  an  duc  de 
Saxe ,  et  les  déclara  ducs  et  princes  d'Empire.  Gasi*- 
mir  mourut  peu  d'années  après  \  Bogislaw  I  v^jgna  seul 
jusqu'en  1187* 

L'empereur  ne  put  protéger  son  nouveau  vassal 
contre  Canut  VI ,  iils  du  grand  Waldepaar*  Après 
iiiiegnerre  malheureuse,  Bogislaw  I  se  soumit,  en 
1186 ,  À  k  suzeraineté  du  Danemiurk,  et  céda  ai|  roi  la 
ville  de  Wolgast. 

Sous  le  règne  de  Casimir  et  de  Bogisl^w,  l'évéché 
de  Poméranie  fondé  du  temps  de  Otton,  lut  trans- 
féré de  lulin  ^  Canuin ,  et  soumis  iu|m^4i^ti)tiient  an 
pape. 

L'empereur  n'ayant  pu  prot^er  k  Poméranie  con- 
tre k.DÏinemark, youlvt,  à  ce  qu'il  parait ,  Ini  donner 
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un  dc'fcnsear  liui  lut  mieux  à  même  de  la  secourir  ;  U^"  ^ 

la  rLinlit  arrièrc-fk^f  tic  TEnipinî,  en  en  conférant  le 
domaine  direct  à  la  maison  de  Braadebourg.  Ce  fait 
important ,  parce  que  cf* est  là  dessus  que  par  la  suite 
les  lecteurs  de  cette' maison  ont  (ondë  leur  droit  à  la 
n'union  de  la  PonîtTanie ,  est  certain  ,  quoiqu'aiicun 
historien  du  temps  n'eu  parle;  ce  qui  est  cause  qu'on 
ignore  Fépoqoe  de  cet  acte.  Nous  savons  seidement 
qu'après  la  cliute  de  Waldemarll  qui,  en  1235,  ftit 
obligé  de  renoncer  à  toutes  ses  conquêtes  en  Allenia- 
gne^  l'empereur  Frédéric  IL  rélablit  le  lien  vassalitique 
etttre  la  Pomëranie  et  le  Brandebourg ,  que  les  Da- 
nois avaient  rompu  ,  et  ce  lien  fut  reconnu  par  le  duc 
Baruim  I  dans  le  diplôme  de  1250.  * 
Bcmlaw  7/ et  Casimir  II,  fils  de  Bogislaw  I.  Bogi«i.wn, 
lui  succ^èrent,  et  r<fgnèrent ,  le  cadet  jusqu  en  121  / , 
cl  Taîné  jusqu'en  1222.  Le  gouvernement  passa  alors 
à  Bamim  i  et     raludaw  111  ^  les  ûls  de  Bogi&law.  j^^jÇg'» 
Ces  quatre  ducs  ne  connurent  pas  d*(Dccupation  J^;*^/"* 
plus  importante  que  d'augmenter  la  populaliou  de 
leur  pays ,  en  y  appelant  des  colons  industrieux,  eu 
desséchant  les  marais,  essartant  les  forets»  eu  bâtissant 
des  villages,  en  fondant  des  villes*  Us  encouragèrent 
l'abbé d  Eldeua  à  construire,  en  12?)5,  î^ur  la  rivière  de 
liyck ,  la  ville  de  Greiiswalde,  qui,  eu  124^ ,  fut  in- 
féodée aux  ducs. 

Après  une  guerre  malheureuse  avec  les  margraves  ^ 
de  Brandebourg,  Barnini  1  conclut,  en  1250,  le 
traité  de  Landiu,  par  lequel  il  leur  abandonna  la 
Marche  Ukrainiemae  et  se  reconnut  leur  vassal  pour  la 


CuMmlr  II, 

1187-1217. 
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3clii.^F[wi-  Poméranie  :  moyennant  cela ,  il  rentra  dans  la  pos- 
session de  Wolgasti.  Par  la  mo^pt  de  son  frère,  en 
1264,  il  réunit  tout  le  duch^  U  mourut  en  1278. 
âes  trois  fils,  BogislawîJ^^,BarmrnIl  et  Ol- 
lîTs'^Ss  '  rcgacrentcl  acord  en  commun,  ou,  pour  mieux 

^ttgj*  dire ,  Taîné  r^gna  au  nom  de  ses  frères  mineurs  \  mais 
Bamim  II  ayant  été  tué,  en  1295 ,  par  un  noble  qu'il 
avait  outragé  dans  son  honneur  marital,  les  deux  au- 
tres frères  procédèrent  à  un  partage,  et  ainsi  la  mai* 
son  de  Poméranie  se  divisa  en  deux  lignes ,  nommées 
de  Wolgast  et  de  Stettin.  La  dernière  s*étant  éteinte 
avant  l'aînée ,  c'est  d'elle  que  nous  nous  occuperons 

Origine  de«     j,  i  j 
dleu«  ligaet  «b  d  aOOrCl* 

1.  z    i,  1.  Ligne  de  StetUn.  .1295—1464. 

i^tlisii  OUon  T ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bamim  I ,  tut 
le  fondateur  de  cette  ligne ,  qui  eut  pour  sa  part  le 
pays  s'étendant  depuis  Demmin  jusqu'à  FOder,et  de- 
puis ce  fleuve  jusqu'à  llhne* 

Otton  I ,  aussi  bien  que  la  ligne  de  Wolgast ,  pré- 
voyant l'extinction  prochaine  des  margraves  de  Bran- 
debourg de  la  race  Ascanienne ,  et  résolus  de  profiter 
des  troubles  qm  allaient  en  résulter,  pour  acquérir 
la  Marche  Ukrainienne  et  rompre  le  lien  vassali- 
tique  qui  les  liait  à  Télectorat,  conclurent,  le  dimanche 
avant  la  mi-carème  1320 ,  une  confédération  hérédi- 
taire pour  s'assister  mutuellement*  Pour  s'assurer  de  la 
protection  de  l'Ëglise ,  les  deux  lignes  signèrent ,  le 

*  Voy.  p.  195  de  ce  vol. 

■  On  le  aomine  Bogttkw  IV  à  omte  4*im  IBIt  de  Bogi»law  II  qui 

€A  eeUkptéj  quoiquUI  ll*ait  pas  rcgné. 
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Iffaottide  la  même  année ,  à  Koonig^berg  dans  la 
Nouvelle  Marche^  des  actes  par  lesquels  ils  oonstitné-  ^  ^:!^"uJ* 
rent  leur  pays  fief  de  révêcjue  de  Gamin.  La  guerre 
éclata  immédiatement  après  la  mort  de  réiecteur-mar- 
giave  Henri  le  Jeune ,  et  comme  la  maison  de  Meck- 
lembourg,  qui  n'avait  pas  des  projets  moins  ambitieux 
que  les  ducs  de  Poméranie,  envahit  également  le 
Biandcîbourg ,  ce  pays  fut  pendant  quatre  ans  le  théâ- 
tre de  grands  troubles.  L'empereur  mit  $n  à  Fanar- 
chie  en  conférant  réiectorat  à  son  fils. 

La  guerre  continua  sous  Louis  F  Ancien,  et  le  prince  ^Zn^}^  a* 
Bamim,  fils  d'Otton  y  s'y  montra  en  guerrier  habile 
et  courageux.  Enfin,  parla  médiation  de  Févéque  de 
Gamin  et  du  duc  de  Saxe ,  la  paix  fut  conclue ,  en 
1552,  à  Francfort  sur  roder.  La  Marche  Ukrainienne 
fiit  abandonnée  à  l'électeur,  et  il  fut  convenu  qu'à 
Textinction  delalîgne  ét  Stettin,  ses  terres  passeraient 
au  margrave  et  à  ses  descend  ans  \  en  revanche,  Louis 
lenon^  àtoutCprétention  de  suzeraineté,  et  reoounut 
la  Poméranie  fidP  inunédiat  de  l'Empire. 

L'exécution  de  ce  traité  éprouva  quelques  difficultés, 
et  Tempereur  refusa  de  donner  aux  ducs  l'investiture 
comme  vassaux  de  l'&npire*  Enfin  le  prince  Barnim. 
se  rendit  lui-même  à  la  ^ttéte  de  Francfort  sur  le 
Meîn.  Tout  y  fut  arrangé  ;  le  15  août  1558,  le  traité 
de  1552  fut  renouvelé  et  confirmé  par  l'empereur ,  et 
le  lendemain ,  les  ducs  et  l'âecteur  conclurent  une . 
ooptfôdération  héréditaire. 

Otton  l ,  prince  pieux ,  charitable,  libéral  et  paci- 
fique, avait  abandonné,  depuis  1321,  la  gestion  des 
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^^IxHiV^  principales  aflbîres ,  et  sortont  la  partie  mQitaîre  à  son 

suûàn!^  fils  :  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  au  couvent 
de  Colbatz ,  où  il  mourut  en  i  545. 

fiarwii»  ///  continua  à  développer  comme  duc 
les  grands  talens  dont  il  avait  fait  preuve  comme  cor^ 
gent*  Sa  loyauté  ne  lui  permit  pas  de  reconnaître  le 
Êiux  Waldemar  ;  cependant  quand  il  vit  que  les  enner 
mis  de  IMIecteur  Louis  l'Ancien  envahissaient  tout  le 
pays,  il  résolut  de  faire  valoir  ses  prétentions,  et 
s'empara  de  Pasewalk ,  Prenzlow^  Angermunde,  la- 
gow,  Stolpe,  Schwedt  et  d'antres  villes ,  que  par  le 
traite  qu'il  conclut ,  le  21  décembre  1349,  à  Stettin, 
il  rendit  à  l'électeur;  celui-ci  lui  céda  lagov^  et 
Stolpe* 

L'événement  le  pins  important  du  régne  de  Bar<^ 

nim  lll  est  rextinclion  dos  comtes  de  Gùtzkow,  en 
1357  ou  1559.  C'était  la  famille  la  plus  puissante  de 
Poméranie.  Quoique  vassaux  des  ducs  «  les  comtes  de 
Gûtzkow  étaient  regardés  comme  immédiatement 
soumis  à  TEmpire,  Les  lignes  de  Stettin  et  de  Wolgast 
partagèrent  entre  eux  les  terres  de  ce  fief  échu  f  d'a- 
près le  territoire  où  chacune  de  ces  terres  était  située*. 
lattânSL^*  Ca*i7Wi>  y/^  surcéda,  le  24  août  1568  ,  à  son  père, 
de  manière  cependant  que  ses  frères  cadets  curent 
part  au  gonvemement.  Il  se  brouilla  avec  Louis  le* 
Romain,  sur  lecpiel  il  remporta,  au  mois  de  juillet 
1570 ,  près  de  Kœnigsberg ,  une  victoire  br^llfinte  oà 
il  fut  mortellement  blessé. 
iwslTiï?''"*  Smntibor  ItIfX  Bogialai^VIly  sesfirèrcs,  condn- 
iwffiîSî/"'  rent  la  pix  avec  Télecteur,  le  20  juillet  1570  àRœrik^ 
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et  définitivement,  le  3  novao^brc         à  Prénriow.  zin.  FoMi- 

Ces  deux  princes  maintinrent  la  bonne  intelligence  *'Jj52î^ 
avec  rélecteur  de  Brandebourg ,  et  vt'curent  dans  des 
liaisons  intnnes  avec  la  inaiaoa  de  Luxembourg  au 
point  de  marclier  au  secours  du  roi  Wenceslas  ,  pri- 
sonnier de  Jossr.  Ce  prince  leur  engagea  pour  leurs 
frais  de  guerre  les  vilks'de  BoitzeidMmrg,  Zebdenick 
et  Strasbourg  dans  la  Marcbe  Ukrainienne. 

SuantiborlII  obtint,  en  iZ7i,  par  son  mariage 
avec  Anne,  fiUe  d'Albert  1,  bonrgrsve  de  Nuremberg 
et  de  Sophie  de  Hennebei^,  les  villes  de-Koenigsberg, 
Scbildeck,  Kiessingen  et  Neutlingen  formant  toutes 
une  partie  du  comté  de  Henneberg,  avec  les  terres  > 
d'Altdorff ,  Heroldsbergen  et  Bîngen ;  mats  il  vendit, 
en  1591  et  1394,  ces  possessions  éloignées,  en  partie 
à  la  maison  de  Misnie,  en  partie  à  l'évécbé  de  Wùrz* 
bourg* 

Les  contestations  entre  la  Poméranie  et  le  Brande-  onon  ii. 
bourg  se  renouvelèrent  sous  Olton  II ,  fils  et  succes- 
seur de  Suantibor  IH,  et  sous  rëleetenr  Frédéric  I. 
Celui-ci  reprit  en  1419  les  Tilles  que  Wenceslas  avait 
engagées  à  Suantibor  III,  et  Prenzlow  dont  il  s'était 
ausn  emparé.  Il  les  (xmserva  par  la  paix  de  Perkberg  ' 
de  1430,  contre  im  paiement  de  8,000  marcs  d'ar« 
gent.  La  guerre rec<Mnmença  au  bout  de  peu  d'années; 
une  nouvdle  pàîx  signée  le.20  mai  1427  à  Nemtadu 
Ebeiswalde  y  Mit  fiii.  Greiflfimberg  fut  abandonné  aux 
ducs  :  l'électeur  se  réserva  ses  droits. 

Caiimir-  V succéda  en  1427  à  son  iirère.  En  1454   r.Mm  r  v. 
il  éclata  une  nouvelle  guerre  avec  le  Brandebourg  , 
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xiu^FoMi-  qpie  CaBÎmir  légua  à  Joachim  ,  son  fils.  Celui -cî  la 
1.  /,,?rnc     i^nnina  ea  1436  en  épcmsant  Elisabeth^  fille  de  Jean 

i4^1iiu     rAlchimisle.  Otion  III,  son  fils,  eut  pour  tuteur  Vé~ 

im-Siî^  lecteur  de  Bavière  à  la  cour  duquel  le  père  avait  or- 
donné qu'il  fût  élevé.  £n  1460  il  lut  déclaré  majeur  ; 
en  1461,  il  obtint  une  part  de  la  succession  de  la  Pô- 
incranie  poslc'rieure,  ou  du  duché  de  Wolgast-au- 
^  delà-de-la-Swine.  Le  i'*'  jirii|  1464  il  mourut ,  avant 
d'avoir  été  marié,  le  dernier  de  sa  ligne. 
^r^lsmft'  2*  Ligne  de  FFoLgaslj  depuis  1295. 

ms'Tm  possessions  de  la  ligne  de  Wolgast  ëtaient  si- 

tuées à  l'ouest  et  à  Test  de  cdle  de  StetUn.  Bogis- 
law  IV^  fils  aîné  de  Bamim  I  et  fondateur  de  celte 
ligne,  obtint  dans  le  partage  les  territoires  de  Dem- 
min ,  Ânclam,  Wolgast,  Grdfswalde^  les  tlea  dUse- 
dom  et  de  WoUin,  avec  tout  ce  qui  est  à  l'orient  de 
rihne  et  du  Grand  Haf  appartenant  à  la  Poméranie. 

Bogislaw  IV  est  léfondatenr  de  la  ville  de  Stargard 
sur  ribue.  Les  ducs  de  Pomérellie,  descendans  de  la 
même  soucbe  que  ceux  de  Poméranie,  s'étant  éteints 
en  1395,  il  forma  des  prétentions  à  leur  héritage. 
Nous  avons  vu  ^  que  l'ordre  Tcutoniquc  se  mit  en 
possession  de  la  plus  grande  partie  de  la  Pomérellie. 
Bogislaw  conquit  le  district  situé  entre  Slolpe  et  Gra- 
bow,  que  ]cs  ducs  de  Pomérellie  avaient  anciennement 
acquis  ou  usurpé,  mais  ne  put  s'y  maintenir. 
\v,^t;si<iwiv.    Pour  ^re  plus  rapproché  de  Tordre  Teu tonique 

1309— 1826*  «  X  A  A 

dont  l'ambition  lui  inspirait  de  la  jalou$ie,  fVratia^ 
law  If^j  second  duc. de  Wolgast*,  transféra  sa  r^i- 
•  Voy.  voU  XI,  p.31«* 
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dence  d'Aiiclam  à  Belcard  sur  la  Pcrsante,  et  cons-  Powf- 
truisit  la  forteresse  de  Neu-Stettin  sur  la  frontière  ^^^Çi* 
polonaise.  En  1315  il  acquit,  à  ce  qu'il  paraît)  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  qui  avait  eu  part  à  la  dé- 
pouille des  ducs  de  Pomcrellie,  la  partie  de  la  Pomé- 
ranie  située  entre  la  Stolpe  et  la  Wepper. 

L'événement  le  plus  important  du  règne  dé  Wratîs-  .  A^piWiUm 

*  *  "  de  la  luïnci- 

law  IV  est  l'acquisition  qu'il  fît  à  la  fin  de  l'année  1325  ^^'^'^ 
de  la  prindpauté  de  Rûg^  à  la  mort  de  Wizlaw  111  y 
dernier  prince  i  •  H  se  porta  son  héritier  en  vertu  d'un 
pacte  de  confraternité  héréditaire  qu'il  avait  conclu 
avec  lui ,  et  que  le  roi  de  Danemark,  seifiueur  suze- 
rain, avait  confirmé.  •  Cette  succession  comprenait, 
outre  l'île  d'après  laquelle  les  princes  se  nommaient , 
le  district  situé  au  nord  du  Kyck,  renfermant  les 
villes  de  Stialsund,  Barth,  Grimme,  Triebsees,  Loïts. 
Ainsi  la  maison  de  Foméranie  devint  feudalaire  des 
rois  de  Danemark^  néanmoins  les  empereurs  regar-, 
daient  la  principauté  de  Rûgm  comme  fief  de  l'Em- 
pire germanique  et  y  attachèrent  la  charge  de  grand 
veneur. 

BogiaUwf     Bamim  IV ^  PFratiaUMf     fils  mi-  )*o3.»>.w  v, 
neura  de  yv ratislaw  IV,  qui  succédèfcnt*  en  152(),  "'"ij^» 
à  leur  père  sous  la  régence  du  duc  de  Poméranie- ^j^'J'^T' ^» 
Stellin,  eurent  une  guerre  de  dix-huit  ans  à  soutenir 
contre  la  maison  de  Mecklemhourg  qui  formait  des 
prétentions  sur  la  partie  de  la  principauté  de  Rùgen 
située  sur  terre  1èr me.  Ils  y  renoncèrent  enfin  par  la 
ppix  de  Stralsund  dui2  février  1$54« 

»  •  «  Voy.  la  Table  des  iralièrc»  des  vol.  I— XI.        '  ' 
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^"kaJTb";^"  l'exliocUoii  des  comtes  de  Gûtekow,  ea  i367o» 

^mHULt  135d,  les  terres  de  oeoomté,  situées  dans  le  dDcbë  de 
Wolgast ,  y  furent  réunies  ;  c'ét.iit  la  majeure  partie. 
im^^''  A  la  mort  de  Bamim  IV  eu  1365  ,  ses  fils  eurent 
tauSmL^^*  pstrt  au  goureniemeiit  ayec  leurs  oncles  :  ilss^aj^ie» 
laient  fVraiialaw  VI  ei  Bog'utlaw  Vl.  Les  d«C9  d©  • 
Poméranie-Wolgast  n'avaient  jamais  fait  de  partage, 
mais  après  la  mort  de  Bamim  il  s'éleva  des  difficultés- 
entre  les  oncles  et  les  neveux.  On  convint  enfin,  en- 
1372,  d'un  partage.  Wratislaw  V,  l'oncle ,  •  n'y  prit 
pas  part  :  il  se  contenta  de  la  ville  de  Neu-Stettin ,  et 
d'une  pension»  Bosgiskw  V  fit  le  partsf^  ;  il  divisa  le 
pays  en  deux  lots«  d'après  le  cours  de  laSwme,  et  laissa 
le  choix  à  ses  neveux  5  ils  prirent  le  pays  ea  (Ieça,cVst- 
à-dire  à  l'occident  de  la  Swine  avec  la  principauté  de 
Bngen*  Le  pays  annlelà  de  la  Swine,  c'est-è-dire  la 
partie  orientale,  resta  à  Bogislaw  V  et  à  ses  fils,  II  ftit 
expressément  convenu  que  le  partage  n'était  pas  défi- 
nitif $  que  les  deux  parts  continueraient  d'être  conn- 
dérëes  comme  un  seul  tout.  Aussi  réaerva*t*on  la 
communauté  pour  quelques  objets.  11  mourut  bientôt 
après,  en  1575. 

a»  Duché  de  F(mUrmiiê-'H^olgatit'<uirddà*de''îa' 

8wine. 

r,»iii.ifv,       Bosislas  V  laissa  quatre  fils  :  Casimir  TVra-^ 

1372-1377.  DM 

lîr^sS^"'^^^  i^iy,  Bogidamf  FUI  qui  était  évéqoe  de 
Gamin  »  et  Bmtiim  V >  L'ainé  qui  possédait  la  terre 

de  Dobrzin  et  le  château  de  Bydgost  en  Pologne*, 
mourut  le  premier  en  1577.  11  périt  comme  général 
•  Vo).  vol.  XI,  p.  194. 
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de  Loiiîs  le  Grand,  roi  de  Pologne  ,  à  Tassant  d'un  "aÎ?^*' 
château.  Les  Irois  frères  restans  partagèrent  alors  ^irS^Llî 
leur  duché*  En  prenant  la.  montagne  dite  GoUen- 
berg  pour  point  de  sépavalion,  Bo^slaw  VIII  et 
Barnim  V  eurent  la  partie  occidentale  sous  le  nom 
de  Pomércade-Stargard  :  la  partie  orientale»  ou 
Pcmérame-Stiolpe  échut  à  Wratislaw  VII. 

Ce  prince  avait  ëpousd  Marie  cle  Mecklembourg  , 
qui  était  petite-fille  de  Waldemar  Vf,  roi  de  Dane* 
mark,  dont  il  laissa,  en  1393,  un  fils  nommé  Éric  /, 
et  une  fille  nommée  Sophie  ou  Catherine.  Le  fils  lui 
succéda  :  c'est  le  même  que  nous  avons  vu  porter  de- 
puis 1397  les  trois  couronnes  du  Nord  i  ;  Sophie , 
mariée  à  Jean  comte  Palatin  du  Rhin,  devint  la  mère 
du  roi  Chistophe  III.  Comme  duc  de  Poméranie  il  fut 
d!abord  sous  la  tutelle  de  Bogislaw  VID ,  son  oncle* 
Celui-ci,  quoique  évcque  de  Camiu,  se  maria  etlaissa  en 
mourant ,  en  1410,  im  fils  nommé £o^i<sZa^/X qui 
lui  succéda  dans  le  duché  de  Poméranie-Stargard. 

Éric  proposa,  en  1456,  aux  Étals  de  ses  royaumes 
de  choisir  ce  cousin  pour  son  successeur  au  trône  de 
la  Scandinavie;  nous  avons  vu  que  ce  projet  ne  réus- 
sît pas,  et  qu'en  1459  Eric  lui-même  fut  dépouillé  de 
ses  couronnes. 

Par  la  mort  de  Bogislaw  IX  «  en  1477,.  Ériedevint 
seul  mattredu  duché  dePoméranie-Wolgast-au-deli- 
de-la  Swine.  Après  avoir  séjourné  pendant  dix  ans  dans 
Tile  de Gothlandi.le  monarque  détrôné  viat,en  1499^ 
daii4,  son  doehé  et  établit  sa  résidence  â  Itugenwalde%  , 

^  Vuy.  Tablii  des  inalière«  :  Éric  le  Potnf'ranUtu 
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La  guerre  qui  avait  ^latë  entre  la  Pologne  et  Fordie 

^//i^oêt  Teuton  iqne,  engagea  Casimir  à  confier,  en  vertu  d'une 
convention  du  4  Juin  1452,  les  châteaux  de  Lauen- 
bonrg  et  de  Biltow  à  la  protection  du  duc  de  Pomëra- 
nie.  Il  mourut  en  1459,  et  avec  lui  sa  ligne  s'dteignit. 
b.  Duché  de  Poméranie'fVolgast^fi^deçà'^'la 

Swine. 

imAm""^'    jBogwiflw»  VU  ei  WraUaîaw  ^/étaient,  comme 
j^^^J'^'nous  l'avons  dit,  les  premiers  ducs  de  Wolgast  de 
cette  ligne  :  ils  firent  un  nouveau  partage  entre  eux. 
Wratislaw  VI  eut  Rûgen  arec  Barth ,  son  frère  le 
reste  ;  comme  celui-ci  monrut  ^  en  1593  ,  sans  des- 
cendance masculine,  Wratislaw  réunit  les  deux  parts. 
MMSi&y^      Il  eut  en  1591  pour  successeurs'  Bamim  f^I  et 
iBwvii^sst-  f^raUslauf  Vlî^  ses  fils  $  le  premier  laissa,  en  1405, 
*^Viiim  VII,  deux  fils  mineurs,  Bamim  VTl  et  Wraùslaw  VJll; 

wrati*-*  le  second  qui  mourut  en  1415  en  eut  paiement  deux. 
1457.  '      BanwnVlll  ei  SuarUibor  IF.  H  y  eut  aussi  dans 

Barnim  VI 11,  ^ 

^*s^tfiriv        "8*^®  quatre  dncs  régnans,  tou»  fort  jeunes.  Le 
I41S-14M.     pays  fut  en  proie  à  l'anarchie  et  aux  troubles  causës 
par  un  prêtre  turbulent ,  Curt  (Conrad)  Bonow,  ar- 
chidiacre de  Fëvéque  de  Schwerin. 

Quand  enfin  tons  les  quatre  lurent  parvenus  â  la 
majorité^  ils  s'assemblèrent  à  £ldena,  et  y  firent,  le  6 
décembre  1425  ,  un  nouveau. partage.  Bamim  YII  et 
Wratislaw  VIII  eurent  pour  Imr  lot  Wolgast,  Greift- 
walde,  Dcmmin,  Gùtzkow,  Anclam,  Usedom.  Toute 
la  principauté  de  Eiigen  échut  à  Barnim  VIU  et  à 
SuantiborIV.  Le  second  mourut  en  1440;  le  pre- 
mier en  1451,  tous  les  deux  sans  descendance  raâle^ 
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Sous  le  règne  de  ces  princes,  en  1458 ,  Éric  l,  roi  de  ^^IJ^^ 
l'Union ,  rompit  le  lien  de  vassalité  qui  depuis  trois  '^'^^1,^ 
siècles  attachait  la  principauté  de  Kùgen  au  royaume 
de  Danemark* 

Barnim  VII  qui  avait  eu  pour  sa  part  le  comtë  de 
Gùtzkow  et  avait  passé  sa  vie  à  chasser,  boire  et  jouer, 
<^tait  mort  en  1449  sans  avoir  été  marié  j  de  manière 
que  Wratislaw  VIII  resta  seul  de  toute  cette  ligne* 
Avant  de  mourir  ,  il  fonda  Tuniversité  de  Greifswalde 
qui  fut  inaugurée  en  1456. 

Éric  Il^Wraiidaw  IX j  succédèrent,  en  1457  ,  Kr!cn,i«7- 
à  Wralislaw  VIII ,  leur  père.  Ils  firent  un  partage  ^wt.ti»i«wiz» 
d'après  lequel  Éric  eut  le  duché  de  Wolgast,  et  son 
frère  la  principauté  de  Rûgen.  Les  troubles  qui  de- 
puis près  de  soixante  ans  désolaient  la  Poméranie , 
continuèrent. 

Lorsqu'en  1459 la  branche  deWolgast-au-delà-de-là 
Swine  s'éteignit  avec  le  roi  Eric,  il  s'cleva  une  contes-  V 
tation  sur  la  succession.  Elle  fut  terminée  ,  en  1461 , 
par  une  sentence  arbitrale  de  l'électeur  de  Brande»  ^ 
bourg  qui  adjugea  le  pays  situé  entre  Flhne  et  le  mont 
Golle  à  Otton  III,  duc  de  Poméranie-Stettin  ,  et  tout 
le  reste  à  Éric  II  et  Wratislaw  IX.  Gomme  Otton  UI 
mourut  dès  1464,  le  duché  de  Stettin  ^  tout  entier 
revint  à  ces  dei^x  princes. 

Sa  possesûon  leur  âit  cependant  vivement  disputée  i 
par  la  maison  de  Brandebourg,  se  fondant  sur  le  pacte 
de  confraternité  héréditaire   qu'en  1358  elle  avait 
conclu  avec  la  ligne  de  Stettin ,  mais  dont  celle  de 

*  Vuy.'p.  216  de  c«  vol.  ^ 
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xiH;^^^^  Wolgaflt  if (ait  là  l^thnîté.  La  chose  fut  port^  à  la 

^'fj^ji!  décision  de  l'empereur  Frédc'ric  I!I  ,  pendaut  (ju  on 
travaillait  à  la  terminer  par  la  voiedesn^ociationset 
finalement  par  les  armes.  Le  pays  en  souffrit  beau- 
coup, et  Eric  II  mourut,  en  1474,  sans  avoir  vu  la  fin 
^jT^"!?!"'*^' des  hostilités.  Ses  deux  fils  aînés,  fVratislaw  X.  et 
\SS^W4^^'  OoBUrdr  f^I^  le  suivirent  la  même  annëé  au  tombeau* 
Leur  mhee ,  Sophie,  fille  de  Rogislaw  VITI ,  duc  de 
Poméranîe-Wolgast-au-delà-dc-la  Swine  ,  jouissait 
d^une  si  mauvaise  réputation  <pi^on  Vaccusa  d'avoir 
Boguiaw  X,  eànNnsonné  l'iin  d'eui[,  et  attenté  à  la  vie  de  Bojnslauf* 
le  troùfième,  Elle  n('g1igea  entièrement  IMducation  de 
ce  jeune  prince  et  le  laissa  manquer  du  nécessaire.  Un 
sim|4e  paysan,  nommé  Jean  Lange ,  s'intéressa  à  Bo- 
gîilaw  ,  pourvut  k  ses  plus  pressans  besoins ,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  se  sauver  auprc's  de  son  oncle  , 
Wratislaw  IX ,  qui  re'gnait  encore  à  Barth.  La  du- 
ehënexnère  fut  dépouillée  de  la  r^e.nce ,  et  se  retira  à 
Dàntzîg.  Le  loyal  Lange  refosa  toute  récompense,  ex- 
cepté l'immunité  de  toute  contribution  pendant  sa  vie. 
BAmtooH*^     fiogtslaw  X  régna  encore  pendant  quatre  ans  avec 
,  1498.    aon  otade.  A  la  mort  de  Wratislaw,  en  1478^  il  réunit 
tout  le  ducbé  ié  t^oméranie.  Il  est  le  ^lus  grand  prince 
que  ce  pays  ait  produit.  Assisté  de  conseillers  sages  et 
lidèles,  d'un  Gamier  de  Schulenbourg ,  d'un  George 
de  Kleist)  d'un  Henning  Steinwehr  ,»il  rétablît  la 
tranquillité  publique,  donna  (ovœ  aux  lois ,  mit  de 
l'ordre  dans  ses  finances  et  porta  son  duché  A  un  degr(^ 
de  prospérité  et  de  splendeur  qu'il  n'avait  jamais 
connu.  Sa  taille. était  âevée  au-dessus  de  l'ordinaire. 
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la  oonsUtutkm  corpocelle  tiès-forte.  U  aimait  le  plôr-  .^^^""^ 
sir  et  les  exercices  violens  ,  mais  aussi  la  société  et  la  ^^^i* 
musique.  Il  était  courageux  et  savait  supporter  i'ad- 
ipenité* 

La  suerre  avec  Fëlecteur  de  Brandebou  contimta.  covr^mwnjf, 
Elle  fut  interrompue,  en  1  ±76  ,  par  une  convention 
conclue  à  Preozlow  qui  laissa  aux  ducs  la  Poméranie, 
'mais  assura  k  la  maison  de  Branddbourg  la  réversibi- 
lité -de  ce  duché  y  et  terminée  par  me  paix  définitive 
qui  fut  signée  le  2  juillet  1479.  Le  duc  de  Poméranîe 
reconnut  le  domaine  direct  de  rélecteur  et  la  réversi- 
bilité de  ses  états  à  la  maison  de  Bcandeboorg,  an  cas 
de  Textinction  de  la  maison  de  Poméranîe. 

Cette  convention  fut  modifiée  par  une  autre  qu'on  CoDWBtUmd* 
cmicluty  le  26  mars  14^3,  à  Pyhtz.  La  maison  de^'"***''  , 
Brandd>ourg  renonça  an  droit  de  donner  aux  ducs  de 
Poméranîe  Tinvestiture  de  leurs  états,  mais  ceux-ci , 
par  des  lettres  réversales,  reconnurent  que  ,  nonobs- 
tant cedéfaut  de  £»rmalité^  leur  pajsétaitfief  électoral. 

En  1496,  Boglslaw  X,  après  avoir  cbargé  Févêque  ^^^^^^ 
de  Garni u  et  George  de  Kieist,  son  chancelier,  de^*^ 
radminibtration  du  pays,  partit  avec  une  suite  nom« 
bvense  pour  la  Terre«sainte.  Il  s'embarqua  à  Venise  : 
entre  Modon  et  Candie  il  eut  un  combat  terrible  à 
soutenir  contre  un  pirate.  Son  épée  ayant  été  brisée, 
il  se  saisit,  à  défaut  d'autres  armes,  d'une  broche  que 
le  cuisinier  du  vaisseau  avait  garnie  de  poulets*  Les 
chrétiens  eurent  le  dessus  :  on  ramassa  ensuite  dans 
le  navire  1,400  flèches  ennemies  j  le  boucher  du 
duc  était  hérissé  de  14*  En  visitant  les  lienz  saints , 
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XIII.  PoM/^  il  |g  cl'alM)iir  dam  aes  états  le  droit  de  varech. 
^frX!^  ét  1  aCciMnpUt  après  son  retour.  Il  yîsîta  ensuite  le 

pape  et  l'empereur  Maximilièn  qui  lui  conféra  le  d/oit 
de  ûrapper  des  monnaies  d'or.  IL  revint  dans  sou  pajs 
après  une  absence  de  seize  mois* 

n  s'éleva  de  nouveaux  différends  entre  le  duc  et 
rélecteur  qui  contesta  au  premier  le  droit  de  siéger 
à  la  diète  de  TEmpire ,  et  de  recevoir  T  investiture 
impériale*  Une  commission  de  la  régence  de  Nurem- 
berg» fut  chargée,  en  1523,  de  donner  son  avis  sur 
ces  ^[uestions  :  lavis  fut  favorable  au  duc  ;  mais  ce 
prince  mourut  avant  que  la  chose  ne  fut  tenninée  : 
toutefois  il  avait  exercé  ^  eu  1522^  son  droit  de  voix  et  • 
séance. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Bogisiaw  X  ârent 
du  tort  à  sa  réputation.  Depuis  la  mort  de  ses  trois 
.ministres  qui  décédèrent  tous  en  1518 ,  il  fut  entouré 
de  flatteurs  qui  Tentraînèrent  dans  les  voluptés,  de 
manière  que  les  aflâires  du  gouvernement  en  souffri- 
rent. Lui-même  mourut  le  30  s^tembre  1523. 

Après  un  premier  mariago  malheureux  avec  Mar- 
guerite de  Brandebourg,  fille  de  rélecteur  Frédé- 
ric    dont  il  ne  resta  pas  d'en&nt,  il  avait  épousé,  en 
1490,  Anne  de  Pologne,  fille  de  Casimir  IV,  dont  il 
George  I  et   cut  dcux  fils  qui  lui  succédèrent,  savoir  George  1"  à 
Yà»  1633.      vVoigast ,  et  Barnim  II  à  Steltin. 

La  maison  de  Poméranie  était  restée  en  possession 
îiilmv^'"^  des  districts  de  Bûtow  et  de  Lauenbourg  au  sujet 
desquels  il  s'était  élevé  de  fréi^uentei  disputes  avec  la 
>  Voj.jr<4.XUl,.p.2i^l. 
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conronne  de  Pologne.  Elles  furent  arrangées  le  3  mai  ™' 
162o,  par  une  trausacliou  que  le  roi  Sigisniond  et  le  ^^^^f"  , 
cluc  George  I.*'  signèrent^  le  3  mai  1526,  à  Dantzig». 
Gomme  k  dot  de  leur  mère,  qui  se  montait  &  52,000  ^ 
ducats,  ëtait  encore  due,  les  ducs  se  contentèrent  de 
18,0005  revanche  les  deux  pays  furent  abandonnes 
«Dx  ducs  et  à  leurs  descendansmâlesàtitredefieÊide 
la  couronne  de  Pologne ,  entièrement  libres  de  toute 
prestation  et  charge. 

Nous  renvoyons  au  livre  suivant  le  reste  de  l'histoire 
de  la  Pomëranie}  nous  observons  seulement  ici  (jue 
sous  Bogislaw  X  la  r^ormation  de  Luther  pénétra  dans 
ce  pays,  et  que  la  nouvelle  doctrine  y  fut  répandue  par 
Jean  Bugenhagen,  homme  savant.  Bogislaw  et  ses  fils 
restèrent  fidâes  à  la  religion  catholique. 

X,IF'*  Le  duché  de  Mecklemboutg*  xi9,  mbc»> 

Le  duché  de  MecUembourg  n'appartient  à  Tem* 
pîré  germanique  que  depuis  1348.  Les  princes  qui  le 

gouvernent  descendent  des  anciens  rois  des  Venèdes , 
de  la  race  des  Obotritcs^.  Henri  le  Lion  força  vers 
1168  Pnàbidaa ,  fils  de  Niclot,  dernier  roi  de  SU- 
▼anie ,  à  renoncer  à  ce  titre  :  il  hii  donna ,  couone 
iief,  les  trois  quarts  du  pays  des  Obotrilos,  car  le 
quatrième  quart  servit  à  fonder  le  comté  de  Schwerin. 
PrzSbislas  s'appela  dès -lors  prince  des  Venèdes. 
Henri  Burewin  /,  Vatné,  son  fils,  lui  succéda  en 
1178;  il  remit  en  1219  le  gouvernement  à  ses  iiis, 
Henri  Burewin  II  et  Nidot.  Le  dernier  mourut  sans* 

•  Voy.  ToU  Vly  p.  328  et  tniv. 

XIV.  15 
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descendance;  les  fils  du  premier  fondèrent  en  1226 
quatre  branches ,  savoir  :  les  seigneurs  de  Mcckloin- 
bonrgy  les  prinees  Yenèdes  à  Giistrow  ou  Werle  ;  les 
princes  de  Rostock^  et  ceux  de.Pareliim. Les  deux 
dernières  brancbcs  s'éteignirent  en  1314  et  1315  ;  celle 
de  Werle  eu  1456 ,  celle  des  seigneurs  de  Mecklem- 
bourg  est  la  seule  subsistante.  Sous  Nidot  l'Enfiint, 
dernier  prince  de  Rostock,  la  maison  perdit  Ta  ville 
et  le  district  de  Kostock  ^  que  ce  prince  céda  en  1501 
an  roi  de  Danemark. 
M^io^i^urB     ^  soucbe  de  la  maison  de  Mecklembourg  est 
ThS^in,    Jean  I  dit  le  Théologien,  fils  aîné  de  Henri  Bu- 
122&-12M.     jfiYna  II y  qui  mourut  en  1264.  Le  surnom  de  ce 
prince  Tient  de  ce  qu'il  revint  de  Paris»  où  il  avait 
étudie  pendant  dix  ans  ,  avec  le  bonnet  de  docteur.  11 
donna  une  preuve  de  son  amour  pour  les  lettres ,  en 
fondant  le  couvent  de  Bbena  pour  l'instruction  de 
jeunes  demoisdles  ;  nous  ignorons  si  llustoire  d'Alle- 
magne présente  un  exemple  antérieur  d'une  pareille 
institution.  A  la  place  de  la  ville  de  Mecklembourg , 
qal  avait  donné  son  nom  à  tout  le  pays  ^  il  fonda  ou 
agrandit  Wismar ,  et  y  établit  sa  résidence. 
Henri  de  Jé-      Son  fils,  Henri  dit  de  Jérusalem f  entreprit  eu 
imT"'      1272  y  la  dixième  année  de  son  gouvernement,  une 
GrQfT.de  en  Terre  sainte.  Quelques  Arabes  le  surpri- 
rent au  temple  de  Jérusalem ,  l'enlevèrent  sans  qu'au- 
cun de  ses  compagnons  s'en  aperçut  9  et  le  livrèrent  au 
sultan  d'Égypte.  Gomme  pendant  plusieurs  années 
on  n'eut  pas  de  ses  nouvelles ,  son  fils  Henri  le  Lion 
lui  succéda  sous  la  r^euce  de  sa  mère  et  d'un  de  ses 


oncles ,  écolâtre  de  Lnbeck.  Parvenu  à  la  majorité  en  ^'Sïïiiîî^^? 
1282,  il  gouverna  conjointement  avec  cet  oncle,  et 
seul  depuis  sa  mort  en  1292.  Au  bout  d'une  captivité 
de  vingt-quatre  ans ,  dans  laquelle  il  avait  été  soulagé 
par  la  fidclitc  d'un  domestique ,  nomm^  Marliu 
Bleyer  (  car  le  nom  d'un  homme  vertueux  doit  aller 
d'Âge  en  âge  ))  lequel  apprit  à  tisser  des  étoffes  de  soâe^ 
pour  partager  son  faible  gain  avec  celui  qui  avait  été 
son  maître^  le  vieux  Henri  fut  délivré  en  1236  par  Le 
nouveau  ndtan,  chrétien  rénégat  qui  le  feconnul 
pour  avoir  anciennement  servi  sous  lui  en  Livonie» 
Henri  revint  en  1298  en  Europe.  Son  fils  lui  fit  part 
du  gouvemâMpi^tj  et  les  deux  Henri  rouèrent  en- 
semble jusqu  au  commencement  de  1S02 ,  époque  dé 
la  mort  du  père. 

Henri  le  Lion  fit  l'acquisition  importante  de  la  terre  Henri  le  l;oo 
de  Stargard,  <m  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qm"^' 
forme  aujourd'hui  le  duché  de  Mecklembourg-Strelitz. 
Âlhertlll,  margrave  de  Brandebourg-Landsberg,  son 
beau-père 9  la  lui  engagea  en  1390  pour  lui  tenir  lieu 
de  dot.  Albert  mourut  en  1500,  et  comme  en  1503 
on  disputa  à  Henri  la  possession  de  cette  seigneurie  »  il 
fl^y  maintînt  les  armes  à  la  main. 

11  fit  une  autre  acquisition  importante.  Il  recouvra 
la  seigneurie  de  Rostock  à  la  suite  d'une  longue  guerre 
avec  le  Danemail^.  11  fut  d'abord  nommé  en  1511, 
vicaire  du  roi  de  Danemark  à  Rostock ,  et  enfin  en 
1525  seigneur  de  la  ville,  à  laquelle  il  confirma  ses 
privilèges  en  vertu  desquels  elle  jouissait  de  la  haute 
juridiction ,  et  formait  vraiment  une  république  sou- 
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XIV.  Mbck- 


mise  à  la  simple  protection  des  ducs  de  Mecklem- 
bourg. 

txa^m!       Albert  et  Jean ,  fik  de  Henri  le  Lion  et  d'Anne  de 
\ifu         Saxe  9  sa  seconde  épouse ,  succédèrent  en  1529  à  leur 
père,  d'abord  sous  la  régence  d'un  conseil  établi  par 
lui,  ensuite  seuls,  depuis  1355* 

Charles,  roi  de  Bohème,  s'ëlevant  en  1346  comme 
antagoniste  contre  Louis  de  Bavière ,  chercha  des 
allies  qui  pussent  occuper  Louis  l'Âncien ,  électeur  de 
Brandebourg,  fils  de  l'empereur.  U  jeta  les  yeux  sur 
les  seigneurs  de  Mecklembourg ,  car  o'est  \k  le  titre 
modeste  que  portait  une  maison  descendue  d'anciens 
j  j»"^oada^ rois.  Par  un  diplôme  impérial  du  16  g^lld^re  1347^  il 
cassa  le  lien  vassalitigae  qui  liait  la  terre  de  Staigard 
aux  électeurs  de  BrandcLouig,  et  la  déclara  fief  im- 
médiat de  TËmpire^  après  quoi,  le  8  juillet  1548,  il 
éleva  les  seigneurs  de  Mecklembourg  au  rang  de 
princes  d'Empiré  et  de  ducs.  Dans  le  ducbé  ne  furent 
comprises  ni  la  seigneurie  de  Stargard ,  bien  allodial , 
ni  la  ville  de  Rostock  ^  cette  dernière  était  regardée 
comme  fief  danois. 

Gomme  il  était  convenable  qu'un  duc  eut  des  vas- 
saux du  rang  de  comtes,  les  nouveaux  princes  créèrent, 
en  fiivenr  de  la  fiunille  de  Dewitz,  le  comté  de  Fur* 
'  stemberg  \  l'empereur  confirma  cette  institution*  Le 

comté  ne  subsista  pas  long-temps  il  fut  confisqué  en 
1369  pour  félonie, 
^  Origine  à»      £n  1352  Ics  deux  frères,  Albert  et  Jean ,  firent  un 
ItaiiwSr  *  *  partage  de  leurs  états ,  que  jusqu'alors  ib  avaient  gou- 
vernés eu  commun.  Albert  eut  Mecklembom^  et  Ko* 
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stock  ;  Jean ,  Stargard  avec  le  domaine  direct  de  Fûi>  ^^J^I^^V 

stemberg,  et  les  terres  brandebourgeolses  engagées  â  la 
maison  pour  18,000  marcs  d'argent.  Comme  la  ligne 
de  Stargacd  s'éteignit  en  1471,  tandis  qae  l'ainëe 
sulwiste  encore,  nous  parlerons  d^abord  de  la  cadette* 
1«  Ligne  de  MechlembourgStargard. 
Pour  ne  pas  perdre  ses  droits  de  socoeadon  sur  le  ^  ^p^^  <iç 

*       ^  .  Slargwd,  1352  : 

lot  qui ,  par  le  partage  de  1952,  était  écliu  à  Albert, 

Jean  I  fît  incorporer  en  1374  par  l'empereur  Char- 
les IV,  son  pays  de  Stargard  dans  le  duché  de  Meck- 
.lembourg  ,  qui  fiit  déclaré  indivisible  et  fief  mâle 
héréditaire  de  tous  les  princes  de  la  maison.  Il  eut,  en 
157 d,  pour  successeur  Jean  II  gX.  JJlric  i,  ses  fîls* 
Jean  H  est  le  même  qm,  après  la  bataille  de  Falkid- 
ping,  où  il  soutint  le  roi  Albert,  dcilndit  Stockholm 
pendant;  six  ans 

Une  guerre ,  ou  plutôt  une  inimitié  entre  la  fiuniiUe 
de  Qnitzow  et  Jean  III,  fils  de  Jean  II,  fut  cause 
que  le  lien  vassalitique  qui  liait  anciennement  Star- 
gard aux  électeurs  de  Brandebonrg^  et  que  l'empereur 
Charles  IV  avait  arbitrairement  cassé  ,  fut  rétabli.  Les 
seigneurs  de  Quitzow  ayant  fait  Jean  III  prisonnier  , 
le  cédèrent  à  l'électeur  Frédéric  I,  qui  força  en  1427 
le  duc  à  la  transaction  désavantageuse  de  Bathenau. 
Nous  avons  dit  comment  cette  transaction  fut  rem-  Trùxé  «fe 
placée  en  1442  par  le  traité  de  Witstock ,  qui  sup- 
prima  tout  rapport  vassalitique ,  mais  accorda  a  la 
maison  de  Brandebourg  la  succession  éventuelle  dans 
le  duché  de  Mecklembourg. 

•  Voj.  vol  XI,  p.  323. 
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XIV.  Mb» 

LBlUOVBa. 


Li^  de 
SetiweriB* 
Albert  I, 


Jean  UI  avait  pour  corégeat  Henri ,  fils  dTTl- 
rie  I.''^  il  eut  ponr  sucoesseiir  J^an  IV  (A.^VS~, 
1455  ),  qui  ne  laissa'pas  d'hëritier;  avec  Ulricll  9  fils 
de  Henri ,  se  termina  en  1471  la  ligne  de  Stargard* 
2.  Ligne  de  Mechlembourg^îw^rin. 
Albert  J.*^,  fils  aînë  de  Henri  le  Lion ,  et  fondateur 
de  la  ligne  de  Mecklembourg,  acquit  en  1358  le 
oomté  de  Sdiwerin.  Q  y  fonda  des  prétentions  en 
1557 ,  à  la  mort  du  comte  Otton ,  au  nom  de  sa  bm , 
fille  de  ce  comte  5  mais  comme  cette  prétention  trouva 
de  l'opposition,  il  acheta  en  1358  le  comté  des  comtes 
^^AjjjiUîUoq  de  TecUembourg  qui  en  étaient  les  bérîtîers.  11  le 
paya  20,000  marcs  d^argent.  Ce  fut  depuis  ce  temps 
qnesa ligne fiit  appdée Mecklemboiirg-SclEwerin  ^* 

Albert  I.*'  eut  la  satis&ctkm  de  voir  depo  uis  1363 
son  fils  aîné  Albert  sur  le  trône  de  Suède  »  ;  un  autre 
Albert,  son  petit*fi]s,  aurait  dû  en  1375  hériter  du 
IrAne  de  Danemark ,  comme  petit-fils  dn  toi  Walde^ 
mar  ni,  et  son  aïeul  lui  en  fit  prendre  le  titre^^  mais 
l'opposition  que  ce  priwse  trouva  dans  le  royaume  où 
il  devait  régner ,  l'y  fît  renonœr* 

Albert  I."  mourut  en  1379,  et  eut  pour  successeurs 
Albert  II,  roi  de  Suède,  MagnmIJ"'  et  Henri,  ses  fils, 
Magnuset  Henri  moururent  au  bout  de  peu  d'années  | 

'  Cette  acquiiilîon  eompieiiait  let  TÎlles  de  Sdxvrerin,  Wîuem- 

berg,  Ncustadt,  Marnitz,  Kriewitz,  Zarrcnlhin,  Boltseboi^g,  D(£« 
mitz.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  comté  de  ScLweria  avec  la  princi- 
pauté de  Schwerin  qui  reAfierine  Biitzow  et  est  rancien  éy&ohé  «1q 
ce  non* 

*  '  Voy*  table  du  matîàicf  «les  vol.  I->XI. 


N 
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et  furent  remplaces  par  leurs  Gis  Jean  II  et  Albert  III 
(le  même  qui  avait  porté  un  instant  le  titre  de  roi  de 
Danemark).  Albert  Œ  monnit  en  1387 ,  et  comme  k 
roi  Albert  II  et  Éric,  fon  fils  atnë ,  ftirent  fidts  prison- 
niers en  1588  par  la  Sémiramis  du  Nord,  Albert  IV 
gouYema  en  sa  place  jusqu'à  sa  délivrance  qui  eut 
lieu  en  1394.  IlrepritkBièiiesdiigoiifaniementàk 
mort  de  son  père  en  1412^  et  rëgna  conjointement 
avec  son  cousin  »  Jean  II»  jusqu'en  1425.  Les  deux 
princes  monraxettt  cette  année;  Jean  III  et  Henri 
Gru ,  les  fils  de  Jean  n  ^oinrenièrent ,  saTOÎr  sous 
la  régence  de  leur  mère  jusqu'en  1456  et  ensuite 
seuls.  ^ 

Ilsbéritèrent  cette  année  1456  même  de  la  sei|^«  pjStSfdTTiT 
rie  de  Werle  on  de  la  principauté  des  Yenèdes ,  par 

la  mort  de  Guillaume,  dernier  prince.  Nous  avons  vu 
que  cette  succession  leur  fut  contestée  par  Frédéric  Ij 
âectenr  de  Brandebourg,  mais  que  par  le  traité  de 
Witstock  de  1442 ,  Frédéric  II  ,  son  fils,  renonça  à  ses 
prclentions  ,  à  condition  d'ôtre  reconnu  successeur 
éventuel  dans  le  duché  de  Mecklembourg ,  si  les  deux 
brandies  de  Scbwerin  et  de  Stargard  s'éteignaient 
dans  les  mâles. 

Par  Texlinction  des  princes  des  Venèdes,  qui  pos- 
sédaient GiistroMT,  tout  ce  qui  constitue  aujourd'hui 
le  duché  de  Mecklembourg  (  à  l'exc^tiondes  évéchÀ 
de  Scbwerin  et  de  Ratzebourg  qui  n'y  appartenaient 
pas  encore)  savoir  le  duché  de  Mecklembourg ,  le 
comté  de  Scbwerin,  la  prindpanté  des  Yenèdesy  etles 
seigneuries  de  Rostock  et  de  Stargard,  se  troufa  résmi 
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uï^îiSr  ^tre  les  nains  des  lignes  de  Scliwerin  et  de  Stargard, 

et  comme  Jean  III  mourut  sans  enfant  dès  1445 ,  et 
que  la  ligne  de  Stargard  s'éteignit  en  1471,  Henri  le' 
Gras  fut  dés-lors  seul  duc  de  Mecklembouig.  U  mou-, 
rut  en  1477.  Ses  fils,  Gilbert  V,  Magmis  II  et  Bed^ 
thasar ,  firent  de  nouveau  un  partage  d'après  lequel 
Albert  V  eut  son  lot  particulier,  et  les  deux  frères  ca* 
dets  régnèrent  enseinl^le  ;  mais  comme  des  trois  frères 
éS^^^  le  seul  Magnus  laissa  trois  fils,  savoir  Henri  le  Paci* 
à!vSiiSr'''\ft9^9  Éric  et  Albert  VI  le  Beau,  ces  princes  et 
Balthasajr  qui  vivait  encore,  eonvinreat  de  gouver- 
ner ensemble  ;  Balthasar  étant  mort  en  1505  et 
Éric  en  1508,  Henri  et  Albert  restèrent  seuls  maîtres. 
Leur  règne  remplit  la  première  moitié  du  seizième. 

XV-  liAVBn-  X.V 1  Le  duché  de  lécaienbourg* 


Jusqu'au  douzième  siècle,  le  duchë  de  Lauenbouig 

faisait  partie  de  ce  qu'on  appelait  Slavie  transalbine , 
et  était  babité  par  des  Yenèdes,  nommés  Polabes.  La 
nature  de  cette  soumission  est  une  question  btigîense 
qui  pendant  long-temps  a  été  discutée  avec  passion  , 
parce  que  rintcrèt  s^en  mêlait^  mais  qui  n'a  aujour- 
d'bui  qu'un  intérêt  bistorique.  Au  surplus ,  die  ne 
pourra  probablement  jamais  être  décidée^  parce  que 
le  point  de  droit  reste  douteux.  Henri  le  Lion  a-t-il 
subjugué  les  Polabes  pour  en  faire  des  sujets  de  l'Em- 
pire dont  9  en  sa  qualité  de  duc,  il  était  le  dd^;ué,  et 
pour  les  joindre  au  duché  qui  lui  avait  été  conféré ,  e( 
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'  dont  il  jouissait  à  la  vérité  héréditairement  ^  sans  "^^'^iS^ 
néuaaxÀOÈ  que  l'hérédité  eût  été  fonneUeiiieiit  le- 
comme?  ou  bien  a-t-U  fait  cette  conquête  pour 
qu'elle  servît  à  l'accroissement  de  ses  domaines  et 
de  son  patiimoine?  Avant  do  répondre  historique- 
ment à  cette  question,  il  fiiudrait  pouvoir  CTamlner 
si  un  duc  germanique  pouvait,  d'après  la  constitution^ 
faire  des  conquêtes  pour  son  compte.  Or,  conmie  il 
n'existe  pas  de  loi  qui  attribue  ce  droit  aux  grands 
offinersy  la  preuve  ne  pourrait  se  &ire  qu'en  alléguant 
des  exemples  ;  mais  tous  les  exemples  qu'on  voudrait 
faire  valoir  pourraient  être  argués  d'abus ,  et  ne  four- 
niraient pas  de  preuve. 

Le-  fiât  est  que  lorsque  Henri  le  Lion  fut  dépouillé 
du  duché  de  Saxe,  le  nouveau  duc  Bernard  de  la  fa- 
mille Ascanienne^  prétendit  s'emparer  aussi  de  la  con- 
trée des  Polabes,  et,  profitant  de  l'absence  de  Henri , 
bâtit ,  en  1182 ,  le  château  de  Lauenbourg  ;  mais  après 
son  retour,  Henri  le  Lion  se  mit,  en  1189,  en  pos- 
session du  château  et  de  tout  le  pajs  de  Lauenbourg^ 
et  s^y  maintint*  Lonque  ses  fils  partagèrent  ses  do- 
maines, ce  pays  entra  dans  la  part  du  cadet;  il  pa- 
raît qu'il  en  fut  dépouillé  par  les  comtes  de  Holstein  j 
au  moins  est-il  sûr  que  Henri,  fils  aîné  de  Henri  le 
Lion^  qui  était  comte  Palatin  du  Rhin,  accorda ,  en 
1197,  à  Adolphe,  comte  de  Holstein,  l'investiture  de 
Lauenbourg*  Adolphe  céda ,  en  1205 ,  toutes  ses  pos-  . 
sessions  transalbines  à  Waldemar,  roi  de  Danemark, 
qui  les  eonftra  à  son  neveu  Albert  -d'Orlamunde. 
Celui-ci  ayant  été  Dût  prisonnier  par  le  comte  do 
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Schwerin,  à  la  bataille  de  Moeln ,  en  1225  *,  se  ra- 
cheta  par  la  cession  de  Lauenhourg ,  que  le  comte  de 
Sohwerin  abandonaa  à  son  allié  Albert  h^f  second 
due  de  Saxe  de  la  matocm  Ascaniemie.  Lorsque  les  fih 
de  cet  Albert  partagèrent ^  en  1260 ,  les  états  de  leur 
père ,  Jean  l'ainë ,  eut  le  pays  de  Lauenboorg  , 
qni  fot  dqpuÎB  qualifié  de  dwAé  de  Saie-ïianenhourg» 
Nous  avons  parle  des  prétentions  très-fondées  que 
£ric  descendant  de  Jean  £.^^  au  quatrième  degré , 
fiwma  sur  râedofat  de  Saxe»  lors  de  Texlinclion  de 
la  branobe  de  WHteiRberg,  et  des  longs  différends 
auxquels  cette  affaire  donna  lieu.  L'histoire  du  ducbé 
de  Lauenbourg  ne  présente  pas  d'autres  évènemens 
nous  occuper.  Nous  nanmeroas  aealement 
le  prince  qui  régnait  lorsque  Charles- Quint  fut  éki 
empereur.  C'est  Magniis  qui  avait  succédé  ^  en 
1607»  à  son  père  Jean  1V« 

XVI.  Hoi^  Xyi.  Le  comté  de  HoUtein. 


arreui. 


Origine  du  coffitcs  do  Holsteîn  étaient  originairement 

eoiaiBS  de  Schanenbonig,  et  les  eomtes  de  Scbanen- 

bourg  descendent  de  ceux  de  Mansfeld.  Adolphe  de 
Sanderslebea  9  petit-fils  de  Riddag,  premier  comte  de 
Mansfeld,  ayant  renda  des  services  à  nn  évèqne  de 
Bfînden,  eetni-ci  lui  donna  on  district  snr  le  Weser, 
nonmié  le  Siintal  (SonTienihal) ,  et  obtint  de  Tenipc- 
reur  Conrad  II ,  qui  fit  un  assez  long  séjour  à  Minden^ 
qu'il  érigeât  ce  disinct  en  fief  et  oointë  de  l'Empire. 
Adolphe  bâtit  en  1055^  le  château  de  Schauenbcmrg, 
^  Voy.voL  Vl,p.â35. 
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qui  dan*  le  moyen  ftge.fiit  bodimS  Coêinm  «paeidoi- 

fionisy  et  par  un  mot  barbare  Theorosburgum, 

En  1106,  l'empereur  Lothaire,  n'étant  oicore  que 
duc  de  Saxe,  £oniia  d'vae  fwrtie  de  l'andenne  N<Mrdal-r 
bingie  ou  Saxe  d'ontre  Elbe,  e'ert.-à-dm  des  etntons 
de  Holstein  i  et  de  Stonnam  ^  ,  une  marche  sous  le 
titre  de  comté  de  Holstein^^'il  conféra  à  Adolphe  III, 
comte  de  Scbauenbourg.  Gdni-ci  qui ,  en  sa  nouvelle 
qualité,  est  nommé  Adolphe         établit  sa  résidence 
^  Hambourg,  do^  il  rebâtit  la  métropole.  Heilwigey 
80n  épouse ,  y  construisit  un  château  à  la  place  de 
l'ancienne  résidence  des  ducs  de  Saxe.  La  Wagrie^  ou 
le  district  situé  au  nord  de  la  Trave,  appartenait  alors 
À  Gtomt-liaward,  duc  de  Sleswick,  père  de  WaUemar 
le  Grand  ;  mais  après  le  meurtre  de  ce  prince ,  en 
1131     Adolphe  II ^  comte  de  Holstein,  concentra 
les  Venèdes  de  cette  contrée  dans  une  partie  du 
et  peupla  l'autre  par  des  Frisons  et  des  Flamands. 
C'était  Frédéricl.«r ,  archevêque  de  Brème  et  de  Hams 
bourg,  qui,  en  1106 ,  avait  le  pramier  eu  l'idée  de 
repeupler  les  provinces  septentrionales  de  PAIlemagne 
par  des  colons  appelés  des  pravinces  popideuses  des 
Pays-Bas.  Les  comtes  de  Hoklftu  imitèrent  cet  exem- 
ple et  attirèrent  une  feule  d'Angers  qui  introdu- 
isirent dans  leur  pays  l'agriculture  et  l'éducation  des 

1  La  partie  centrale  liu  duché  de  Holsteiiu 
>  La  partie  da  Holstein  sito4e  entre  Hamboarg  et  Lubcck. 
S  La  partie  otienlale  lenfermaiit  Se|^boiirg,  Pkfeih  Oldenbourg* 
Oldeilohe. 
4  Voy.  vol.  TI ,  p.  326. 
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^^rnnr^  bestianz  f  mais  surtout  l'art  de  changer  les  marais  en 
terres  lalMmnJ>1e8«  Ces  colons  obtinrent  des  privilèges 

particuliers.  Il  leur  fut  permis  de  se  servir  de  la  juris- 
prudence à  laquelle  ils  étaient  accoutumés^  du  droit 
hollandais  y  ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  du  Hol- 
lische  Redit.  Ainsi  fut  introduite  en  Holstein  la  pos- 
session héréditaire  des  biens  ruraux.  Les  colons  eurent 
un  fer  particulier. 

Adolphe  bâtit  aussi ,  en  1140,  Lubeck ,  c'est-à-dire 
la  ville  qui  porte  aujourd'hui  encore  ce  nom ,  et  qui 
est  située  sur  la  Trave  ;  car  il  y  avait  eu  un  Lubeck 
sur  la  Schwartau ,  et  peut-être  avant  celui-ci  un  antre 
sur  la  Trave. 

La  maiKon  c!c  Lorsque  Henri  le  Lion  fiit  proscrit.  AMph/B  III 
daM<de*  ^  r^nait  en  Holstein  depuis  1164,  lui  resta  d  a- 
bord  fidèle  ^  mais  bientôt  il  s'éleva  une  contestation 
ei^e-  le  duc  et  le  comte,  et  Henri  le  Lion,  revenu 
d'Angleterre,  en  1189^,  dépouilla  Adolphe  qui  était 
en  Palestine,  de  tout  le  Holstein,  de  manière  qu'il  ne 
lui  restait  que  son  comté  de  Schauenbourg.  Adol- 
phe m  s'allia  au  duc  de  Saxe  et  au  margrave  de 
Brandebourg  ,  qui  le  rétablirent  dans  son  comté.  Ce 
fut  le  7  mai  de  la  même  année  1189  que  l'empereur, 
se  trouvant  à  Neubourg-sur-le-Danube,  accorda  à  la 
ville  deHfflDfibourg  un  privilège  qui  nous  engage  à  insé- 
rer ici  un  précis  de  l'histoire  antérieure  de  cette  ville. 
Hambourg,  dans  le  pays  de  Stoimam  ^,  fiit  fondé^ 

^  Dans  le  district  que  Ptolcraée  nomme  cervix  Chersonesi  Cirn— 
brUœ,  Quelques  écrivaios  ont  nommé  ia  ville  Aufguita  Gambruro- 
rum  oa  Cùnbronim. 
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msSOSy.parGharlcmagiie.  EnSSé,  c^yillede-»  ^ 
▼înt  le  siège  d'un  terAewèàïé  qui ,  en  849 >  fbt  rëmii 

à  celui  de  Brème.  Elle  faisait  partie  du  duché  de  Saxe* 
Plusieurs  fois,  dans  le  dixième  siècle,  les  Aêomnûnni, 
comme  les  chroniqueurs  appdaient  les  Danois ,  sscca* 
gèrent  la  ville.  En  1012,  Mistewoï,  prince  des  Obo- 
trites  9  la  détruisit  de  fond  en  comble  ;  mais,  grâce  à 
sa  position  beurense  et  à  la  drconstanoe  que  les  dncs 
el  les  arclieTéques  y  fiiisaient  ordinairement  leur  rési^ 
dencc,  clic  se  releva  plus  belle  de  ses  cendres.  Krukoy 
roi  de  Slavanie,  la  détruisit  de  nouveau ,  en  1072. 
A  Fextinction  de  la  maison  de  Bilhmg,  Hambourg , 
avec  toute  la  Saxe^  passa  sous  la  dominalion  de  Lo^ 
thaire  de  Supplinbouj^,  qui  parvint  bientôt  après  au 
trône  d'Allemagne.  Nous  avons  vu  qu'elle  devint  la 
capitale  du  comtë  de  Holstein ,  que  ce  prince  érigea , 
et  la  résidence  d'Adolphe 

Adolphe  m  accorda  aux  babitans  le  droit  de  Lu- 
beck  f  et  leur  procura  le  privilège  de  118d  de  Fempe- 
leur  Frédéric  ,  qui  leur  attribua  nombre  (i^inmiu  - 
nités  pour  leur  commerce,  et  raflraiichissement  du 
service  militaire.  Ce  diplôme  a  toujours  été  regardé 
par  les  Uambourgeois  comme  le  palladium  de  leurs 
libertés. 

Adolphe  se  réconcilia  ensuite  avec  le  comte  Palatin 
Henri)  fils  de  Henri  le  Lion ,  qui  lui  abandonna  même 
Lauenbourg.  Mais  en  1200  »  Waldemar,  alors  duc  de 
Sleswick ,  entreprit  la  conquête  du  Holstein  ,  enferma 
le  comte  Adolphe  III  à  Hambourg,  le  for^  à  se  rendre 
prisonnier  et  à  céder»  en  1203^  tout  son  comté  au  roi 
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xvLiioi/.  Je  Danemark ,  c'est-à-dire  à  Waldemar  luî-mômc , 
qui,  depuis  i202y  occupait  le  trône  de  Danemark. 
Adolphe  se  retira  pour  la  seconde  fois  dans  âon  comtu 
de  Schauenbourg ,  oà  il  vécat  encore  trente  ans. 
ta  maison  de  Albcrt,  coiute  d'Orlamuiide,  fut  nommë  par  Wal- 
^sir..tTd«  demar  comte  on  goimmear  de  la  Nordalbingie.  C'est 
"Ado'îijiciv.  le  même  bëros  qœ  les  Danois  cboisîrent  régent  du 
royaume,  lorsqu'en  1223,  Waldemar  tomba  entre 
les  mains  de  Henri ,  comte  de  Schwerin.  Adolphe  DI, 
fidèle  an  serment  qu'il  avait  prêté  en  1203 ,  ne  voulut 
pas  profiter  des  circonstances  pour  rentrer  dans  soa 
patrimoine;  enfin  »  une  dame  de  Sœst  se  rendit  à 
Schauenbourg ,  pour  l'engager  â  quitter  sa  retraite* 
Il  ne  se  laissa  pas  persuader  ^  mais  il  lui  confia  son  fils 
Adolphe  qu'elle  emmena  avec  elle,  et  Tâeva  pour 
V  être  un  jour  le  libérateur  de  la  patrie.  Le  jeune 
Adolphe  étant  parvenu  à  Fadolescence  j  et  les  circons- 
tances étant  devenues  &vorables,  il  se  montra,  et, 
réuni  à  Farchevêque  de  Brème ,  au  seigneur  de 
Mecklembourg-Werle  et  au  comte  de  Schwerin  , 
marcha  contre  Albert.  Celui-ci  fut  battu  à  Moebi , 
en  janvier  1225  y  et  £dt  prisonnier  comme  l'était 
son  roi.  Adolphe  TU  rentra  alors  dans  son  comté  de 
Holstein. 

Pendant  les  troubles  de  Waldemar ,  la  ville  de 
Hambourg  avait  embrassé  le  parti  de  Panti-empereur 
Otton  IV,  qui  la  délivra  de  ses  maîtres ,  et  y  vint, 
en  12159  s'y  faire  prêter  hommage ,  soit  comme  des^ 
cendant  de  Henri  le  Lion ,  soit  comme  empereur , 
ainsi  que  le  prétendent  les  Uambourgeois  qui,  de 
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celte  époque  ,  datent  leur  immëdiatetë.  Walde- 
mar  II  reprit  la  Tille  ^  en  1216,  apiès  un  blocus  de 
six  moi» y  et  la  vendit,  pour  700  marcs  d'arig^ent  9  h 
Albert ,  comte  d'Orlamûndc.  Pendant  le  règne  de  ce 
seigneur,  en  1222,  une  bulle  d'Honorios  III  fixa  le 
siège  de  Faicbevécli^  de  la  Nordalbingîe  à  Brèise,  de 
manière  que  Hambourg  ne  conserva  qu'un  cbapitre 
archiépiscopal  particulier. 

Waldemar  R  étant  tombé  en  captivité  ^5  Albert 
d'Orlamùnde  vendit,  pour  la  somme  de  1,500  marcs, 
aux  Hambourgeois ,  leur  liberté,  par  im  traité  du  9 
janvier  1224;  c'est  la  première  origine  de  la  r^u* 
blique  de  Hambourg,  ou  plutôt  le  commencement  des 
efforts  que  cette  ville  fit  pendant  cinq  siècles  pour  se 
rendre  libre.  Après  la  bataille  de  Modn ,  le  fkntdme  , 
de  son  indépendance  disparut.  Adophe  ne  reconnais- 
sait ni  la  vente  de  Waldemar,  ni  l'émancipation  de 
Hambovug  par  le  comte  d'Orlamiinde*  Il  £dlut  que 
Hambourg  se  soumit  à  son  ancien  mattre  qui  toutefois 
confirma ,  par  un  traité  du  27  décembre  1225 ,  le 
privilège  qu'elle  avait  obtenu  en  1189  et  toutes  ses 
liberté  acquises*  Eà  1333 ,  Otton,  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg ,  vendit  aux  Hambourgeois  ,  pour  ime 
somme  de  cent  vingt  florins  d'or,  tous  les  droits  que , 
comme  descendans  de  Henri  le  Lion ,  il  pourrait  pré- 
tendre sur  la  ville. 

Par  la  fameuse  bataille  de  Borubœvede  de  1227,  où 
Waldemar  lui-même  fut  dé&it ,  Adolphe  IV  se  main- 
tint dans  la  possession  du  comté.  Les  Ditmarses  ou 
>  Voy.voLVI,p.a34. 
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habitans  de  la  o6te  qui  s'étend  de  l'emboiidiure  de 
l'Eder  à  celle  de  l'Elbe ,  fuient  déclarés  lîbies.  Ce 

peuple,  dont  Tempereur  Frédéric  avait  soumis  le 
pays  à  rarcheyê({ue  de  Brème,  s'était  depuis  long- 
temps soustrait  à  cette  domination  j  mais  il  avait  été 
subjugué  par  Waldemar  qui  avait  forcé  on  corps  de 
Ditmarses  de  le  suivre  à  la  guerre.  Leur  défection  dans 
la  bataille  de  Bornhœvede  avait  beaucoup  contribué  à 
la  finie  perdre  aux  Danois.  Les  Ditmanies  avaient  sti- 
pulé d'avance  leur  indépendance  de  toute  domina- 
tion y  et  on  leur  tint  parole.  La  ville  de  Lubeck  qui 
avait  puissamment  contribué  an  gain  de  bi  bataille  de 
BoraluBvede,  où  son  bourguemidtre,  André  de  Sc3t- 
vredel,  avait  un  conunandement^  consolida  sa  liberté, 
et  fut  délivrée  de  toute  espèce  de  droits  de  supériorité 
que  les  comtes  de  Hoktein  prétendaient  anciennement 
y  exercer.  Par  sentence  arbitrale  de  l'empereur,  de 
l'année  1235  ^  le  comte  de  Holstein  fut  condamné  à  y 
renoncer,  contre  le  paiement  d'une  somme  de  5,000 
marcs  d'argent. 

Gomme  dans  le  fort  de  la  bataille  de  Bombœvede , 
dans  un  moment  où  le  succès  balançait ,  Adolphe  If^ 
fit  le  voeu  de  consacrer  une  partie  de  sa  vie  au  service 
de  Dieu  5  il  entreprît  d'abord  une  expédition  en  Li- 
vonie ,  et  après  sou  retour,  il  £t  à  pied  le  pèlerinage 
de  Rome,  pour  solliciter  auprès  d'Innocent  IV  la 
dispense  dont  avait  besoin,  pour  entrer  dans  les  or- 
dres sacrés ,  un  homme  qui  avait  porté  les  armes  et 
versé  tant  de  sang  dans  les  batailles.  Après  avoir  reçu 
l'absolution ,  il  fiit  promu  an  grade  de  diacre ,  et  en- 
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suite,  à  son  telour  en  Holstein,  à  celui  èe  prêtre.  ^^^^^ 
Il  s'enferma ,  en  1258 ,  dans  un  couvent  à  Hamboufig, 
€fÙL  il  attendit  que  fut  adbevéoeltu  ip'il  faisait  jqôbs- 
troire  à  Kiel ,  par  le  produit  des  aumônés  qu'il  re« 
cueillait  dévotement.  Il  y  resta  jusqu'à  $a  mort  qui  eut 
lieu  en  1260. 

Les  fik  d'Adolphe  IV  lui  suecédÂteiit  smis;  k  r^ixnesdeKiei 

■  *  Rend*- 

telle  de  leur  beau-frère ,  Abel ,  duc  <Je  Sleswick ,  qui 
fiit  ensuite  roi  de  Danemark»  Ils  étaient  Au.  Mmhw 
de  trois  ;  mais  comme  le  troinème  était  destiné  â  l'étet 
ecclésiastique ,  et  mourut  avant  l'âge  de  puberté ,  nous 
ne  parlerons  que  des  deux  aînés  y  qui  étaient  Jean  I.^ 
et  Gérard  I*^*  Depuis  iSél  9  ces-  princes  gouver- 
nèrent par  eux-mêmes.  Après  avoir  achevé  leurs  étu- 
des par  un  séjour  de  deux  ans  à  l'université  de  Pans  » 
ils  firent,  en  1246,  leur  entrée  solennelle  à  Hambourg. 
L'année  suivante  ,  ils  partagèrent  leur  patrimoine  : 
l'aîné  eut  Kiel  en  Holstein ,  toute  la  Wagrie  et  une 
partie  du  Krempermarsch»  district  très-fertile ,  com- 
posé de  marais  desséchés.  Gérard  I.^''  eut  pour  sa  part 
le  reste  du  Holstein,  principalement  Kendsbourg  et 
Itachœ,  le  Wîktermaxsch,  la  seignei^  de  Pinne» 
berg  et  le  comté  de  Schauenbourg. 

Ainsi  se  formèrent  les  lignes  de  Kiel  et  de  Rends-  Extiaciion  a. 

,      .  à    àt>  la  ligne da Bal, 

bourg*  La  première  s  éteignit  en  1316  ^  avec  Jean  II, 
fils  de  Jean      ,  qui  eut  le  malheur  de  voir  mourir  de 

mort  naturelle  ou  violente  quatre  fils,  entre  lesquels 
il  avait  eu  rimpnidftnce  de  distribuer  son  com^,  de 
manière  qu'à  la  fin ,  il  ne  lui  resta  que  Kiel»  Le  décès  . 
de  ses  fils  ne  le  fit  pas  même  rentrer  d^ns  les  part^ 

XIV.  16 
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^^^L5"^  «pli  leur  aTBÎt  frites  ;kBgne  de  RfliidalMmi|;i^en^^ 

en  possession. 

Gérard  I,^''  fonda  la  ligne  de  flendsbourg)  qui  s'é- 
teignit en  1459» 

hSja^ÈÙ'  ^  seigneur,  conjointement  avec  sou  ^rèreJeàn  ï.»""^ 
donna,  le  10  octobre  1258,  à  la  ville  de  Han^ourg 
éê  gn ads  priviUget  y  amcqads  on  peut  iaire  renumter 
l'origine  de  fiminëdiateté  de  cette  ville;  car  non-aenle- 
ment  ces  deux  princes  renoncèrent  aux  droits  que  les 
comtes  de  Holstein  avaient  été  jusqu'alors  en  usage  de 
percevoir  dana  l'intérieur  de  cette  ville;  mais  ils  lai 
accordèrent  le  droit  de  Weichbild  ou  de  juridic- 
tion dans  les  murs  de  la  ville ,  avec  un  district  consi-^ 
dérable  sur  TËlbe  et  l'Alstor»  Ce  fut  lans  doute  ce 
privilège  qui,  en  1270 ,  engagea  le  sénat  et  les  citoyens 
de  Hambourg  à  faire  rt'diger  en  forme  de  code,  dit 
Ordeelbookf  toutes  les  lois,  soit  fondamentales  (dites 
Reoez),  soit  civiles,  criminelles  et  de  police  «  qui  à 
l'avenir  devaient  régir  la  ville* 

Un  second  privilège  de  1292 ,  accorda  à  Hambourg 
le  droit  connu ,  dit  le  diplôme ,  sous  le  nom  de 
Kmhre  {arèêtrium,  autonomie ) ,  c'est-à-dire  le  droit 
de  Élire  des  ëdits  ou  lois  pour  le  bien  de  la  bour- 
geoisie, et  de  les  changer.  Ainsi  Hambourg  devint  une 
république,  toujours  soumise  cependant  aux  comtes 
de  Holstein.  La  vieille  ville  et  la  nouvelle  ville ,  qui 
formaient  jusqu'alors  deux  communes  particulières  , 
furent  à  cette  époque  râmies  en  une  seule. 

Hroru, iisf.     Gérard  I.»»  étant  mort  en  1281 ,  deux  de  ses  fils, 
Henri  /.'''•  et  Gérard  II  ^  surnommé  plus  tard  f-^- 
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%>eugle  ,  abandonnèrent  le  comté  de  Schaiienbourg 
la  seigneurie  de  Pioneberg^  avec  le  Billenwerder  et 
toutct  ki  ilttqmy  iqppartenent»  à  knr  fràie  AdoU  ^  or.g.no  .i« b 
rarnommë  tAiné^  qui  devint  ia  aooclie  '  j(e>  iSînwbowi» 
comtes  de  Schauenbourg  et  Piiincberg,  dont  nous 
ptrimni  aiUeiinsi  pafoe  qoe  nous  nous  bornons  mam- 
tanart  av  Holsitin.  QnaUt  ans  deux  frèr«s  Henri 
et  Gérard  II,  quoiqu'ils  formassent  deux  lignes,  on 
ignore  s'ils  partagèrent  leurs  possessions.  La  ligue  de 
Gérafd  H  «'étngnit  en  i      àvee  Addpke  VH. 

Pàrmi  ka  flb  de  Henri      ,  le  pins  remarquable  est  G««ni  ▼  i« 
Gérard  V  le  Grande  qui  régna  depuis  1310  jus-iiéoL' 
mi'en  1540,  et «éttnit  tout  le  comté  de  liolstein*' 
i3SS,  il  entra ^  ^pai^^nn  traité' formel»  au  service  de 

Christophe  II ,  roi  de  Danemark  ;  mais  nous  avons 
-VU*  que  lorsqu'à  la  mort  d'Eric,  duc  de  Sleswick^ 
beau-frère  de  Gérard ,  le  roi  de  Danemark  vcMilut 
s'ériger  en  régent  du  jeune  duc  Waldemar ,  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  s'emparer  du  duché,  le  comte 
de  Holstein  se  brouilla  Avec  le  roi.  Gérard  fit  monter 
Waldemar  aor  le  tréne  de  Danemark ,  fiit  nommé 
régent  du  royaume,  et,  grâce  aux  forces  dont  il  dispo- 
sait^ à  son  esprit  entreprenant ,  à  son  courage  ,  régna 
nfccmi  pouvoir  auquel  il  ne  manqoaît  que  le  titre  de 
«bi*  A  cette  ëpoique,  le  ville  de  Hambourg  fit  un  hou:- 
veau  pas  vers  l'indépendance  :  elle  acheta ,  en  i  525  , 
des  comtes  de  Holalein,  la  monnaie  et  le  droit  de 
monnoyage* 

Le  15  août  1526  ,  GArard  reçut,  comme  fief  béré-^ 
*  Toj,  Table  des  matièrcft  «les  vol.  I— XL 
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^^otST*  ditaire ,  le  Auché  de  Skswidi»  A  k  même  époqtie  , 
son  cousin  Jean  (ou  Hennekè)  le  Débonnaire  ^  û\s  du 
comte  Gérard  II  VAwen^^  f«t  invwti  pâr  le  roi 
WaU^   «m  firère  «térib,  des  !k»  de  Femem, 
MHobttn.    j^ijmjj      Falster.  Jean  avait  été  un  des  principaux 
instnmieDS  de  l'élévation  de  Waldemar.  Nous  avons 
raocmtëeomment,  à  la.  suite  de  trouUes  fiis'âmoil; 
élevés  en  Danemark ,  Gérard  le  Grand  rendit  à  Wal- 
demar le  duché  de  Sleswick  en  1330 ,  et  en  revanche, 
se  fit  céder  la  Fionié  et  asstuer  la  aiiccession  dn  dn- 
ché ,  pour  le  cas  où  la  postérité  masculine  de  Wal- 
demar manquerait.  Nous  avons  également  rapporté 
U  série  des  évèneme&s  jusqu'à  llastesinat  de  Gérard 
le  Grand ,  qui  fxA  lieu  le       avril  15iO.  Telle  fiit  la 
fin  d'un  petit  comte  allemand  qui,  pendant  quinze 
ans»  avait  joué  le  rôle  d'un  i^and  potentat  et  déve- 
loppé les  talens  les  plus  extraordiuAîiles. 
lîmnd- Fer,     Scs  fils ,  HcHri  dît  de  Ter  et  Nicolas  ^  lui  succé- 


^^^'^ààteaX^  et»  en  135â,  Jean  le  Débomiaire  eut  pour 
successeur  son  fils  Adolphe  Vll^  Le  seul  de  «es 

princes  qui  nous  paraisse  remarquable  est  Henri  qui 
avait  iaii  la  guerre  en  France ,  et  s'y  était  distingué» 
Il  montra  comme  comte  de  Holstein  ime  grande  acti- 
vité, et  son  règne  qui  dura  jusqu'en  1581 ,  fut  une 
époque  de  prospérité  pour  le  pays.  Gérard  f^I, son  ûls% 
obtint  le  duché  de  .Sleswick ,  le  cas  prévu  per  lé  %raité 


^i^èuMie  de  1530  étant  arrivé  en  1375  y  par  la  mort  de  Henri , 
n^uDi  au  oomtë  Slcswick.  Ou  fit  d*abord  des  difficultés  en 

Danemark  de  .  reconnaître  ks  dxmts  des  comtes  de 
Holstein;  mais  la, reine  Marguerite ,  régente  pour  le 
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toi  Olof,  les  termina  l'an  1386,  en  conférant  à  Gérard  ^ 
le  duché  de  Sleswick ,  eomme  fief  dMwisv  Peu  de 
temps  après,  en  1593  ,  la  ville  de  Hambourg  fît  une  . 
acquisition  importante,  moins  par  son  rapport  que 
par  aa  aîliiatixm  à  l'extrémité  des  bcmehes  de  rfilbe, 
d'oàson  compierce  pouTÎNt  Atre  intercepté  ,  si  le  petit 
p^9  dont  il  s'agit  était  tombé  entre  les  mains  d'un 
ébcanger*  C'est  la  Tille  et  le  dialrict  de  Ritaebûttel  qm 
appartenaient  à  la  fimiilh}  noble  de  Lappe.  Les  Haïa- 
bourgeois,  ne  purent  mettre  fin  à  la  piraterie  de  ces 
aei^enfi»  qu'ea^l^s  for^t^les  aantm  à  la  mnio^  i>le«r 
vendre  leur  patrimoine» 

Par  le  décès  successif  de  tous  les  c(Hntes  de  Hot 
atrin.  (excepté  la  ligne  de  Scfaauenbourg),  la  maison  se 
tvoava,  en  1397^  réduite  à  Gérard  YI,  duo  deSleswick, 
et  à  ses  deux  frères  Albert  et  Henri.  Le  Sleswick ,  le 
Holstein  et  l'île  de  Femern ,  furent  alors  réunis  en« 
une  ma^se  et  partagés  entre  les  trois  ttèn»  ;  mais ,  en 
14f02  ,  Henri  fut  nonmjtjé  évèque  d'Osnabriick,  et  en 
1404  9  Albert  y  à  la  suite  d'une  guerre  malheureuse 
conti^e  les  Ditraarses>  pânl  par  une*  chute  de  cheval  > 
de  manière  que  Gérard  YI  resta  seul  duc  de  Sleswick 
et  comte  de  Holstein. 

Pour  venger  la  mort  de  aeo  frère  j  et  pour  mettre  • 
fin  À  l'indépendance  des  Ditmarses,  le  duc  Grérard 
marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une  armée  considéra- 
ble; mais  une  imprudence  l'ayant  £ût  tomber^  lui 
seul,  le  5  août  1404,  dans  un  parti  de  douze  ennemis, 
il  fut  tué.  Les  Ditmarscs  attaquèrent  Tarmée  qui  était 
consternée  par  la  perte  de  son^cheC,  et.  la  mirent  cn«. 
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XVI.  Hob- 


déroute  :  plus  de  500  nobles  du  Holâteia  pt^rirent 
dans  cette  journée  malheureuse. 

*^    Jlddpke  VI il  q«î  n'eii«Vaît  cfbt  «rdî«  t  bii  triiisiAoïe 

qu'on  nomma  Gérard  P^II naquit  après  la  mort  de  son 

d'lm<MMi8ml^  se cbsrgeâ  de  h  d^ed^^  «"^pMeM 

de  conclure  avec  les  Ditmarses ,  une  trêve  qui  pouvait 
ë(|uivaloir  à  up«  paix.  Le  comte  Henri,  oncle  de^ 
jeimès  priÉces^  târ  k :*ii<mv^  à^  ]k  iMM  dé-'iM 
'firère,  quitta  sèn  évèéké  cPO^ll^ra<ft^4l  eisèonnit  pouf* 
iréclamer  la  tutelle  des  mineux^^  et  peut-être  une  part 
4XL  ^(wiYOfnqttcnt  pour  Iui«-Biè8ie.  Il  en  résulta  tteee^r 
•pàee  Ae  gUerre  entre  les  •deôx  réjgeacèa;  finaletaieÂt 
Catherine  et  sdn  conseil  abandonnèrent  à  Henri  la  ré- 
gence du  UplsteiU}'  et  se  retirèsient  avec  ks  princes  m 

:  t  Aiiisi  que  les'seignèm  ûë  liappe  ^ ,  Éric  H  ^  du^  dè 
Saxe-Lauenbourg  ,  était  le  patron  des  pirates;  la  ville 
dfi  l«beck  lui  fit  la  f^ierieet  luie]a]eTa'^'  en  i&70»  k 
petite  ville  de  Ben^ovf  sAirk.  Bill«r  les  Fiêriàndà 
(Corslak,  Altengamm,  Neuengamm  et  Kirchwerder). 
Eric  IV  se  remit,  vers  1412,  en  pos6es$iou  du  château 
de  Bei|;edorf,  et,  eamne  jadis  aokifiAcle^  en  fit  un 
vepàire  de  brigands.  En  1420,  un  corps  deHam^ 
bourgeois  et  de  Lubeckois,  de  800  hommes  à  cheval 
et  ^00  fantassins,  commandé  par  ks  bottrguemaîtres 
des  deux  yilles  (Henri*  Hoyer  et  Jordate  Fleslcau) 
8*empara  de  ce  district ,  que  le  duc  fut  obligé  d'aban- 
*  Yoy.p^  245  decB  vpL 


Digitized  by  Google 


,    PRINCIP.  HÉRÉDITAIRES  d' ALLEMAGNE.  347 

donner,  parla  paix  de  Perleberg  du  23  août  1420, 
aux  deux  villes  qui  le  possèdent  encore  en  commun. 

A  l'oocaaîoii  de  l'amstation^  probeMéaicBi  Ségid^ 
d*iui  citoyen  de  Hambourg ,  nomme  Hein  Bran^^  il  . . 
y  eut^  en  illO ,  un  soulèvement ,  et  la  bourgeoisie 
nomaia  toimite  c^Hit^  qui  depïkis  soatMtésttn  eol- 
lège  permanent  et  comliiullooiiel.  Une  loi  (îràidt'*^ 
mentalei  ou  un  Recez  publié  en  1410  par  ces  conserva^ 
Uu» des  libertés  pddiqiiesy  statua  qu'aucun,  «hoyeu 
Jie  |)t>u^  empriaÔBUil^  si  ce  i^èsl  èii  eifeution 
d'un  jugement* 

Mous4v<^{iiclmtë  daps  llustoire.  des  lob  de  i^- 
nion.deCaliiuur  les  peines inutSss'iJne  la  teinsMu^ 
guérite  et  Eric  IX,  le  Pomëranien,  se  donnèrent  pour 
féunir  le  dudié  de  Slflswick  à  la  cedironne  du  £^ne* 
niaik;,<etramtigenieBt  qui  fit!  condu,  le  14  jàSlet 
1455  ,  à  Wordingborg  avec  Adolphe  le  seul 

des  comtes  .de  Holstein  qui  restât  à  cette  époque  in- 
dépendamment de  la  ligne  de  Sebanenboung^  ear 
Galicien  évêque-d'OsnabmJL  s'étàitivtîré  ,  en  14iS^ 
au  couvent  de  Bordesholm ,  d'où  il  avait  été  tiré  ,  eu 
1421,  pour  ètce  plaoé  sur  Je  sièj^e  épiseopal  de  Sles- 
wick,  sans  peuToir  reee^r  la  niHre,  parce  qu'il 
mourut  la  même  ann^  ;  Henri ,  Taîné  des  frères 
d'Âd0lphe  VIII ,  airakélé  tué,  le  28  m»  1427,  au 
siège'  de  Fleiubourg,  el  Géiard  le  PosAwne  <étatt 
mort  le  24  août  1435. 

Par  la  transaction  de  14E5,  Addipbe  VBI  s'élak  a»» 
soré.pour  tnutesavié^et  iasshërïlieiapowdéuxattsv 
d'une  partie  du  ducbé  de  Skswick  \  il  entra  succès- 
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^iiS^  fhiâàieitlb^n  piteaetnoii «Infeste da  pys, 

des  troubles  des  ro^'uumes  du  Nord,  pour  recevoir  la 
soumission  volontaire  d'une  ville  après  l'autre. 
jJSlkMMài  '  Jean  iScheel^ëvâqiie  de  LidMok^  rendit  d'util 
iWeUii*  Lu.  yiô^.aux-  itomtes  de  Hoktnii  dans  leurs'  nëgociatioiis 
avec  le  Danemark  et  avec  l'empereur  Sigismond.  Les 
cotnles  étaient  vassaux  de  son  ^liie,  en  leur  <pialité 
d»-:vîdaBic8«*  ficheel  étant  an  concile  de  Bâle^  ae  fit 
donner ,  le  12  avril  1455,  un  mandat  impérial  adressé 
à  la  ville  de  Lubeck ,  pour  qu'elle  eut  à  soutenir  Févô- 
que  dans  l'exercice  de  son  domaine  direct  ;  ce  man- 
dat ^aift  conçu  en  termes  Tagnes  qui  panissaient  sap- 
'  poser  que  le  comté  de  Holstein  était  de  temps  immé- 

ntorial  fief  de  l'évéque  de  Lubteck.  Celui-ci  se  ût  eu 
même  temps  autoriser  à  donner  l'inratitare  aux 
comtes,  sans  qu'il  soit  clairement  dit  si  l'objet  de 
l'investiture  était  la  vidamie  ou  le  comté ,  si  l'évêque 
devait  la  conférer  comme  dél^ué  impérial  on  cotame 
seigneur  direct.  Le  bot  de  Févèque  était  en  efik  de 
rendre  les  comtes  feudataires  de  son  église.  Adol- 
phe YIll  se  prêta  sans  diâicultti  au  désir  du  prélat^  il 
y  trowrait  peut*étre  un  avantage.  Les  comtes  de 
Holstein  notaient  pas  États  immédiats  de  l'Empire; 
ils  dépendaient ,  au  moins  jusqu'en  1422,  des  ducs  de 
Saxe.  L'investiture  qu'Adolphe  VIU  reçut,  le  âSsep^ 
tembre.iiSfi,  à  Plœn  deFévéque  de  Lubeck  agissant 
au  nom  de  l'empereur,  étiiit  un  moyen  de  faire  tom- 
ber en  désuétude  l'investiture  saxonne ,  et  de  devenir 
vassal  immédiat  de  l'Empire.  Ce  4jui  prouve  que  tel 
était  k  but  d'Adolphe  VIII ,  c'est  qu'il  ordonna  que  k 
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dipMme  impérial,  qui  conférait  à  Férêque  la  commis-  ^^J^^^'.**^ 
siou  d'investir  le  comte ,  fût  déposé  parmi  le»  privilè- 
ges <ki  la  maiaen* 

A  la  mort  de  Christophe  m,  roi  de  l^Dmon ,  au 
commencement  de  1448 ,  les  Etats  de  Danemark  of- 
frirent leur  eouronne  à  Adolphe  VIU  y  qm  descendait 
du  roi  Ério.Vn  Glipping  par-  Riohisse ,  fiBe  :de  ce- 
lui-ci :  Adolphe  la  refusa  et  recommanda  aux  Etats  le 
comtcd'Olde&bomgy  son  neveu.  Avant  que  ce  jeune 
prince- iât  ân,  il  eonfirma,  le  38  juin  1448,  1a 
constitution  de  Waldemar  V  de  l'année  1526,  por- 
tant que  jamais  le  royaume xLe  Danemark  et  le  dn-^ 
chë  de  Sleswick  ne  seraient  possédés  par  le  même 
prince. 

Adolphe  Vm  mourut  le  4  décembre  1459 ,  et  avec  Kxiiucrian*  4« 
loi  IfL  maimi  de  Holstein  s'éleignit  dans  les  mMes,  àf^^^*^ 
l'exception  de  la  seule  branche  de  Schauenbourg- 
Pinneberg  qui  avait  toujours  été  regardée  comme 
étrangère  à  la  maison.  Il  n'était  pas  héh  de  diré  à  ^ 
qui  appartenait  k  snceessieiki  dhns  le'duché  de  Sles- 
wick et  le  comté  de  Holstein.  Pour  ce  qui  regardait 
d'abord  le  duché  ^  le»lettre6  d'investitore  tpeilâ-mai- 
son  de  Holstein  avait  obtenues ,  ne  fl^expliquâieiit  pa'é 
sur  la  question  de  savoir  si  ce  ôef  était  masculin  ou 
féminin  ;  mais  eonune  dans  1^  rojamme  d'où  ressor- 
tissait  ce  fief,  la  snocession  des  femmes  était  ttsitééy  on 
pouvait  supposer  qu'elle  l'était  aussi  dans  les  fiefs. 
Dans  ce  cas,  le  roi  Ittir-niénie,  neveu  du  denli^  due, 
aaitl'hérilier*  f 

Quant  au  comté  de  Holstein ,  rien  n'indiquait  qu'il 
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fût  ua  fi^f  feauniiif  aussi  le  conUe  de  SchaiiieiilKyiiig<-« 
PiMteg  Àfëdani»-!-^  k  rtÉcoewtott,  et  m  pf^ 
tentions  paraissent  fondées  d'après  les  principes  qu'on 
mt^actuellemenU  Mais  k  l'époque  où  nous  nous  trou- 
viMu^  le»  idto  «or  Théiiédit^  des  iwb  n'étaic^ 
flaicesy  et  «wt  opposait  â  la  ligue  de  Sdianaiboiif^v 
que  le  partage  qu'elle  avait  fait  anciennement  avec  les 
>^tres  lignes  n'avait  pas  (étc  un  de  ceux  par  les^els  la 
s>ioceBsi9a*éci|Meoque  est  lésenrée  sn  parUgeaus*  Ein 
fdmetbliit  <|lie  le  duché  et  lé  eomlé  fkssenft  des  fiefr 
féminins,  les  deux  frères  du  roi  Christian  demandaient 
à  y  prendre  part ,  puisque  rien  n'établissait  l'îadivisi-^ 
bilit^  de  ces  deux  fiefr. 

Les  États  des  deux  pays  s'élant  déclarés  pour  le  roi^ 
^psès  ^'il  eut  promis  de  s'arranger  amiaMemeut  ^  tant 
avec  seaiièpesyi'avec  ks  c— Ues  deSdiaucu hDTg,et 
deeooSnuer  les  privilèges  des  deux  pays,  Chriêêian 
fat  proclamé  y  en  1460 ,  duc  de  Sleswick  et  comte  de 
^olsteiu.  Il  s'arisapgei^  ensuite  avec  ses  Drères  qui  re-* 
HOQoèffpit.  k  Ifomi  leuks  dtoîis  pour  «ne  SMune  de 
iO,000  florins  du  Rhin ,  et  atec  le  coMede  Si^uen* 
bourg  qui  re^ut  45,000  florins.  L'affaire  étant  ainsi 
s^[Li^,ilQrQipritd«révèfaedeiiiibeGk  Finvestitve 
dncontédeHobteiii,  eonfinoaaÀ  la  nUédeLobeck 
ses  privilèges ,  et  alla ,  au  commencement  de  1461,  re- 
cevoir rbpamage  de  celle  de  Hambourg.  Uneques- 
ti«|r  resta  ospi3n4a»t  indécise  akm,  Mphil6t  on  ne 
pensa  pas  â  l'élever  :  Christian  reconnu  duc  de  Ses- 
wick  par  les  États  du  pays ,  plutôt  par  une  clectiou 
qu'à  titie  héréditaire  »  en  féd  expert  de  léodalité  se 
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reçut-il  le  fief  danois  de  Sleswick  à  un  nouveau  titre , 
PU  comme  herifîer  d'Adolphe  .VIII?  Nous  verrons 
dins  k  ohapUié'XXy  de  oplm,  ^  cette  qneslitiii 
fui  pmk  oiame  f  cama  des  cofiterttdwi»  dm  fe 

aîèmemècie*    '  ' 

.  Nous  termiapos  ici  Je  précis  dé  T  histoire  4a  OQmlë 
de&lttm»  èo  flomjaiA  kanitedetëlfiiiiemflni'qtti 
ûbiusmieat  ee'pays ,  à  eeUe  des  rois  de  Danemark  qui 
|.'oiftt  possédé  et  le  possèdent  j  ustju'à  nos  joues»  *  ' 


HirU,  Le  eomé  dé  iUmimAmrg. . 


I  • 

SciiADnwumo. 


Nous  ayons  vu  *  l'ongine  du  comté  de  Scbauen-^ 
tourg  sur  le  Wéser.  Adolplie  Vahié ,  troisième  fils  de 
Géjcard  1,  fondateur  de  la  ligne  de^HolsteiorBieBdaf 
bourg  3  ,  eut  dans  le  partage  des  états  paternels,  en 
1-281 ,  le  comté  de  Scliauenboui  g ,  patrimoine  primi- 
tif de  la  maison  ,  et  la  seigneurie  de  Pinneberg  comme 
terre  alkuliale,  ^ors  de  tout  rapport  am:  U  lElplateki* 
Cette  nmison  ne  s'éteignit  qu'en  1640.  Celle  qui  lui  a 
succédé  appartient  aujourd'hui  aux  maisons  souve- 
raines.   


r  * 


X.F^IH»  Les  comtes  de  la  JLippe.   ■       *  xnu.una. 


Qnoiqve  nous  iit  |«îSBJona]iaiiNnrhi^datoiis  lé» 
états  de  Westphalie  qui  M^sont-nudiis  indëpendans 
après  la  proscription  de  Henri  le  Lion ,  nous  nous  ar- 
rêtais cependant  à  la  maison  de  la  Lifpe>  fifA 

•  Yoy.  p.  232  de  ce  vol.       •  Voy.  p.  'M  à»  ce  vol. 
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xvul.  U|i|t.  qnfcii^  occupe  àijiNHrd^iti'viie  place  panni  les  mai' 

sons  souveraines.     -  '  '  ' 

Gomme  plusieurs  autves  maisons  d^Allemagne ,  elle 
fait;  lemonter  aoii  .ori|^iie  à  Wittekind,  due  dei 
Saxons  ;  mais  sa  généalogie  ne  repose  «or  des  preUTes 
diplomatiques  que  depuis  l'année  1129  où  il  est  ques- 
tion de  Hermann  de  la  Lippe.  Son  petit-fils ,  JSer~ 
ftsvni /obtiiti de  Lothaire  U  laTilledeLeiiigo.  Set^ 
nardJl  fiit  un  fameux  guerrier  au  service  de  Henri  le 
Lion  ;  en  1184^  il  parut  avec  une  suite  nombreuse  à 
la  diète  de  Mayence,  où  Temperenr  Frédéric  I  le 
'  *  '  traita  ayec  une  gtamie  dîstinctkm.  Il  fink  par  se  faire 
moine  et  alla  comme  missionnaire  en  Livonie.  Vers  la 
fin  du  treizième  siècle  ,  Simon  If  son  petit-fîls  f  ac- 
'^t  le  comté  de  Schwalenberg  par  son  mariage  avec 
l%éritière  de  ce  pays.  Il  fut  le  piemîer  qui  se  nomma 
comte  de  la  Lippe.  Un  de  ses  descendans  acquit  de  la 
même  manière  le  comté  de  Stemberg  vers  la  fin  du 
i}ainzième  siècle.  I^mon  V  régnait  du  temps  de 
Charles-Quint  (1511— 1537).  ' 

SS*g?Îd    - 1^-^^'  Comtés  £  Oldenbourg  eide  DeimçnhorsU 

Plus  d'une  maison  fait  remonter  sa  génâitogîe  à 
Wittekind ,  duc  des  Saxons  du  tço^ps.  de  Charlema- 
gne.  S'il  y  en  a  une  qui  puisse  le  faire  avec  fondement, 
0'estoeUe  d'CHdenbonrg  s  tèolefiMS  elle  n'en  descend 

que  par  les  femmes.  Wittekind ,  W  ibert  son  fils ,  et 
Walbert  aon  petitr-fils  résidaient  à  Wildesbauscn  sur 
•laiHimte»,     par  un  titre  qui  existe  encore^,  Walbert 

:•  SCHBiD. ,  Orig,  ûuel/^  1. 1 V,  ^.  343. 
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fonda,  en  872,  une  église  collégiale*  Un  de  ses  des- 
cendans  fut  Thieny ,  qualité  pat  on  ancien  historien 
de  emnie  dcma  la  partie  oeeidenkUé  de  ht  Saxe*  Sa 
•filky  la  belle  Mathilde ,  fut  )\'pouse  de  Henri  l'Oise- 
leur,  et  la  mère  de  l'empereor  Otion  I. 

Deux  deacendans  de  Thierry  sont  les  h^ros  de  txPOL^  oum  a  u 
tes  populaires  trop  répandus  pour  que  nous  les  pâs-  ****** 
aions  entièremeat  sous  silence.  L'un  est  le  comte  OUon 
auquel  une-fiSe  apporta^  en  989, 4ine  domede  -wetm^Hj 
connue  sous  le  nom  de  corne  d'Oldenbourg,  et  qu'on 
voit  encore  au  cabinet  de  curiosités  de  Copenhague*  ^ 
L'autre  est  Frédéric^  qui  prouva  Thinooeiioe      mm  Pràiéik«a 
père  accusé  de  félonie,  en  combattant  à  la  diète  de 
Goslar^  tenue  par  l'empereur  Henri  IV»  un  lion  féroce 
^'il  terrassa.  L'empereur  le  récon^ensa  par  la  con- 
cession de  diverses  terres  et  annula  le  lien  féodal  qui 
attachait  son  comté  à  l'Empire..  Oldenbourg  devint 
ainsi  une  possession  allodiale» 

n  fut  le  dernier  descendant  connu  de  Witlekând  ;  Éiimar  f , 

r    »o«cIie  de  la 

après  sa  mort,  son  comté  passa  a  son  neveu  JcMniarl;  »'»»>n  «u»  iiou 

*  *  Mrind'aujOur* 

qui  peutHÊtiè  appartenait  à  la  même  soudie,  puisqu^il  ^'^"^ 
possédait  les  domaines  deWittdLind  dans  FAnnner- 

land.  D'Elimar  descendent  les  comtes  d'Oldenbourg 
et  toute  la  maison  de  Holstein  d'aujourd'hui.  Son  pe^ 
tit-fiky  Christian  I  Iê  BMqumuey  fut  un  des  eompa-  cbritii» 
gnons  d'armes  de  Henri  le  Lion.  Ce  fut  pour  lui  que  d'oîikit^^g. 
Henri  construisit,  près  de  l'ancienne  ville  d'Olden- 
bourgy  au  confluent  de  la  Haare  et  de  la  Hunte,  le 
château  du  même  nom  où  Christian  établit  sa  rési-> 
dence»  et  d'après  lequel  lui  et  ses  descendans  furent 
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l4imfirtpffMsrit,lecolii|iid:OIâefilM^^  im 
premiers  qui  lui  devinrent  infidèles.  Ici  commence 
l'histoire  dies  comtes^'OldenhoiugcoiiiaieÉtaU  d'Ë«K 
{•ire.  Ce  comté  4e:  wnpoMÎt  detgan^ta  ôsEtons  d^àd»* 
raerland ,  Ru3tingen  occidental  et  Steding.  Un  des 
co^Îm-  ^t-£t8  de  Christian  I  acquit  d'une  famille  noble  les 
"''^  ietm  ^'dUe  ponédait  sur  k  Ddme;^  ^  bâtit^  vcA 
1350 ,  entre  cette  rivière  et  la  Horst  (  la  terre  élevée  ), 
1^  qh&teau  et  la  ville  deDelmenhorst  :  après  sa  mort^ 
Mlle  eùaisée  passa  par  héritage  à  k  ligne  régnante 
d'CHdenbourg ,  et  akin  les  deux  cbmlés ihicnt  ffiimia; 
mais  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  la 
mabon  se  partagea  dans  ka  deux  lignes  d'CMdenbourg 
el  de  Dehnenhonk.  Ettea  conèhtrent,  en  1367,  im 
pacte  de  famille  par  lequel  elles  s'engagèrent  Tune  en- 
vers Tautre  à  ne  rien  aliéner  ni  engager  sans  le  con- 
sentement de  tous  les  agnals. 
Fo^u^^  ^  ^  reman|Babie  parihi  kt  dûrmtea  d'Olden- 
bourg, est  Thierry  le  Fortuné,  qui  régfia  seul  depuis 
1423 ,  et  transporta  aa  résidence  de^  Welsbonrg  dans 
klmilliage'de  Haftieb  k  Oldenbourg  La  guerre  qae 
Thierry  eut  en  1426  avec  Focko  Ukena ,  HœuptUng 
de  XiCer  en  Ostfinse,  est  fameuse  dans  le  Nord  à  cause 
d<;  k  victoire  que  Focko  remporta  dans  les  environs 

>  Un  des  hU»oriographe«  de  U  HesMt  jEàM  Jwns-WniCWM>- 
HAUN,  a  publié,  en  1664,  sous  le  titra  i^Arboretutn genetûogiaun 
herùwn  Suropœorum ,  on  ouvrage  devant  prouver  que  presque 
toutes  les  familles  souveraines  comptent  Tliierrj  le  Fortuné  paruiî 
leurs  ancêtres. 
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marëcaceux  de  Detem  sur  la  Leda ,  sur  Thierry  et  ses  xfx.oi.imit- 

"  ^  J  I! ni' fie  ET  D CL* 

alli($s  Tarchevêque  de  BrÊme,  lea  comtes  de  Hoya  et 
de  Diepbok  :  5000  hommM  furent  tués  ek  SOOO  &iti 
prisonn  iers.  Il  fit  deux  mariages  très-heureux  dans  leurs 
suites;  par  le  premier  avec  Adâaïde,  héritière  de  Del- 
menhmt,  il  i^uoit.'dQ  iiimy)$iiii»  eu  1436  ^  œ  ctnlé  à 
celui  d'Oldenbourg,  et  y  incorpora ,  en  1459 ,  le  bail- 
liage de.Harpstedt)  cpiele  comte  de  Hoya  lui  engagea. 
Par  le  second  mariage  de  Thierry  aTeeHed3vn^,  sœur 
d'Adolphe  Vm ,  due  de  Sleswick ,  son  fils  Christian 
parvint  aux  trônes  du  Nord^  et  hérita,  en  1459  ^  du 
duché  de  Slesvick  el  du  comté  de  Holstein. 

Thierry  eut  cependant  bèancoap  de  peine  à  se 
maintenir  dans  la  possession  du  comté  de  Delmen- 
horst,  parce  qœ^  en  ccntrawition  au  pacte  de 
mille  de  ISG?,  le  dernier  comte  y  Nioelas ,  qui  était  ar* 
chevéque  de  Br(!'me ,  Tavait  cédé  à  sa  métropole. 

Thierry  le  Fortuné  laisaa  trois  fils,  ChH9ikm,x^;:Z^^^' 
jSféUfTÎÎce  et  6é>ian2«  Maurice  était  deè^  àFdtatec**^ 
clésiaslique ,  et  Christian ,  parvenu  au  trône  de  Da«* 
nemark,  abandonna,  en  1454,  à  Gérard,  sa  pavt  du 
comté;  mais  Maurice  dégo&té  de  k  carrière  dantl  h^^ 
quelle  il  était  entré ,  se  maria  et  réclama  la  moitié  du 
comté.  Après  une  guerre  assez  vâiémente,  il  fut  £iit, 
en  1463,  uu  partage(  Gérard  conserva  Oldenhoorg 
et  Maurice  eut  Delmenhorst.  Ce  dernier  mourut  Tan- 
née suivante  sans  former  liguée*  Nous  avons  parlé  ^  delà 
discussion  qui  s'était  âevée»  en  1459,  entre  Omiiaii: 
et  ses  frères  |  au  sujet  de  la  succession  de  Sleswick  et 

>  Voj.  pk  2âO  de  ce  vol. 
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^'o^toiTJ  Hdstein.  Gérard  parte  le  snmom  de  Bettiqueoi  9 
MSMBOMT.  efftjctiyenient  tout  son  règne  fut  une  suite  de  guerres 
atec  ses  voisins ,  les  Frisons ,  l'archeiréque  et  la  ville 
de  Brème,  et  l'évècpie  de  Munster  $  contre  lespre-^ 
mets  y  il  bâtît  k  forteresse  de  Nenenbourg.  La  pos-* 
session  de  l'Ostfrise  tentait  son  ambition ,  et  comme  ii 
saraiique  Gharies  le  Hardi,  duc  de  Boai^ogne,  vi^ 
sait  an  même  bot,  il  pensa  que,  réant  à  ce  prinoe,  il  y 
^  parviendrait  plus  facilement.  Pendant  que  Charles  as- 

siégea Neuss  ,  il  alla  l'y  trouver,  et  conclut ,  le  30  no^ 
Tembre  1474 ,  un  traitë  par  lequel  les  deux  princes 
promirent  de  ^assister  réciproquement  pour  fiiire  Isi 
conquête  de  rOslûise.  Gérard  devait  recevoir  à  titre 
de  fief  boorguigpum,  le  Mormerland  (  Stickhasen)^ 
Aiiriehetle  pays  diéveret  être  nommé  gouyemeur 
à  vie  de  tout  le  pays.  La  catastrophe  qui  coûta  la  vie 
à  Charles  de  Bourgogne,  ût  échouer  cette  entreprise. 

Gérard  fiit  consolë  de  cet  ëcbec  par  une  acquisition 
qu'Q  fit  en  1481.  Hayo ,  chef  Frison  (Hseuptling)  lai 
légua  sa  seigneurie  de  Yarel. 
Fert«  de  Del»  Comme  leeraite  d'Oldenbourg  ne  cessait  d'eieroer 
des  brigandages  sur  tom  les  négocians  qui  tmersaient 
son  pays,  l'empereur  Frédéric  III  ordonna  à  Henri  de 
Sebwarzbourg,  archevêque  de  Brème  et  évêque  de 
Munster,  de  mettre  fin  à  ses  eicès.  Henrise  ligna  arec 
les  villes  de  Hambourg  et  Lubeck,  assiégea  Delmen- 
horst,  s'en  empara  avec  beaucoup  de  peine,  en  1483^ 
ttnit  que  du  bailliage  de  Harpstedt,  et  les  rénnit,^  non 
À  PMfchsfyéchrfde  BrAme  qui  y  formait  des  prétentions, 
mais  à  Févêché  de  Munster.  La  maison  d'Oldenbourg 
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île  rentra  dans  celte  possession  (£uc  cint^uanle  ans  plus  JlJoaoBi^DkZ 
tard. 

Gérard  termina  sa  vie^  en  1492,  dans  une  ville  de ^492° 
France  ou  d'Espngiie  où  il  passai  pour  se  rendre  à 

S.  Jacques  de  Gonipostelle.  Jean  X.iy^  sou  fils,  lui 
«UGcëda. 

Ge  prince  s^allia,  en  1501,  contre Edzard  le  Grand, 

comte  d'O.stfrise,  avec  les  ducs  de  Branswick-Wolfcn- 
bîittel,  de  Luuebourg  et  de  Calenberg,  Les  allies  firent, 
«pioiqu'avec  beaucoup  de  peine  ,  la  conquête  des  dis- 
tricts dits  Stadtland  et  ButVadingen  (c*est-Â-dire  si- 
tué au-delà  de  Tïade).  Ces  deux  petits  piiys  ,  au- 
clennement  soumis  à  la  ville  de  Bri^me  ,  jouissaient 
depuis  1424  d'une  espèce  d'indépendance  sous  la  pro- 
tection des  comtes  d'Ostfrise.  La  paix  (ut  rcl.iblie  le  3 
décembre  1517  à  Zetel  j  Edzard  se  réserva  ses  droits 
sur  les  deux  districts,  qui  restèrent  entre  les  mains  des 
alliés  et  fureot  partagés  en  quatre  parts.  Jean  XIV 
obtint  la  plus  grande,  le  Sladlland,  mais  comme  fief 
de  Brunswick.  Par  des  marchés  conclus  avec  les  ducs, 
en  1521  et  1523,  Jean  racbeta  les  trois  autres  parts 
dont  les  ducs  conservèrent  le  domaine  direct,  i 

Pendant  la  guerre  d'Ostfrise,  Jean  XIV  avait  raclieté, 
en  1511,  de  la  ville  de  firème  le  canton  de  Wûrden 
qui  lui  avait  été  engagé,  en  1407,  pour  obtenir  la  li- 
berté du  comte  Cbrislian  VII  que  les  Bremois avaient 
fait  prisonnier  et  qu  ils  tenaient  ifenfermé  dans  uu 
coffire  déposé  dans  un  caveau. 


XIV.  17 
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XX.  OiTTRUB.      .  XX.  Le  comté  Ostfrise, 

^^Ancien  ëui  Frisc  du  moyon  âge,  depuis  F^po^e  où  la  Hol- 

lande et  Févéché  d'Utrecbt  n'y  appartenaient  plus  y 
s'étendait  encore  depub  le  ruisseau  de  Kinhem  près 
d'Alkmaar,  jusqu'au  Wcscr.  Elle  était  divisée  eu  sept 
provinces  qu'on  appelait  pays  maritimes  y  Seelande. 
On  ne  connaît  pas  les  limites  qui  les  séparaient  les 
^  unes  des  autres  ;  il  paraît  que  le  premier  Seeland  allait 
du  Wéser  à  l'Iade ,  le  secoud  de  llade  jusqu'à 
l'Ems,  puis  de  l'Eîms  jusqu'au  Lauer  j  la  Frise  d'au^ 
jonrdliui  ou  l'Ostergo  ,  le  Westergo  et  Ze?enyolde 
formaient  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  See- 
land 5  le  septième  comprenait  le  pays  situé  entre  le 
Fly  et  le  Kinhem,  ou  la  Hollande  septentrionale 
qu'on  appelait  aussi  Frise  occidentale. 

L'Ostfrise  dont  nous  allons  parler  n'est  que  le  se- 
cond de  ces  Seeland  ;  elle  n'en  est  même  qu'une  par- 
tie (à  la  vérité  très-grande)  si  nous  n'y  comprenons 
pas  le  pays  d'iever,  dont  nous  allons  traiter  séparé- 
ment. L'Ostfrise  est  située  entre  deux  golfes  qui  sont 
nés  en  1218  et  1387  par  des  révolutions  de  la  nature* 
ly abord  un  grand  soulèvement  de  la  mer  submergea 
le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  golfe  de  l'Iade  % 
mais  il  n'était  pas  comparable  à  l'inondation  qui ,  en 
1287,  engloutit  le  pays  dont  la  place  est  occupée  au- 
jourd'hui par  le  DoUart.  Cinquante  mille  individus  y 
périrent.  Le  célèbre  historien  Eîmmins  Êiit  le  dâiom* 
brement  de  douze  peuplades  indépendantes  qui  de- 
meuraient dans  ce  pays  j  y  compris  les  trois  dont  se 
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^composa  par.  la  «itîte  la  sdgneurîe  âléver.  Le  sottve*  À  Onmnt 

nir  de  quelques-unes  de  ces  races  est  attache  aux  can- 
tons de  Reiderlaud ,  Oberiedingerland  ,  Momerland  ^ 
Brockmerland  et  aatres. 

CShacnn  de  ceseantons  ëtait  anciennement  gouverné 
par  un  comte  ou  |;augraf  ^  mais  par  la  suite ,  lorsque 
les  empeiïBursse  trouvèrent  continueUemoit  en  guerre 
avee  les  papes  et  les  rëpublîqiies  d^talie ,  ce  pays  fut 
négligé,  et  il  s'y  forma  une  quantité  de  petites  républi- 
(pies  démocratiques  qui  étaient  réunies  en  un  seul 
corps  d'état.  Trois  chênes  plantés  sur  rCJpstaU>om 
ou  l'Opstalsbom ,  monticule  situé  à  une  lieue  d'Au- 
rich,  servaient  de  rendez-vous  au  peuple  pour  ses  as- 
semblées annuelles.  Les  lois  qu'on  y  rendait  »  (étaient 
nommées  lÀoda  JTesten,  plcbiâciteB  ou  Urkere* 

Dans  le  treizième  siècle  les  républiques  do  TOstfrise  Gouyeme- 

•  111  1  /  Tnenl  dp» 

éprouvèrent  le  sort  qui  attend  la  plupart  des  repu-  n«uptiioge, 
bliques.  Les  possesseurs  des  maisons  de  pienre^  des  cbâ- 
teaux,  s'érigèrent  en  duA^  Hœuptlinge  ,  capitaines  » 
soit  en  usurpant  ce  pouvoir,  soit  en  le  recevant  par  le 
cboix  de  leuos  compatriotes.  Westerhusen^  Hinte^. 
Emden,  Visqnatd  et  Twixlm  aont  lea  pins  anciensde 
ces  châteaux.  Pour  l'entretien  du  chef,  le  peuple  se 
chargea  de  diverses  prestations  et  contributions.  Ëda 
Wiemkem  qui  fonda  léver  iut  un  de  ces  Hœuptlinge 
librement  nommés.  Les  Girksena  à  Grelsybl ,  les  Ab- 
dena  à  Emden  ,  les  Idzinga  à  Norden,  les  Beningaà 
Grimmersum,  les  Aliéna  à  Ostcrhusen,  les  Cankena  à 
^ittmund)  les  tben  Brçsk  à  Oldeborg  dans  le  Brock- 
merland (vers  1380.  à  Au;rjk:h  et  depuis  1413  à  Em-. 
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SX.  Oixtftus.  den),  étaient  les  principales  fionilles  de  chefs*  Aussitôt 

qu'il  y  eut  des  chefs  de  republiques,  il  y  eut  fies  am- 
bitieux. L'histoire  de  TOslirise  dans  le  quiitorziètne 
siècle  n'est  que  celle  des  guerres  civiles  entre  ces  petits 
souverains.'  Ces  guerres  produisirent  àw  héros  dont 
le^  hauts-faits  conservés  par  les  auualistes  et  par  la 
tradition  ne  sont  pas  connus  au-delà*  de  leur  pairie. 
Occo  then  Brœk ,  Sîbeth  Papinga ,  petit-Gls  du  fon- . 
dateur  d  léver,  et  Focko  Ukena  ^  sont  des  nojns  cé- 
lèbres en  Ostfrise.  Ces  trois  guerriers  sont  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle  et  du  quinzième. 

11  éclata  une  guerre  civile  entre  Occo  et  Focko.  Le 
premier  tomba,  eu  ii2Qj  entre  les  mains  de. sou  en- 
nemi qui  partage  avec  ses  alliés  les  possessions  de' 
la  maison  then  Bro^L.  Son  ambition  provoqua ,  en< 
1450,  une  grande  confédéralion  des  autres  Haeuptlinge 
et  des  peuples  des  cantons  d'Uberledingen  ,  de  Moor- 
mer,  Norden ,  Aurich  et  Brockmer ,  pour  le  maintien 
de' leur  liberté.  Enno  deGretsyhl,  qui  dans  les  pré- 
cédentes campagnes  s'était  distingué  ,  devait  eîre 
nommé  chef  par  les  prélats,  nobles  et  habitaus  de 
tons  ces  districts  ;  il  refiua  cette  charge,  à  cause  de 
son  âge  avance  :  elle  fut  conférée  à  £dzard  Cirks^^na  , 
son  fils  aîné. 

xiiniaciru  £^&rd  s'allia  aux  Hambourgeois ,  pour  attaquer 
*****         Emden  qui  était  entre  les  mains*  d'un  partisan  de 

Focko,  nommé  Imel  Abdena.  Ces  républicains  en- 
voyèrent qudques  vaisseaux  à  £mden,  sous  le  prë- 

'  La  terminaison  en  na  est  patronymique ,  comme  mtsch  eu 
russe»  Cirk»ena  veut  dire  lie^cciidaat  de  Ctrk. 
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texte  de  comnierce ,  donnèrent  à  ïmé.  nue  ftte  sar  un  <^m<»* 

des  vaisseaux,  le  garottèrent  et  le  conduisirent  à  Ham- 
bourg, où  il  fut  condamné,  comqie  pirate,  à  une 
prison  perpétuelle.  Les  Hamboar^eois  forcèrent  la 
ville  d'Eraden  è  se  rendre  »  et  y  mirent  garnison;  Cet 
événement  que  la  chronique  de  Hambourg ,  par  Tra- 
ziger,  raconte  diversement,  est  de  Tannée  1452.  Du 
consentement  de'  la  oonfëdémlsoii ,  les  Hamboax|pBois 
employèrent  les  pierres  de  Fockebourg  à  construire 
Leerort  et  probablement  Stiekhausen  sur  la  Leda 
ce  qui  est  certain^  c'est  qu'ils  forent  mattres  de  cette 
place.  La  guerre  avec  Fooko  Ubena  fut  terminé  par 
la  bataille  de  Bargerbur ,  du  25  juillet  1452,  que 
Edzard  gagna  contre  lui.  Ce  cbef  abandonna  FOst- 
frise  ponr  se  retirer  à  Groningen.  Il  y  ent  alors,  une 
réconciliation  générale  entre  tous  les  ebeft*  Oeeo  then 
Brœk  recouvra  sa  liberté 

L'atttodTÎtë  d'Edaard  Cirksena  se  consolida  de  pins 
en  plus.  T4a  jalousie  des  Hollandais  contre  les  Ham- 
Lourgeols  engagea  ceux-ci  à  lui  céder  Eraden  ,  en 
1441.  11  était  alors  maître  de  Grets^bl,  Norden, 
Brockmerland  ,  Berum ,  d*Ânricb  et  d*Ëmden« 

Par  la  mort  d' Edzard  Cirksena  ,  ses  possessions  Wm. 

.  gneurdtlil- 

passèrent  à  Ulric ,  sou  frère  ^  qui  y  joignit  par  ma-  ^"•«• 
riage  Esens  et  Stetsdorf ,  et  acquit  par  traités  Dornum 
et  Idzinga.  Soit  que  la  cession  d'Emden  parles  Ham- 

bourgeois  n'ait  été  faite  qu'à  terme,  soit  qu'elle  n'ait 
été  que  iictive^  et  destinée  à  tromper  la  jalousie  des 

*  C'est  Ift  même  «lont  noot  avons  perl^  Vol.  X,   p.  202  ^ 
dans  riii&loire  de  la  reine  Jeanjie  1  de  N^ples. 
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Hollandais,  Ulric  rendit,  en  1448,  cette  ville  à  ses 

anciens  maîtres  j  mais  à  la  suite  d'une  guerre  qui 
é<#lata  bientôt  après,  les  Hambourgeois  cédèrent  de 
now^u  9  par  un  traité  du  mois  d'avril  1465 ,  à  Ulrîcy 
ponr  seize  ans,  Emden  et  Leerort ,  contre  une  somme 
de  10,000  marcs  de  Lubeck.  En  restituant  cette 
apmme^  et  bonifiant  à  Ulric  tontes  les  réparations  et 
améliorations  qu'il  «on  fiiites,  est-il  dit,  ils  pourront 
^entrer,  en  1469,  dans  la  possession  des  deux  places, 
Poiir  compléter  la  réconciliation  de  tous  les  partis, 
Ulric  ajant  perdu  son  éppuse,  se  iilaria  à  The^, 
petite-fille  de  Focko  Ukena*  La  même  année  14S4 , 
jes  prélats,  la  noblesse  {Hovetlingen)  et  les  paysans 
(Eygenerveden) ,  réunis  en  assemblée  nationale , 
âurent  inric  chef  et  seigneor  d'Ostfinse ,  sauf  les  pri- 
vilèges du  pays  et  de  chacun  en  particulier.  Le  21 
septembre  1454  ,  Fempereur  Frédéric  III  éleva  Ulric, 
origioeaa         éuouse  Tbeda  et  leurs  desoendans  au  rang  de 

comté  d'0»t-  ^—       -  ■    - 

iriif..         comtes  d 


m 

m 

occidental  et  le  Wéser,  comté ,  fief  de  l'Empire  ,  en 
réservant  au  pays  tous  les  .prÎTilèges  i^'il  tenait  de 
Charlemagne  et  de'  ses  succesieurs,  ou  dont  il  avait 
joui  juscj[u'alors.  Il  est  intéressant  de  connaître  les 
endroits  nonmiés  dans  le  diplôme  ;  ce  sont  Ëmden  ^ 
Norden  ,  Gretsybl ,  Bdirum,  Ësens,  léver,  Friede» 
bourg,  Auridi,  licerort,  Stidkhausen ,  Lengen,  les 
districts  de  Butiad  et  Stadtland ,  les  îles  de  la  côte , 
ainsi  que  Hampel,  Detem,  Wangen  et  la  Wedde 
.  Frisonne,  c'est-à-dire  Fcqrîade,  Varel  ^  Zetel,  Bok-t: 
born  et  Horsten* 
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NéMunoms  Ulric  neenit  pat  que  le  momeiit  était 

venu  de  publier  le  diplôme  impérial  ;  il  continua  de 
prendre  le  titre  de  damoiseau  (Junker)  Ulric.  Il  lui 
importait  aurtout  de  casier  k  traité  de  1453,  et 
de  conserver  Eimden.  Les  héritiers  d'Imel  Abdena. 
mort}  eu  1456  »  dans  les  prisons  de  Hambourg ,  for- 
maient tioia  parties  :  par  tcassaction  de  1460 ,  Ulrie 
acquît  de  deux  de  ces  parties  lents  dnoita  sur  Emden , 
et  en  1466,  ceux  du  troisième  héritier.  Se  regardant 
ainsi  comme  seigneur  lé^time  d'£mden  »  il  sollicita 
^cour  de  Rome  ladiqpense  du  serment  par  lequel  ili 
«▼ait  corroboré  le  traité  avec  Hambourg.  Pie  II  la  lui 
accorda^  après  avoir  fait  examiner  s£s  droits. 

Pour  préparer  lea.  Frisons  au  titre  de  comté  d'Oat- 
finse,  Ulric  fit  élerer,  en  1463,  Norden,  sa  propriété, 
au  rang  d'un  comté  d'Empire ,  et  s'intitula  dès-lors 
damoiseau  de  Gretsjhl,  chef  de  TOstfrise,  main- 
ienani  chevalier  et  comte»  L'année  suivante,  il  se  fit 
donner  un  nouveau  diplôme  de  comte ,  vassal  pour 
Emden  ,   Norden  ,  Gretsyhl  ,  Behrum  ,  Aurich  , 
Leerort  et  Butiading ,  ainsi  que  des  districts  méri- 
dionaux. Esens  n'y  cpt  pas  nommé»  parce  quUlric 
l'avait  cédé  k  Sîbeth  Attena,  chef  du  Harlingerland  »  y 
et  Lcngtju  n'existait  plus.  11  n'est  pas  question  d'Ié- 
Ter,  Friede]^ourg  et  Stafltland ,  à  cause  de  l'opposi- 
tion que  leurs  cheb  avaient  montrée.  L'investitnr^ 
solennelle  de  l'Ostfinse  comme  comté  d'Elmpire  eut 

*  Aiosi  nomiD^     petit  roiifeaa  é*IItrrel  qui  tombe  «but  U  mer 
cnlie  lesll«<le  Wen^net.Spikcr.  Witturand  app^rtîeiit  eu  Harlîa. 
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*  Heu  le  21  décembre  ,'par  un  li^rauît  impérial.  A  côté 
d'Ulric,  le  Harlingerlaïul  oti  la  Harrélie ,  lever  et 
Kniephaiisen  avaient  leurs  cheù  indépendans* 
Enno,  14G6-  Ulric  étant  mort  en  d466,  son  ffls  Enno  lui  succéda 
SOUS  la  tutelle  de  Theda  de  Lelir,  sa  more  et  eut, 
0^^1491.  en  1491 ,  pour  successeur  £dzard,  son  frère.  Celui- 
ci  eut  la  satisfaction  de  terminer  par  le  recèsde  Groe- 
mngen,  de  4495,  la  coTitestation  avec  Hambourg, 
au  sujet  d'Emdeu  et  de  Lecrort.  La  rt^publique  re- 
nonça à  toute  prétention  sur  ces  deux  places,  contre 
le*  paiement  d*nne  somme  de  10,000  marcs  et  la  con- 
cession de  divers  avantages. 

Edzard'  porte  le  surnom  de  Graiid.  11  le  doit  aux 
ferres  dans  Icsquelles^il  a  été  continuellement  impli- 
qué, tantôt  avec  les  ehefs  de  la  Harrélie  et  d'Iéver, 
qui  ne  voulaient  pas  se  reconnaître  ses  vassaux ,  tantôt 
avec  les  comtes  d'Oldenbourg  et  Févéque  de  Munster^ 
•  ou  avec  les  ducs  de  Saxe, 'nommés  stadhonders  de 
Frise  2  ,  qui  prétendaient  étendre  leur  domination  sur 
rOstfrise.  Dans  une  de  ces-  guerres en  1495 ,  le  sei- 
gneur de  Éniephausen ,  qu'Edzard  avait  délivré  de  la 
prison  où  le  tenait  le  scignenr  d'ïéver,  soumit  sa 
seigneurie  au  domaine  dir(  et  du  comte.  Dans  une 
ai^tre  qui  éclata  en  1514,  les  ducs  de  Brunswick  et 
le  comte  d'Oldenbourg  conquirent-  le  Stadtland  et 
Butiading,  républiques  démocratiques  placées  sous  la 
protection  de  rOstfrise.  Cette  guerre  fut  terminée  par 

^  Line  aval;  succcs^iveiTic::!  ejtousé  les  Jeux  premières  (lcmoi-> 
selles  (lu  pays,  Foika  de  S.'edcrsdorf  et  Escas,  el  Tbeda. 
*  Voy,  p,  170  de  ce  voU 
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la  pane  àe  Zetelf  dn  S  décembre  lSi7.  Les  droits  ^^^^"^ 

d'Edzard  aux  deux  pays  qu'il  avait  perdus  en  1514  , 
furent  renvoyés  à  la  décision  des  tribunaux. 

Au  milieu  de  ces  ffuerreï.  Edzard  le  Grand  avait .  i  f  o^«;f>^oa 

V  r  du  (iloit  do  ^in* 

fait  deux  dispositions  utiles  à  son  pays.  Ûu  consente- 
nient  des  Etats  ,  il  introduisit ,  en  1512 ,  dans  sa 
maison^  le  droit  de primogéniture,  ef,  en  1515,  il  fit  Cad«d«uu. 
rédiger^  sur  les  bases  de  l'ancien  droit  frison ,  des 
statuts  d'Upstalborn  et  des  diverses  coutumes,  un 
nouveau  code  de  droit,  en  trois  livres ,  qui  traitent» 
lé  premier,  de  la  procédure,  et  le  second,  du  droit 
personnel  et  réel  ^  le  troisième  est  un  code  pénal. 

XX.l>  Lia  seigneurie  dH lever*  .  •  XXI-  Ievub. 

La  seigneurie  cl*Ië^r  à  une  origine  semblable  à  Kto  w»mi- 
celle  du  comté  d'Ostfrise,  dont  il  vient  d'être  (jué»- lè- 
tion.  Les  Frisons  indépendans  des  cantons  de  Wan- 
gen,  d'Ostringen  et  de  Rustringen,  sur  la  gaucbe  de 
riade,  se  donm-rent,  les  uns  en  1555  ,  les  autres  en 
1559 ,  pour  chef  un  homme  fameux  dans  le  pays  pour 
sa  valeur  et  sa  prudence,  JËdo  fViemken,  de  la  race 
de  Papinga  y  une  des  plus  nobles  parmi  les  Frisons. 
Edo  bStîl  les  châteaux  d'Iéver  et  de  Friedebourg.  11 
assista  la  ville  de  Brâme  dans  sa  guerre  contre  les  Eus- 
tringîens  orientaux.  La  vengeance  le  poussa  ^  cette 
entreprise,  flaïo  Uosken ,  llncuptling  d'Esenshamm, 
avait  répudié Yarste,  sa  femme,  sœur  d'Edo.  Haïo 
étant  tombé  entre  ses  mains,  le  cbef  d'Iéver,  après 
avoir  fait  seuffirir  son  prbonnier  de  la  faim ,  ordonna 
de  le  scier  en  deux  avec  une  corde  de  crin.  En  1496 , 
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j(xi.iBviui.  Ëdo.Wiçmkenaeqiiitk  seigneurie  de  Kmeplutuseiii, 
par  t#s1»ment  de  R«tinolday  fiUe  dn  decnier  «bef  oi» 

hœuptling. 

sç**ni"Ml'°d  I?.  Christophe ,  dernier  dynas^e  dléver>  mourut  le  2 
t«r,  juin  1^1$,  i  l'âge  de  dix-neuf  ans*  11  avait  ëtë,  ainsi 

que  ses  jeunes  sœurs  9  Anne ,  Marie  ejt.Dorothëe,  soua 
U  tutelle  de  Jean  XIVj  comte  d' Oldenbourg ,  leur 
onde  maternel  y.  qui»  en  1511 ,  à  la  nwirt  d'£da 
Wiemken  :1e.  jeune,  leur  père,  avait  pris  possession 
d'Iéver.  Tous  les  chefs  du  pays  convoita ieut  la  main 
et  l'héritage  des  damoisetles  dléver.  Edzi^rd*  comte 
d'Ofilfrise,.  pfët^dait  qfie  l'héritiige  lui.  appartenais 
de  droit  >  comme  fief  d'Ostfrîse.  11  demanda  la  main 
•  '  de  l'aînëe  des  dames  pour  son  fils  aîné  ^  et ,  en  Tab- 
9enc^  de  l'oncle,  il  obtint,  moitié  par  force,  moitié 
de  gré 9  qu'on  le  reçût  au  château,  le  26  octobre.  Le 
mariage  ne  devait  avoir  lieu  que  dans  sept  ans  •,  mais 
£dzard  moigrut,  et  son  fjls  ne  montrât  pa^  beaucoup, 
^'empvessement  pour  repherdier  la  main  d'Anne  ; 
en  1527,  il  prit  possession  d'Iéver,  et  y  mit  un  com- 
mandant ou  drost  5  et  poussant  l'outrage  à  Textréme^ 
par  le  tr^té  d'Utrecht  de  1529  ,  do^t  il  sera  Ques- 
tion au  livre  YU ,  il  donna,  sa  main  à  une  comtesse 

d'Oldeubourg. 

dii^TfieTbra^  Marie  qui  s'était  chargée  seule  du  gouvernement  du^ 
i»>n«^,im,  petit  pays,  gagna  le  drost,  son  gf^d^sn,  et  pvit  à  sa 
solde  cinquante  Brunswickois  qui  par  son  ordre  sûr-, 
prin  nt  le  château  et  en  chassèrent  les  Ostfrisons,  en 
15ol.  Le  comte  d'Ostfirise  y  fit  mettre  le  siège*  La 
damoifl^e  d'I^vtçr  iipploxa  le  secours  de  la  reine 
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Marie  f  gouvernante  des  Pays-Bas ,  et  offrît  sa  seigneu-  ^cxi.  i 
rie  comme  ûef  brabançoo,  à  rempereur  Charles-Qiimt 
qui  9  le  IS  «rril  1533 ,  loi  en  aocorda  IMsTestitiiTe* 

Jean  Miilart,  commissaire  de  l'empereur,  séquestra, 
le  18  novembre  1552  ,  la  seigneurie^  et  renvoya  les 
comtes  d'Ostfrise  à  BruxeUes»  pour  y  fake  Taloir  leurs 
droits.  Par  jugement  du  36  janvier  ISSS,  ik  furent 
déboutés  et  condamnés  à  des  dommages  et  intérêts  ^ 
et  le  séquestre  iîit  levé  en  faveur  des  damoiseUes  Anne 
et  Marie.  Le  36  juin  1540  9  les  parties  transigèrent  : 
le  comte  d'Ostfrise  renonça  au  principal  ;  les  dames 
dléver  le  tinrent  quitte  des  dommages  et  intérêts* 
Dorothée  était: morte  depuis  trente-deux  ans ,  et  les  •eiKn«<«m 

*  ,  Wt  réunie  au 

deux  autres  dames  ne  se  marièrent  pas  :  mais  du  «i;^! 
consentement  du  roi  d'Espagne ,  Marie  qui  vécut 
jusqu'en  1575  9 1^^  son  pays  à  son  cousin,  le  comte 
4*01denbourg. 

XXII.  Le  comU  de  IHephdz.  J^^- 

Il  régne  quelqu'inoertitude  sur  l'origine  des  comtes 
.  de  EKepholz.  Il  paraît  qu'ils  étaient  d'une  famille  des 

anciens  Saxons;  ils  étaient  vassaux  de  Henri  le  Lion; 
car  un  seigneur  (jder  edle  Herr)  de  Diepholz  suivit 
^enri  le  Lion  en  Angleterre.  OttoU  f-  dynaste  de 
Diepholz  y  acheta,  en  1450 ,  des  comtes  de  Gemiinde^ 
le  bailliage  d'Aubourg.  Ce  ne  fut  que  sous  Maxim»- 
lien  I.**  que  ces  dynastes  fiirent  créés  comtes  d'Em- 
pire. Ce  même  empereur  donna  en  1517^  à  la  maison 
de  Brunswick-Lunebourg-Celle  ,  Texpcctative  de  ce 
ûef,  et  quelques  années  après»  les  comtes  de  Diepholz, 
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u^iîoi^   impliqués  dans  une  guerre  avec  IVvéque  de  Mînden  , 
se  rendirent  vassaux  de  la  même  maison. 
•  Les  comtes  de  Diepbolz  «'ëteiguifent  en  1 585 • 

xxiu.  H«Tâ.  ^  XXIII.  Le  comté  de  Hoya. . 

-  Le  comté  de  Hoya  n'appartient  pas  aux  districts  de 
la  Westphalie  qui  se  sont  rendus  indépendans  depuis 
rextinction  des  ducs  de  Saxe  de  la  maison  des  Guelfes. 
I^a  famille  qui  Ta  possédé  était  antérieure  à  Henri  le 
Lion ,  et  portait  le  nom  de  comtes  ou  seigneurs  de 
-Stumpenhansen ,  d*un  diâteau  situé  près  de  Nîen- 
bourg.  Ces  seigneurs  prirent  le  nom  de  Hoya ,  vers 
1200 ,  d'après  un  château  qu'ils  bâtirent  à  cette 
époque.  Le  comté  de  Hoya  était  très-instgni6ant ,  et 
ne  s'étendait  pas  mcme  sur  la  totalité  des  bailliages 
de  Hoya ,  Nienbourg  et  SiedenLourg,  puisque  les  dy- 
nastes  de  Lobe,  qui  étaient  de  la  haute  noblesse ,  y 
avaient  également  leurs  possessions. 

Les  comtes  de  Hoya  agrandirent  successivement 
leur  territoire  par  des  achats  et  des  donations.  Us  ac- 
quirent ainsi  1  avouerfe  de  Wietzen  ,  Sycke ,  Heîlt* 
genrod,  etc.  En  1301  et  1555,  les  comtes  de  Broch- 
liusen  leur  vendirent  Neu-  et  Alt-Brochbusen  et  le 
bailliage  de  Bahronnberg  :  la  totalité  du  comté  de  Broch- 
'husen,  auquel  appartenaient  Ebrenbourg,  Harpstedt , 
Uchte  et  Freudenberg ,  leur  échut  à  Tcxtinctioa  des 
titulaires,  en  1388. 

En  1350  9  les  comtes  de  Hoya  se  partagèrent  en 
deux  lignes  ,  dont  l'une  eut  le  comté  supérieur  , 
Tautre  l'inférieur.  Celle-ci  s'éteignit  en  1503  ;  la  ligne 
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du  comté  supérieur  réunit  alors  tout  le  pays  ;  mais  "'"f^* 
comme  la  maison  de  Lunebourg  avait  obtenu  de  Tem- 
pereur  une  expectative  qu'elle  fit  valoir,  les  comtes 
do  Iloya  se  reconnurent  vassaux  des  ducs  j  en  consé- 
quence ceux-ci  réuuirçnt  le  comté  en  1545^  lorsque  la  , 
maison  sVteignit* 

XX.  IP*^,  Ancien  duché  de  Saxe  et  ducJié  de        »  xxiv. 

Brunswick. 

Coinine  le  duché  de  Brunswick,  dans  le  sens  étendu  où ^  Aaeiaadaclitf 
nouj)  k  prenons  ici  ' ,  est  la  vraie  Saxe  ou  Taucien  duché  de 
Saxe,  sans  la  Wesfphalie  qui  en  fut  détachée  à  l'époque 
de  la  chute  de  Henri  le  Lion,  nous.pensons  que  c'est  le  cas** 
de  récapituler  ici  ce  qui,  dans  les  volumes  précédens^  a 
été  dit  de  ce  duché ,  et  d'y  suppléer. 

Après  la  soumission  des  Saxons  par  Charlemacne,  ce  Gau.ou  can. 
prmce,  qui  prelérait  faire  gouverner  les  provinces  de  8on^.L«.i«. 
empire  par  des  misai  ou  commissaires  temporaires ,  plu- 
tôt que  par  des  ducs  amovibles  qui,  par  leur  séjour  pro-' 
longé  dans  leurs  gouveinenicns ,  trouvaient  mille  moyens 
d'y  acquérir  une  puissance  prejuiliciable  à  l'autorité  roynle, 
divisa  le  pays  tu  g-au  ou  cnnlons,  ayant  chacun  son  comte 
ou  gaugraf ,  et  sa  comécie  ou  tribunal.  Les  antiquaires  alle- 
mands n'ont  pas  fait  sur  les  gau  saxons  ocs  i  ccherches  aussi 
savantes  que  sur  ceux  de  la  Franconie  ,de  la  Bavière,  de  la 
Souabe  et  de  la  Hesse  • ,  de  manière  que  nous  ne  pouvons  in- 
diquer cette  division  que  vaguement  et  en  traits  généraux. 
Toute  la  Saxe  conserva  sa  grande  division  en  Ostpfaalie,  ou 
pays  situé  entre  le  Wéser  et  TElbe  (  car  le  Med^lembourg  et  le 
Uoistein  n*y  appartenaient  pas  )  ;  en  Westpbalie ,  ou  pays  si- 
tué entre  le  Wéser  septentrional  et  le  Rhin ,  et  Angrie ,  ou 

•  C*esl-à-dtre  avee  le  Hanovre. 

'  Au  moiD^  uous  fie  Ici  cortDai^Âon  <  pas^  si  elles  cxisîcnt.  ' 
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Ansrivarie ,  située  entre  les  deux  autres  et  «lir  le  "Wéser  më- 

LVMWICK.  t  T 

ridional.  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  l  Ostphalle  ,  dans 
laquelle  la  maison  de  Brunswick  acquit  un  patrimoine  con- 
sidérable. Elle  renfermait  les  guu  suivans  : 

Les  duchés  de  Brème  et  de  Verden  formaient  les  Largau 
et  Slurmigau.  Ces  cantons  renfermaient  plusieurs  oomëcies  , 
dont  le  souvenir  s'esl  conservé  dans  la  coraécie  ou  le  ^/i- 
grttfichaft  d'Achim  sur  le  Wéser,  et  dans  les  districts  dits 
Alte-Ijand  et  Kebdingei^Land,  le  long  de  l'Elbe  ,  oU  U  jus- 
tice est  administrée  par  des  gnfi.  Il  est  probable  que  les 
comtes  de  Stade ,  qui  existaient  d^a  en  9S1 ,  et  obtinrent  en 
io56  le  margraviat  du  Nord  '  ;  les  comtes  de  Stolel,  proprié- 
taires du  pays  de  Wiirden  ,  et  les  comtes  de  Lesmone ,  pro- 
priétaires duVieland,  étaient  originairement  des  gaugrafs 
de  ces  cantons. 

Le  Leingau,  V  Aringho,  le  Tilithi^  le  Guddingau  ^  le  WtokOF" 
nefelde ,  entre  la  Leine  et  le  Wéser. 

Le  Flotwigi  était  le  district  appelé  par  la  suite  duclié  de 
Celle;  celui  de  Lunebourg  formait  le  Bardingau ,  dont  Bar- 
dewyck  sur  l'Elmenau ,  aujourd'hui  simple  YÏilage ,  était  le 
chef-lieu.  Le  souvenir  d'une  de  ces  comëcies  s'est  conservé 
dans  le  gohgreftchaft  d'£demissen. 

Le  JhuiingaUf  situé  entre  l'Ocker,  TAller,  TAue,  près 
deScheningen,  comprenait  une  grande  partie  du  duché  de 
Brunswick.  Le  titre  de  gohgre^chaflt  est  encore  attaché  i 
Saningen ,  Lehre»  GardeSiscn  ,  Salzthalen. 

Le  gau  septentrional  de  Thuringe ,  au  sud  de  l' Aue. 

Le  Hartgau ,  au  sud  du  Darlingau  ;  le  pays  de  Halber- 
stadt. 

Le  Heeningau ,  la  principauté  de  Blaukeubourg  et  le  bail- 
liage de  Hessen. 

Le  VahUn ,  entre  l'Ocker  et  l'Innerste  ;  Hildesheim. 

Le  lÀtgau ,  VjiagaUf  le  Gcmdersfteimgau ,  le  Grenigtut  et 
ÏAmhergau  ^  dans  les  parties  du  duché  de  Brunswick  qu'on 

t  Yoj.  p.  139  éa  ce  vol* 
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nomme  d  istr icls  da  Han  et  du  Wëser  (  âeeaeo .  Gandenbeâm,  .  xxi v. 


Ia  £fMM  MKOiiM  el  VUUr^gau  forment  TAsgrivirie  ooei^ 
denUik.  Noos  perierom  de  œe  deoz  cuilon*,  lonqiie  noufl 
sous  oeeitperoBt  d»  Itodgraml  de  Howe. 
.  Les  familles  snivantéf»  tontes  portant  le  titre  de  comtes  i 
ou  une  partie  d'elles,  deseendaient  probablement  de  comtes 
attachés  à  uue  ooraëcie:  AscbersUen,  Bbokenbourg,  Brons« 
wick ,  Gitlenbourg ,  Dannenhei  g  ,  Dassel,  Eberstein  ,  Ein- 
beck,  Falkenstein  ,  Hallermund,  Lauenrode  ,  Limracr,  Lii- 
chow ,  Nordiicim  ,  Reînstein  ,  Scharzfels  ,  Supplinbourgi 
Warbeck ,  Welpe ,  Wunstorf.  Elles  sont  toutes  éteintes. 

Ce  iîit  un  des  premiers  sciait  de  Louis  le  Germanique,  par-  Dœ»  cT.>  Sixp 
y/ema  au  trAne  d'Allemagne ,  de  changer  le  gouvernement  ÎJm^!"'' 
eommîasarial  par  lequel  aon  père  et  son  aïeul  avaient  admi- 
nistré la  Saxe ,  en  ducs  amo>viblef.  CSelui  qu'il  i^isit  pour 
premier  duc  fut  Ludolphe,  prétendu  arrière-petit-fiis  de 
Wittekînd*  H  fonda  Gandersheim,  et  eut  pour  successeurs 
ses  fils  Bruno  et  Otton.  Ce  dernier ,  surnommé  miustre , 
«ft  ce  prince  qui ,  en  91 1 ,  refusa  la  couroune  d'Allemagne  , 
et  la  procura  k  Conrad  1.  Sept  ans  après ,  son  fils ,  plus  il- 
lustre que  lui ,  quoiqu'il  ne  portât  que  le  surnom  d'Oiseleur  , 
l'accepta  et  la  porla  avec  éclat  pendant  dix-sept  ans.  Henri  I 
conserva  le  duclié  de  Saxe  ,  et  le  transmit  à  son  fds ,  Ollon  1 
le  Grand.  Celui-ci  le  sépara  de  nouveau  de  la  couronne,  et 
le  conféra,  vers  960 ,  à  Herraann  ,  fils  de  Billung  ,  auquel ,  à 
une  époque  antérieure,  il  avait  inféodé  le  Bardengau.  Par 
ia  suite,  il  lui  donna  encore  le  boui^viat  de  Magde- 
feourg. 

La  maison  de  Billung  donna  cinq  ducs  k  la  Saxe,  savoir   MaiNa  de 
JBermann^  mort  en  976;  Bêmard  I  (97S-1011  ):  Bernard  11^ 
(  ioii-io6a);  On/^/^^  (1069-1074);  et  JISiS^£f«(  1074-1106). 

Trois  maisons  acquirent  des  possessions  considérables  pen- 

liant  le  règne  des  empereurs  de  la  maison  de  Saxe  et  des  ducs 
Billungicns  :  ce  sont  celles  des  comtes  de  Brunswick,  deNord- 
heim  et  de  SuppLinbourg.  ^ 
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BavMmïcK      Hfiiï'i ,  ^"C  de  Bavière  ,  frère  cadet  de  l'empereur  O  (ton  I  , 
Kamiiie  cfei   ^ut  dcuv  fils ,  Hnii  i  le  Querclleur  ,  qui  iui  succëda  da  ns  son 
BruMwkk      ^uclié,  çt  Bruno ,  auquel  l'empereur,  eu  récompense  des 
senrîces  qu'il  en  avait  reçus  ,  conféra  les  châteaux  de  Melve- 
rode  et  de  Hohenwort ,  dans  les  environs  de  l'Ocker,  et  Je 
viUage  de  Brunswick.  Il  prit  le  titre  de  comte  ou  margrave. 
Bruno  est  la  souche  de  l'ancieone  maison  de  Brunswick. 
Son  aiTÎère-pctilpfils,  Eckbert  1»  obtint  le  margraviat  de 
'  Thuringe     Eckbert  II,  fib  de  cdai-cl/  fut  le  dernier  de 
ces  margraves.  La  maison  de  Brunswick  s'éteignit  avec  lui , 
en  tp9o..Sa  sœur ,  Gertrude ,  hérita  des  hiens  de  la  maison. 
i.eKroint«»ib    Bomenebourg  et  Nordheim  'étaient  le  berceau  d'une  famille 
doul  l  urigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Hermann  en  fut 
le  chef  sous  le  règne  d'Ollon  II.  Slgefroi ,  son  fils,  avait 
quatre  fils  ,  qui  fureni  les  meurtriers  d'Eckbert,  margrave 
de  Thuringe.  Otton ,  fils  de  l'un  de  ces  quatre  frères  ,  est  cet 
Otion  auquel  l'impératrice  Agnès  ,  mère  de  Henri  IV,  donna, 
en  lo6i|  le  duché  de  Bavière,  qu'il  perdit  en  1070.  Henri  le 
Gros,  son  fils ,  fut  réduit  à  sou  comté  de  Nordheim  ;  mais, 
par  son  mariage  avec  Gertrude,  il  acquit  le  riche  patrimoine 
de  la  maison  de  Brunswick.  La  sienne  s'éteignit  a?ec  lui ,  et 
la  double  ,  masse  des  biens  de  Nordheim  et  .de. Brunswick 
échut  i  Richensa ,  sa  fille. 
SKp^ia^J^^    Une  femille  qu'on  croyait  issue  d'Albin ,  un  des  chefs  des 
Ws*       '  Saxons  du  |emps  de  Giiarlemagne ,  avait  de  riches  propriétés 
dans  le  Darlingau.  Son)mersebourg,SchœningeD,  Walbeck  et 
Supplingehourg  y  apparti^naient  ;  elle  se  nommait  d'après  la 
deruière  place,  et  s'éteignit  au  commencemeut  du  onzième 
siècle.  Par  une  suite  de  mariages,  st  s  biens  échurent  à  Gueb- 
hard  II ,  comte  de  Querfurt ,  qui  périt  en  1076,  à  la  bataille 
de  rUnstrutt,  et  laissa  ses  biens  à  iiothaire  qui ,  en  1126 ,  lut 
élu  roi  d'Allemagne. 

Indépendamment  des  ducs^  la  Saxe  avait  ses -comtes  Pala- 
tins, qui  si^^eiit  à  Grooa,  à  Werla,  k  Alstsedt,  et  qui,  de» 
puis  1088,  étaient  de  la  famille  de^  Sommersebourg. 

•  Voy.  p.  141  de  ce  vol. 
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Ce  fut,  comme  nous  l'avoajs  vu,  Otton  de  Nordheim  ,  duc  _  ^}^' 
de  Bavière,  qui,  sous  le  gpuverpGuicnl  d'Ordulplie,  avaiil-  j^y^^„^g 
dernier  duc  de  Saxe  de  la  maison  de  Billuiig ,  donna  lieuaai  Supplmlieurf. 
troubles  qui  remplirent  d'ajnertviqie  le  règne  de  renipftcvar 
Henri  IV.  Mous  fiofis  dppeQMrons  d*eo.  parler  ici» 

La  matscA  dea  Btllongs.a'ëient  ë|eîiitAeii  iioft, l'et^pemp 
Henri  V  conféra  le  dnch^  de  Sue  an  i«finc^  L^thgire  ^  oomle 
de  SuppUnbourg  et,  de  Querfurt»  el  comte  Palatin  de  Saxe., 
le  même  dont  nous  venons  de  parler.  {jeuojnTeattdue.^^ousu 
Richenza  de  Nordheim  ,  et  réunit  ainsi  aux  terres  dn  Palatin 
mt  de  Saxe,  et  ù  celles  des  maisons  de  Supplinhourg  et  de 
Querfurt,  la  riche  succession  de  INordheini  et  de  Brunswick. 
Quant  aux  biens  de  la  maison  de  BiUung  ,  ils  furent  partagés 
entre  les  deux  filles  de  Magnus ,  Wulfliild  et  Eilike.  La  pre- 
mière épousa  Henri  le  Noir  Guelfe,  duc  de  Bavière  ;  la  se- 
conde, Otton  le  Riche ,  premier  comte  d'Ascherslcben,  et 
devint  la  mère  d'Albert  l'Ours.  Ainsi  les  Guelfes,  futurs 
souverains  de  ce  pajs,  y  mirent  pour  la  première  fois  le  pied. 
L'histoire  des  brouiUeries  qui  éclalèrenl;  bieuldt  entre  le 
nouveau  duc  de  Saxe  et  l'empereur  Heurji  V ,  et  ameqè«- 
rent,  en  iii5,  la  bataille  du  Wcnlfebbols  ^  a  été  rapportée 
ailleurs.  Après  la  mort  de  Henri  Y,  euiiaS»  Lot^iaijne  lut 
élevé  sur  le  trône  d'Allemagne. 

Ce  prince  maria,  en  iiay,  (lerlrude,  sa  fille,  qui  devint    MaWon  de 
son  héritière,  à  Henri  le  Superbe ,  duc  de  Bavière,  fils  de  uemileSa- 
Henri  le  Noir,  et  donna,  eu  1128,  à  ce  prendre,  le  duché  defrgsî**^^ 
Saxe.  Ainsi  tous  les  domaines  qui ,  par  une  série  de  mariar 
geSy  avaient  été  réunis  sur  la  têle  de  Lothaire ,  furent  joints 
aux  vastes  possessions  de.  la  maison  Guel£»  en  Seuabç,  ea  Ba^ 
vière  y  en  Italie  et  en  Saxe  mtee  9  jet  pcesi|neia  jtotaKté  ide 
rOstpbalie  devint  le  patrimoine  de-cette  illnatreinnîlle.  34ip- 
plinbourg  n'en  fit  pas  partie  $  Tempérettr  le  donnavinc  Tem^ 

pliers.   i 

Nous  ne  répélerous  p  is  les  cvèuemens  importans  qui  illus-*"  Henri  lel^ioa. 
trcrent  le  règne  des  deux  ducs  de  Saxe  de  la  maison  Guelfe» 
savoir  Henri  le.SupjBirbc  (  f  iigg^,  elllcnri  le  Lion  qui,  un 
XIY.  18 
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XXIV.  ~iî8o.  fut  dépouillé  de  la  qntiltté  de  duc  de  Saxe  ,  mais  le 
maÎDlint  dftns  son  patrimoine ,  en'  tant  qu'il  était  BÎtué  eutre 
l'Elbe  et  le  Wéser  ;  il  ne  put  fleuver  les  conquêtes  qu'il  «fait 
frites  dans  les  pays  slaves  »  situés  au-delà  de  l'Elbe*  Osns 
son  patrimoine»  nous  comprenons  les  fiefs  nombreot  qu*il 
lenait'de  |»liisieiti«  érèques  ,  et  quelques  acquisitions  qu'il 
avait  fiaitesdans  l'intériettr  pat  bérttages  on  ténnîons  >  savoir 
les  terres  de  la  maison  Wiuzenbourg  avec  llonibourg  (  dans 
le  district  de  Wéser),  le  bailliage  de  Greene  et  les  vidamies  de 
Gandersheiin  et  Hœxter;  le  comté  de  Gatlenboiirg,  auquel 
appartenaient  Osterode  ,  Einbeck ,  Staufenbourg  ,  avec  la  co- 
mécie  du  Liesgau  ;  le  bailliage  de  Lichtenberg  de  la  sucoessioti 
des  comtes  de  Dassel  ;  Scharzfels»  Pœlde  et  Uarzberg,  que 
l'empereur  lui  céda  en  échange  des  parcelles  de  la  succession 
de  &shringeu  ^  qui  appartenaient  à  Clémence  de  ZsBhringen, 
première  épouse  de  Henri  le  Lion. 
DMiruciion  Dcpuîs  la  proscriptîon  de  ce  grand  prince ,  le  duché  de 
d?£M.  Saxe  nous  devient  étranger  ;  c'est  dorénavant  l'histoire  de  Is 
maison  Guelfe  ou  de  Brunswick,  comme  nous  allons  la  nom« 
mer  bitutôt ,  qui  seule  nous  occupe. 
jénuyuBl*  Henri  le  Lion  laissa  trois  fils,  Henri  le  Long ,  Ottou  et 
Guillaume  Longue-Epde.  Le  premier  devint,  par  son  épouse, 
comte  Palatin  du  Rhin  ,  et  sa  fille  porta  ce  grand  fief  dans  la 
maison  de  Bavière  ;  le  second  est  ce  prince  qui ,  sous  le  nom 
d'empereur  Otton  IV  ,  joua  un  si  grand  rôle  ;  le  troisième 
seul  forma  lignée,  et  devint  la  souche  de  la  maison  de  Bruns* 
wick.  La  haine  entre  lea  Guelfes  et  les  tiohenstaufen  Se  ra- 
nima par  l'élection  schîsmatique  de  Philippe  de  Souahe  et 
d'Oilon  ly  y  et  les  possessions  des  fib  de  Ifenrt  le  Lion  éprou- 
vèrent de  grandes  dévastations. 

Après  avoir  administré  pendant  sept  ans  en  commun  la 
succession  paternelle ,  les  trois  frères ,  réunis  à  Paderborn  , 
firent,  en  i2o3,  un  partage  du  genre  appelé  Mutschierung. 
L'aîné  eut  Stade  ,  Hadelu  ,  Wurslen  ,  la  partie  orientale  du 
pays  de  Luntbourg,  sans  la  ville  de  ce  nom  ,  avec  celles  de 
Hannovre»  Einbeck  9  Gœllingoc;  le  second  ^  Brunswick ,  le 
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Harz  inférieur,  etc.;  la  ville  de  Lunebourg,  la  partie  orientale  n.JJ[i^; 
du  pays  de  Lunebourg,  le  Harz  supérieur,  Blankenbourg,  etc«^ 
avec  les  prétentions  sur  le  Holstein^  échurent  à  Guillaume. 
Il  mourut,  le  premier  des  trois  frères ,  en  i  a  1 3 ,  laissant  d'Hé- 
lène de  Danemark ,  son  épouse ,  un  fils  de  dix  ans ,  qaS  est 
connu  sous  la  dteomination  d'Otton  PEn&nt.  Cinq  ans  apvès^ 
monmt  l'empereur  Otion.  Le  comte  Palatin ,  tuteur  de  son 
neveu ,  ne  loi  remit  i|u'en  tasS  sa  part  de  Théritage  d'Ot- 
ton ly.  Il  mourut  sans  fils  en  ia<27 ,  et  tous  les  droits  à  la  suc- 
cession de  Henri  le  Lion  se  trouvèrent  réunis  sur  la  tête  d'Ot- 
ton l'Enfant. 

11  fallut  cependant  conqiiërir  d'abord  sa  capitale.  Le  jeune 
Otton,  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  BornboC' 
▼edet  oU  il  avait  ooinbattu  pour  son  oncle,  le  roi  Waldemar,se 
trouvait  encore  en  captivité,  lorsque  son  onciepatemel  mourut* 
Henri  le  Long  avait  laissé  deux  fdles ,  Agnès,  mariée  à  Olton 
riilnstre»  duc  de  Bavière,  et  Iniigard,  épouse  deHermannlV^ 
margrave  de  Bade.  Ces  del»  princesses  prétendirent  &  la  suc- 
cession guelfe  de  leur  père,  qui  était  tout  allodiale.  Ce  qui 
prouve  que  Tempereur  Frédéric  II  n'avait  pas  encore  renoncé 
&  son  inimitié  pour  les  Guelfes ,  c'est  qu'il  acheta  les  prëten» 
tions  de  ces  princesses ,  et  fit  occuper  Brunswick  avec  le  cliA- 
teau  de  Tankwarderode  Otton  se  fiâta  d'acheter  sa  liberté 
par  la  cession  de  Hitzacker  et  du  château  de  Lauenbourg,  et, 
par  un  coup  de  main  heureux  ,  surprit  Brunswick. 


Otton  FEnfanty  maître  de  Bmnswick ,  renonçant  à  ^  ^ 

l'espoir  de  restaurer  l'ancienne  grandeur  de  sa  maison,  ^'ï"»^'' 
réussit  à  terminer  d'une  manière  définitive  les  an- 
oiennee  dtspates  entre  les  Guelfes  et  les  Hohenstaufen. 
Ce  fut  le  21  août  1235 ,  qu'après  avoir  remis  entre 

'  Nommé  ainsi  d'après  tia  fils  néet  de  Lndolpbe,  premier  diic 
dftSaie. 
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les  mains  de  l'empereur  Frédéric  II  toutes  les  terres 
qu'il  avait  héritées  de  son  aïeul ,  elles  lu)  furent  inféo- 
dées ,  à  titre  de  principauté  immédiate  d'Ëmpire ,  sous 
le  nom  de  duché  de  Brunswick.  Il  reçut  PinTesUUire 
pour  lui  et  ses  desceodans  des  deux  sexes. 

Par  Térection  du  duché  de  Brunswick ,  les  terres 
pttitîmonialcs  de  'la  maison  Ouelfe  changèrent  de  na- 
ture :  d'alleux  elles  devinrent  fiefs  d'Empire  ;  de  pajs 
soumis  à  l'autorité  des  ducs  de  Saxe»  elles  devinrent 
immédiates  ,  et  ]a  maison  de  Guelfe  se  maintint  dans 
la  qualité  de  princes  d'Empire  ;  ses  ministériels  de* 
vinrent  ministériels  de  l'empereur  et  de  l'Empire. 
L'empereur  conféra  an  duc  de  Brunswick  la  dîme  de 
Goslar  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  au  domaine 
impérial.  Dans  celte  djme  étaient  comprises  les  mines 
du  Hartz  avec  toute  espèce  de  juridiclion  et  4e  droits 
réservés  à  rempereor.  Otton  renonça ,  à  ce  qui  paratt» 
à  toute  supériorité  sur  l'évêché  de  HSldesheimy  qui 
devint  ainsi  immédiat* 

Ce  prince  ne  laissa  passer  aucune  occasion  d'ang- 
inenter  ses  domaines*  Il  commença  par  transifer  avec 
l'archevêché  de  Brème ,  pour  la  possession  du  comté 
de  Stade j  dont  le  premier  s'était  emparé.  Le  pays  fut 
partagé  \  mais  Otton  obtint  l'importaifte  place  de  Haar- 
bourg,  n  acheta  ensuite  du  dernier  comte  dX^ter^ 
bourgetAUenhausen,Gardelegen,Salzwedel,Walbeck 
et  d'autres  villes.  £n  1240 ,  le  comte  de  lAuenrode 
lui  abandonna  la  ville  d'Hannovre  y  dont  il  s'était 
emparé  pendant  la  captivité  du  duc.  En  1248  ,  il 
acheta»  d'après  l'opinion  commune,  de  Tabbaje  de 
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Quedlinbourg  le  domaine  utile  de  la  marche  de  Du-'  BaSiT^ 
derstfedt.  Après  l'extinction  de  la  maisan  à&  Thu- 
liQgÊ,  il  reprit  la  ville  de  Mûaden,  proyenant  de  la 
8fi0eesstoà  de  Nordheim,  mais  dont  les  landgraves 
sVtaient  empares  après  la  proscription  de  He»ri  ie. 
Lion.  P^t.étre  fit-il  alpia  la  coiH|aÊte  d'Ësychw^e e|« 
de  plusieurs  châteaux  des  environs ,  que  now  vensentf. 
entre  les  mains  de  ses  fils.  Quelques  auteur?  le  pen- 
sent ;  d'autres  ne  voient  dans  cette  poasessièBi^u-ùAe'. 
qontiilUati<Mi  de  poaseseîoa,  ou  dans  petto  conquête 
We  «qirise*  Celte  diversité  entre  fee  deux  manières 
di^rvoif  n'est  pas  indifTcrente,  a  eause  des  éyèneiBien» 
Stuivans.    '  ,   .  .     •  , 

,  ptton  FËnfiwt  monrut  ën  1253 ,  laîsMintdeax  flls ,  « 
AU>ert<et  Jean,  ou  plutôt  quatre;  mais  dont  deux 
s'vtaieut  voiv-'s  a  l'éUt  ecclésiastique  ,  et  ne  prirent 
pas  part  au- gouvernement  du  duché*  L'atnë  de  to«f 
n'avait  que  seize  an»  il  aaUt  les  rtne^  pour  lui^^nl^e 
et  son  frère  mineur. 

A  peine  AWeH  qui ,  ^  cause  de  sa  taille  élevée^ 
porte  le  svmom  de  Grand  j  avaitHl  câ^hrë  son  ma^  ^ 
riage  avec  Élîsabeth  de  Brabant,  qu'il  eut  une  guerre 
assez  importante  à  souiÇQÎr  »  quoique  ses  adversaires 
ne  fu^nt  que  quelques  vass^  fiâons.  Le  Truclwess 
Gûnzel  dojPeiiia  et  WoUenbutteU  bomme  turbulent, 
aveit  commis  plusieurs  infractions  contre  la  paix 
publique,  pour  lesquelles  Guillaume  d'Hollande,  roi 
d'Alieqiagne ,  l'avait  vm  au  ban  de  l'Empire*  Albert, 
beau-frère  de  ce  roi ,  obtint  la  coroînission  d'exécutçr 
la  sentence  contre  Giinzel ,  contre  Bussori  d'Asse- 
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bourg  y  le  rbingrave  Ge'rard,  électeur  de  Mayence, 
et  le  comte  d'Eberstein,  ses  consorts.  La  guerre  dura 
jusqu'en  1258  $  elle  valat  à  Albert  Wolfenbûtlel  et 
Asseboorg.  L'avehevéque  Gérard  qui  ayait  été  ùàt 
prisonnier 9  fut  racheté,  moyennant  5,000  marcs» 
par  Richard  de  Gomouaîlles  z  c'était  le  prix  de  soia 
ëleolilm  an  trâne  d'Allemagne 

Henri ,  premier  landgrave  de  Hesse ,  ëtaît  frère 
d'Elisabeth,  épouse  d'Albert;  il  devint  doublement 

"  son  beao-ficère,  en  iUmnant  sa  nain  à' Adélaïde»  sa 
aoBor.  Ces  alliances  de  famille  engagèrent  Albert  à 
prendre  le  parti  de  Henri  dans  la  guerre  pour  la  suc- 

'  cession  de  Thuringe.  Nous  avons  dit  >  qu'elle  tourna 
mal  pour  le  duc  de  Brunswick  qui  Ait  obligé  d'acbeter 
sa  liberté  par  la  cession  d'ïlschwege,  d'Allendorf,  de 
Witzenhausen ,  Fùrstenstein ,  Arnstein  ,  Beiktein .  et 
Wanfiried»  c'esl-4-dire  du  canton  de  Netere  on  dn 
district  qu'on  a  quelquefois  nommé  comté  sur  la 
Werra. 

La  ville  de  Hameln  devint^  en  1265 ,  l'objet  d'une 
petite  guerre.  Cette  ville  ayant  été  vatdue  à  l'évéque 
deMinden  par  l'abbé  de  Fulde,  auquel  elle  apparte- 
nait ,  les  bourgeois  aimèrent  mieux  se  donner  au  duo 
de  Brunswick}  Albert  la  gardapar  suite  d'une  transac- 
tion qui  fut  conclue  après  une  courte  guerre. 

Jean,  frère  d'Albert ,  s'etant  marié,  demanda  que 
la  succession  paternelle  fût  partagée.  Le  partage  se  fit 
tti  1267  :  selon  l'usage  germanique,  l'atné  détermina 
les  lots ,  et  le  cadet  choisît  au  mallua  ou  à  la  corné* 

•  Voy.  vol.  IV,  p*  m      •  Voy.  vol.  IV,  p.  m 
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mtl  auprè9  de  C arbre  houi^  dans  les  environs  de  bi^^^^b. 
Qqedlinboiirg*.  AUiert  eut  BranswidL,  Wolfenbiittel, 

Calenberg,  Gœltingiie,  et  quelques  autres  places  ;  Jean 
^«iu]eb(i^i}g;.€i  Geile-  Le  partage  ne  fut  qu'une  Mutscbie- 
ifiiiig  op.  partage  de  rmufruit  \  ausn  la  ville  de  Bruns- 
wick et  qaelqœi  fondations  rostèreot-elles  en  com<* 
munauté. 

.  Ainsi  se  formèrent  les  deux  lianes  dites  ancienne  »i«>*ion<i« 

^  la  Biai»on  m 

bourg.  Nous  parlerons  d'abord  de  la  dernière  qui 
sVlt^g^ii-  dans  la  .Ji^oisième  génération. 

.  1»  Aridaiine  ntaison  de  JLuaebourgm  Jl^^HinUL 

due  de  Bnmswiok  9  et  j^^^^^jjr . 
A^ndateur  de  Tancieune  ligpe  de  Lunebourg,  fut  un  ^^otum  i«  sé. 
prince  ûiible  et  débonnaire ,  sons  lequel  .la  noblesse  IhSL^** 
du  ^ys  s'âcieogea  des.dioits  qm  tournèrent  au  détri- 
ment de  l'autorité  ducale.  Son  fils  OUon  le  Sévère , 
qui  lui  succéda  en  1277  9  fut  ainsi  surnommé  par 
la  àoU«ssè  dont  il  -néprîma  lea  esoès*  Peut-être  ee<i> 
pendant  le  surnom  de  Sirmwue  qu'il  porte ,  doit-il 
plutôt  être  traduit  par  brave  et  actif;  car  il  possé- 
dait ces  deux  qualitéa.  Il  fit  quelques  acquisitions 
importantes  dont  nous  allons  parler.  Il  v^gna  jus- 
qu'en 1330.  OUon  et  GuiUaume ,  ses  deux  fils ,  ré<-  oii«b,  laso. 

135 1< 

gnèrent  ensemble.  L'aîné  étant  mort  en  1554,  s&ns^^JJg^* 
postérité. .masculine,  Guillaume  r^^  seul.  Cepen- 
dant OUon,  comte  de  Waldeek>  qui  avait  épousé 
Matbilde,  fille  unique  d'Otton ,  forma  des  prétentions 
,k  la  succession  ou  exi|^,  à  titre  d'indemnité,  une 
;aomme  de  100,000  marcs  d'aigimt*  Les  trilmnam[  de 
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Ba™T«.  l'Empire,  fevorisant  le  comte  éè  Waldcèk  cpé  avâit 
Jiùon  ae'Z-    J  pî.rttsaiî  de  Charles  IV,  Idirs  ^  iim  âëctioîi  scWs- 
matique,  lui  adjugèrent  celte  fndeinmté ,  et  comme 
Guillaume  se  inôtitra  rcîcalcïtraiit-,  le  petit  ban  fut 
pindhoncë  contre  lai  :  te^endftfit  (c^té  senteiide'i^ta 
«ïitlsrèxéîutîOTi.  'En  fnôufantj  éti  i*368';  i\  laîsfe  deun^ 
filles ,  Elisabeth ,  mariée  à  Otlon ,  frère  de  Wenceslas,^ 
duc  de  Saxè  dé  k  taiab(Hi''^iïeîëhnè;  et1VfàthU^^ 
qui  kVait  epoug^^'sëdôiidèar'  héëé^  (Môtt,  drâttte  àe 
Schauènbourg,  après  avoir  clé  mariée  Ù  Louis,  duc  de 
Brunswick,  frère  de  Ma  gnn  s  Torqualus.  Avec  .Guil- 
laume l'aiietenne -lignée- de  Lundstavg'ii^ieîgmt. 
Péridant'  le  ^Më  '  <{tiê'*(;ette  Irg^e  'fleili^  9  fit 
•   quelques  acquisitions  dont  nous  allons  indiquer  les 

principales.  '  •  '  f  :  î'  io  j:  ■  1   

£n  i^d ,  die aehelMi  bliioîlié  Auiepidiité^de^BUIeEÙ 
mund ,  de  Gérard  de  ^cetle  wiaîjsôn  5  en  1 565 ,  contre 
une  rente  viagère,  le  comté  de  Dannenberg  ;  en  1520  , 
^tt  comte  de  Kœfemberg,  le^bmtë  Ae>  Liicbow  àont 
le^'4ncieiM:conite«  s'étaient  éteints  en  iM5^  eu  1320^ 
-elle  confisqua  le  comté  de  Wœlpe  à  la  déchéance  de 
cette  famille.  EjU  1566  ,  elle  acquit,  à  titre  onéreux, 
le  domatite  dÎFeot  de  la  seconde  moitié  du  comté  dé 
Ballermund  dont  elle  pc^ëdait  la  première  depuis 
i2S2.  .  ' 

^jn^j.        '  2.jénciénnemmaondeBnmmmci. 

snuuwici:      yiUfért  le  Grand  ,  fondateur  à»  cette  ligne,  fit, 

Albi'rt  le  ... 

g«nd,i207<«  après  le  partage  avec  son  frère  ,  deux  acquisitions  que 
nous  ne  pouvona  pas  passer  sous  silence.  En  1270 ,  il 
dépouilla  pour  Hflonie  oonumie  Ganoa  de  Gmboi 
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de«enîcHâfcâV*dë<yt-Blbeiiliageri,  avec  le  pays  qui  y  Ra?s?wTcV. 
aj>prtenatt  j>»et  (Il  1274,  il  acquit  par  convention  ^'«^^^^Z* 
vnsn  Ludôlph^  €t  Adolphe»  «ointés  ou  ràtAigt^s  (cJd-i  " 
mi^A  deI>B85iel/k  Vilile  dnBinljéck,  ^  . 

ces  seigneurs  s'étaient  empares  à  l'époque  de  la  pros- 
cXûpVioa  de  Henri  le  Lion.  Rodolphe  de  Habsboiirg 
cria'  pott^  tAtibértiilft  ctÀtité  P^tti ,  k&  lui  'éàMèii  \  i 
ct)tijoîiiti5lti«ril  avét  le  clué  Vié  'Sâie,  raihninislratîotï^ 
des  domaines  de  la  couronne  dans  tout  ce  qui  avait* 
«îcieBBitt«i«ibnËië  le  dàéhé'âe^kè^i^vèdlà'jttri^ 

l^voûeriesur  les  villes  impériales.  Il  mourut  en  127^, 
laissant «ix  âls^  tousc  ïniuéul:^.  Les  trois  plus  jeunes:^ 

lik>iè  atttéA  prfrlMffèMiily  ^1986*^4»  sno^ssiéW.  idéîl^' 

kume,  Tun  d-eux  ,  eut  Brunswick  et  Wolfenbùttel  ; 
■sais  Gomme  il  mpiirat  ea  i^dO  f  sânb  enfaitt^  ipie' 
m:pârtrMt«m»'init  deujc  Atat»  ^  éfimê  le  ^^aaberoiîs 
sbin  -silèncél  pour  ne  nous  occuper  que  de  ceux-ci,' 
|Kur  lesquels  la  maison  ou  ligue  de  Bmnswiek  se  jdiyisa' 
en  éellKillli&cllC8'4iuî^«0Blt^ieoâmm  'ftom^  le»  noitiÀ'  iiKy 
Gmâ^nhé^H  cè  de>Q(Bitiikgûe.  La  pAtnièées^^Md 
longée  au-deU  de  Tépoque  à  laquelle  nous  terminons 
ce  précis.  Nous  la^retcouyerona  au  livre  siHvant,  aftnsir 
qiie.k.bnaehfi  cha  GeettîafBB;  qdi  «obiule  màmxmtw 
lésinons  ^dé:Btûnswicket'i(KHiiiniovr«[  Les  divistbitt' 
et  subdivisions  qui  eurent  lieu  dans  la  maison  de 
BnnmidL  noiit;  cause  du':pcii  d'kiUrét  qu'offre  par  k 
suite  Imt'  hittxmneé  -BiHMoiebt  ces  princes  puroit-ik 
prendre  part  aux  grands  uv^neniens  politiques  de  leur 
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Ba^Tû,         :  les  disputes  avec  les  villfs  «omamst  A  léiir.  iof  - 
.jmttnj^  mination,  les  guerres  avec  les  ëvéques^  lettÉSTOtsins, 
et  avec  la  noblesse  turbulente  de  leur  pays,  absor- 
bèrent toutes  leurs  forces  et  leur  activité  ' 
GrmbenhâtÊm,  a.  BroncHp  d$.  Grubenhogén. 

ai^ïîïrJwSL  Henri  I.^rT Ancien,  fils  aîné  d'Albert  le  Grand,  eut 
pour  sa  part  Grubenbagea,  Salz  derHelden,  Ëiobeek^  * 
la  iDoitië  de  Hamelu ,  les  cc^mtés  de  Katknboagg  «t  • 
Lutterberg,  Scbarzfels,  Herzb^rg,  Osterode,  Dnder- 
stadt ,  une  partie  des  mines  du  Hariï  et  des  âefs*  C'é- 
tait un.  prince  tuzbulent  et  qoerdlenr,  «pi  est. 
sons  r^ithète  de  MmMttêj  k  Shi^kr 
derliche).  Il  conclut,  en  1286,  avec  Albert,  son 
6ère,  une  union  par  la^idle-il  âiicon!(»nu<}ue  les 
d^  frèrea  posmidRrpiient  eb  cmioiiliib- lanl  les  fieia 
eo^ësiastiques  que  la  fortune  de  leurs  épouses  ;  qu^ib 
ne*  conféreraient  ;  Içs^  .fiefsi  souliers  que  d'accord  »  et 
gâiériikinent  s'eAlepdmentiiSiiir  Montes  dkûses*. 

•     

pbstant  'Cetarrangenait.yrHensii  fut  rceptlnulTenBint 

^  dispute  et  en  guerre  avec  ses  frères ,  ses  villes  et  se^ 
voisins  ecdésiastiques  et  .««culiers*.  Henri .  et  Albert  se 
brQiiiUAAent  'plus  forflenienb.'^e  jamÉfis  oppès  la  mort 
dj9:Guil|ttiuiie>  le  troisième  frère  la^pdisBBÔon  de  la 
ville,  ^e  Brunswick  devint  le  principal  objet  d'uue 
gpem.eivîle«  Celte  vill^  jouissait  degisands  pitviUfes  % 
enriblie  par  le.  icommeroe,.  die  ^teît>fcgitée  par  des 
troubles  démagogiques  qu'Albert  réprima  avec  une 
grande  sévérité,  après  avoir  nuitamment  surpris  la 
ville  que  Henri  prétendait  ^sadèr  pour  lui  seul. 
H^nri  porte  dans  quelques  dwtes  <pi  ci^  niteat. 
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le  titre  de  comte  Palatin.  Il  paraît  que  la  cliarge  que 
Rodolphe  de  Habsbomg  avait  conférée  à  son  p^, 
passa  sar  lui.  Il  monrnt  en  13S3.  Comme  denx'de  ses 
fils  seulement  ont  laissé  de  la  descendance,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  autres* 

,  Henri f  Tainé,  est  connu  sous  le  snmom  de^^.H^ 

Grèce  y  peut-être  à  cause  d'un  voyage  qu'il  fit  ,  à^^* 
Gonstantinople  ,  auprès  d' Andronic  III ,  son  beau- 
frère  9  et  aux.  lienz  saints*  Yeof  de  Gntta  de  Brande- 
bourg ,  il  rennt  en  Allemagne  avec  une  princesse 
Cypriote,  nommée  Hélène,  qui  portait  le  titre  de 
dame  de  la  Marche  d'or*  11  vendit,  sans  le  conseil*' 
tement  é»  signats,  Duderstadt  et  Gtd>olâliausea  ou 
l'Eichsfeld  inférieur  à  l'église  de  Mayence. 

De  ses  six  fils,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  nous  intéres-  ^^^^^^Jr^J 
sent*  U  est  probable  que  les  récits  que  Henri  de  Grèce  'SS^ 
faisait  de  ses 'voyages ,  peut-être  aussi  Pesprit  roma- 
nesque de  réponse  qu'il  avait  amenée  de  l'Orient,  en- 
flammèrent l'imagination  de  ses  fils,  et  leur  donnèrent 
ce  caractère  ébevaleresque  qui  dédda  du  sort  dé  leur 
vie.  Otton ,  l'aîné ,  accompagna ,  fort  jeune  encore , 
Jean  de  Luxembourg  en  Italie ,  et  y  contracta  amitié 
avec  Jean  de  Montferrat  »  auquel  plus  tard  il  rtendit 
de  si  grands  serrices  i.  Il  entra  ensuite  au  service 
de  France  ,  et  épousa ,  dit-on ,  Yolande ,  veuve  de 
Jayme  II  f  roi  de  Majorque*  £n  1354  ,  il  retourna  en 
Italie  avec  Charles  IV*  Nous  avons  vu  ^  quel  rAle  il 
joua  alors  aux  cours  de  Montferrat  et  de  Naples.  La 
reine  Jeanne  qui ,  en  1376 ,  épousa  le  veuf  de  la 

'  Voj.  vol.  IX>  p.  351.    «  Yoj.  voU  IX,  p.  331. 
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lîa^MwTc'x.  douairière  de  Majorque ,  le  crëa  prince  de  Tarente  et 
^ii'llTdt"  d'Acerra^  .11  ye'cut  dans  le  royaume  jusqu'en  lû89» 
Bruntwuk,  g^j^jj^,^^  ^      J'y  ^valt  suivî ,  périt  misë- 

rable^ment,  en  1381^  On  ne  sait  pas  ce  que  devint 
Philippe ,  autre  frère  d'Otton ,  <jui  s'était  aussi  rendu 
e^ijtaliç*. 

'      postérité  de  Henri  H  de  Grèce  ou  la  branche  de 

Grubenliagen  de  la  maison  de  Brunswick  s'éteignit 
avec  ses  ûls.  •       .       .  . 

ttïir  , .  uSipP2e«l>.^second  fil*  de  Henri  le  Singulier avait  eu 
QQteirode  dans  le  partage.  C'était  un  prince  sage>^ 
qui,  en  1361 ,  laissa  plusieurs  fils,  dont  nous  ne  re- 
marquons que  les  deux  qui  euriçnt  de  la  descendance. 

ml^i^'   «avoir  uilbeH  // (1561— 1582) ,  et  f'rêdéric  {mi— 

mSlSt  1404)»  Le  premier  résidait  à  Salz  der  tielden ,  d'où 
il  feÎAait  des  excursions  contre  ses  voisins  5  .le  second 
habiUit  Eînbeck  et  le  château  deHerzber^»  d'après 
lequel  on  le  nommait  quelquefois.  H  réunit  à  son  do- 
maine les  comtés  de  Lutterberg  et  de  Scharzfels  ,  de- 
,  v.enus  vacans  en  15d7  ^  mais  leà  en^gea  ,  en  1402 ,  au 

11^.''''       ^.^^  ^  Hobnstein.  U  fiit  le  tuteur  à^ÉHc  ,  fils  uni- 
que d'Âlbert  H  qui  régna  ensuite  par  luirmème  jusqu'en 

Jrunlrilo*-        7.  Frédéric  eut  pour  succcesseur  Otton  le  Jeune  ^ 

1463  '  • 

qoi^  depuis  1427,  fut  le  tuteur  des  fils  d'£ric ,  savoir 
1422-7400.  '    de  Henri  III  et  Alheri  III %  et  mourut  vers  ié52« 

AillCrl  UI,  ,  Al  A  11  TTT  1 

146S.I490.     sans  descendance  maie.  Albert  111  se  chargea,  eu 
iiC4-iil«6.'    1461,  de  la  tutelle  de  son  neveu  Henri  IV -,  fils  de 
Henri  m.  Celui-ci  fiit  à  son.tour,  depuis  1486 ,  tu-^ 
teurdes  enlans  d'Albert  III ,  et  mourut,  en  1526, 
sans  postérité.  Par  son  décès ,  la  branche  de  Grubeu- 
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higen,  tfWedel'aiicMiitieiMâMAde  Bnmimi^^  B^m^cK. 
tédiiile  au  seul  Philippe  I.*"  ,  fils  d'Albert  III ,  cou-  ^'JJ^^^T 
temporain  de  Charles  Quint ,  auquel  nous  nous  arrê-  ^ 
tons  pour  ptf  1er  de  la  seconde  branche  de  la  maison  * 
dite  de  Goettingne. 

b.  Branche  de  Gœtlingue,  h.  Branche  de 

Albert  le  Gras  ,  second  fils  d'Albert  le  Grand  ,  en  ÂîCtlT* 
fut  le  fondateur.  Son  lot  primitif  oonsistait  dans  le  isis! 
pys  an-dessw  de  la  forêt ,  ou  Gcettingue ,  Munden , 
le  pays  sur  la  Leine  et  Tancien  comté  de  Nordheim. 
A  la  mort  de  Guillaume,  son  frère,  en  1292 ,  il  y 
joignit  BmnswiolL.  Malgré  la  rigueur  que  nous  l'y 
avons  vu  déployer  ,  l'esprit  de  liberté  qu'il  avait  plu- 
tôt compriou^  qu'étouffé,  reprit  bientôt  le  dessus  dans 
cette  ville  qui  travaillait  à  se  soustraire  à  Fautorilé 
ducale*  Par  une  conventioa  qu'en  1296  Albert  signa' 
avec  la  ville ,  la  voie  en  fut  frayée. 

Albert,  dégoûté  du  séjour  de  Brunswick^  établit 
sa  résidence  tantM  au  château  id'Assebourg  »  tantôt  à 
Wolfenbûttel. 

En  1505  ,  il  acheta  du  dernier  raugrave  de  Dassel 
le  château  de  Nienover  avec  la  comécie  qui  y  appar- 
tenait. Ce  stiigpettr  vendit  aux  landgraves  de  Hesse  et 
à  Farchevéché  de  Mayence  la  plus  grande  partie  de 
ses  possessions  eu  Hcssc  ^  et  le  château  de  Hundes- 
ruck,  sa  résidence,  à  Févèché  de  Hildesheim.  Avee 
lui  cette  ancienne  maison  s'éteignit  en  1529.  ' 

Albert  le  Gras  mourut  en  1518 ,  et  laissa  une  nom- 
breuse desc  endance ,  parmi  laquelle  nous  ne  remar- 
quons que  les  trois  fils  qui  ont  régpé*  L'aln^,  OUon  le 
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Libéral,  vt'cut  jusqu'en  1 544.  Il  avait  été  pendant  quel- 
\ii!Tn'éu   que  temp  le  tuteur  de  ses  frères ^  il  fut,  des  droits  de 


ouon  I.  son  épouse ,  Agnè$  de  Brandebourgs  fiUe  de  Hermanii 
iSM.'         le  Longy  seigneur  de  la  Vieille  Marche  \  mais  y  renonçt 

ensuite  par  transaction  en  faveur  de  Louis  TAncien  de 
Bavière  y  contre  une  somme  d'argent.  Après  sa  niort^ 
les  deux  autres  fils  d'Albert  le  Gras^  saToir  Albert  e| 
Magnus,  firent  un  partage,  et  donnèrent  ainsi  naissance 
à  deux  rameaux  delà  branche  de  Gœttingue  qu'on  ap- 
pelle rameaux  de  Gœttingue  et  de  Brunswick. 


(^tS^imtf^  Le  Rameau  de  Gœtimgue  ne  donna  que  trois  gë- 
^^Îm^%i&-  ncrations  de  princes  :  Ernest  (1345 — 1562)  ,  OUon 
iw.?!T367-  le  Maupoia  (1362— 15d4)  nommé  aussi  le  Quade  « 

1394.  Oltoole         ^  ^    -  ••11  J»  A  • 

Bor|w,       mot  synonyme  de  mauvais  seton  les  uns,  ou  d  Armi- 

potens  selon  les  autres,  parce  que  ce  prince  s'c'tait  ren- 
'du  redoutable  à  ses  voisins,  et  Otlon  le  Borgne 
(1394—1442).  Ce  dernier»  dont  la  santé  était  déran- 
gée et  dont  les  finances  se  trouvaient  délabrées ,  rési- 
gna, en  1442  et  se  retira  à  Uslar  où  il  vécut  jusqu'en 
1465.  Sa  succession  échut  au  rameau  de  Brunswick. 
Ranuau  tu     MogouB  l  le  PleuXm  troisième  fik  d'Albert  le  Gias. 
tsîËSTseB.^'    et  fondateur  du  rameau  de  Brunswick  eut,  par  son 
mariage  avec  Sophie,  fille  de  Henri  Y  de  Brandebourg, 
le  miurgraviat  de  Landsberg  avec  Lauchstsedt  et  San- 
gershausen,  reste  du  Palatinat  de  &xe;  mais  en  1547 
il  vendit  Landsberg  à  Frédéric  le  Sérieux  ,  margrave 
de  Misnie  ^ ,  se  réservant  Lauchstaedt. 
i«?:cw.rje    Ce  fiit  sous  le  règne  de  Magnus  î  que  commença , 
iïë^uiSI.'        1568,  la  guerre  pour  la  succession  de  Lunebourg. 
'  Voy.  p.  158  «l«  09  \4iL 


( 
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En  1555  Guillaume,  dernier  duc  de  Brunswick-Lu-  xxiv, 
iidK>iirg  1 ,  n'ayant  pas  de  Bis,  déclara,  avec  le  consen-  ^'^^^j^'^ 
tèment  des  Etats,  son  successeur  Louis  ,  fils  de  Ma- 
gnus  I  ,  lui  fiança  sa  fille  cadette,  et  nomma  quelques 
conseillers  pour  l'assister  dans  le  gouTememént  jus- 
qu'à l'àgie  de  trente  ans.  En  supposant  que  le  partage 
£iit  entre  les  lignes  de  Lunébourg  et  de  Brunswick, 
ne  fut  pas  un  véritable  partage  du  pays  en  deux  du- 
chés séparés  $  et  qu'il  n'eut  pour  objet  que  l'usn- 
fmit^  Loiûs  ^tait  en  effet  l'héritier  féodal  de  Giiil«- 
laume  -,  mais  nous  avons  observé  ^  qu'on  avait  laissé 
en  commun  la  ville  de  Brunswick ,  et  cette  circons- 
tanoe  piouyait  que  le  partage  n'était  pas  réel.  D'ail- 
leurs si  la  quesBon  aratt  pu  être  douteuse,  toute  incer- 
titude avait  cessé  depuis  un  pacte  conclu  en  1292 
entre  Otton  le  Sévère  et  Albert  le  Gras  ,  pacte  qui 
maintenait  la  communauté  et  ledroit  héréditaire  réd- 
proque. 

Toutefois  l'empereur  Charles  IV  regardant  la  suc- 
cenion  lunebourgecMse  comme  devant  être  disponible 
par  la  prochaîne  mort  de  Guillaume,  en  conféra  eu 
135Ô,  mais  postérieurement  à  la  disposition  de  Guil- 
laume, l'expeetative  à  la  maison  ascanienne  de  Saxe,  et 
nommément  à  Albert ,  petit-fils  de  Guillaume  par  sa 
fille  aînée,  Elisabeth,  épouse  d'Otton  de  Saxe.  Cette 
mesure  de  l'empereur  n'empécba  pas  le  duc  Guillaume 
de  faire  prêter  serment  à  Louis  et  de  lui  fiiire  part  du 
gouvernement.  H  en  résulta  un  procès  à  la  cour  de 
l'empereur^  et  Guillaume  commit  la  faute  de  ne  ré- 

*  Voy.  p.  280  d«  et  y«il.   •  \oy.  p.  W  èt  ce  vol. 
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BwimWick.  pondre  pas  aux  citatioiis  qui  l'y  appelaient;  en  consé- 
X"  quencc  le  petit  bau  fut  prononce  contre  lui.  Le  jeune 
duc  Louis  étant  mort  eii  i367,  Guillaume  Imufîfira 
To^r^'uâou  "  ^  droits  sur  Magnuê  II  TorquaU»  ou  A  la  cbafne 
1S6(-187S.  d'argent,  second  fîls  de  Magnus  T.  Il  mourut  bientôt 
après»  et  Tempereur  donna  à  la  maison  <^  â^oce  Fin- 
vestitare  du  (lajs  de  Luaebourg.  H  y  ent'  une  «Itèiv 
native  de  négociations  et  d'bostîlitës*  Magnus  II  ayant 
été  fait  prisonnier,  en  1567,  par  révéijue  de  Hildcs- 
lieim^  et  ayant  besoin  d'arg^ent  pour  sa  rmo^  raidit 
Laaehfttadt  k  k  maison  de  Misnie»  Dsns  iin  combat , 
qu'en  1573  il  livra  au  comte  de  Schauenbourg ,  il  fut 
tuë;  difiài  il  échappa  aux  tracasseries  que  lui  donnait 
TrtàMc  et  la  snccesMon  de  L«Beboiùs.  Sesfils^  Frédérie  et  Ber* 
nardj  conclurent  le  29  septembre  oc  la  même  aimée, 
une  transaction  avec  la  maison  de  Saxe.  Il  fut  convenu 
jpe.Ia  «uccesfiion  de  Lvuebourg  appaorfeenait  aux  deux 
maisons,  mais  qu'elles  alterneraient  dans  le  gomneme- 
mentj  de  manière  que  le  gouvernement  au  nom  des 
deux  maisons  serait  pour  la  première  fois  dcvolu  aux 
dncs  de  Saxe,  Wenoeslas  et  Albert,  comme  aux  plus 
âgës  après  leur  décès  au  plus  âgé  des  fils  ou  petits-fils 
Magnus  II  ;  et  enfin  de  nouveau  aux  deux  pruices 
de  Saxe  les  plus  âgés.  L  empereur  confirma  cet  amur 
gementy  et  les  ducs  de  Saxe  prirent  Tadministration 
du  duché  en  leur  propre  nom  et  en  celui  don  deux 
ducs  de  Brunswick. 

Cependant  les  deux  ducs  de  Brunswick  coucbmnt, 
en  157 4>  un  arrangement  de  fiunîlle  par  Jeqpel  la  pri- 
mogëniture  fut  établie  dans  la  maison,  et  Frédériç  eut 
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*eul  le  ilncbë  de  Branswick  ;  H  paraft  que  flepiiis  ce  „  xxilr. 
temps  il  ne  se  mêla  plus  des  aûaires  de  Luncbourg  ;  \aî!on"^' 
mua  un  troîsièiiie  frère,  Henri  ^  se  présenta  poui^  Bruntwia* 
demander  pari  au  gouyemeinent;  il  se  mit  à  la  tète 
d'un  parti  de  mccontens  qui  dans  une  de  ses  courses 
fit  le  duc  Bernard  prisoimier.  La  ville  de  Lunebouig 
ayant  tdiaaé  de  contribner  au  paiement  de  sa  rançon 
et  proclamé  Wenceslas  seul  soaTerain,  là  guerre  se 
ralluma.  Henri,  Frédéric  et  la  viile  de  Brunswick  se 
rémirent  contre  les  dn&s  de  Saxe  qui  assi^eaient  Gellei 
Le  jonr  de  la  Fête-Dieu  ISSS,  Tarmëe  des  dncs  de 
Saxe  qui  était  désorganisée,  parce  que  Wenceslas  ve-^ 
naît  d'être  atteint  d'une  maladie  mortelle,  fut  attaquée 
à  Winsen  et  d^dte.  Cette  victoire  mit  fin  à  la  domi- 
nation deii  ducs  de  Saxe/dans  le  pays  de  Lunebourg. 
Les  trois  frères  partagèrent,  le  6  juillet  1588,  le  pays  : 
Frédéric  eut  Bmnswick  avec  Giiborn,  Bernard  et 
Henri  obtinrent  Lunebouig  en  commun*  La  querdle 
avecla  maison  de  Saxe  fiit terminée  par  un  traité  signé 
le  15  juillet  1388  à  Uelzen.  Les  ducs  Bodolphe  et 
Albert  renoncèrent  à  tout  droit  au  pays  de  Lund>ourg; 
et  les  deux  maisons  conclurent,  le  31  jauTier  1 389,  un 
pacte  de  confraternité  héréditaire. 

Ainsi  fut  terminée  une  guerre  dont  le  clergé,  la  no- 
blesse et  les  villes  du  pays  avaient  profité  pour  accroît 
tre  leurs  privilèges,  en  vendant,  contre  de  nouvelles 
concessions,  leur  assistance  aux  parties  qui  en  avaient 
besoin*  Les  ducs,  après  leur  restauration,  se  virent 
îoKcéa  de  confirmer  tous  les  privilèges  qui  leur  avaient 
été  arrachés^  et  pour  se  procurer  la  somme  de  S0,000 
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Bm'^^k.  vima  qu'il  leur  £dlait  pour  retirer  divers  droite 
^aûon'lu   et  péages  qu'ils  avaient  engagés,  ils  accordèrent  aux 
Brummuè,  jg^^^       charte  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Statut 
(J^ate)  deLunebourg,  et  qui,  confirmée  en  1592  par 
Pempereury  devint  la  loi  fondamentale  du  duché  de 
Lunebourg.  Les  ducs  y  promirent  de  ne  plus  dciiiau- 
der  aucune  contribution  extraordinaire  (bede)  aux 
prélats,  nobles  et  villes,  et  de  ne  pas  construire  de 
nouvelles  forteresses  ;  ik  confirmèrent  tous  les  enga- 
gemens  de  domaines^  s'engagèrent  à  n'établir  aucun 
nouveau  péage  et  à. ne  pas  augmenter  les  taxes  des  an- 
ciens; les  villes  obtinrent  la  juridiction  sans  recours. 
Il  fut  statué  qu'on  ne  prêterait  serment  de  fidélité  aux 
diips  que  quand  ils  auraient  juré  la  Zate,  et  on  créa  ua 
opmité  de  huit  nobles  et  de  huit  député  des  villes  de 
liunebourg,  Hanovre- et  Uelzen ,  chargé  de  surveiller 
l'exécution  de  la  Zate  ,  et  autorisé,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  les  moyens  prescrits  ,  de  Texécuter  lui- 
même  les  armes  à  la  main* 

Pendant  la  guerre  pour  la  succession  de  Liiucbuurg, 
i)  se  forma  dans  la  ville  de  Brunswick  une  société  ou  . 
uoe  espèœ  d'ordre  militaire  qui  prit  part  à  cette 
querelle  et  est  souvent  nommé  dans  l'histoire.  H  se 
composait  de  plus  de  soixante  nobles ,  qui  entrete- 
naient 400  choraux  et  se  consacndent  à  la  défense  de 
la  ville  contre  les  brigandages  des  nobles  des  environs. 
L'ordre  est  désigné  par  la  dénomination  de  la  IjiUen^ 
?rUhe,  association  au  lis. 

L'arrangement  sur  le  droit  de  primogéniture  fut 
consolidé  en  1594  par  un  paote  d'union  evtre  les  trois 
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frères  par  lequel  toutes  leurs  possessions  furent  réunies  brSwicb. 
en  nu  seul  corps.  Frédéric  jouissait  à  l'étranger  et  dans  \aûTnlu 
le  pays  d'nne  si  grande  considération  que,  lorsqu'on 
1400  il  fut  question  de  déposer  *  l'empereur  Wen- 
ceslas,  on  le  proposa  comme  candidat  du  trône.  Il  s'é- 
tait rendu  à  Francfort.  A  son  retour  HelDiri,  comte  de 
Waldecky  qui  rédamaît  toujours  Findemnité  qui ,  en 
1354,  avait  été  adjugée  à  sa  maison  ^  ,  l'attaqua  le  5 
juin  1400  aux  environs  de  Fritzlar,  dans  le  dessein  de 
le  faire  prisoni^ier;  mais  comme  Frédiéne  se  défendit 
â  toute  outrance  ,  il  y  perdit  la  vie. 

En  vertu  des  statuts  de  1574  et  1594  Bernard  y 
l'aîné  des  frères  survivans  ,  succéda  dans  le  duché  de 
Brunswick  ;  Henri  j  le  cadet ,  garda  seul  le  duché  de 
Lunebourg  que  jusqu'alors  il  avait  possédé  en  paréage 
avec  Bernard  j  les  deux  capitales  et  divers  droits  resté- 
tent  en  oommnn* 

Ces  princes  firent  deux  acquisitions  Importantes. 

Les  comtes  d^Eberstein  paraissent  avoir  été  les  com- 
plices de  Henri  de  Waldecky  au  moins  fuient^ils  les  al- 
liés des  comtes  de  la  ÏA^ppe  que  rempereur  avail  frap» 
pés  du  grand  ban.  Hermann  comte  d'Eberstein,  se  ré> 
concilia,  en  1 4 0 8 ,  avec  la  maison  de  Brunswick  en  don- 
nant à  Otton  le  Boiteux,  fils  du  duc  Bemard ,  la  main 
d'Elisabeth^  sa  fille,  et  pour  dot  son  comté.  Ce  comté, 
outre  le  nom,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du  grand- 
duché  de  Bade  :  Holzminden ,  les  bailliages  de  Forst, 
Fûrstenberg,  Otlenstem^  Grohnde,  Ersen,  Ohsen  , 
Polie  f  Hœmelscbenbourg  ,  Hastenbeck,  Brakel  dans 

1  Voy.  vol.  YUI,  p.  80.       *  Yvj.  p.  280  4e  ce  vol. 


Digitized  by  Google 


292     LITRE  VI.  CHAP.  III.  ALLEMAGNE.  SECt.  VI.' 

xxiT.  Vévèché  de  Paderborn,  en  faisaient  partie,  avec  le  do- 
\u,^ndê*  niaine  direct  de  plusieurs  ûeù  des  familles  d'Usslar  y 
Sruns^ia.  ^delebsen  et  Kewtlingenrode. 

L'atmëc  suivante,  1409,  Henri,  dernier  dynaste  de 
Hombourg,  pour  une  cause  semblable,  abandonna  sa 
seigneurie  à  Bernard ,  pour  le  cas  où  il  n'aurait  pas 
dliëritier  deSchonette  de  Nassau,  son  ëpouse.  Ce  cas 
eut  lieu  en  1410,  lorsque  Henri  fut  assassiné.  Hom- 
bourg, Hehlen,  Hobenbûcben  ,  Greene,  Lauenstein, 
Lûchterdossen,  Wallensen,  Stadt-Oldendorf,  le  bail- 
liage de  Lùgde,  enclave  du  comté  de  Pyrmont,  consti- 
tuaient cette  seigneurie. 

Malgré  les  statuts  de  &mille  (jui  établissaient  le 
droit  de  primogëniture ,  les  ducs  Bernard  et  Henri 
firent,  en  1409,  un  partage,  d'après  lequel  l'aîm'  eut 
Brunswick,  et  le  cadet  Lunebourg.  Ainsi  il  se  forma 
dé  nouveau  deux  lignes  dans  la  maison.  Les  deux 
frères  firent ,  en  1414  et  1415,  des  pactes  de  famille 
qui  sont  les  vraies  lois  fondamentales  réglant  la  succes- 
sion dans  les  états  de  Brunswick.  Toutes  les  posses- 
sions de  la  maison^  y  est-il  dit^  sont  à  jamais  unies  en 
un  corps  d'état  de  manière  cependaïit  que  Talné  de 
cbacune  des  deux  lignes  existantes  gouvernera  la  part 
échue  à  sa  ligne  $  il  y  aura  un  conseil  commun ,  com- 
posé de  vingt-cinq  individus  pris  dans  la  noblesse  de 
tout  le  pays,  auquel,  pour  les  cas  importans  ,  on  ad- 
joindra deux  membres  du  conseil  municipal  de  chacune 
des  principales  villes.  Il  n'y  aitra  plus  de  partage^  et 
les  États  refuseront  le  serment  de  fidélité  au  prince  qui 
en  provoquera  un.  Le  pacte  régie  encore  la  majorité  des 
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ducs ,  la  r<?gence  des  mineurs  ,  le  douaire  des  veuves.  brwSITck. 

Bernard  et  Henri  avaient  partagé ,  avons-nous  dit  ,  ^^^^ 
en  ilOd^  mais  oe  partage  ne  subsista  pas  4&nssa  forme 
primitive.  Henri  ëtant  mort  en  141 6,  GniUaume ,  son 
fils  aîné,  déclara  que  lui  et  son  frère  cadet  qpii  s'appe- 
lait Henri ,  se  trouvaient  lésés  par  le  partage  que  leur 
pire  et  leur  oncle  avaient  fiiit  en  1409,  et  en  demanda 
la  cassation.  Il  en  résulta  beaucoup  de  disputes  qui 
enfin  fiirent  arrangées,  en  ll^S,  par  l'intervention  du 
landgrave  de  Hesse.  H  fut  convenu  que  Guillaum,e} 
quoique  représentant  le  frère  cadet  9  ferait  le  partage, 
et  on  lui  laissa  pour  cela  un  délai  de  dix  semaines, 
après  quoi  Bernard  avecOtton,  son  fils,  auraient  douze 
semaines  poiiir  choisir  entre  les  deux  lots. 

Guillaume  composa  un  des  lots  des  pays  de  Wolfen- 
bùttel  et  de  Calenberg,  des  reveausde  Hannovreetdes 
bailliages  de  Campen ,  Metaerseu ,  Licbtenberg  et 
Harzbourg  ;  l'autre  du  pays  de  Luuebourg  avec  Hal- 
lermund  et  Grohnde,  de  manière  que  Brunswick,  Lu- 
nebourg,  plusieurs  péages  et  engagem^s,  ainsi  que  la 
supériorité  territoriale  cle  Hanuovre  et  de  GoeUingne, 
resteraient  en  commun. 

Bernard  et  son  fils  qui  au  premier  partage  avaient 
eu  Brunswick,  choisirent  Lunebourg^  et  comme  ou 
n'avait  pu  s'accorder  sur  la  possesûon  de  Gelle  et  de 
Lauenstein,  le  landgrave,  comme  arbitre,  les  adjugea 
à  Bernard.  De  nouvelles  contestations  qui  s'élevèrent, 
exig^emt  des  conventions  supplémentaires  qui  furent 
conclûmes  ,  lune,  en  H31,  et  l'autre,  le  23  novembre 
1154: ,  il  Schoeaiogeni^ 
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Âînsi  la  maimi  de  Bnmswick-Gcetthigue  se  par*^ 

tagea  en  deux  lignes,  nommées  maison  mx^enne  de. 
jpimebourg  et  maison  p%oyenne  de  Brunswick» 
m*^^!?^^  Maison  mc^emie  de  LtmdMiO^f^ 

fihttrg.  Noifs  venons  de  Toir  que  Bernard  1,  Vaîné  des  fiU 
de  Magnus  II  (depuis  la  mort  violente  do  Frédéric)  , 
fonda  cette  ligne.  Depuis  le  dernier  partage  il  ne  se 
mUa  guère  des  affiûfe9  du  goùTemement  qu'il  aban- 
donna à  ses  fils,  et  mourut  en  1454. 

ÇiiùnleBoiieuv  et  Frédéric  succédèrenif  en  1454, 
ii  leur  père,  et  goni^eriièrent  en  cotamiui  jiisipi'à  la 
mort  d'Otton  qui  arriva  en  4445,  si  sobitemeiit  qu'on 
l'attribua  à  du  poison.  Il  ne  laissa  pas  d'enfant.  Fré- 
déric qui  resta  seul,  abandonna  »  en  1448,  aux  sei- 
gneurs de  Pksse,  les  fie6  du  conité  d^Bberstem»  c'est- 
ji-dire  le  domaine  direct  de  plusieurs  fiefs  c^ui,  comme 
liOQS  l'avons  dit  lâ-dedsus ,  avaient  appartenu  aux 
comtes  d'Ebersteîn*  Cet  ëvèneinènt  insignifiant  par 
lui-même  a  eu  quelc^u'importance  à  l'extintion  delà 

inaison  de  Plesse. 

Frédéric  eut  beaucoup  de  ttacàsséiries  avec  le  clergé 
qui,  co-proprîéteîre  des  salines  dfeLunebourg,iefiisait 
de  contribuer  à  l'acquittement  des  dettes  contractées 
|itr  la  ville*  Cette  aflaire  devint  Uès-sérieuse  -,  il  y  eut  à 
Lîmébourg  des  révolutions  et  des  codtre-révolutions  ; 
le  saint-siège  la  frappa  de  ses  <^snre^  et  Pempercur  de 
ses  mandats.  Frédéric,  qui  était  d'une  humeur  douce 
et  pacifique,  en  prit  tant  de  dégoût  qu'en  1458,  il  re- 
mit le  gouvernement  à  ses  fils,-  iBl  Se  retira  à  Celle 
dam  le  cpuyçnt  des  Franciscains  qu'il  av^it  fondé. 
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Ces  fils  s'appelaient  Bernard  II  et  OWm  qui  porte  Ba^K«. 
le  sumom  de  Magnanime.  Le  premier  étant  mort  en  . 
1464  ^  Otton  r^a  seul.  Ce  fut  de  son  lemp,  en 
1442 ,  que  Ottôn  le  Borgne ,  dernier  mâle  du  rameau 
de  Gœttingue,  abdiqua  le  gouvernement  entrer  les 
mains  des  ducs  de  Brunswick ,  qui  n'en  ûrent  pas 
part  à  Otton  le  Magnanime*  Il  en  naquit  une  contes* 
talion  qui  devînt  plus  sérieuse,  en  1465,  A  la  mort  de 
l'ex-duc  de  Gœttingue^  le  duc  de  Lunebourg  n'en 
Tit  pas  la  fin ,  car  il  mourut  en  1471  »  laissant  un  fik 
de  trois  ans»  Cette  circonstance  engagea  Frédéric, 
aïeul  du  jeune  prince,  à  quitter  son  cloître,  pour  gou^ 
vemer  une  seconde  fois  jusqu'à  sa  mort>  en  1478. 

Henri  y  surnommé  U  Moyen ,  ce  fils  qu'Otton  le 
Magnanime  ayait  laissé  en  1471 ,  fut  alors  placé  sous 
la  tutelle  d'Anne  de  Nassau,  sa  mère,  du  duc  de 
Brunswick  et  de  la  ville  de  Brunswick ,  et  prit,  en 
1486 ,  lui-niéme  les  r^es  du  gouvernement.  H  céda , 
d'abord  pour  douze  ans ,  et  ensuite  par  le  traité  de 
Minden  de  1512^  h  perpétuité  à  la  ligne  de  Bruns* 
wicky  le  pflçys  de  Gœttingue  qui  depuis  l'extinction  du 
rameau  de  ce  nom^  en  1465 ,  avait  été  un  sujet  de 
querelle  entre  les  deux  lignes.  Il  obtint,  en  1515, 
l'expectative  du  comté  de  Lippe,  et,  en  1517,  celle  de 
Diepholz.  Lliistoire  de  Charles-Quint  nous  fournira 
occasion  de  parler  encore  do  ce  prince. 

b)  Maison  moyenne  de  Brunswick,  h)  jbw«» 

Henrif  second  fils  de  Magnns  II ,  avait  laissé  en  ~ 
mourant ,  en  1416 ,  ses  états  à  Gidltaume ,  son  fils  de 
3ophic  de  Poméranie sa  première  épouse,  prince  âgé 
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de  vin^-quatre  ans,  qui ,  ainsi  que  nous  lavons  vu  y 
mojiin*%  troqua ,  en  1418^  son  héritage  primitif  contre  la  part 
deBronswicky  et  devînt  ainsi  le  fondateur  delà  ligne 
moyenne  de  Brui^swick.  Pendant  qu'il  commandait 
çn  Frimçe  les  troupes  que  Fr^éric,  duc  d'Autriche, 
avait  envoyées  ai^  secours  de  Charles  VII9  un  autre  fila 
que  Henri  avait  eu  d'un  second  mariage  avecMarguer 
rite  de  Hesse^  et  qu'o^  nommait  i?<?Azrf,  comme  le  père, 
halLSsant son frève  consanguin  etstimulé  parles  citoyens 
de  la  ville  de  Brunswick  toujouili  rerouante  et  travail- 
lant à  se  rendre  indépendante ,  s'empara  de  Wolfen- 
bûttel  d'où  il  chassa  Cécile  de  Brandebourg,  épouse  de 
Guillaume,  et  spu  fils*  Guillaume  revînt  en  toute  hâte 
et  s'arrangea ,  le  23  novembre  1432,  avec  Henri,  en  par- 
tageant avec  lui.  Guillaume  eut  le  pays  de  Calenberg 
avec  Hannovre,  la  partie  de  Wol£enbuttelsitaée  entre 
Wâer  et  la  Leine ,  et  une  somme  d'argent.  On  con- 
serva la  communauté  de  ce  que  la  ligne  possédait  en 
conunup  avec  celle  de  Lunebourg»  Henri  obtint  lere^e 
du  |>ays  de  Wolfenbuttel. 
.  Ainsi  la  ligne  de  Brunswick  se  serait  partagée  en 
branches  de  Calenberg  et  de  Brunswick  ou  Wolfen- 
buttel f  si  Henri  n'était  mort,  .en  1471 ,  sans  laisser  de 
fils*  Ce  prince,  dans  la  vue  d'exclure  son  fir^  ainé  de 
la  succession  de  Lunebourg ,  si  elle  allait  devenir  va- 
cante, conclut,  en  1435,  ayec  les  princes  de  cette 
ligne ,  up  marché  simulé,  par  lequd  il  leur  vendit 
ses  états  pour  une  somme  de  100,000  marcs ,  et  les 
ducs  lui  vendirent  les  leurs  pour  celle  de  200,000,  dp 
piiknière  cependant  que  chaque  partie  se  f^serva  et  j| 
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ses  héritiers,  la  possession  et  la  jouissance  des  pays  3^„j^,ck. 
vendus.  Ce  traité  occasiona  une  guerre  entre  les  frères  Jj^^jî^ 
dans  laquelle  Henri  fut  dëpouiUë  de  Seesen  et  SUu-  ^"^''"^ 
fenbourg ,  ou  de  la  partie  de  son  duché  enclavé  entre 
révèchc  de  Hildesheim  ^  la  principauté  de  Grubenba-r 
gen  et  celle  de  Galenberg.  L'âecteur  de  Brandebourg 
négocia,  en  1442  ,  une  paix  par  laquelle  HenH  re- 
nonça à  son  traité  avec  les  ducs  de  Lunebourg. 

Le  duc  Guillaume  de  son  côté  acquit ,  en  1447 ,  le 
comté  de  Wunstorf  :  Févèque  de  Minden  kii  inféoda 
la  mQÎtié  de  ce  comté,  et  H  acheta  l'autre  de  Péyèclié 
de  Hildesheim.  Il  recueillit,  en  1473,  la  succession 
de  son  frère,  et  mourut  en  1482.  Ses  deux  fils  •^'^ ^JJftîîf • 
défie  et  GuiUcmne  le  Jeune  lui  succédèrent;  le  pre-  J^^iS^ 
mîer  prit  Galenberg ,  le  second  Wolfenbûttd  pour 
leur  résidence.  Frédéric  devint  un  grand  capitaine. 
Du  vivant  encore  de  son  père,  il  prit  part  dans  les 
troubles  de  Guddre,  et  fiit  nommé,  en  1477 ,  pro- 
tecteur de  ce  pays  contre  l'archiduc  MaximiKen, 
gendre  de  Gbarles  de  Bourgogne.  Une  maladie  qui 
paralysa  ses  fiicult^  mentales,  l'avait  forcé  de  retour- 
ner chez  lui  5  il  fut  si  bien  guéri ,  qu'il  put ,  après  la 
mort  du  pèi^e ,  se  charger  du  gouvernement  conjoin- 
tisipent  ayee  sou  ficère  \  m^îs,  en  1484,  il  eut  une  re- 
chute et  Guillaume  son  frère  le  fit  enfermer  :  il  mou- 
rut en  1495.  Guillaume  le  Jeune  obtint,  en  1490,  de 
Tabbé  de  Werden  la  ville  de  Helmstedt  à  titre  de 
fief*  Il  abandonna,  en  1491^  le  gouverkieuient  à  se»  . 
fils  ,  Henri  /  ou  Paùté  et  Éric  I  ou  Vatné.  Ces  deux  ,,H«ri  i. 

'  1491-1514, «t 

princes  eurent  une  guerre  \  soutenir  contrç  la  ville 
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puîwi^cn.  ^  BrrfntwîA  qui,  en  yerlu  du  droit  de  (irescrip-i 
Ji^JSS^de  ^^^^  refusait  de  se  dessaisir  des  juridictions  d'Asse- 
9ru^p»i€è,  j^QQj^^  Vecliieldet  Gampea  et  Neabeck  qu'elle  tenait 

i  titre  d'enjua^eteent  et  que  les  dtusâ  Toulurent  xa,- 

cheter. 

Soutenus  piu:  les  villes  Hanseatiques ,  les  Brunswic-t 
kots  gagnèreiitf  le  15  février  1493^^  une  bataille  aan* 
glante  près  Bleekede.  Sotis  la  médiation  de  Tarche-^ 
yéque  de  Magdebourg^  il  fut  conclu,  eu  1494^  un  ar- 
langemèst  |  la  ville  paya  aux  duos  une  somme  d'azw 
gent  y  leur  restitua  Campen  et  Nenbtuck,  et  leur  prêta 
hommage,  mais  elle  obtint  la  confirmalion  de  ses  pri- 
vilèges. En  1495,  les  deux  frères  firent,  sous  la  direc- 
tion de  leur  père  ^  uA  pattage)  Henni  eut  Wolfen-i 
Mttd  et  Éric  Galenberg,  mais  en  maintenant  la 
communauté  çntre  les  deux  branches^. 

En  communauté  avec  «ta  frère  et  srvec  les  ducs  de 
Lunebourg ,  Henri  I fit ,  en  ISiS  et  1514,  la  con-^ 
quête  du  pays  de  Butiaden  ou  Rustringen.  Il  fut  par- 
tagé entre  les  conquérans,  mais  une  part  après  Tautre 
fut  donnée  à  titre  ^de  fief  au  comte  d'Oldenbourg.  La 
conquête  de  ce  pays  entraîna  les  dUcs  dans  une  guerre 
avec  Edzard,  comte  d'Ostfrise  ;  elle  coûta  la  vie  à 
Henri  I  qui  lut  tué  le  3.5  juin  1514  devant  Leerort*  La 
ville  de  Brunswick  doit  k  Henri  ses  deux  grandes  finres^ 
aujourd'hui  encore  base  de  son  opulence. 
^^Hmriu/       Henri  //ou  le  Jeune ^  son  fils  ^  eut  un  règne  très- 
turbulent)  ainsi  que  noué  le  venons  danslIiisUiife  de 
Gfaarles-Qnint. 

Le  règne  d^Eric  I,  duc  de  Brunswick-Calenberg^ 
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appartient  aussi  en  grande  partie  à  l'ëpoque  de  la  ré^ 
formation* 

XXr.  Le  duché  de  GueUre.  ^xxv. 

Le  duchë  de  Gueldre  est  la  seule  principauté  bâré- 
ditail«  des  Pays-Bas  qui  existât  encore  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  à  c6Xé  de  la  maison  d'Au- 
triche.  Nous  devrions  en  conséquence  en  parler  ici  ; 
mab  comme  le  chapitre  XI  de  ce  line  nous  en  offîîra 
une  meilleure  occasion  ^  nous  y  renvoyqpos  Phîstoire 
de  ce  duché. 

XXP^ l.  Le  duché  de  Clèpes. 

L'origine  des  àtieîens  comtes  de  Clèves  est  fiJm- ^^23c  cièv.*. 
leuse.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'ils  possédaient  en^ii^.£i 
même  temps  le  comté  de  Teisterbant,  qui  s'étendait 
âur  les  deut  districts  de  Tieler-Waatd  et  Bomméler- 
Waard  sur  la  Vaal,  et  sur  les  comtés  de  Kuylenbourg, 
Biiren ,  Vianen ,  Arkel ,  Heusden  et  Aliéna.  Le  der- 
nier qui  possédait  les  deux  comtés  s'appelait  Imus^ 
et  doit  ayoir  récu  vers  la  fin  du  huitième  siècle,  fto- 
bert  5  son  fils ,  continua  la  ligne  des  comtes  de  Teistcr- 
bant  9  d'où  sont  sortis  les  comtes  d'Hollande ,  ceux  de 
Kuylenbourg,  ceux  deMarck,  les  ducs  d'Aremberg 
et  les  comtes  de  Berg.  ÉberJiard ,  le  second  fils  de 
Louis ,  fut  la  souche  des  comtes  de  Clèves.  11  mourut 
en  856.  L'histoire  de  ses  successeilrs  ne  présente  rien 
d'aascB  intéressttiit  pour  nous  y  arrêter.  Le  dernier  de 
ses  descendans  mâles  fat  Jean  ,  qui  régna  de  154:7  à 
1368.  Marguerite  ^  sa  nièce  »  porta  le  comté  de  Clèves 
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xxvLCLAm.  «lans  la  maison  de  Maock,  par  son  mariage  am 

i^ïïïïL**'*'^  phe      comte  delaMarck.  Adolphe  VI ,  leur  second 
fiisy  c^uiy  depuis  1568,  fut  comte  de  Clèves,  succéda 
aussi)  en  1593,  à  son  frère  ain^  dans  le  comté  de  la 
MEsrck  \  et ,  depuis  cette  époque  y  les  deux  pays  ont 
été,  à  l'exception  d'un  court  intervalle  (de  1451  à 
1461  )  ,  continuellement  réunis  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
zième siècle*  Adolphe  YI  fonda ,  en  1593,  un  noard 
ordre  de  chevalerie,  qu'on  appelait  Tordre  du  Rosaire, 
et  eut>  en  1594,  pour  successeur,  son  ûls  qui,  comme 
dm  comte  de  la  Marck ,  s'appelait  Adolphe  VH^  mais 
est  mieux  connu  sous  celui  ^Adolphe     ,  parce  qu'en 
1417,  au  concile  de  Constance,  Tempereur  le  créa 
duc  de  Clèves  ^.  Pans  une  guerre  qu'il  eut  avec  Jean 
it  Salm ,  seigneur  de  Ravenstein ,  il  le  fit  prisonnier 
en  1397,  et  le  força  de  se  racheter  par  la  cession  de  sa 
seigneurie  qui  était  entrée  par  héritage  dans  la  maison 
de  Salm*  Adolphe  la  conféra  è  son  fils  cadet.  Par  l'ex- 
tinction des  descendans  flece  prince,  elle  revint,  en 
1609  •  aux  ducs  de  Clèves. 
^Branch»  «te  \q  mariagc  de  Jean  I  Le  BelliqueuXy  fils  et  suc- 

cesseur d'Adolj^e  (1448  à  1481),  avec  Élisaheth, 
petite-fille  de  Philippe  de  Nevers  et  Rhetel ,  troisième 
fils  de  Philippe  le  Hardi ,  premier  duc  de  Bourgogne, 
les  comtés  de  Revers  et  Rethel  entrèrent  dans  la  mai- 
son de  Clèves.  Jean  les  laissa  à  Engilbert,  un  de 
ses  fils  cadets  qui  devint  la  souche  d'une  nouvelle  mai- 
son de  Nevers.  £n  iaveur  de  Fran^ob  I." ,  l'avant- 
derpier  de  ses  d^escendans,  le  eomU  de  Nevers  fiit 
•  v«;.voi.yui,p.iiQ. 
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éngé  en  duché*  Sa  fille  porta  le  duché  dans  la  branche  xsvlclM. 
deGonzague,  qui,  en  1628,  parvint  au  duché  de 
!Mantoue  et  de  Montferrat.  Jean  I.^'  fit  une  acqui> 
sition  importante  pour  son  comté  de  la  Marck  ;  la 
ville  de  Soest  se  soumit  volontairement  à  son  gouver* 
nemCTt. 

Jeaa  II  le  Clément^  duc  de  Clèves  et  comte  de  la  j/Qi'ii^iiJ, 
la  Marck ,  régna  depuis  1481  jusqu'en  1521*  Son  sue- 
cesseur  appartient  au  temps  de  Gharles-Quint,  et 
nous  retrouverons,  dans  la  seizième  section  de  ce 
chapitre^  une  occasion  de  continuer  l'histoire  des 
ducs  de  Clèves. 

XX VIL  Le  duché  de  Berg.  xxm.Bnn. 
Le  duché  ou  l'ancien  comté  de  Berg ,  ainsi  nommé  Dyi,ut>«  d« 

T«i»l«rlMuil  et 

des  montagnes  qui  le  traversent ,  était  gouverné ,  dans  a*An«». 
le  dixième  siècle,  par  les  comtes  d' Aliéna,  dont  on 
diérive  l'origine  des  comtes  de  Teisterbant.  Ils  prirent, 
dans  le  douzième  siècle ,  le  titre  de  comtes  de  la 
Marck  et  de  Berg.  Deux  frères ,  fils  d'un  comte  Adol- 
phe ,  partagèrent ,  vers  1166 ,  les  états  paternels. 
Eberhard,  Fainé,  devint  la  souche  des  comtes  de  la 
Marck.  EngUbeH  L*^^  le  cadet ,  est  celle  des  comtes 
de  Berg,  et  eut  part  à  la  dépouille  de  Henri  le  Liou. 
En  1189,  il  eut  pour  successeur,  d'abord  son  fils  aîné,  ^  ■ 
Adolphe  IV^  qui  mourut ,  en  1218,  devant  Damiette^ 
•  et  ensuite  Engilbert  II  ^  qui  était  archevêque  de 
Cologne.  Ce  prclat  jouissait  de  toute  la  confiance  de 
Fempeicur  Frédéric  II,  qui,  en  1220 ,  en  partant 
pour  lltaUe ,  lui  confia  le  vicariat  et  la  tutelle  de  son 
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fils.  Frédéric  dlsenbourg ,  son  pelit-neveu,  qu'il  avait 
repris  pour  des  vexations  qu'il  exerçait  contre  l'ab- 
haje  d'Ësseiiy  Fassassina  d'une  manière  traitiesse,  en 
1225.  Frédéric  fut  roué,  et  Engilbert  canonisé, 
x^^^^  Avec  lui  s'éteignit  la  race  des  comtes  de  Berg,  des- 
cendue de  ceux  d'Altenà  ou  de  laMarck.  Margueriteott 
Gnnigarde ,  fille  d'Adolphe  IV,  porta  le  comté  dans  la 
inaison  de  Limbourg ,  par  son  mariage  avec  Henri  IV, 
duc  de  Limbourg.  Cette  maison  fournit  cinq  comtes 


Marguerite  (1235 — 1256)  ;  les  trois  fils  de  celui-ci , 
u^dolphe  VI  (1256—1295);  Guillaume  (1295— 
1508),  et  Henri  de  fVindeck  (1508— 1310)>  enfin 
AdfJplie  ru,  fils  de  Henri  (1510—1548).  Adol- 
phe VI  mourut  en  captivité.  A  la  bataille  de  VVœrin- 
gen,  il  avait  fait  prisonnier  Sigefroi  de  Westerbourg, 
archevêque  de  Cologne.  Geprélatfit  ensuite  la  paix  avec! 
le  comte,  et,  en  1295,  l'engagea  à  l'accompagner  à 
Duitz.  n  avait  fait  préparer  une  embuscade  sur  la 
route  :  Adolphe  fut  surpris  et  enfermé  dans  une  pri- 
son, où  il  mourut* 
Dyriajg  Marguerite,  sœur  d'Adolphe  VII,  épouse  d'Ot- 
ton  m,  comte  de  Raveusberg ,  était  morte  dès  1539, 
sans  autre  descendance  qu'une  fille ,  nommée  Mar- 
guerite, comme  la  mère.  Cette  princesse,  héritière 
par  sa  mère  du  comté  de  Berg,  en  1548,  possédait 
déjà  le  comté  de  Ravendberg,  oà ,  en  1546 ,  elle  avait 
succédé  à  son  oncle  paternel ,  dernier  comte  de  Ba- 
vensberg.  Elle  apporta  les  deux  comtés  à  son  mari , 
Gérard  f  fils  aîné  de  Guillaume ,  premier  duc  de  iu-. 
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lîcTS.  Ce  prince  fut  tué,  en  1360,  dans  un  tournoi. 

Guillaume^  son  fils  (1360 — 1408)  fut  nommé,  en  commence- 

'  ^  /  ment  du  duflU 

15ôd,  par  l'empeieiir  WenœdaSy  duc  de  Berg.<^^* 
Adoiphê^  second  duc  de  Berg,  biérita  da  diubé  de  Ja- 

liers  à  la  mort  de  Rainauld  (qui  était  aussi  duc  de  ,  ii^î«fc» 
Gueldre),  en  1423.  Depuis  ce  moment ,  le  duché  de]^''*^^' 
Beig  fiit  réoni  à  edai.de  Julien. 

XXFJII.  Duché  de  Juliers. 


On  trouve  des  cmntes  de  Julien  depuis  la  nremière  ^r*^^ 

^  ^  OMMit  da  duché 

moitié  du  dixième  siècle*  Guillaume  f^Il^  comte  de''''"'^ 

Juliers,  fut  élevé,  eh  1357,  par  l'empereur  Louis  de 

Bavière^  au  rang  de  margrave ,  et  nommé ,  en  1556 , 

par  Charles  IV,  duc  de  Julien.  Son  fils  Guillaume  il 

fut ,  par  sa  mère,  duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zut-  .^^i^^^il». 

phen,  et  Gérard,  un  autre  de  ses  fils,  obtint,  par  sa 

femme  9  le  duché  de  Berg.  Les  deux  duchés  fiirent 

réunis  en  1423,  par  Adolfdbe,  duc  de  Berg. 

Gérard  neveu  de  cet  Adolphe,  réunit  à  ces 

deux  duchés  le  comté  de  Ravensberg ,  et  transmit  le 
tont^  en  1475 ,  à  son  fils  Guillaume  IV.  La  maison 
de  Jidien  s'éteignit  avec  ce  prince  en  1510.  Sa  fille , 
Marie ,  héritière  de  Juliers ,  Berg  et  Ravensberg ,  ap-  ,t  il'iÏÏifcJj* 
porta  ces  trois  pays  à  Jean  III,  duc  de  Glèves,  comte  ci"'^!^!isk 
de  la  Marck  et  seumenr  de  Ravenstein*  isio. 
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«LuM.  XXJX*  Le  comté  de  la  Màrck* 


t.We  iVunît 
sneceuiveaiMll 


^ffPS  iH  ^    Nous  Tenons  de  voir  qoe^  dans  la  premièie  partie 
du  seisième  siècle ,  les  duchés  de  Glèyes,  Jolîers  et 

Berg,  les  comtes  de  la  Marck  et  Ravensberg ,  et  la  sei- 
gneurie de  fUyenstein,  furent  réunis*  Celle  de  ces  six 
maSsofiis  qui  eut  l'avantage  de  survivre  aux  cinq  autres 
et  de  recueillir  successivement  toutes  ces  successions  , 
est  la  maison  de  la  Marck ,  ligne  aînée  des  comtes  de 
Bergi  et  par  conséquent  descendue  des  coaites  de 
Teisterbant*  Éherhard,  frère  atné  d'Engilbert  1."^^ 
premier  comte  dcBerg,  fut  comte  d'Altcna  ou  de  la 
Maitk;  mais  ce  ne  fut  qu'AdolpIie  If^^  son  pelit-fîlsy 
mort  en  1219  >  qui  prit  d'une  manière  constante  ce 
titre. 

Nous  avons  vu  Adolphe  qui,  en  15^2 , 
hérita  le  comté  de  la  Marck  de  son  firère  ainé,  avait 
eu,  en  1S69 ,  par  son  épouse ,  le  comté  de  Glèves^ 

Comme  ce  pays  fut  élevé  bientôt  après  au  rang  de 
ducli(^^  nous  avons  parlé  des  descendans  d'Adolphe  VI 
À  l'article  de  Glèves. 

XXX.  Lé  comté  de  Waideck  K 

OBCK. 

^ogfûM  d«  la  La  maison  des  comtes  de  Wal^eck ,  une  de  celles 
qui  font  remonter  leur  origine  au  fameux  Wittekind  « 
appartient  aujonrdliut  aux  maisons  souveraines.  Une 

de  ses  brandies  possédait  anciennement  le  bourgraviat 
de  Magdebourg,  qui,  à  son  extinction,  en  1136, 

'  Poor  C8  qui  regarde  Torigine  de  cette  maison ,  nous  avons 
suivi  1«  système  de  W  enck. 
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passa  Miz  oomtes  de  Querfiirt  ^»  Les  comtes  de  WaU  ^"^j^*^ 
deck  s'appelaient  origmairement  comtes  de  Swalen- 
berg,  d'après  deux  châteaux ,  Fun  dans  révèclié  de  Pa- 
derbom ,  lequel  devenu  peu  à  peu  une  ville»  s'appelle 
aujourd'hui  Oldenbourg;  et  l'antre  qui  a  conservé  son 
nom,  dans  la  principauté  de  Lippe.  Les  comtes  de 
Swalenberg  étaient  vidâmes  de  révéchédePaderbom> 
dans  l'enoeinte  du4juel  ib  possédaient  le  bailliage  de 
Swalenberg  qui  fut  par  la  suite  partagé  entre  les  comtes 
de  la  Lippe  et  rcvôché  de  Paderborn  -,  les  villes  de  Slein- 
beimsur  FEmmer  et  de  Nebeim  ou  Nieme  leur  apparte- 
naient. WiUêMndlF'jCoaiXt  de  Swalenberg,  mort  en 
1157,  avait  épousé  Luitrud,  fille  d'un  dynaste  dltter, 
qui  lui  apporta,  à  ce  qu'il  paraît,  assez  de  terres  sur  l'E- 
der  et  la  Dimmel  pour  que  Wittekind  put  les  laisser, 
sous  le  titre  de  comté  de  Waldeck ,  k  Vdlquin^  son  fils 
aîné ,  tandis  que  Wittekind,  le  cadet,  continua  la 
maison  de  Swalenberg ,  qui  s'éteignit  en  1550.  Les 
comtes  de  Pyrmont  qui  en  descendaient,  survécurent 
jusqu'en  1494.  Volquin ,  comme  chef  de  la  maison , 
eut  dans  sa  part  la  vidamie  de  l'évêché  de  Paderborn. 
Wittekind,  son  fils  aîné,  s'étant  croisé  pour  aller  en 
Tene-sdinte ,  engagea ,  en  1190 ,  cette  vidamie  à  l'é- 
véché  même,  à  condition  que,  s'il  ne  revenait  pas, 
elle  appartiendrait  en  propre  à  i'évêché*  Ce  cas  arriva, 
et  le  mardié  eut  son  exécution,  parce  que  les  firéies 
de  Wittekind  y  avaient  consenti.  Un  de  ces  fiéres, 
Volquin,  fonda  une  branche  particulière  de  la  maison 
de  Waldeck,  celle  des  comtes  de  Nauenbourg  ou i,^';^'^;';;,^^ 
'  Yoj.p.  137  dtcevoU 
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ie^*^  Naumboorg  (près  Fritzlar  qni  poMédakot  ansâi  le 
efaâteta  de  Weiddberg*  Cette  branche  s'éteignît  avant 
1380  :  elio  avait  vendu,  en  1266 ,  ses  possessions  à 
rélecteur  de  Mayence.  « 

Un  des  frètes  de  Wittekind»  et  par  conséquent  un 
des  fils  du  premier  Volquin,  nommé  Henri  j  continua 
la  maison  de  Waldeck.  Adolphe  y  son  fils ,  fut  nommé 
par  le  roi  Adolphe  de  Nan^u,  préfet  des  villes  dn 
Rhin.  En  1367^  Fabbé  de  Conrej  lui  engagea  le  chA- 
teau  de  Lichtenfels,  que  la  maison  possède  encore. 
Adolphe,  Godefroi  et  Oiton ,  ses  petits>fîls ,  aimant 
tons  les  trois  la  bdle  Sophie,  fille  de  Henri  l'Enfimty 
premier  landgrave  de  Hesse,  convinrent  qne  cehii 
d'entr'eux  qui  obtiendrait  sa  main ,  aurait  le  comté  de 
Waldeck  en  entier ,  et  cpie  les  deux  autres  embrasse-* 
raient  Tétateoclésiastique»  Otton,  le  plus  jenne,  gagna 
le  cœur  de  la  princesse  ou  de  son  pére>  et  fut ,  en 
i2Tl  y  comte  de  Waldeck  ;  ses  aînés  parvinrent  aux 
sièges  de  Li^e  et  de  Minden.  En  13^4 ,  Féleeteur  de 
Mayence  céda  à  Otton  le  château  et  le  bailliage  de 
Wildungen,  ancienne  possession  thuringienne ,  dont 
rarchevéçhé  s'était  emparé ,  après  la  mort  de  Henri 
Raipon.  On  trouve  qu'à  celte  époipie  la  maison  de 
WiÂdeck  pOMédait  dans  le  duché  de  Westphalie  pW 
sieurs  francs-comtés  ou  sièges  de  tribunaux  secrets  ^  , 
|iil1((|Uels  appartenaient  de  petits  districts  :  cm.  -nnw^i^^y 
comme  tels  Gninèbeck,  Bigge,  Bndenberg  et  Olspom. 
11  paraît  que  ces  francs-comtés  étaient  devenus  le  pa  - 
.  triunoioe      la  maison  de  Waldeck ,  par  le  mariage 
>  FftygetitAiÊ,  Voy.  vol.  Vm,  p.  73. 
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(le  Mathilde,  comtesse  d'Arensberg,  avec  le  père  des 
trois  comtes  que  nous  venons  de  nommer.  En  1554^ 
Wolram,  seigneur  de  Bûren,  engagea  k  Henri  11^  fils 
dX)tton  9  deux  tiers  de  son  franc-comté  de  Dudîng^ 
hausen.  Ce  même  Henri  t'rigca,  en  1344,  avec  ses 
frères  et  ses  fils,  un  statut  de  famille  pour  introduire 
Tiiidirâibilîtë  dn  comtë.  En  1359,  Farchevêque  de 
Mayence  engagea  au  comte  de  Waldeck  le  quart  du 
château  et  de  la  seigneurie  d'Itter ,  qu'il  avait  acheté 
en  1357.  En  1383,  le  comte  de  Waldeck  lengagea 
k  son  tour  cette  partie  de  la  seigneurie  à  Wolf  de 
Gudenberg  ;  ce  qu'il  faut  remarquer,  à  cause  des  tran- 
sactions qui  eurent  lieu  à  cet  égard  dans  le  seizième 
siècle. 

Malgré  le  statut ,  Henri  et  Adolphe ,  fils  du  comte  ii«n«.> 
Henri  de  Fer,  firent,  en  1597,  un  partage  et  éta-L«nd»u, 
blirent  deux  lignes,  dont  la  cadette  porta  le  nom  de 
Landau.  La  déninion  qui  éclata  bien^t  entre  les  deux 

lignes,  et  le  crime  que  commit  Henri,  en  1400,  en  vv^^d^kdl.''* 
tuant  Frédéric,  duc  de  Brunswick  » ,  engagèrent  l'une  toi»,  1431  «t 

et  l'autre  a  se  soumettre,  en  1451  et  1438 ,  à  la  suée- 
raineté  de  la  maisoii  de  Hesaie. 

XJLX.I.  Le  landgraviai  de  Hesse*  xxxf.  h«««. 

Le  pays  de  Hesse ,  andenDe  patrie  des  Gattes ,  appartenait  M^'f^ 
k  la  monarchie  des  Francs-Rî  puariens  c[ue  Clovis  réamt  k 
celle  des  Francs-Saliens  dont  il  fut  le  fondateur.  Ni  sous  les 
Mérovingiens,  ni  sous  les  rois  d'Allemagne,  son  administra- 
tion ne  fut  confiée  à  des  ducs  :  divisée  en  gau  ou  cantons,  la 
Hesse  fut  régie  par  de  simples  comtes ,  immédiatemenl  &ou- 

1  Yoj.  p.  291  de  ce  toI. 
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xxaa.  iiwiK.  4  rautorittf  royale*  Les  cantons  dont  se  composa  soocessi- 
Tement  le  landgraviat  de  Hesse ,  sont  les  soiTans  :  k  Hesse 
des  Prancs ,  celle  des  Saxons,  Tlttergau ,  TOberlalingau  avec 

TEirich  j  le  Niederlahngau ,  les  cantons  de  Germer  et  de 
Neler ,  le  Tulingau,  la  Wetteravîe,  le  jNidgau,  le  canton  de 
Kœnigsundra  et  les  deux  Rhing;ui. 

Le  principal  de  ces  cantons  ëlait  celui  de  Hesse  ou  de  la 
Hesse  des^Francs  qu'il  faut  distinguer  de  la  Hesse  saxonne  et 
de  la  proyince  de  Hesse,  nom  par  lequel  on  désigne  la  réunion 
de  plusieurs  de  ces  cantons.  Le  canton  de  Hease^  comprenait 
la  plus  grande  partie  de  ce  4|a'on  a  nommé  ensuite  Hesse 
inférieure,  savoir  le  district  situé  entre  l'Iesse  au  midi, 
'  l'Éder  et  h  Schwalm  k  l'ouest,  s'étendant  au  nord  jusqu'au- 
dessous  de  Gtfsel,  comprenant  à  Torient,  le  Delta  formé  par 
b  Fulde  et  la  ^erra  jusqu'à  Witienhausen  ;  et  depuis  cette 
TÎlle  par  le  Mont-Meisner  au  midi,  jusqu'au-dessous  de 
Hersfeld.  Gassel,  Fritzlar,  Wildungen,  Waldeck,  Melsuu- 
gen,  Homberg,  Ziegenhayn  ,  Rolhenbourg  et  Hersfeld  sur  la 
partie  occidentale  de  la  Fulde  ;  Miinden  ,  Witzenhausen , 
Lichtenau,  Reichenbach,  Spangenberg  sur  l'orientale,  y  ap- 
partenaient. 

Au  nord  de  ce  canton ,  entre  la  Fulde,  le  Wëser  et  la  Di-> 
mel  était  le  cùnton  de  ia  Heeee  ecueonne^  ainsi  nommé,  parce 
qu'après  avoir  été  long-temps  une  pomme  de  discorde  entre 
les  Saxons  et  les  Francs,  il  échut  finalement  aux  premiers. 
Zierenberg,  Arolsen  dans  la  principauté  de  Waldeck,  Stadt- 
berg,  l'ancien  Ëresbourg  sur  la  Dimd,  Warbourg  et 
Hofgeismar  y  étaient  situés  :  l'immense  forêt  de  Reinbard 
couvrait  une  partie  de  ce  canton.  Il  appartenait  en  entier  à 
l'ancienne  Angrivarie  occidentale  ,  séparée  par  le  Wéser  de 
roriculale,  et  faisait  partie  du  duché  de  Saxe. 

La  principauté  de  Waldeck,  en  tant  qu'elle  ne  faisait  par-> 
tie  ni  de  ia  Hesse  des  Francs ,  ni  de  ia  Hesse  saxonne,  et  la 
seigneurie  d'Itter,  constituaient  le  canton  de  Vltteri  ce  canton 
appartenait  à  rAngrivarie  et  était  régi  par  le  droit  saxon. 

Le  Cfmton  d^Obertahngau  ainsi  nommé  d'après  la  Labn, 
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compreoait  la  Hesse  supérieure,  excepté  Nidda  et  Gie^wen ,  Hm. 
mais  y  oomprii  tout  le  comté  de  Wittgenstein  'et  Nassau- 
Dilleobourg  :  on  peat  regarder  Amesneboorgoomiiie  le  chef- 
lieu  de  ce  centOQ. 

Les  enVimne  de  Gieiaen  et  Wetsiar ,  le  comté  de  Soin», 
NaMea,  Weilbourg,  Hadaniar,  Limbourg  et  Dieta  formaient 
legaude  ia  Lahn  infiritun^  le  Mîederlabngau.  Une  partie  de 
ce  can.too,  située  entre  l'Arde  ou  TAir,  la  Labn»  le  Rbin  et 
leRhinganinfêrieur,  portait  le  nom  d*Emrich, 

Tout  ce  qui  était  situé  à  l'orient  du  canton  <le  la  Hesse  des 
Francs,  entre  ce  canton  et  la  X'N  t'rra  (excepté  Friedewald)  et  un 
district  des  contrées  orientales  comprenant  TEiclisfeld  et 
MùhlhousedansrAltgau,étaitnommëcâ/ito/acfe  Germcrd'après 
une  étymologip incertaine.  Ainsi  Bcilstein,  Escbwege,  Creutz- 
bourgsur  la  gauche  j  Biscbhauseii ,  Allendorf,  Wanfried  et 
Trrfiurt  y  appartenaient.  La  partie  de  ce  canton  située  sur  la 
gauche  de  la  Werra,  portait  comme  celle  de  l'est  dece  fleuTe, 
des  noms  particuliers;  au  nord  de  b  Sontra  on  la.  nommait 
Xifthede  Bunou^  au  sud  de  la  Sontra  taïUon  d»  JVe<»r/c  cstle 
district  ^oe  quelquefois  on  a  fiiussement  appelé  comté  sur  la 
Werra.Toutlecanton  de  Germer  fiiisait  partie  delaTburinge. 

Le  TuUngau  comprenait  la  partie  de  la  Hesse  située  au  sud 
dn  canton  de  Germer  entre  la  Fulde  et  la  Werra ,  savoir 
Friedewalde ,  Vach ,  Landeck,  Petersherg  ,  Johannesberg  et 
la  partie  septentrionale  de  révéclic  de  Fulde.  Le  reste  de  cet 
ëvêclié  constituait  le  Grabfeldou.  la  BuchonU  ou  le  canton  de 
Bucii  ,  ainsi  nommé  d'après  une  immense  forêt  de  hêtres 
{Bûche)  qui  s'étendait  jusqu'au  milieu  de  la  Lahu  supérieure* 

Le  canton  de  la  Wetter  ou  la  ffeUeravie  étàil  borné  au  sud 
par  le  Maio  depuis  Fechenbeim  jusqu'à  Temboucbure  de  la 
Kiozig  ;  sa  frontière  remontait  cette  rivière  jusqu'au-dessus 
de  Gelnhauaen;  un  peu  plus  haut  elle  passait  cette  ri- 
vière pour  enfermer  les  bailliages  banoviens  de  Buber  et 
iiebrhaupten ,  les  bailliages  «^-«levant  mayençais  d'Orb  et 
autres  cpii  appartieniient  aujourd'bui  &  la  Bavièi^,  ainsi  qne 
Stelnau ,  laissant  Scbliitern  au  canton  de  Germer  ;  de  Steinan 
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XXAi.  UMiB*elle  allait  au  Yogeisberg  qui  séparait  la  Welteravie  du  Lahn— 
gau  supérieur  ;  la  première  comprenait  tout  le  comte  d'Isen- 
bour)^ ,  Stolberg-GederD,  Schotteo ,  le  comUS  de  Nidda,  celui 
de  SoliDS-Laubach  ,  la  ville  de  Friedberg;  d'oh  sa  frontière 
allait  sur  le  Main  qu'elle  atteignait  à  Fechenheim.  Telle  fut 
l'étendue  de  la  YVettefaTie  eomme  canton  |  mais  dans  le 
tieiziène  siide  il  a  existé  une  prayince  ou  pfëfiMture  de  In 
WetteFBTÎe  qui  comprenait  aussi  le  Lahngau  intoîeur, 
rESnrîch  ,  les  cantons  de  KunigensUndra  et  de  Nidgau ,  avee 
les  deux  RbeÎDgau  et  le  canton  du  Main;  ainsi  Usingen, 
Idstein  et  Wisbade,  le  comté  de  Kœnigstein,  le  comté  infé- 
rieur de  Katzenelnbogen ,  le  Rhingau  ,  Epstein ,  Wetziar, 
Francfort  et  Hanau  ,  et  de  même  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
Mayence,  le  comté  supérieur  de  Katzenelnbogen  et  la  partie 
détachée  d'Isenbourg. 

Le  Nidgcui ,  ainsi  nommé  d*après  la  Nidda,  était  borné  an 
snd  par  le  Main  depuis  Hoecbst  jusqu'à  Fechenfaeim  ;  il 
eompienait  k  partie  oceidentale  du  comté  de  Hanau,  tel  que 
Beigen  et  fiockenlMim,  les  bailliages  mayençais  de  Keenig- 
stdnet  de  Hooelist,  Eppsteîn  et  Francfort,  et  avait  une  étendue 
très  resserrée. 

Le  canton  de  Kunigesundra  était  encore  moins  important, 
il  comprenait  la  partie  méridionale  du  bailliage  de  Wisbaden, 
une  petite  partie  d'Eppstein,  et  Cassel  en  face  de  Mayence. 
Orifine  Um  Parmi  les  comtes  qui  gouverna iout  les  cantons  ou  des  par- 
coniM  .  ^-gg  ^  cantons,  il  se  forma  un  nombre  de  familles  immé- 
diates d'autant  plus  tousidërables  qu*aucune  autorité  ducale 
ne  contrôlait  leurs  nsuirpations.  Dans  le  neuvième  siècle  la 
branche  français  îapmmiert  maiaon  dea  Gueflè9f  c'est-à-dire 
les  deseendans  du  second  fils  de  Wdf  I ,  souche  de  cette 
maison,  possédaient  des  alleuk  «omidéÉvbles  dans  les  dent 
cantons  de  la  Lalm-etles  csntoUs  de  la  Resse  franconienne  et 
saxonne.  Descendans  d'une  fille  de  Loùik  le  Germanique , 
Ils  dorent  pMhabltoient  la  fktvur  doiit  ils  jouissaient  en 
Allemagne ,  à  la  protection  des  derniers  Carlovingiens.  Aussi 
à  4*extinction  de  celte  maison ,  Conrad  ,  comte  de  la  iiessç , 
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qui  était  en  même  temps  duc  de  France  ou  de  Franconie,  fut  ^OUU.  Hmm* 
élevé  sur  le  trône  d'Allemagne.  Il  céda  alors  son  duché  et  son 
comté  à  aon  frère  Éberhard.  La  révolte  de  oe, prince  contre 
renpmor  He&ri  I  et  la  catastrophe  de  m  mort  ont  été  ra- 
contées en  leur  tempt<.  Il  est  probable  que  cette  matsoa 
Guelfe  serait  parfenue  à  fonder  use  grande  pnii|(îpaiilé  eo 
Hesse»  si  die  sfrait  eo  me  plus  longue  exislaaee. 

Aprfts  la  mort  d'ÉberlMird  lecanton  de  la  Hesic  aasonne  que 
les  GueUes  français  avaient  possédé  aT«e  la  Hesse  franeo-* 
nienne,  en  fut  détaché  ;1es  Saxons  qui ,  parl'élection  d'Otlon  I, 
avaient  acquis  une  grande  prépondérance  en  Empire,  trou- 
vèrent moyen  de  rt  nlrer  dans  la  possession  de  cette  province 
qui  pendant  le  règne  de  la  dynastie  précédente  léur  avait  été 
enlevée.  La  He^e  saxonne  lut  dès  lors  partagée  entre  les 
églises  de  Paderborn ,  de  Corvey,  et  plusieurs  dynasties  ori- 
ginaires du  Leingau, c'est-à-dire  des  provincesiiannowriennes 
traversées  par  la  Leine,  de  manière  que  tout  ee  que  la  maison 
de  liesse  possède  aujourd'hui  dans  le  canton  de  la  Hesse 
saxonne,  consiste  en  acquisitions  fitites  postérieurement. 
Parmi  les  dynastes  saxons  qui  usurpèrent  oc  canton»  se 
trouvaient  le»  comte*  dt  Watinurg  sur  la  Dimelj  Dadilum»  k 
seul  de  cette  maison  qu'on  connaîseey  donna ,  en  loai ,  son 
comté  à  l'évéché  de  Paderborn.  Helmertshausen  en  fiiisaît 
partie.  Les  comte.%  de  Reinfiausen  qui  s'éteignirent  vers  i  loo, 
transmirent  par  mariage  Trendelbourg ,  les  environs  de 
Schœnenberg  et  leurs  autres  terres  BxxxcomUmde  Vf'  irvtenbourg^ 
famille  originaire  de  la  Bavière  qui  s'éteignit  dès  iiSs,  et 
dont  les  deux  derniers ,  Hermann  I  et  II,  avaient  été  lattd* 
graves  de  Thnringe  *  et  avaient  possédé  la  coméeie  do  icin^ 
gau.  Les  comtes  de  Winsenbourg  possédaient  aussi  la  sei- 
gneurie de  Plesse,  probablement  comme  fief  de  Téglise 
de  Paderborn ,  car  on  trouve  q«e  Meînwcrok  ,  évéqoe  de 
Pederbom ,  avait  donné ,  en  loié»  à  l'évéofaé  qo'il  goemn^ 
nait,  Plesse,  sou  patrimoine  comme  dseesndat  dm  d«os  di 
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XXXI.  Ub9>e.  Saxe  de  la  maison  de  Billung.  Bientôt  après  la  mort  du  der- 
nier comte  de  Winzenbourg,  on  trouve  une  autre  famille  de» 
comtes  de  rieuse  qui  originairemeiit  portait  le  nom  de  Hœkel- 
heiin.  Mon-seulement  le  domaine  direct  des  ëvéques  de  Pa- 
derborn  cessa ,  on  ne  sait  comment;  mais  ces  souTeanx  flei- 
gneurs  de  Plesse  avaient  eux-mêmes  une  cour  féodale  très- 
étendue,  comme  on  dit  en  droit  pa]»lic«c*es&-à-dire  qu'ils 
étaient  les  seigneurs  directs. d'un  gnind  nombre  de  vassaux. 
Eux-mêmes  étaient  dynastes,  membres  de  la  baute  noblesse 
et  immédiats. 

Depuis  1 1 1 3 ,  on  trouve  enire  la  Leine  et  le  Wéser  dans  le 
Leingau  saxon,  les  comtes  ou  raugravea  de  Dassel^  descendans, 
à  ce  qui  paraît ,  des  anciens  comtes  de  Nordheim.  Ils  avaient 
de  grandes  possessions  d^ns  la  Uesse  saxonne,  entr'autres 
trente  villages  du  bailliage  de  Hofgeismar ,  qu'en  layS  ils  • 
cédèrent  au  siège  de  Majence  qui  déjà  possédait  Hofgeismar , 
les  châteaux  de  Scbartenberg  et  de  Grebenstein  formant  en- 
semble le  bailliage  de  Zierenberg  ;  enfin  le  grand  village  de 
Lippdolstadtsurle  V^éser. 

Un  château  que  le  dernier  comte  de  Winzenbourg  avait 
bâti ,  devint  le  berceau  de  la  fiimille  desoomUw  dB  Sohon^ièêrg 
qui  étaient  des  dynastes ,  propriétaires  de  la  forêt  de 
Keinhard,et,  selon  toute  apparence,  une  branche  de  la 
maison  de  Dassel. 

Tels  sont  les  comtes  et  seigneurs  de  la  liesse  saxoooe  qui  se 
sont  éteints. 

Dans  le  canton  de  Germer,  les  seigneurs  de  TrtJfuH  possé- 
daient la  seigneurie  de  Dùnwerde  entre  la  Werra  et  la  Fulde. 
Dbns  le  cankM  de  l'IUer,  on  trouve  les  comtes  de  Padberg , 
ks  seigneurs  d*Itter  et  la  maison  encore  florissante  de 
Wâldeck. 

Les  comtes  de  ^Mdberg  ont  existé  pendant  presque  toute  la 
durée  du  onBÎème  siècle;  leurs  terreft  ont  été  partagées  entre 

les  archevêques  de  Cologne  et  la  maison  de  Waldeck. 

On  trouve  les  seigneurs  d'ICter  depuis  le  milieu  du  onsième 
siècle;  leur  château  avec  quelques  villages  seulemept ,  sont 
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de  ce  canton;  le  reste  de  leurs  lerres ,  de  celui  de  la  Lahn  su-  J^-X*- 
.  përieure.  Ils  s'éteignirent  vers  1 1  So,  et  leurs  possessions  pas- 
sèr(>nt  par  innriage  aux  comtes  de  Swalenberg  et  à  une  nou- 
velle Camille  de  Seigneurs  dltter.  Nous  verrons  comment 
celle-ci  |«rdit,  eu  i537,  sa  seigneurie  :  elle  s'éteignit  en  1 443. 

Nous  avons  vu  *  comment  la  maison  des  comles  ek  ff^akkei 
prit  son  origine  par  le  mariage  d'une  des  héritières  de  la  pre- 
mière maison  d'Itter  avec  un  comte  de  Swalenberg* 

Les  cantons  de  la  Hesse  franconienne  et  de  la  Lahn  snpé~ 
rieure,  constituaient  la  province  de  Hesse ,  ou  b  Hesse  pro- 
prement dite.  Après  la  catastrophe  du  comte  Éberhard,  frère 
du  roi  Conrad  I,Ottoii  détruisit  la  puissance  de  la  maison  de  * 
Guelfes  en  He>se  ,  disposant  arbilralrt  nient  de  plusieurs  de 
leurs  lerres  ,  soit  en  faveur  des  st  igneurs  de  son  parti  ,  soit 
en  faveur  des  t'glises.  Il  paraît  qu'il  fut  surtout  généreux  en- 
vers celles-ci  en  concessions  du  domaine  direct,  carnousvcr— 
roDS  que  dans  le  treizième  siècle  il  ne  &e  trouva  en  Hesse  au- 
cun ûef  immédiat  de  l'Empire.  Néanmoins  il  n'est  pas  sûr,  et 
il  n'est  pas  même  probable  que  la  famille  dont  il  s'agit  ait  été 
entièrement  dépouillée  de  ses  alleuK  ;  des  écrivains  respecta- 
bles tels  que  Wenck,  qui  est  notre  principal  guide  dans  cette 
partie  de  notre  ouvrage ,  supposent,  avec,  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  plusieurs  familles ,  qu'après  la  chute  d'Éber- 
hard  on  trouva  en  Hesse ,  descendent ,  soit  de  ses  filles ,  soit 
même  d'une  fille  que  Conrad  I  pourrait  avoir  eue  d'ùn  pre- 
mier lit;  car  on  sait  qu'il  n'eut  pas  d'enlant  de  son  mariage 
avec  Cunégonde  ,  veuve  de  Léopold ,  duc  de  Bavière. 

Une  famille  puissante  paraît  en  Hesse  après  la  mort  d'Ë- 
berhard;  ce  sont  les  ^om^«  G arn ier  [Werner].  Ils  étaient 
peut-être  les  ancêtres  de  l'empereur  Conrad  II  et  de  toute  la 
maison  saliquequi  avait  son  patrimoine  dans  le  Spirgauetle 
Wormsgau.  Il  y  a  d'anciens  historiens  qui  disent  que  Con- 
rad II  était  de  la  même  famille  que  Conrad  I,  et  cette  circona- 
tance  pourrait  expliquer  le  passage  de  plusieurs  terres  de 
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XXXLHjusb.  Conrad  I  et  d'Eberliard  entre  les  mains  des  comtes  Wer- 
ner.  Il  faut  cependant  dire  que  Conrad  II  n'avait  pas  de  terres 
en  Ueatte;  mais  on  suppose  que  les  terres  de  Werner 
^  Hene  passèrent  aux  collatéraux ,  et  que  Conrad  conserva  les 
possessions  primitives  de  la  maison  ssliqiie.  Ce  jeune  Gar- 
nier,  fiivori  du  jeune  Henri ,  qui  fut  tnë  en  1066  '  à  Ingel- 
heim ,  était  un  des  comtes  dont  nous  parlons.  Gea  seigneurs 
possédaient  le  comté  ou  la  oontécie  de  Maden ,  c*e8t--è-dire  1» 
juridiction  de  la  Hesse  franconienne  ;  une  côniéeie  dans  les 
environs  de  Gassel,  i  laqueOe  appartenait  la  ville  de  Ossel 
même;  les  villages  de  Wahnhausen,  FVommertsbausen , 
Heckerlshausen  et  d'autres  ;  une  troisième  dont  Weilbourg  et 
Grossenlinden  faisaient  partie;  une  quatrième  à  laquelle  ap- 
partenait Hombourg  sur  l'Ohm.  Enfin  ils  étaient  vidâmes  des 
collëgialtfs  de  Fritzlar  et  Kauû'uDgen.  Le  dernier  comte  Gar- 
nier  mourut  eo  iiai. 

Les  possessions  des  comtes  Garnier  passèrent  à  une  autre 
maison  qui  auparavant  n'était  connue  que  sous  le  nom  de 
Gisoque  portaient  tous  les  membres  qui  la  composaient^ 
mais  qui  alors  prit  le  titre  de  eaoïiM  de  Guàttuherg^  pro* 
bellement  parce  que  Maden,  siège  de  leur  tribunal  » 
était  située  dans  la  proximité  de  ce  ebàtean.  Giso  tV  » 
comte  de  Gudensberg ,  mourut  en  1137.  Hedwige»  fille  de 
Gfso  lY ,  svait  épousé  Henri  II,  landgrave  de  Thttringe^dont 
le  fils ,  Louis  m ,  bénta  des  possessions  de  la  maison  de/vu* 
densberg  qui  formaient  la  plus  grande  partie  de  la  prsvinee  de 
Hesse.  Depuis  ce  temps  des  fils  puînés  de  la  maison  de  Tho- 
ringe  portèrent  quelquefois  les  noms  de  comtes  de  Hesse  ou 
comtes  de  Gudensberg. 

La  oomécie  de  Wetter  appartenait  à  la  famille  des  comtes  de 
^mgmaùm  (Widekeostein)  ei  BaUenberg  y  qu'on  trouve  de- 
puis environ  1 170.  Us  vendirent ,  en  ia38,  à  l'archevêque  de 
Mayence,  la  moitié  des  châteaux  de  Battenberg  et  Kellcrberg, 
et  de  la  coméde  qui  en  dépendait.  Bîeni6t  après ,  la  faaaiUe 

«  Yoj*vol.  Il,  p.  376. 
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sedivÎM  en  deux  lignes, Wittgnfislein  et  Battenberg.  La  der-  ^^^i* 
nière'  CMwhil, en  i^gi ,  aTee  l'ateheféque  de  Mayence ^  un 
arrangement  par  kqnel  la  communauté  exisfhnte  depuis  iM 
fîit  JeTëe  ;  M  ayence  obtint  seule  Battenlierg»  Letsa  et  Batten» 

feld  ;  les  comtes  eurent  Kellerberg  ,  Altcndorf ,  Rœddenau  et 
Brœmkirchen.  Six  ans  plus  lard  ,  Hcrmann  de  Battenberg  se 
voyant  sans  cnfaul,  vendit  à  rnr(;hcvêqiifi  lonlrs  ses  posses- 
sions; avec  lui  s'éteignirent  les  comtes  ver5i3i4.  Les  électeurs 
de  Mayence  engagèrent  souvent  le  bailliage  de  Battenberg , 
et  finalement ,  en  i463 ,  à  la  maison  de  Hesse. 

La  maison  de  Wîttgenstein  s*ëteignit  vers  iSSg;  le  comié 
de  Witigenstein  fnssa  alors  par  mariage  è  la  maison  de  Sayn 
qui  y  en  i4g3 ,  se  reconnut  yassale  pour  ce  pays  de  la  maison 
de  Hesse. 

Les  éomiea  de  Solms  dont  les  possessions  sont  situées  dans 

les  Jeux  cantons  de  la  Lahn  et  dans  la  Wetteravie  ,  descen- 
dent des  comtes  Garnier  ,  par  Godefroî, comte  deWegebacb, 
qui  vers  i  l4o  ,  épousn  riicriticrc  d'une  plus  ancit'nne  maison 
de  Sobns.  Ses  pelils-fds  quittèrent  le  nom  de  \'\'egobach  pour 
prendre  celui  de  Solms.  Gomme  cette  famille  existe  encore , 
nous  aurons  par  la  suite  une  autre  occasion  de  revenir 
sur  elle. 

Sigefroi,  souche  de  la  première  maison  de  Luxembourg, 
possédait  des  terres  considérables  en  Hesse;  peut-être  les 
ayail-il  héritées,  ooAnme  allodiales,  de  son  frère  Eienin  qui  pa- 
faitafoir  épousé  la  fille  d'Êbel'bard,  frère  du  roi  Conrad  I. 
Stfei  Cunégottde^  sa  filSè ,  qui  épèusa  S.  Henri  II,  fonda ,  de 
aan  béritage  en  Hesse,  la  tidie  abbaje  de  Kauffgungen.  Un  de 
ses  frères,  le  comté  Frédéric ,  devint  la  souche  des  oomnw  de 
Gieifiberg-f  château  situé  près  de  Giessen.  Giselbert,  un  des 
fils  (le  Frédéric ,  continua  par  un  des  siens  la  maison  de 
Luxembourg;  son  autre  fils,  Hermann  ,  roi  des  Romains'  , 
devint  la  soiicbe  de  la  maison  de  Salm.  Un  troisième  fils  du 
comte  Frédéric,  nommé  Thierry,  continua   la  ligne  dq. 

*  Yoy.vokVlI,p.m 
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.  Uusi.  Gleinberg.  Giessen  dtail  le  chef-lieu  de  ce  comte.  Les  comtes 
possédaient  aussi  la  comëcic  de  Rucheslo,  une  des  deux  doDt 
se  composait  le  canton  de  la  Labn  supérieure*;  ellapréfiectiite 
dt  Welzlar.  Les  comtes  de  Gleinberg  «'éteignirent  Ters  i  i6S. 

Par  une  des  héritières  de  cette  maison  %  une  partie  de  ses 
possessions  en  Qesse  passa,  aux  ootiUes  Palatins  de  Di^jaifii»; 
c'était  nommément  le  comté  de  Giessen  ;  une  branche  de  1» 
maison  de  Tubingue  prit  alors  le  titre  de  comte  de  Giessen. 
D'autres  terres  des  anciens  .comtes  de  Gleiberg,  savoir  le* 
district  nommé  Sur-la-Lahn,  Quttenberg,  et  la  préfecturede 
Wetziar,  restèrent  en  commun  aux  comtes  Palatins  avec  une 
autre  famille  qui  pril  part  à  la  succession  de  Gleiberg ,  ainsi 
que  nous  le  dirons.  Les  premiers  vendirent,  en  1265,  le 
comtd  de  Giessen  et  leurs  autres  possessions  à  Henri  l'Eo&nty 
premier  landgrave  de  Hcsse. 

L'autre  famille  qui  bcrita  des  comtes  de  Gleinberg ,  fut 
celle  des  aeigneura  de  Merenbtrg^  ainsi  nommés  d*un  château 
situé  sur  la  droite  de  la  Lahn  à  quelques  lieues  de  WeiK 
hourg.  La  comécie  de  Rucbeslo  et  la  moitié  par  indivis  des 
terres  SuMa-Lahn,deHûttenberg»  ainsi  que  de  la  préfecture 
de  Wetslar,  leur  échurent.  En  isSy»  ils  se  soumirent ,  pour, 
Rucheslo ,  au  domaine  direct  de  Mayence.  Us  s'éteignirent, 
en  iS5o,  et  leors  possessions  passèrent  à  la  maison  de  Nfusau- 
Weabourg., 

Tors  le  milieu  du  dousième  siècle ,  on  trouve  en  Wettera- 

vie  des  comtes  de  Kleeberg  et  de  HÊoetÎB^  :  ils  étaient  originaires 
de  la  Bavière  et  s'appelaient  probablement  comtes  de  Peil- 
stein.  Le  comté  de  Kleeberg  leur  était  parvenu  par  mariage 
avec  quelque  héritière  de  la  maison  de  Qonrad    roi  d'Aile-» 

'  li»  comécie  de  WeUcrcUit  l'autre.  Oo  ne  connaît  pa*  la  silua- 
tion  de  Rucheslo,  on  sait  sealemeat  que  cet  endroit  se  trouvait  entra 
Giessen  el  Marboorg. 

•  Par  Maikttde  d*Ebenlein«  fille  de  Salomé  de  Gleiaberg ,  et 
épouse  de  Rodolphe,  comte  Palatin  de  Tubingue. 

9  Mœrbî,  aujourd'hui  Ober  Merlan. 
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magne.  Ht  paraissent  s'être  ëleînts  après  ie44.  Après  enxt  1^  zxxi.  hm. 
comté  de  Klecberg  passa  par  mariage  à  la  maison  d'Isen- 
bourg,  et  de  œlle-d  4  plusteura  autres,  comme  Nassau ,  ' 
Solms  ,  Ëppstein  qui  Tont  possédé  en  eommon. 

Dans  la  prorâoe  deHesse,  il  y  avait  encore  d*autres  comtes 
et  seigneurs  sur  l'histoire  desquels  nous  n'avons  pas  des  ma- 
tériaux aussi  satibfaisans  que  sur  les  premiers,  parce  que 
Wenck  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici,  est  mort  sans  ache- 
ver son  ouvrage.  Tels  sont  les  com/e.?  cfe  Ziegenhayn  «teints 
en  i45o  ;  Treysa  ,  Neukirchen  ,  Schwarzenberg  leur  appar^ 
tenaient  comme  fiefs  de  Hersfeld  ;  comme  vidâmes  de  Fulde , 
ils  possédaient  Aula  etRunschenberg.  Les  comtes  de  Hitù^, 
dcicendans  des  seigneurs  de  Malsbourg  sur  la  Dimel,  éteints 
en  iS59  /  ceux  de  Ziegenhayn  héritèrent  de  leur  comté  ;  les 
comlM  de  BêUHdn  sur  la  Werra  ,  dont  le  premier  »  Rutger , 
rivait  do  temps  de  Henri  IV  :  cette  maison  avait  la  oomécie 
du  canton  de  Germer,  dont  le  tribunal  se  tenait  au  Mont- 
Meisner.  Le  dernier  comie  de  Beilslein  mourut  en  i3oi;  les 
seigneurs  de  Trtffurl  et  de  Spangenberg  (car  ces  deux  seigneuries 
ont  éié  rëunies  entrclcs  mêmes  mains  j,  appartenaient  encore  à 
la  province  de  Hesse. 

Une  grande  partie  du  canton  de  la  L;ihn  inférieure  formait 
\t  comté  de  VieU  qui,  à  cause  de  la  fertilité  de  son  sol,  était 
quel<{uefoi8  appelé  le  comté  d'or.  Les  comtes  de  Dietz  ,  qui 
ont  remplacé  les  anciens  comtes  du  Bas-Lahngau,  étaient  de 
la  lamille  du  roi  Conrad  1.  Leur  première  souche  certaine  ^ 
on  au  moins  très-vraisemblable,  est  Embricho  qu'on  trouve 
vers  io6o.  Au  commencement  du  treizième  siècle,  Gérard  I 
et  Henri  II  ^  deux  frères,  fondèrent  deux  lignes  ,  nommées 
de  Diett  et  de  Weilnau.  Gérard  IV,  comte  de  Dietx,  acheta, 
en  i5o6,  de  la  ligne  de  Weilnau,  sa  moitié  du  comté  deOîetz, 
et  devint  ainsi  maître  de  la  totalité  du  comté.  Gérard  VII , 
son  descendant,  n'ayant  pas  de  fils,  obtint,  en  i  574,  de  l'eiu- 
pereur  Charles  IV,  un  diplôme  habilitant  ses  filles  à  succéder 
dans  le  comté.  Après  avoir  acheté  le  consentement  de  la 
maison  de  Runkel  par  la  cession  de  quelques  aiieux  sur  ies- 
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XXXf.  Hbme.  quels  elle  ibndaît  des  prtitentions,  il  maria  sa  fille  aîaëe  à  Adol- 
phe,comte  de  JNassau-Uilleubourg  qui,  en  i588,  lui  succéda. 
Mais  comme  cet  Adolphe  mourut,  en  i430,  sans  laisser  de  fils, 
le  comté  de  Oieta  devint  un  obiet  d/B  litige  entre  la  maisou  de 
Oillenbourg  et  celle  d'Eppstein  :  ces  deux  maisons  finirent 
par  le  partager.  Ainsi  upe  moitié  du  comté  de  Oietz  resta 
aux  comtes  de  HaMau-DiUenlioufg  »  et  une  autre  à  «elle 
d'Eppstein. 

>    Il  £int  remarquer  que  par  des  nÛMiii  ineonuiMS  les  comtes 
de  Nassau  et  ceux  d'Eppstein  cédèrent  Iç  domaine  direet 
,  du  comté  de  Dietz  à  rarcheTédië  de  Tràres.  En  léSS,  la 

maison  d'Ëppstein  vendit  à  Philippe ,  comte  de  Ratzen* 
elnbogen  ,  la  moitié  de  sa  moitié  ,  ainsi  un  quart  du  comté 
de  Dietz.  L'autre  quart  fut  confisqué  par  l  archevêque  de 
Trêves  ,  à  rextinction  de  la  maison  d'Ëppstein  (ou  de  Kœ- 
nigstein  comme  la  seconde  ligne  s'appelait  aussi).  Quant  à  la 
seconde  ligne  des  comtes  de  Dietz  ,  celle  des  comtes  de  fVti^ 
nau  ,  il  paraît  y  avoir  végùé  une  fort  mauvaise  économie,  car 
elle  aliéna  successivement  toutes  ses  possessions  dont  les 
comtes  de  Dietz  (tant  qu*ib  existaient)  et  ceux  de  Dillenbourg 
achetèrent  la  plus  grande >partie.  La  ligne  de  Weilnan  s'étei- 
gnit en  1476. 

Dans  la  Wetteravie  il  y  avait  les  comlea  4$  Hanau  anxquek 
nous  consacrons  un  article  particulier.  Les  dynaates  de  Biidin- 
gen  dont  la  seigneurie  passa,  dans  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle  p^r  mariage  aux  dynastes  d'Iseiibourg 
et  fu&  réunie  au  district  de  Dreyeichen  que  la  maison  avait 
acquis  comme  cohéritière  de  Falkenstein.  Le  tout  fut  élevé  , 
en  i442,  au  rang  de  comté  sous  le  nom  d'Ober-Isenbourg. 
Comme  la  maison  d'isenbourg  a  joué  pendant  quelques  an- 
nées le  rôle  de  souveraine»  il  se  trouvera  une  autre  oocasîon 
d'en  parler. 

Les  œmi8ê  tt$  Nuringen  qui  descendent  de  la  maison  sa- 
lique ,  et  dont  le  dernier  est  qualifié  dans  les  diplômes  de 
prince  d*Empire,  avaient  leurs  terres  dans  la  Wetteravie  et 
dans  le  Nidgau.  Le  comté  de  Kcenigstein  en  faisait  partie.  Ce 
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oomlë,  après  leur  extinctioii  dans  U  treiaîèiiie  sièdCy  passa  k  xxxi.  ussêu 
la  maison  de  Munsenberg. 

Noos  i^açoDS  ici  l«s  oojrSw  MSumnbêrg^  pam  que  le 
château  d'après  lequel  ils  lurent  nommés,  est  situé  dans  la 
WettemTie,  mais  le  prineipal  sièfe  de  leur  puissance  et  leur 
beroeau  éuient  dans  le  Rhingau  supérieur.  Ils  portaient 
originairement  le  nom  de  Hagen  on  Hayn,  d'après  la  forêt 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Drey-Eichen  dont  ils  dtaienl  les 
préfets.  Les  bailliages  de  Kelsterbacli  et  Rûsselsbeim  (exceplë 
Gros-Gerau)  la  partie  d'Isenbourg  et  les  bailliages  ci-devant 
banoviens,  situés  sur  la  rive  gauche  du  Main,  formaient 
leur  propriété.  Éberhard,  seigneur  de  Iln^en,  un  des  favoris 
du  jeune  Henri  IV 9  est  le  premier  individu  de  cette 'famille 
qn*on  connaisse.  Il  parait  qu'il  profita  de  la  faiblesse  de 
Henri  IV  pour  se  faire  donner  les  terrss  c{ue  nous  Tenons  de 
nommer,  et  qui  fidsaient  partie  du  domaine  de  la  couronne. 

m 

Eberhard  épousa  Théritière  de  la  seigneurie  d' Arnsbourg  sur 
la  Wetter  (nommée  aussi  Altenbourg).  Gunon  ou  Conrad, 
sonpetît-fils,  changea,  en  1174,  Arnsbourg  en  couvent  et  prit 
le  nom  de  comte  de  Muncenberg  d'après  le  château  que  lui 

ou  son  père  avaient  bâti.  Par  sa  femme,  de  la  maison  de  Nu- 
ringen,  il  hérita  du  comté  de  Kœnigslein.  Lj^s  comtes  de  Miin- 
zenberg  qui  étaient  ch  nnljLiUns  héréditaires  de  l'Empire  » 
s'éteignirent  en  i255  avec  Ulric  11. 

11  se  présenta  une  foule  de  prclcndansà  leur  succession;  les 
comtes  de  Katzenelnbogen  en  prélevèrent,  probablement  à 
titre  de  fief  dévolu ,  une  grande  prtie  située  au  sud  du  Main, 
nommément  le  bailliage  de  Riisselsheim  auquel  Domberg 
et  Gerau  n'appartenaient  pas  encore.  Le  reste  de  b  succes- 
sion, et  nommément  le  comté  de  Kœnigstein,  fut  partagé 
entre  les  comtes  de  Falkenstein  qui  en  eurent  cinqsizièmetfy 
fX  ceux  de  Hanau  qui  se  contentèrent  du  reste. 

LesoomlMdbFaOwMfeiiiqui,  comme  héritiers  d'une  grande 
partie  des  terres  de  M iinienberg ,  appartiennent  aux  maisons 
de  la  Wettesayie,  étaient  nné  brandiedes  teigneun  de  Boland. 
Ces  seigneurs  se  nommaient  d'après  le  château  de  Bolaud  (uu 
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XXXI.  UusB.  Poland)  dans  le  Moal-Tonnère  ,  près  la  ville  de  Kirchhein»- 
Poland.  Leurs  possessions  étaient  situées  dans  le  Wormsgau 
et  s'étendaient  jusqu'au  Main,  car  lugelheioiy  l'ancieime  ré- 
sidence deCharlemagne,  y  appartenait.  Us  avaient  aussi  des 
terres  allodiales  en  liesse^  par  exemple  une  partie.de  celles 
qui  avaient  appartenu  aux  comtes  de  Bieienbourg.  La  bran* 
che  ainée  qui  ne  portait  d'autre  nom.  que  celui  de  seigneurs 
de  Boland,  et  depuis  isii  le  titre  de  RBicht^Eràtruchae»» 
(grands  maîtres  héréditaires  de  l'Empire)  s'éteignit  dans  leder- 
nier  quart  du  quatorzième  siècle,  après  avoir  aliéné  toutes  ses 
possessions.  iNoiis  n'aurions  pas  fait  mention  ici  de  cette  mai- 
son si,  dans  le  treizième  siècle  ,  une  de  ses  branches  n'avait 
joué  un  rôle  dans  l'histoire  de  la  Hesse;  les  possessions  pri- 
mitives de  cette  branche  situées  dans  le  Monl-Tonnère  et  sur 
la  rivière  d*Alsenz  ont  été  dans  les  derniers  temps  Tunique 
fief  que  la  maison  de  Lon^iue  ait  eu  en  Empire.  Il  s'agit  des 
eomUêde  FaUtenatein,  li  existe  plusieurs  seigneuries  ou  comtés 
de  ce  nom  ' .  Celui  qui  a  donné  le  sien  à  une  branche  de  la 

'  Il  paraît  que  la  passion  que  dans  le  mnyea  âge  la  noblesse 
avait  pour  la  chasse  au  faucon  est  cause  de  la  fréquence  du  nom  de 
Falkensteia.  Voici  Tindication  des  autres  cumtés  et  seigneuries  de  Fal- 
Icensteia  qu'on  trouve  :  i.«  La  baronnie  de  Falhentiein^  dont  les  sei' 
gnenrs  sVteignirent  au  oommencement  du  qualonîème  siècle ,  dans 
le  comté  de  Soleore.  Les  habitaos  de  oe  petit  pays  fimt  encore  le 
commeroe  de  faucons. 

2.0  Le  château  de  Falkenstein^  près  d'Iauer,  en  Sile'sie. 

3.0  Le  comté  de  Falhenstein  dam  la  principauté  «le  Halberstadt, 
ancien  fief  ascanien.  Les  comtes  se  sont  éteints  après  1333.  Le  château 
et  la  ville  qui  en  dépendent  appartiennent  à  la  Cimille  d*Asse- 
boorg. 

i.o  Le  eomiê  de  FaUtensiein  dans  TAotridie-JOus-rEns,  appar- 
tenant à  la  famille  die  Traotson. 

5.0  La  seiffneurie  de  Falhenstein  sur  l*Inn,  en  Bavière. 

6.0  Le  comté dt  Falkenstein  ^  ancienne  possession  des  comtes  de 
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maison  de  Bolaud  est  précisément  celui  du  Mont-Tonnère 
dont  nous  venons  de  |Mrler  ;  les  comtes  nommés  d'après  lui 
possédaient  aussi  la  seigneurie  de  Bretzpnbt  im  sur  la  Nalie. 
La  branche  de  Falkenstein  remooleà  Philippe  I,  second  fils 
de  Gamier  UI  de  Boland  ;  on  le  Uoure,  en  i  aS?,  sous  le  titre 
de  eoBile  de  Falkenstein.  Philippe  I  ent,  en  ia66,  des  droit» 
de  MO  épouee  qui  ^tait  une  Milnsenberg,  la  pins  grande 
partie  du  eomtë  de  Kcmigsteln,  la  dignité  decamérîer  héré- 
ditaire de  l'Empire,  la  comédedeWettéraTie.  Philippe  \m% 
alors  le  titre  de  seigneur  de  Mûnzenberg.  Lni-roénie  on  Son 
fils  démolit  l'ancienne  forteresse  de  Nuringcn,  et  bdtit  à  sa 
place  celle  de  Neu-Falkenstein.  En  iSg?  ,  Philippe  YII  fut 
élevé  au  rang  de  contle  de  Falkenstein.  Sa  maison  s'éteignit, 
en  i4i8,  avec  Garnier  III  qui  fut  archevêque  de  Trêves.  La 
succession  fut  partagée  entre  les  neveux  et  les  nièces  du  der- 
nier comte.  Les  comtes  d'Eppstein  en  eurent  un  tiers,  savoir 
Buabach,  Griiningen ,  Ziegenberg,  la  moitié  de  Mûnzenberg 
et  le  comté  de  Koenigstein  ;  deux  neuyièmes»  dont  Assen- 
lieim  et  la  forêt  de  Drcj-Eichen  faisaient  partie ,  échurent  à 
Isenbonrg;  deux,  auxqoeb  Lich  appartenait ,  à  la  maison  de 
Solms  ;  les  deux  neuvièmes  restans  avec  Falkenstein  aux 
comtes  de  Vimebourg.  Depuis  cc^partage  il  n*y  avait  plus  de 
oomté  de  Falkenstein  en  Weltëravie  ;  ce  nom  resta  propre  an 
oomté  de  Falkenstein  du  Mont-Tonnère  ^. 

Zimmem ,  dam  la  saignearie  fuistcnhargeoiie  éa  Mnskirch ,  sot  la 
Danube* 

7. «  La  sgignewie  de  Fa&auteAtt  pfès  d«  Tuttliogea  qui ,  en 
1419,  a  été  vendna  à  la  maison  de  'Wiricmberg. 

8. «  La  seigneurie  de  ce  nom  en  ÂlMce ,  dont  Us  poueiMurs  *e 
sont  éteints  en  1583. 

*  Le  comté  de  Falkenstein  au  Mont>ToDnère  pas«a  à  travers 
plusieurs  maisons  «  iinale ment ,  enl667y  k  la  maison  de  Lorraincy 
JSoos  observons  encore  qu^tl  a  eâstë  une  troisième^branche  de  la 
maison  da  Bolaod ,  calla  des  ssignears  da  Uohanlals  et  Baipokkii^ 
cbca.  Lanr  chilean  da  Hohanblsiîit  détruit  an  1350  par  las  villes 

SI 
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[)  Wum    Dans  le  Nidgau  il  y  avait  les  comte»  d'Eppstein  qui  pos- 
sédaient, non  la  comécie,  mais  le  tribunal  ccntenier  (  Zen/!^- 
richl)  de  Heussels,  dans  le  ressort  duquel  la  ville  d'Eppslein 
était  située  ,  et  le  tribunal  cenlenier  de  Mechlildeshausen 
dans  lecaoton  de  Kuaigesundra  d'oii  dépendaient  Coslbeim , 
Hocbbeim,  Maspenh^im,  Delkensheim,  Ichstadt,  etc. ,  etc. Le 
premier  était  fief  des  comtes  de  Nuriogeo.  Les  comte»  d'Epp- 
fttein  possédaient  aussi  ocigioaireiiMiit  Homboarg-Boiit- 
Hœbeet  Steinheim-sur-le-Main;  lia  forent  propriétaires  pen- 
dant ^el||tte  temps,  d*«ne  partie  da  comté  de  Wled»  ei  d*ua 
quart  du  comté  de  Dîeti*  En  un  mot  îb  auraient  pu  former 
.  une  des  puissantes  maiaoni  delà  Hcsse,  si  leur  nanvaise  ad- 
roinîstralion  ue  les  avait  forcés  à  vendre  successivement  une 
grande  partie  de  leurs  domaines.  En  iSgo  ,  à  la  mort  d'Eber- 
iard  IV  premier  qui  porta  le  litre  de  comte)  ils  se  partagè- 
rent en  deux  lignes.  A  l'extinction  des  comtes  de  Falkenslelo, 
en  i4i8,  la  ligne  aînée  eut  une  partie  de  celte  succession  , 
comme  Buzbach  et  Gt  iiningen,  et  prit  le  nom  de  &liinzen- 
berg  ;  la  cadette  eut  le  château  de  Koebigslein  avec  la  sei- 
gneurie de  Bruberg,  et  prit  le  titre  de  comtes  de  KoenigsteiD* 
La  ligne  aînée  t'éteignit  en  1497  ;  Godefiroi,  dernier  comte, 
avait  vendu,  en  149a,  à  Guillaume  III ,  landgrave  de  YLétm^ 
Marbonrg,  toutes  les  terres  qu'il  possédait  encore.  La  seeonde 
ligne  qui  par  mariage  avait  acquis  le  comté  de  Rochefort  en 
Luxembourg,  finit  en  iS55.Èberhard  YII,  le  dernier  comte» 
avait  institué  son  neveu,  Louis,  comte  de  Stolberg,  son  bé- 
ritier  universel  ;  la  maison  de  Stolberg  eut  alors  Geuderu. 

La  comécie  de  l'Eiuricb  et  le  Rhingau  inférieur  y  à  l'excep- 
tion du  district  particulièrement  nommé  Khingau,  célèbre 
pour  les  vins  qu*il  'produit  et  qui  faisait  partie  de  Tarcbe- 
vécbé  dcMayence,  appartenait  aux  comtes  d*jim9lein^  avec  la 
préfecture  des  villes  d*Oberwésel ,  de  S.  Goar ,  Boppard ,  les 
deux  Labnslein  et  Coblence.  Cette  maison  t'éteignit  en  11 85, 

de  Spiie  et  ée  Worm»,  et  la  «eigneoiie  de  Relpolskirciwn  fîil  adie^ 
tés  en  1890  par  te»  eemlet  da  Spoabeiib. 
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après  que  le  demûr  posMSseiir  eut  ebangé  wm  ebàteau  xxzi.  Bmtm, 
d'Ârnstem  en  un  couvent.  Sa  sucocssîon  passa  en  diverset 

mains;  la  plus  grande  partie  en  cellesdes  maisons  de  Katzen- 
elubogtii  qui  y  avait  déjà  (ics  possessions,  et  de  Nassau;  la 
maison  d'Isenbourg  eut  la  coinécie ,  mais  l'aliéna  aux  comtes 
de  Nassau  et  à  ceux  de  Katzenelnbogcn. 

Le  Rhingau  aupérieur  était  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
entre  le  Alain ,  le  Spesshart  etie  Necker*  Ce  oauton  était  très- 
riche  en  domaines  de  k  couronne  dont  les  rois  d'Allemagne  \ 
disposèrent  successivement  en  les  infiéodant  k  l'arclkevéchéde 
Mayenoe,  au  eouvent  de  Lorsoh  et  à  diffiSrans  vassaux.  C'est 
là  que  Cbarlemagne  bâtît  le  palais  d*Iugelheim  et  probable-* 
ment  aussi  celui  de  Tribur ,  une  des  plus  célèbres  résidences 
de  ses  successeurs ,  où  plusieurs  diètes  et  assemblées  furent 
tenues  jusqu'en  iiig  ,  époc[ue  depuis  laquelle  Tbisloire  ne 
parle  plus  de  Tribur. 

La  famille  qui  possédait  originairement  la  comécie  du 
Rhingau  supérieur  ,  s'éteignit  entre  les  années  io65  et  1094  , 
ainsi  à  une  époque  oii  les  noms  de  famille  n'étaient  pas  en- 
core  usités.  La  comécie  avec  la  vida  mie  du  riche  couvent  de 
Ltorsch  y  à  qui  les  empereurs  avaient  donué  toute  la  marche 
de  Heppenbeim ,  passa  alors,  mais  pour  un  court  ekpace  de 
temps,  4  une  branehe  des  comte» de  HimtAtrg*  De  cette-fo» 
mille ,  la  coraéeie  du  Rhingau  supérieur  fut  probablement 
portée  dan»  «elle  éè  KBOmntMtogBn  qui  parait  dans  l'histoire 
avec  le  douzième  siècle.  Les  bailliages  de  Zwingenberg  et 
d'Iœgersbourg  qui  appartenaient  dès -lors  à  ces  comtes, 
étaient  une  ancienne  possession  de  l'abbaye  de  Lorsch,  que 
leurs  devanciers  dans  la  comécie  doivent  avoir  trouvé  moyeu 
de  s  approprier  pendant  qu'ils  étaient  vidâmes  de  cette  ab- 
baye, car  la  vidamie  ne  passa  pas  aux  comtes  de  Katzenoln^ 
bogen* 

Les  comtes  de  Henncberg  avaient  inféodé  aux  seigneurs  df 
Vornbêrg  la  marche  de  Géra  u  à  laquelle  appartenaient  les  deux 
Gérau,  Dornberg,  Worfelden ,  Bemach,  etc.  LecomiédeBes' 
êungen,  auquel  appartenaient  Nied^Ramstadt,  Arfaeiligen, 
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x\ja,  Hmt»  fintaosliani ,  Wixhaasen  et  SchiieppeDlnuaeD,  y  était  réuni. 
Qitteinaîflonf'éteîgnîten  isSy. 

Les  mignwn  tb  Bicttitàaek  tortaîent  par  les  femmes  de  la 
brandie  de  Henneberg  dont  nous  venons  de  parler  :  les  mi^ 
gntundt  Ttmnenberjf  en  étaient  un  ranieiiu.  I^urs  terres  for-* 
mjinnt  ce  que  dans  le  seizième  siècle  on  a  nommé  bailliage 
de  Sceheim.  Lorsqu'en  i495  le  dernier  de  la  famille  mourut, 
les  nombreuses  familles  qui  avaieut  droit  aux  deux  seigneu*- 
ries,  ne  pouvant  pas  les  partager ,  les  possédèrent  à  titre  de 
gaoerbinat  :  les  comtes  d'Ërbacb  y  eurent  la  principale  part. 

KmwSmH^      Le  œmié  de  Kaùienelfiàogen  à  l'époque  ou  il  devint  une  pos- 
session  hessoise,  se  composait  de  deux  parties  non  oontign^, 
qu*on  nommait  le  comté  supérieur  et  le  comté  inférieur.  Le 
premier  était  situé  dans  le  RUiogau  supérieur,  l'autre  dans  le 
Rhingau  inférienr  etrEinricb,  y  compris  un  petit  district 
sur  la  rive  gauche  du  Rbin  oii  était  Rlieinfels.  D'après  Topi- 
nion  vulgaire  ,  le  nom  bizarre  de  Katzeuelnbogen  »  viendrait 
des  anciens  Caltes  et  du  mont  Méliboc,  et  celte  explication  est 
plausible  sous  le  rapport  de  1  élymologie  ;  ce  qui  pourtant  ne 
permet  point  de  l'admettre,  c'est  que  Pioldméc,  qui  seul  parmi 
les  anciens  parie  du  Méiiboc  ,  le  pl.ice  de  manière  qu'il  faut 
nécessairement  supposer  qu'il  s'agitdu  BrocLen.  D'ailleurs  la 
montagne  près  de  Darmstadt  qu'on  a  prise  pour  le  Méiiboc  a 
fmiîours  été  nommée  Malcben.  Néanmoins  s'il  était  bien 
prouvé  que  les  comtes  de  Kataenelnbogen  sont  originaires  du 
Rhingau  supérieur ,  où  ils  possédateni  plusieurs  juridictions 
subordonnées  ou  centenaires,  nommément  celle  de  la  marche 
de  Heppenheim  et  la  coiuécie  de  Haselberg ,  inféodée  aux 
dynastesde  Mûnzenberg,  on  chercherait  naluiellement  dans 
ce  canton  le  château  ou  la  niout.igne  qui  a  ctc  leur  ber- 
ceau^et  on  reviendrait  au  Mont-Malchen.  Toujours  paraît-il 
singulier  que  le  vieui  cbAteau  de  Katzenelnbogen ,  d'après 
kquel  la  famille  a  été  nommée,  soit  situé  ai  loin  du  canton 
oii  doit  avoir  été  son  berceau. 

>  Ce  mot  pris  liitéralemea»!  veot  dira  Couda  de»  chats. 
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Le  premier  dynnsle  de  Katzcnelnbogen  qu'on  trouve  dans  XXXI.  Burna, 
l'histoire,  est  Henri  I,  mort  en  iioa.  Son,  fil.s  Henri  H,  e?>t 
nommé  comte  p;ir  les  historiens  depuis  ii4o.  Il  fut  un  des 
princes  que  Frédéric  I  condamna  à  la  dièle  de  Worms  de 
J1Ô6  ,  à  la  punition  alors  usitée  de  porter  un  chien  sur  le  dos 
k  une  distance  déteriuioée    A.  l'extinction  des  comtes  d*Am-  _ 
sieîn  ou  de  TEinrich,  en  1 186,  lesoomtes  Bertold  letTbierry  I, 
petîts-fils  de  Henri  II ,  acqnirenl  la  Tidamie.  de  S.  Goar,  et, 
oon)ointenient  avec  la  maisim  d*.  Nassau ,  l«a  vingt-huit 
▼illafçct  nommés  par  une  raison  inooonile  la  Tëtrarehie ,  dat 
ï^ierhêrrhehe^  Vers  1369,  après  l'exlinction  de  U  famille  de 
Mùozenberg,  les  comtes  de  Katzeneinhogen  s'emparèrent 
comme  d'un  fief  écliu  du  bailliage  de  Russeiheim.  Les  deux 
l'rères,  Thierry  \\l  et  Éberhard  partagèrent  leur  comté  et  dc- 
viiircntles  souches  des  deux  maisons  du  Vieux  eldu  Nouveau- 
Kalzenelubogen  «.  La  ville  de  S.  Goar  avec  le  péage  du  Rhin 
et  là  jseigneurie  de  Dornberg  qui ,  après  l'eitinction  de  la 
maison  de  Dornberg,  avaient  ëtë  infêodëes  par  les  comtes  de 
Henneberg  à  la  maison  de  Kalienelobogen ,  et  la  ville  de 
Reinheim  restèrent  en  commun. 

Thierry  111 ,  premier  comte  du  Vieux-Katsenelnhogen, 
bètit  le  château  de  Hltcinfeb;  son  lils  Guillaume  I  donna  un 
des  premiers  exemples  en  Allemagne  de  Tintroductibn  d*un 
ordre  de  succession  ,  qui  à  la  vérité  n'offre  pas  les  avantages 
de  la  primogéniture,  mais  est  préférable  cependant  aux  deux 
inodes  de  succession  alors  connus,  qui  étaient  l'unie  partage 
àé^inxùi  {Tt)dUheUuNg)  ^  l'autre  le  partage  des  revenus  avec 
coinuiunauté  de  gouveinemeut  ^MuischUrung),  Il  établit  le 
majont  et  par  ce  mojen  évita,  au  moins  pour  quelque  temps, 
lesparuges.  Guillaume  IU(iS5i-^iS85)bâat  le  cbâteaude 

»  Voy.  vol.  IV,  p.  91 

*  Les  hifttorieiM  les  nommuit  ainsi;  mab  oa  dirait  mmm%i  de  h 
ligua  aînée  et  4a  la  ligne  cadette^  paice  ^ac  le  eblleau  do  Nauveaii* 
Kataenelahogenn^a  été  consiruil  i|0.*en  139SI|  dix  aos  avant  la  r<u* 
aion'des  deux  lignes* 
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Darmstadt.  Depuis  ce  temps,  Dannstadt  devint  une  ville  im- 
portante et  la  résidence  des  comtes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  s'ar- 
rêtaient dans  le  corn  lé  supérieur.  La  ligne  du  Vieux-Katztn- 
elnbogen  s'éleignil  ,en  i4o3,  avec  Éberhard  VI ,  dont  l'héri- 
tière,  Marie ,  porta  les  possessions  de  celle  ligne  dans  celle 
du  ISouveau-Kalzenelnbogei»,  par  son  mariage  avec  le  comte 
Je»n  III  cic  cette  ligne. 

Ëberhard  I ,  fondaleuf  de  la  niaÎBon  du  Nouveini^Kalsen* 
elobogen  (laSa-iSii),  par  son  mariilge  avec  une  comtesse 
d'EppsteÎD  «  acquit  •  une  partie  des  châleauz  et  ▼illes  de 
Horobourg-sous>Hœbe  el  âteinhcini««niwBiBiny  et,  en  isSs, 
du  comté  d'Eppstein  même  la  ville  de  Brabaeb.  Êber- 
bard  fut  un  des  hommes  d'état  les  plus  distingués  de  son 
temps  ,  un  des  conseillers  que  Rodolphe  de  Habsbourg  avait 
continuellement  autour  de  su  personne,  Eberhard  l'accompa- 
gna à  Lausanne»  oii  il  eut  une  entrevue  avec  le 'pape  Gré- 
goire X»  ainsi  que  dans  la  campagne  contre  Ottocar.  Il  ne 
{ouit  pas  moins  delà  confiance  du  roi  Adolphe  de  Nassau , 
son  neveu  y  que  de  celle  dont  Rodolpbe  l'avait  honoré: 
Adolpbe  l'employa  dan.4  ses  négooiations  avee  Édouard  1,  roi 
d'Angleterre.  Le  désir  de  cdai-ci  de  diminuer  de  pins  en 
plus  Tinfluenoe  de  Philippe*le*Bel  sur  les  affiiirdi  d'Allema- 
gne ,  peut  seul  expliquer  une  singularité  que  Tbistoire  d'Aile» 
magne  de  cette  époque  nous  offre  :  le  roî  d*Anglelerre  donna 
5oo  livres sterlings  à  Eberhard  afin  qu'il  se  reconnût  vassal  de 
l'Angleterre  pour  ses  cliàteaux  de  Hombourg-sous-Hœhe  et 
Steinheim.  Fait  prisonnier  dans  la  bataille  qui  coûta  la  vie 
à  Adolphe  de  Na&sau,  Eberhard  fut  comblé  de  faveurs  parle 
vainqueur,  Albert  d'Autricbe ,  auquel  il  rendit  ensuite  d'u- 
tiles services.  Ce  fut  lui  qui,  en  1 5o5  ,  fui  envoyé  eomme  né- 
gociateur auprès  du  pape  Boniface  VIII. 

Jean  HT,  descendant  d^Êberbard  I  au  quatrième  degré ,  en 
épousant  Marie,  fille  d'Ëberberd  YI  de  la  ligne atnëe,  réunit 
en  i4o5  tout  le  comté  de  Katsenelnbogen.  lient  pour  snows- 
seur  son  fils  Pbilippe  TAncien ,  qui  fit  des  acquisitions  Im- 
portantes, parmi  lesquelles  nous  remarquons  le  qutrlduûMUté 
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de  OieU  que  Godefroî  d'Eppstem  lui  Teudit  en  i453.  Ilzxxi. 
avait  une  fille.  Dominée  Anne,  qu'il  maria  en  |446à  Henri  III, 
premier  landgrave  de  lle«se*Marbourg«  (1  féi^wtk ,  ji  eettè 
priocesse  ,  son  droit  de  luoceisiop  pour  le  eai|  où  Philippe  te 
jeune  »  son  fils ,  mourrait  sans  héritier;  ce  prince  décéda ,  e» 
i454,  laissant  une  fille  de  trois  ans»  nommée  Odille.  Alors 
le  grand-père  résolut  de  faire  passer  sa  magnifique  succession 
sur  la  tête  de  celte  enfant  et  par  elle  sur  celle  de  Philippe  , 
neveu  et  successeur  présomptif  de  PhiUppe  le  Vicloi  ioux, 
électeur  Palatin  ,  son  ami.  Mais  lorsqu'on  1467,  Odille  fut 
parvenue  k  l'âge  de  puberté  ,  Philippe  refusa  de  l'épouser  et 
négligea  ainsi  une  occasion  unique  d'étendre  le  Palatinat 
jusqu'au  Main.  Comme  la  petile-fille  de  Philippe  l'Ancirn  , 
d'après  les  maximes  du  temps  qui  n*admctlaienl  pas  le  droit 
da  représestalion ,  n'avait  vraiment  pas  droit  à  la  succession, 
son  père  n'ayant  pas  été  en  pofsoitton  du  ptffs,  ildeattaa  le 
comté  à  sa  propre  fille  Anne,  lamSgrave  de  Ueàse-MaiiMiurf. 
Le  so  juin  1468,  il  maria  Odille  è  Ghrîstoplie,  prince  de 
Bade,  et  lui  donna  une  dot  d*aatant  plus  magnifique  que  le 
contrat  de  mariage  ne  lui  réserva  pas  la  succession  du  comté 
de  Katzeuelnbogen. 

Cependant  l'empereur  Frédéric  III  avait,  dès  i46i,  accordé 
à  George  Podiébrad,  roi  de  Bohême,  qui  l'avait  délfvré  lors- 
qu'il fut  assiégé  à  Vienne,  la  succession  évenlutile  du  comté 
de  Katzenelobogeu  et  de  tous  fiefs  que  le  dernier  comte  te^ 
naitde  l'Empire  :  cette  concession  était  essentiellement  nulle; 
le  comté  de  Kataenelnbogen  se  compo^it  on  d'alleux  ou  de 
fiefs  de  Fulde,  de  Wûrsbourg  et  d'atttMt  priaêes  :  U  ne  te- 
nait de  TEmpire  que  quelques  péages  ;  et  oe  n'élak  que  de 
cette  faible  partie  de  rbéritage  que  Tempèrent  pouveU  dis- 
poser. Pour  éviter  toutes  les  difficultés  que  son  gendre  pourrait 
éprOQvernn  jour,  Philippe  l'aîné  conclutavec  PabbédeFulde 
et  l'évéque  de  Wiirzbourg  des  transactions  en  vertu  des- 
quelles le  landgrave  reçut  du  vivant  du  beau-père  l'invesli- 
turc des  fiefs.  Pour  plus  grande  sûreté  Philippe  remit,  en 
14701  à  son  gendre  le  gouyeruemcnt  du  comté  supérieur* 
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Dans  les  années  suivantes  lelandgiave  obtint  cnocMre  rinves- 
litnra  des  fieft  Palatins ,  ainsi  que  de  cenx  de  Trêves  et  de 
Prnm*  Philippe  l'Ancien ,  dernier  eemie  de  Katzenelnbo- 
gen,  monntt  le  97  juin  1474,  étant  .Igë  de  soixante-dix-* 
sept  ans. 

Après  ce  tableau  de  l'ëtat  primitif  de  la  Hesse,  nona 
allons  nous  occuper  de  llibtoire  des  landgraves  qm  en 
ont  porté  le  nom. 

undgravki'ite  ^  roxtinction  de  la  maisonCarloringienne desland- 
graves  de  Thuringe  en  1248 ,  nous  avons  vu  s'élever 
une  guerre  de  succession  entre  Henri  Tlllustre  ,  mar- 
grave de  Misnie,  neveu  du  landgrave  par  une  de  ses 
«OBurs,  et  Sophie,  duchesse  de  Brabant»  sa  nièce  par 
un  frère,  laquelle  réclamait  la  Thuringe  au  nom  de 
Henri  r£ufant  son  fils.  Avant  qu'elle  eut  le  temps  de 
&îxe  valoir  ses  droits,  les  Hessois  se  déclarèrent  pour  le 
petit-fils  de  S.**  Élisabetb^  dont  lesossemena  repo-> 
sent  à  Marbourgy  et  reconnurent  Henri  comme  land- 
grave de  Thuringe.  Le  duc  de  Brabant  et  la  magna- 
nime Sophie  vinrent  montrer  aux  peuples  leur  jeune 
prince,  et  recevoir  leurs  hommages.  Les  ruines  du  châ- 
teau de  Frauenbourg  qu'elle  fit  bâtir  entre  Amœne- 
bei^,  possession  mayençûse ,  et  Stau&nberg,  château 
des  puissans  comtes  de  Ziengenhayn ,  rappelknt  le 
souvenir  de  lliéroïne  hessoise. 

Nous  avons  vu  qu'en  1265,  la  guerre  par  laquelle 
Sophie  et  Henri  défendirent  leur  Héritage  ,  fut  termî- 
née  par  un  arrangement.  Le  nouveau  landgrave  de 
Thuringe  abandonna  à  Henri,  qu'on  appelait  l'Enfant 
de  Brabant,  laHessetbnringienneou  les  terres  que  Fan- 
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cîenne  maison  des  comtes  de  Gudensberg  avait  pos-^^'^"*** 
sédée^'en  Hesse*,  elles  formaient  la  plus  grande  partie 
de  h  prbTince  de  Hesse,  avec  kcomécie  ou  )e  tribunal 
provincial  deMaden.  Le  landgrave  ajouta  à  cette  ces- 
sion les  villes  d'Eschwege,  Witzenhausen  ,  Allendorf 
et  cinq  villes  ou  châteaux  qu'il  venait  de  se  faire  aban-* 
donner  par  Albèrf ,  duc  de  Brunswick  &  ;  Henri  HEn- 
fant,  de  son  côté,  renonça  au  reste  de  laThnringc. 

Telle  est  l'origine  du  landgravîat  de  Hesse  ;  car  faol ,  premier 
PEnfant  de  Brabant,  aulieU  de  se  £iiie  nommer  comte  iSliiïr*  *^ 
de  Gudensberg  ou  de  Hesse,  prit  le  titre  de  landgrave 
de  Hesse,  soit  parce  que  maître  de  la  Basse-Hesse  ,  il 
était  élevé  au-dessus  de  la  dignité  des  gaugrafs  ordi- 
naires, soit  qu'il  ne  vouMt  pas  déposer  un  titre  qu'il 
avait  pris  comme  prc'tendant  à  la  succession  de  Thu- 
ringe.  Henri  devint  la  souche  d'une  nouvelle  maison 
souveraine*  Cénane  néanmoins  il  se  trouvait  placé  par 
le  fait  sur  une  ligne  inférieure  aux  princes  d'Empire  9 
puisqu'aucune  de  ses  terres  n'était  fief  impérial  ^  il 
changea  la  natnie  de  sa  ville  d'Eschwege  ,  en  aban- 
donnant 9  eii  1393  9.4  Adolphe  de  Nassau ,  comme 
roî  des  Romains  ,  la  suzeraineté  de  cet  alleu  ,  que  du 
consentement  des  électeurs ,  il  reprit  des  mains  du 
roi ,  à  titre  de  fief  de  l'Empire.  Avec  Eschwege , 
Adolphe  lui  infkida  le  château  impérial  de  Bo3me- 
bourg  près  de  cette  ville.  Le  landgravîat  de  Hesse  se 
forma-parFaggrégation  successive  d'une  foule  de  pe- 
tits âatS)  et  n'a  été  fi>rméUement  recmma  comme  un 

*  Parmi  ces  cinq  ch&teaux  ou  villes  5c  trouvaient  probablement 
Wanfricd  9  Sontra  et  Amstcin*  Voy»  p»  309. 
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corps  d'état  et  commemn  giwd  fief  de  rSiifpîi^ci^  tiqui- 
valent  de  la  Misnieet  de  la  Thuringe^  que  par  le  pacte 
de  confraternité  hcrçditaire  conclu  ^  eu  1575,  avec  la 
maison  de  Tburînge*     .  * 

Henri  comment  ^  en  12669  .k  d'acquisitions 
qui  prépara  et  amena  cette  révolution.  Il  acheta  d  L  Iric, 
comte  de  Tubipgucy  la  ville  et  le  comte  de  Giessea 
avec  tout  ce  que  sa  maîsoii  tenait  de  la  succession 
de  Gleîberg»  En  1294,  le  château  de  Scharteniierg 
avec  la  comtcie  qui  eu  dépendait,  et  eu  1297,  le  châ- 
teau de  Grebenstein-dëmembremens  f  l'un  et  l'unire  » 
de  Faneien  patrimoine  des  comtes  de  Dassel  qui  avaient 
passé  entre  les  mains  des  comtes  d'K.bcrstein ,  turent 
vendus  au  landgrave*  Ces  deux  châteaux  avec  leurs  ap- 

parlenapces  forment  aiyourdbui  le  baiUîagadeZieren- 
iberg. 

Conrad  111,  dyua3te  de  Schonenberg,  lui  vendit, 
en  1505»  le  château  et  la  ville  de  TreodeUHmrg*  avec 
la  comëcie  qui  y  appartenait ^  là  foté/t  de  Beinhard  > 
et  la  juridiction  dépendante  du  château  de  Schonen- 
herg  avec  faculté  de  racheter  ce  château  qui  était  en- 
gagé  à  rëvéqne  de  Paderbort4f  maia  en  se  réservant  ses 
possessions  allodiales  ,  la  dîme  et  quelques  droîta. 
Comme  la  légalité  de  ce  contrat  pouvait  être  attaquée 
par  Véféqae  de  Paderbora,  seignair  direct ,  le  land- 
grave s^arrangea  avec  lui  en  1306.  On  établit  une 
communion  pour  tout  ce  que  Conrad  III  avait  vendu, 

'  La  Ibilt  àà  Raldiaril  Mwnail  la  plat  gfaa^a  paitie  ém  vaita 
aitiritil  •itiitf  non  U  Dinel,  le  la  Falia  et  TAluis.  Elle 

élait  coupée  en  toutieiu  et  ren&nneit  uae  Mie  4e  viUegee» 
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et  rëvéque  y  ajouta  le  château  de  Schoneuberg.  Ce  ""^ 
d^ier  né  rata  pourtant  pas  aux  deux  parties  con- 
tractantes t  r^ecteur  de  Mayence,  comme  suseraia  f 

s'en  t'tant  mis  en  possession. 

Les  dernières  années  de  Henri  I  furent  troublées 
par  des  dissensions  qui  éclatèrent  dans  sa  propre  6- 
mille.  Henri  et  Olton,  ses  fils  du  premier  lit  avec  Aflé- 
laïde  de  Brunswick^,  se  plaignaient  de  ce  que  toutes 
les  nottvélléi  acquisitions  du  landgrave  étaient  faites 
au  nom  deMathilde  de  Clèves,  sa  seconde  épouse,  et 
de  ses  enfans.  Le  roi  Adolphe,  comme  médiateuTi  or- 
donna un  p9rtage.  Les  deux  fils  du  premier  Ut  eurent, 
dn  Tiyant  du  père,  en  i  397,  Marbourg  et  la  Hesse  su- 
périeure :  la  Hesse  inférieure  avec  Cassel  resta  au  père 
et  fut  destinée  à  Jean  ,  son  fils  du  second  lit.  Henri  , 
le  fils  atné,  mourut  avaiit  le  père,  et  Otton  I  continua 
à  régner  seul.  A  la  mort  de  Henri  I,  en  1506,  Jean  I , 
son  iils  du  second  lit,  lui  succéda  à  Cassel ,  mais  mou- 
rut, eu  131 1.  sans  laisser  de  fils,  et  OUon  I  fut  land-  ohod  t.  i^ 
•  (iau6)*i3a&. 

g  rave  de  toute  la  Hesse.  Ce  prince  qui  avait  quatre  fils 
leur  conseilla  d'abandonner  le  gouvernement  à  un 
seul  :  ils  eurent  ^ard  à  ce  vœu  paternel»  et  ainsi  s'é- 
tablit, une  succession  par  ordre  de  primogéniture  sans 
qu'elle  fût  fondée  par  une  loi  positive. 

Henri  II de  Fer  ^ ,  Taîné  des  frères,  qui  succéda 
en  1328,  visait,  comme  son  père  et  son  ai'eul,  à  ar- 
rondir son  territoire.  Il  eut  de  firéquentes  guerres  à 


*  Fille  a'Otion  rEnfant. 

*  Qoelques  auienr»  rappellent  Henri  Hit  farce  iU  coMpleat 
Henri,  6U  atn^  Je  Henri  I. 
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""^sotitenir  contre  ses  Toûins,  partSculi^reiiieiit  contre 

l'archevêque  de  Mayence,  qu'il  rencontra  partout  sur 
ses  pas,  parce  que  les  droits  de  son  église  s'i^tenciaieot 
sur  toute  la  Hesse.  Hennann.  de  Trefiîitt  esierçait  des 
brigandages  continuels  sur  les  territoires  de  Mayence, 
Thuringe  et  liesse 5  les  trois  princes  se  réunirent  con- 
tre lui  y  et  le  dépouillèrent  eu  1338  d(e  sa  ville  >  que 
dès-lors  ils  possédèrent  en  paiéage*  En  ,  le 

landgrave  acheta  de.  Ilermaim ,  pour  8,000  marcs 
d'argenf.,  le  comté  de  Spangenberg  ou  de  Diinwer- 
de.  Avec  ce  Hermann  la  famiile  de  Trefiurt  a'étei-» 
gnît. 

En  15r>0  ,  Henri  acheta  des  comtes  de  Solms  le  châ- 
teau et  le  bailliage  de  Kœnigsbergy  petit  p&js  liabité 
aujourd'hui  par  4,000  âmes. 

En  4347,  les  seigneurs  d'Itter  se  soumirent  à  la  su- 
périorité territoriale  de  Hesse^et^  en  1557^  la  veuve  et 
la  (îlle  de  l'un  de.ces  seigneurs  vendirent  au  landgrave 
et  à  l'archevêque  de  Mayence,  à  chacun  le  quart  du 
château  et  de  la  seigneurie  d'Itter.  Cette  vente  paraît 
n'avoir  pas  été  entièrement  volontaire  9  et  le  landgrave 
s'empara  aussi  des  deux  autres  quarts  appartenant  à  un 
seigneur  d'Itter  qui  avait  tué  le  mari  de  la  douairière 
dont  il  vient  d'être  question.  En  1408 ,  le  dernier  re- 
jeton de  la  maison  dltter  renonça  à  tous  ses  droits  sur 
la  seigneurie. 

Eu  1560  ,  Henri  H  fît  l'acquisition  d'une  partie  du 
comté  de  Henneberg.  Après  la  mort  de  Henri  VIII,  la 
ville  de  Smmlcalde,  avec  Herrenbreitstein  »  Broterode^ 
Scharfraberg,  etc.,  étaient  échnei  à  Albert,  boux* 
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grave  de  Nuremberg,  un  des  gendres  de  Henri,  qni,  ^^(«"««ft. 
les  trouvant  trop  ëlolgnifès  de  ses  autres  possessionè , 
les  vendit,  pour  40,000  ilorins  d'or,  aux  comtes  de 
Henneberg,  neveux  de  Henri  YUI,  et  an  landgrave 
qui  dca-lors  les  possédèrent  en  commun ,  sous  le  titre 
(le  seigneurie  de  Smalcalde.  La  communaulé  cessa , 
et  la  seigneurie  devint  pure  propriété  de  la  maison  de 
Hesse,  en  lô85,  en  verlu  de  la  oonfinternitë  hérédi- 
taire qui  subsistait  entre  elle  et  celle  de  Henneberg. 

Henri  II  s'était  associé  son  fils  unique,  Otto/i,  sur-  iéiiiw,"i3io-'* 
nommé  l'Arbalétrier  ou  le  Sagùkùre  (der  Schuùt). 
Ce  prince,  fameux  par  ses  ava[itures  amoureuses  et 
guerrières,  mourut  subitement  en  1566.  Le  landgrave 
s'associa  alors  le  (ik  que  Henri  i,  son  frère,  avait  ^^^^'^J^^'* 
laissé,  Hermann  qui  a  été  surnommé  le  Sapant 
parce  qu'originairement  destiné  à  l'état  ecclésias* 
tique,  il  avait  reçu  une  éducation  littéraire  à  Paris 
et  à  Prague.  Cette  association  causa  une  guerre  san- 
glante. Ottou  le  Quade  on  le  Mauvais,  duc  de 
Brunswick- Goet  tin  gue  ,  qui,  comme  petit- fils  du 
landgrave  Henri  U  ,  prétendait  à  la  succession ,  en  fut 
l'âme.  L'arcbevéque  de  Cologne ,  les  comtes  de  la 
Mardi,  de  Waldeck,  dlsenbourg ,  d'Eppstein,  de 
Hannu,  furent  ses  alliés.  Les  deux  landgraves  avaient 
des  ennemis  dangereux  dans  leur  propre  noblesse  qui , 
méprisant  le  landgrave  Hermann ,  qu'dle  nommait  le 
Bacbelier,  croyait  le  momènt  favorable  pour  se  rendre 
iudépendante ,  comme  l'était  celle  de  Franconie  et  de 
Souabe.  Plus  de  2,000  cbevaliers  et  barons,  dont  350 
'  étaient  possesseurs  de  cbâteaux  fortifiés,  formèieni 
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XXXI.  hbsse.  confédération  qui  s'appela  SoàéU  de  f  Étoile ,  ea 
1.  Mdélé  d^*^*  Tbonneur  du  comte  de  Zie^penhayn ,  son  chef,  qui 
portait  une  étoile  sur  ses  armes.  Le  comte  de  Nassau- 
Weil bourg ,  les  comtes  de  Solms ,  les  seigneurs  de 
Schonenberg,  quatre  ou  cinq  nobles  ^  et  toutes  les 
villes  de  la  Hesse ,  se  déclarèrent  pour  les  landgraves 
qui  ne  pouvaient  plus  compter  sur  les  personnes  qui 
les  entouraient  ;  e^r  beaucoup  de  ceux  qui  n'entrèfeot 
pas  puLUquemenl  dans  la  confédératUm  y  étaient  se- 
crètement affilies. 

.La  guerre  civile  commença  par  les  brigandages  que 
les  chevaliers  de  TÉtoile  eieroèrent  sur  les  grandes 
routes  et  dans  le  plat  pajs^  ainsi  que  dans  les  vitks 
loyales  :  elle  dura  trois  ans.  Le  danger  de  la  Hesse 
qui  mena^it  auasi^  la  Thuringe  limitrophe,  donna 
naissance  au  célèbre  paote  de  confraternité -héréditaire 
Vtete de coD- qui  fut  conclu  à  E.sclivveee,  le  9  iuin  1573,  entre  les 
Vilain  uc  1373.  maisoiis  dc  Hesse  et  >de  M isnie-Thuringe.  Elles  con- 
vinrent d  une  défense  et  d*uae  succession  mutuelle^ 
k  défaut  d'héritiers  mâles ^  dans  les  possessions  ac- 
tuelles et  futures ,  par  lesquelles  l'indivisibilité  et 
l'inaliénabilité  des  posscawons  réciproqoeé  furent  en 
même  temps  établies,  et  les  femmes  déclarées  inha^ 
biles  à  succéder.  Hermann  se  rendit  lui-même  à 

'  Comme  la  fidélité  est  le  plus  beau  litre  de  noblesse,  il  ne  fiml 
pas  priver  la  postérité  de  ces  lojaim  senrileura  de  Tbonoeur  qui  leur 
est  àh.  Ces  chevaliers  lo]faux  s'appelaient  Eisenbach,  Berlepsck,  Rieil- 
csel»  Gadenberg ,  Redceroile.  La  famille  d*Eisenbach  était  pourvue 
depuis  1948  Je  roffice  de  maréchal  héréditaire  ,  relie  de  Bcrlepsrht 
depuis  1369,  de  celui  dc  ckanbelUn  héréditaire. 
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Pngixe^  pour  solliciter  la  oonfiittiatkm  impériale  du  ^"^* 
pacte.  Elle  «irt  lieu  le  43  décembre  1573.  La  Hesse 

l'ut  élevée  au  rang  de  laudgraviat,  fief  d'Empire  (lan- 
dis  qae  jusqu'alors  les  landgraves  n'avaient  été  vassaux 
de  la  couronne  qne  pour  Boynebourg  et  Ëschwege)^ 
(*gal  en  rang  au  landgraviat  de  Thnrînge.  Hermann 
reçut,  pour  lui-même  et  ses  descendans ,  rinvesliture 
de  la  Hesse  et  l'investiture  simultanée  de  la  Thuringe 
et  de  la  Misnie;  celle  de  la  Hesse  int  donnée  à  la 
maison  de  Misnie-Thuringe.  Les  villes  et  les  vassaux 
des  trois  provinces  réunies  par  la  confraternité  prê- 
tèrent alors  réciproquement  serment  de  fidélité  aux 
deux  maisonsy  et  la  ville  de  Hersfeld  qui  avait  beau- 
coup souffert  pendant  la  guerre  civile ,  parce  que  son 
abbé  était  entré  dans  la  ligue  de  l'Étoile^  se  plaça  sous 
leur  protection. 

Comme  le  pacte  d'Eschwege  et  plusieurs  avantages 
remportés  par  le  landgrave  sur  l'Étoile ,  ne  laissaient  \ 
plus  d'espoir  à  Otton  le  Quade  de  démembrer  la 
Hesse,  il  renonça  formellement  9  en  d 375 ,  à  ses  pré- 
tentions :  la  plupart  des  alliés  firent  également  la  . 
paix. 

Des  intrigues  que  les  historiens  peu  philosophes  de 
ce  temps  n'ont  pas  su  pénétrer ,  brouiilèreiït  bientôt 
,  les  anciens  amis,  réconcilièrent  les  ennemis.  De  nou- 
vdles  Uaisotts  se  formètent  ^  IHntérôt  et  l'ambition 
sans  doute  m  furent  l  Ame ,  cottime  de  toutes  les  liai- 
sons politiques  ;  mais  quelles  furent  les  vues  de  chacun" 
des  acteurs?  Il  est  inutile  d'essayer  de  les  appprofon- 
dir.  Balthasar,  landgrave  de  Thuringe»  qui  venait  de 
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xxxj.  hmi.  recevoir  pour  ainsi  dire  Hermann  dans  sa  £imille  »  est 
maintenant  son  premier  antagoniste»  Une  ligue  formi- 
dable se  forme  cuiilre  Hermann*,  car,  depuis  1377, 
son  oncle  ne  vivait  plus.  Tous  les  évéques  et  le  Quade 
de  Brunswick  y  entrèrent*  Chaque  siède  a  sa  folie  ; 
celle  du  quatorzième  siècle  (au  moins  dans  sa  dernière 
moitié)  le  portait  vers  les  confédérations  :  celle  de 
éiitf^t^Mi^  TEloile  avait  été  terrassée;  die  se  releva  comme  Union 
£it;'ic"hsr'  du  FieU  Jimour  {von  der  aUen  Minne)  ,  fondée  par 
le  comte  de  Nassau-Dillenbourg;  comme  Société  de 
la  Corne  {die  Hœrner)  y  Siy ani  les  seigneurs  de  Hatz- 
leld  à  sa  tète  :  la  Lahn  supérieure  et  la  Dimel  étaient 
son  foyer.  Sur  les  frontières  du  Paderborn  j  les  sei* 
gneurs  de  Padberg  et  les  Spiegel  de  Desenberg ,  fon- 
dèrent la  confédération  turbulente  des  Fauconnier» 
{die  Falhenery  En  1391 ,  nous  voyons  les  mêmes 
seigneurs  à  la  lele  des  Bretteurs  ou  Ferrailleurs 
{Beugler),  Trois  fois  dans  ces  troubles  Cassel  fut 
assiégé»  eu  1586^  1387  et  1388.  La  lassitude  réU- 
blit  enfin  la  paix.  En  1392,  la  confraternité  entre  la 
Hesse  et  la  Thuringe,  suspendue  par  les  intrigues  d'Ot- 
ton  le  Mauvais,  fiit  consolidée,  et  de  celte  guerre  san- 
glante llûstoire  n*a  conservé  c^ue  les  noms  ridicules 
des  chevaliers  de  la  Corne,  du  Faucon  et  des  Spa- 
dassins. 

Parmi  les  acquisitions  que  le  landgrave  Heimann 
le  Savant  fit  par  des  moyens  pacifiques ,  nous  ne  man- 
querons pas  de  rapporter  celle  de  Vach  sur  la  Werra 
que  labbaye  de  Fulde  loi  engagea  en  1106.  En 
1378,  Wetzlar  se  mit  sous  sa  protection  $  il  acquit 
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ainsi  le  droit  d'ouverture  ou  de  garnison  en  cette 


II \,  dit  le  Pacifique^  fib  de  Hërmann  lerJES^LlU^s- 
Savant ,  régna  depuis  1415  jusquen  1458.  A  Textinc- 
tion  des  djmastes  de  Schonenberg,  en  1429,  Louis 
s'arrangea  ponr  la  succession  avec  Exîkard  de  Rœren- 
furt,  gendre  du  dernier  dynasle,  et  lui-môme  le  der- 
nier de  sa  maison.  Conrad  111 ,  dynaste  de  Schonen- 
berg ,  avait  vendu  >  en  1 303  «  à  Henri  l'Ënfiint ,  la  plus 
grande  partie  de  ses  posèessions;  mais  la  moitié  de  ces 
terres  avait  été  par  la  suite  rengagce  aux  successeurs 
de  Conrad.  Par  l'arrangement  de  1429  y  le  landgrave 
acquit  toute  la  succeastôn.  Âinsi  pour  être  maître  du 
beau  bailliage  dé  Hofgeîsmar,  il  ne  manquait  plus  au 
landgrave  que  la  ville  <jui  lui  donne  le  nom ,  et  le 
ehâteau  de  Schonenberg,  quîFun  et  l'autre  étaient 
entre  les  mains  de  Télecteur  de  Majenoe,  et  de  se 
débarrasser  de  la  communauté  qui  existait  entre  lui  et 
les  évêques  de  Paderbom. 

£n  1432 ,  Tabbé  de  Heiâfeld^  du  consentement 
de  son  chapitre,  conféra  au  landgrave  la  vidamie  hé- 
réditaire de  Tabbaye  :  Corvey,  Hoexter  et  Herse ,  près 
Drîbourg  9  suivirent  cet  exemple. 

En  1437,  Jean  II  le  Fort,  comte  de  Ziegenhayn, 
constitua  toutes  ses  terres ,  savoir  les  comtés  de  Zie- 
genbayn  et  de  Nidda  et  la  seigneurie  de  Lisberg ,  iiefs 
de  la  Hesse*  Louis  II  vécut  assez  long-temps  pour 
voir  Veztinction  de  cette  maison ,  qui  eut  lieu  en 
1450,  et  pour  réunir  le  domaine  utile  au  direct.  C'est, 
apiH  les  comtés  de  Katzenelnbogen  et  Hanau ,  la  plus 

23 
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XXXI.  Hsau.  Jjelle  acquisition  que  la  maison  de  Hesse  ait  faite  avant 
le  dix-neuvième  siècle. 
Le  comté  de  Waldeck  devint,  en  1158,  fief  des 
.   landgraves  de  Hesse ,  par  suite  des  embarras  où  le 
meurtre  commis  sur  le  duc  de  Brunswick  avait  jeté  le 
comte  Henri  ^« 

En  1447,  Gottschalck,  Thierry  et  Maurice,  dy^ 
nastcs  de  Plesse  ,  constituèrent  leur  seigneurie  fiefs 
hessois.  Cette  transaction  valut  par  la  suite  à  la  mai- 
son de  Hesse  l'acquisition  de  la  plus  grande  partie  de 
la  seigneurie  de  Plesse ,  nommément  du  bailliage  de 
Bovenden. 

En  1456 ,  le  comte  de  Kittberg  imita  l'exemple  des 
seigneurs  de  Plesse  ,  en  vendant  au  landgrave  le  do<> 

maine  direct  de  sou  comté  allodial. 

Une  acquisition  qui  aurait  été  bien  plus  importante 
que  tontes  celles  dont  nous  venons  de  parler,  échappa 
à  Louis  n  le  Pacifique.  La  succession  de  Brabant, 
ouverte  en  14509  ^  ^  mort  du  duc  Philippe,  à  la- 
qoeUe  il  forma  des  prétentions,  comme  étant  de  la 
seconde  ligne  de  la  maison ,  lui  fnt  enlevée  par  le  duo 
de  Bourgogne.  Il  est  vrai  que  le  duché  de  Brabant 
avait  été  traité  comme  fief  féminin  9  dès  1505  9  à  l'ex- 
tinction de  la  branche  ainée. 
AdmîMionde  Le  29  avril  1457,  fut  conclu  à  Nuremberg  le  re- 
nouvellement  de  la  confraternité  héréditaire  entre  les 
tornittf  hMi^  maisons  de  Saxe  et  de  Hesse  j  à  cette  occasion,  celle  de 
Brandebourg  fut  admise  dans  le  même  pacte. 

Après  avoir  dîné  chez  un  abbé  avec  lequel  il  était 
•  Yoy.  p.  307  de  ce  vol. 
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convena  de  rëfonber  la  discîpime  de  son  couvent,  le  ^txxu  hmb« 
landgrave  et  \k  prélat  mourarent  subitement,  le  17 

janvier  1458.  Faut-il  s'ctonncr  que  les  contemporains 
aient  attribué  cette  mort  à  du  poison?  Il  n'existe 
cependant  ancone  preuve  à  l'appui  de  ce  soupçon. 

Louis  n  aimait  la  paix ,  moins  par  indolence  qiie 
|iar  des  principes  de  modératiou  et  d'économie,  qui 
lui  gagnèrent  l'estime  des  princes  de  son  temps.  En 
i450 ,  0  se  rendit  à  Rome,  pour  prendre  part  atl 
jubile,  et  Nicolas  V  lui  conféra  alors  le  titre  de  prince 
de  la  Paix.  Il  aimait  les  lettres  et  cultivait  la  chimie* 
n  envoya  ses  enfans  à  l'université  de  Paris.  Un  ordre 
de  cbanoines  réguliers,  appelés  Kugeîherren^  qufil 
introduisit  en  Hesse,  prépara ,  par  l'étude  des  langues, 
la  renaissance  des  lettres. 

Louis  n  laissa  d'Anne  de  Saxe  ^  quatre  fils,  dont 
l'un  mourut  un  an  après  lui ,  étant  âgé  de  dix-huit 
ans;  les  autres  s'appelaient  Louis,  Henri  et  Hermann. 
Le  dernier  était  destiné  à  Fétat  ecclésiastique;  c'est  ce 
prélat  aussi  courageux  que  pacifique,  qui,  nommé  , 
administrateur  de  l'archevêché  de  Cologne,  s'illustra 
par  la  défense  de  Neuss  contre  Charles  le  Hardi,  en 
1474.  Les  deux  atnés  firent  provisoirement  un  arran- 
gement d'après  lequel  I^ouis  se  fixa  à  Casscl ,  et  aban- 
donna à  Henri,  sou  cadet,  qui  approchait  de  sa  dix- 
huitième  année ,  la  Haute-Hesse  avec  Marbourg.  Cet 
accord  fut  renouvelé  en  146Ô ,  pour  quatre  ans-,  et 
les  deux  frères  confirmèrent,  au  mois  de  décembre 
1461 ,  à  Mulhouse,  le  pacte  de  confraternité  avec  la 

*  Fîlk  de  Fréd^c  le  Belliqueux. 
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icxxL  Bws.  Saxe  et  le  Brandebourg  ;  mais  bientôt  la  désunion  se 
mit  entre  eux«  Dans  les  guerres  du  Palatinat  et  de 
Ma  yenee,  en  1460  ^ ,  ils  embrassèrent  des  fMitis  ap- 
posés ,  et  s'agrandirent  tous  deux  aux  dépens  des  deux 
compétiteurs  qui  se  disputaient  le  siège  de  Mayence. 
A  l'expiiation  des  quatre  années,  il  y  eut  une  suite 
de  négociations ,  de  compromis  et  de  sentences  par 
arbitres^  sans  que  les  frères  pussent  s'accorder.  Le  feu 
de  la  discorde  fut  soufflé  par  des  intrigans  $  la  guerre 
civile  éclata  9  et  les  deux  Itères  allaient  se  livrer  une 
bataille,  lorsque  leur  cadet  Hermann,  alors  cha- 
noine de  Cologne^  et,  comme  prieur  de  S.  Pierre  de 
Fritzlar,  premier  prélat  de  la  Hesse ,  interposa  sa 
médiation ,  et  parvint  à  faire  signer ,  le  26  mai  1469, 
,  à  Spiess  ou  Spiess-Kappel ,  endroit  qui  fait  la  limite 
des  deux  Hesses,  un  traité  de  partage,  par  lequel  le 
lot  de  chacun  des  deux  firères  fut  exactement  déter-» 
miné.  Gomme  la  séparation  ne  dura  pas  au-delà 
d'une  trentaine  d'années,  nous  pouvons  nous  dispen- 
ser de  donner  le  dénombrement  des  villes  et  bailliages 

^jnwtaftdtu  qui  entrèrent  dans  chaque  lot.  Il  suffit  de  dire  qu'ainsi 
la  maison  de  Hesse  se  partagea  en  deux  lignes ,  nom- 
mées de  Gassel  et  de  Marbourg.  Nons  parlerons  d'a- 
bord de  la  dernière ,  parce  qu'elle  s'est  éteinte  en 
1500,  tandis  que  la  ligne  de  Cassd  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours* 

*  Voy.  vol.  XUl ,  p.  206,  207. 
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1.  Ugruf  de  Marbourg.  ""^i^T 
Henri  IlJ^y  premiev  landgniTe  de  He88e-Mar-**S|^^,i, 
bourg  9  a  été  surDommé  le  Riche ,  à  cause  de  la  ma-  i48a. 
ipûfiqpe  succession  que  recueillit,  en  147 9 ,  son  épouse, 
Anne  de  Katzeneliibogeii.  Dans  la  gueire  de  146^, 
entre  les  deux  arclievêques  de  Mayence,  il  prit  le  parti 
de  Thierry ,  tandis  que  son  frère  combattait  pour 
Adolphe.  Henri  IQ  se  fit  pftjer  son  assistance  par  Ta- 
bandon  de  la  moitié  mayençaise  de  Wetter,  et  par 
(2elui  de  Mellnau,  Rosenthal,  Kellerberg  etBattenberg. 

Après  la  mort  de  son  frèseLouis ,  Henri  111  se  cbai^- 
Hea  de  la  tutelle  de  se&MyeoXy  cpi'il  administra  d'une 
manière  consciencieiise*  En  1474  9  il  prit  part  à  la 
i;uerre  de  Cologne ,  et  secourut  Hermann ,  son  frère , 
nommé  administarateor  de  Farcbevèché,  que  le  duc 
Bourgogne  asô^eait  à  Nenss. 
L'événement  le  plus  important  du  règne  de  Henri  m, 
icst  Tacquisition  des  deux  comtés  de  Katzenelobogen, 
dont  nous  avons  nqpporté  tontes:  les  drconstamces. 
Elle  eut  lieu  en  1479.  Christopbe,  margrave  de  Bade, 
éleva  d'abord  quelques  prétentions ,  particulièrement 
jtuz  biens  allodiaux  de  la  twmm/wu  •  mais ,  en  1482 ,  il  y 
renon^  par  transacttoit  pour  tonte  la  durée  de  b 
maison  de  Hesse.  Les  archevêques  de  Mayenoe, 
Trêves  et  Palatin ,  les  évéques  de  Worms  et  de  Wiirz- 
bourg,  les  abbés  de  Prum  ét  de  Fulde,  accordèrent  à 
Henri  m  l'investiture  des  fiefs  qu^tvaient  possédés  les 
çomtes  de  Katzcnelnbogen  ^  mais  l'empereur  Fré-^ 

*  Ou  Hftapri  ly,  mIoo  vm  aatm  aiaotèie  6m  tomfHfr*y9j*  p.  984 
^  et  vqI^ 
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•  Wio».  ^ér'ic  III  lui  refuMi  constamment  celle  du  péage  de 
&  Goar  et  de  la  part  à  celui  de  Boppard,  qni  étaient 
fiefe  de  FEmpire. 
lâkiSi""'* ,  Maximilien  I  Faccorda ,  en  1495  ,  à  Guillaume  lil 
qui^  en,  1433,  avait  auccédé  à  Henri  UI,  son  père* 
Bien  ne  tenait  {dus  à  cceor  à  ce  prinee  que  d'assurer  k 
•toute  la  maison  de  Hesse  l'importante  accpiisition  que 
JLgr  ligne  de  Maxboui|;  devait  à  sa  mère,  Anne  de  Ka- 
4aMiieInbogen.  Le  27  jauTier  1485^  huit  jours  après  la 
mort  de  Henri  111,  Aiine,  sa  veuve,  renonça  de  la 
manière  la  plus  ionudle  à  tous  ses  droits  aux  comtési 
-de  KAtaeneIhlM>gen  et  de  Diels,'  et  les  transfi^  sur  son 
0ÏS  et  ses  héritiers.*  Pair  uû  reeès  conclu  à  Erfurt,  en 
,1487 ,  avec  la  maison  de  Saxe^  ces  comtés  furent  reçus 
.-dans  la  confraternité  héréditaire*  On  assura  à  chacune 
des  sœurs  de  Guillaume  m ,  {knir  le  cas  où  leur  frère 
mourrait  sans  enfant,  une  somme  de  50,000  florins 
d'or ,  outre  leur  dot .  Enfin  lorsque ,  le  1 6  juillet  1495, 
joute  la  maison  de  Hssse  técnt  l'investiture  de  ses  ûe&m 
I43  comté  de  Katzenéfaibogen  y  fut  compris. 
•  Toutes  ces  précautions  ne  purent  garantir  la  mai- 
son contre  ks  prétentions  que  celle  de  Nassau  for- 
ma '  à  l'époque  de  la'  mort  de  Guillaume  UI ,  des 
droits  d'Elisabeth ,  sa  sœur  ,  non  seulement  sur  le 
comté  de  Katzenelnbogen^  mais  aussi  sur  toute  la 
Hesse.  Elles  donnèvent  Heu  à  un  procès  qui  ne  fut 
terminé  qu'en  1557. 

En  1492,  Godefroiy  dernier  comte  d'Eppsteiu  de 
)a  branche  aînée ,  après  avoir  cédé  ses  fieft  à  la  ligne 
cadette  9  vendit  â  Guillaume  m  tout  ce  qui  lui  restai^ 
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eacon  de  dispcmibk  des  terres  de  sa  audsim  aneien-  ^'^^ 
nement  fort  considérables,  savoir  la  moitié  du  chtteau 

et  du  comté  (l'Eppstein  ,  le  tribunal  de  Meclitelhau- 
£en  ^  et  sa  pari  d'Ober-Kossbach-sous-Hœhe.  En 
1493  y  les  comtes  de  Sajn  déférèrent  au  landgrave  le 
domaine  direct  de  tout  leur  comté  èe  Wîttgenstein. 
Guillaume  III  épousa,  le  50  septembre  1498  ,  Elisa- 
beth y  fille  de  Philippe^  électeur  Palatin.  Il  n'avait 
pas  encore  d'enfant^  loraque  sa  passion  pour  la  cbasse 
lui  coûta  la  vie.  Il  mourut,  le  17  février  1500,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval,  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans  Avec  lui  s'éteignit  la  ligne  de  Macbonig.  L'his* 
toire  lui  reproche ,  ainsi  qu'à  son  père ,  de  s'être  laissé 
gouverner  par  un  favori  indigne  de  leur  coniiauce  :  il 
s'appelait  Jean  de  Dœruberg. 

2.  Ligne  de  Caesêl.  (wi'*^"** 
L(nd8  //surnommé  le  Sincère ^  le  londateur  de  Loauni  u 

■Sincère, 

la  ligne  de  Cassel  et  prince  belliqueux,  fut,  dans  la  (i469)-u7i. 
guerre  du  Palatinat ,  l'allié  de  l'électeur  Frédéric ,  et 
eut  une  part  déobive  à  la  victoire  de  Pfedderdieimy 
en  1460  2,  Il  tint  le  parti  opposé  dans  la  guerre  de 
Maycnce  j  mais  ce  parti  était  celui  de  l'empereur  et  du 
pape.  Le  secours  qu'il  fournit  à  l'archevêque  Adolphe 
lui  fut  j)ay  é  par  l'engagement  de  la  ville  de  Ho^isaar^ 
et  de  la  part  de  Schouenberg  et  Gieselwerder  (£ui  ap- 

•  Son  monument  sépulcral  d'albâtre  blanc,  qui  se  voit  i  !a  clia- 
pellc  <lc  S.tc  Élîsabcth  à  Marbourg,  a  donne  lieu  à  bcaiiroup  de 
fables  et  de  conjectures.  11  présente  un  cadavre  en  disAolution,  de'— 
▼oré  fkt  âtê  terpem,  àts  lëaard*  et  des  insectes. 

•  Voy.  vol.  XUI^  207. 
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xauu.  hj»)b  pgrteuait  encore  k  l!^lise  de  Majence.  A  l'occasion 
d'une  querelle  qui  a'âeva  avec  Simon  de  la  Lippe , 

*  ëvôque  de  Padcrborn,  il  mit  ce  prélat  hors  de  la  com- 

munauté des  terres  de  Schonenbergy  qui  existait  depuis 
1303,  et  sVmpara  même  de  Liebnau.  Cette  a&ire  fut 
arrangée  par  transaction  en  1599^. 
iiTi-ÏT?"*  ^ '  Louis  le  Sévère  eut,  en  1471 ,  pour  successeurs  ses 
im^imT'^'  fils  GmUaume  I  et  Guillaume^  II j  ou  ,  comme  les 
lustoriena  les  appellent,  Guillaume  PÂncien  et  le. 
■Moyen;  Guillaume  III  de  Marbourg  étant  désigné  par 
Tépithète  du  Jeune.  Jusqu  enl485  les  deux  landgraves 
fiirent  sous  la  tutelle  de  leuv  onde,  Henri  HI  de  Mar- 
bourg. 

Guillaume  II  destiné  par  sa  mère  à  Tétat  ecclésias- 
tique, avait  reçu  une  éducation  trop  brillante  à  la 
cour  de  son  onde,  Eberhard  le  Barbu,  duc  de  Wir-. 
temberg ,  pour  répondre  aux  intentions  de  sa  mère. 
Doué  par  la  nature  de  talens  extraordinaires  et  plein 
d'ambition,  non-seulement  il  rédama  sa  part  de  l'hé»- 
ritage  paternel,  mais  il  sut  successivement  réduire 
celle  de  son  aîné  à  quelques  bailliages.  Guillaume  I  fit, 
en  1491,  le  pèlerinage  de  Jérusalem^  il  revint  de  la 
Palestine  ayec  un  corps  affiiibli  et  un  penchant  pour 
la  mélancolie  qui  l'engagea  à  renoncer  au  gonveme- 
ment,  le  3  juin  1495.  On  le  transporta  à  Spangenberg 
pù  il  fut  tenu  sous  une  surveillance  exacte. 

Ainsi  Fambitieux  Guillaume  II  se  trouva  seul  maître 
de  laHesse  inférieure.  Par  la  mort  de  son  cousin 
laume  111,  le  17  février  lôûû^  il  le  fu^  de  toutes  Ig^ 
possessions  de  sa  maison. 
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Gaîllaiimey  l'ami  perscanel  de  Maximilieni  dont 
le  caractère  dievaleresqne  devait  convenir  an  land- 
grave, fut  un  des  princes  que  le  chef  de  l'Empire 
chargea ,  en  1504,  d'exécuter  le  ban  prononcé  contre 
Frédéric,  électeur  Palatin.  Pour  ses  frais  de  guerre, 
Guillaume  II  obtint,  par  décision  impériale  de  ISOf , 
les  villes  d'Umstadt  et  de  Hombourg-sous-IIœhe ,  le 
château  de  Bickenbach  et  quelques  autres  endroits. 
Nous  parlerons  par  la  suite  des  transactions  anzqueUes 
cette  concession  donna  lien. 

"  Attaqué  d'une  maladie  dont  on  ne  connaissait  pas 
encore  la  nature  et  qui  résistait  à  tous  les  remèdes 
qn^offirait  la  médecine  d'alors,  Gnillanme,  affiiibli  de 
corps  et  d'esprit ,  mourut  à  l'âge  de  quarante-un  ans , 
le  11  juillet  1509,  un  des  princes  les  plus  accomplis 
qu'offîre  l'histoire* 

n  laissa  un  61s  à  qui  le  destin  avait  préparé  une  Pb.i.ppe  i« 
ct'lcbrfté  plus  grande  que  la  sienne ,  mais  qui  n'avait 
pas  encore  cinq  ans.  Gest  Philippe  le  Magnanime^ 
souche  de  toutes  les  branches  encore  florissantes  de  la 
maison  de  Hesse.  La  minorité  de  ce 'prince  fut  très- 
orageuse.  Gomme  le  landgrave  Guillaume  I,  qui  vi- 
vait toujours  à  Spangenberg ,  avait  plutôt  besoin  d'un 
curateur  qu'il  ne  pouvait  servir  Ini-mème  de  tuteur  à 
un  mineur ,  et  qu'une  régence  exercée  par  une  femme 
était ,  depuis  Sophie  de  firabant ,  une  chose  inouïe 
dans  la  maison  de  Hesse  qni  était  r^ie  d'après  le  droit 
Salien ,  le  landgraye ,  dans  nn  testament,  Ait  en  1506, 
avait  institué  un  conseil  de  cinq  chevaliers  qui  devaient 
être  dbiargés  du  gouvernement  jusqu'à  ce  que  Philippe 
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a^xxr«Htt;iB.^I  atteint  Fâge  de  seize  ans.  Néanmoins  peu  de 

temps  avant  sa  mort  il  doit  avoir  changé  cette  dispo- 
sition et  déclaré  régente  «on  épouse ,  Anne  de  Meok- 
lembourg. 

Après  la  mort  de  Guillaume ,  les  États  du  pays , 
sans  égard  à  la  disposition  du  testament  ni  aux  pré- 
tentions de  la  douairière,  ni  aux  intrigues  d'Anne  de 
Brunswick ,  épouse  de  Guillaume  I ,  laquelle  fit  sortir 
ce  prince  tic  sa  réclusion  et  exigea  la  régence  en  son. 
nom  y  en  déférèrent  l'autorité  à  l'électeur  et  au  duc  de 
Saxe 'y  en  leiir  adjoignant  xm  conseil.  Ces  princes  ac- 
ceptèrent la  régence  et  nommèrent  pour  leur  lîente* 
nant  Louis  do  Bojnebourg,  homme  d'une  grande  fer- 
meté. De  là  une  suite  de  troubles»  d'émeutes  et  de 
petites  révolutions.  Enfin  les  bourgeois  de  Marbohrg 
et  de  Cassel  prirent  les  armes  et  déclarèrent  Anne  de 
Mecklembourg  régente  et  tutrice.  Elle  en  exer^  les 
fonctions  d^uis  1614  jusqu'en  1518. 

Le  règne  de  Philippe  qui  dura  jusqu'en  1567  ap- 
partient à  l'époque  de  Charles-Qui^t. 

xxxn,  Hi-*  X.X,X.I1,  Le  comté  de  Hanau* 

MAV. 

oridne  an  Le  comté  de  Hanau  est  situé  en  Wetteravie ,  sur  la 
droite  du  Main  et  sur  les  deux  bords  de  la  Kiutzig% 
Ses  possesseurs  s'appelaient  originairement  seigneurs 
de  Biichen,  et,  après  la  destruction  de  ce  château  , 
seigneurs  de  Haguenau ,  mot  qui  a  été  corrompu  en 
Hanau.  Heinard  /,  seigneur  de  tianau»  mort  ea 
1280.9  eut^  par  son  épouse^  une  partie  de  la  succes- 
sion de  Miinzenbcrg ,  et  nommément  Babenhansen  et 
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SchaAienil  dans  le  Rhingaia  supérienv,  aat  k  me 

erauche  du  Main.  Reinhard  11^  son  descendant  au  nialMùnzeii~ 
cinquième  degrë,  fut  éïeyé,  en  1429,  au  rang  de^**' 
comte  d'Empise*  1458,  ses.  fils  partagèrent  le 
comtë.  Reinhard  III,  l'aînë ,  en  eut  les  deux  tîer»  et 
devint  la  souche  des  comtes  de  Hanau-Mûnzenberg 
qui  s'éteignirent  en  1642*  Le  comte  PhUippe  /,  fils 
de  Reinbard  ITl ,  acheta,  en  1486 ,  du  dernier  contte 
d'Eppstein  la  ville  de  Hombourg-sous-Hœbe  ,  que 
PhUippe  II  perdit  contre  le  landgrave  de  liesse  dans 
la  guerre  du  Pdatinat  de  1504.  Du  temps  de  Charles- 
Qaint  riaient  d'abord  Philippe  III {iHi^iV) 
et  ensuite  son  fils  Philippe  If"  (1529-1561). 

PhiUppelf  second  fils  de  Reinhard  II,  eut  un  tiers 
du  comté  de  Hanan ,  et  entre  autres  la  ville  et  le  bail-  ^* 
liage  de  Babenhausen.  La  ligne  qu'il  fonda,  et  qui 
subsista  jusqu'en  1756,  était  nommée  ligne  de Hanau- 
Lichtemberg,  parce  que  Philippe  épousa  Fhéritiére  de 
la  moitié  de  la  seigneurie  de  Xiichtemberg.  Cette  sei- 
gneurie iiommc^e  d'après  un  château  situcî  dans  les 
Vôges,  comprenait  cinq  petites  villes^  et  une  cen- 
taine de  villages,  en  Alsace,  renfermant  40 à  50,000 
âmes,  et  en  outre  deux  bailliages  situés  en  Souabe. 
Les  comtes  de  Hanau  en  acquirent  l'autre  moitié  en 
1570 ,  ainsi  qu'il  sera  dit*  Le  comte  de  cette  ligne  qui 

I  Qu'il  soîi  permif  à  1»  r«co9iiti«MfiOT  de  Vwteiir  de  nommer  Ia 
irîikcipele  de  ces  TÎllef ,  Bouxvilef ,  q|ai,  eveat  le  a^volulion  Créa- 
faûe,  eveit,  soas  le  protection  des  landgretresde  Hesse<Dstinitedt 

et  rinspectîon  tmmeiliatc  Je  leurs  conseillers^  un  cxcellenl  cuUègo 
pu  gymaa&e  où  il  a  reçu  ses  premières  instructions. 
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régnait  dans  h  plus  grande  partie  du  seizîiiiie  sièofe 

s'appelait  Philippe 

XXXJII.  Le  CmUé  de  Nassau. 

ma^Mu  de  nJ!    0  ^  e  dcox  systènies  sur  l'orifpne  dé  la  anaison,  de 
Nassau  qui  occupe  aujourdliui  un  tr^ne  et  un  ducbë 
souverain.  Chacun  de  ces  systèmes  a  été  mis  en  avant 
par  d'illustres  généalogistes  ^  D'après  l'un^  cette 
maison  descend  des  comtes  de  Laurenboorg,  dont 
l'ancienne  résidence,  tombée  en  ruines,  se  voit  en- 
core sur  la  Lalm,  dans  le  comté  de  Holzapfel*  La  sou*^ 
chè  de  cette  maison  aurait  été  OUoi^».  comte  de 
Laurenbourg^  frère  de  Conrad       roi  d*AIlemagne« 
D'après  l'autre  système,  la  maison  de  Nassau  des- 
cend d'un  Guebbard  qui  fut  comte  du  Lahugau  et 
mourut  en  879.  Il  eut  deux  fils,  Udon  ou  Qtton , 
et  Werner.  De  ce  Wemer ,  qui  avait  ses  terres  dans 
leSpirgauet  le  Wormsgau,  descendait  la  miaison  Sa- 
liqne  qui ,  depuis  1024  jusq[u'en  donna  quatre 

rois  à  r Allemagne  et  un  pape  (Grégoire  V)  à  TÉgUsQ* 
On  donne  à  Udon  ou  Otton  trois  fils ,  Conrad ,  père 
du  roi  Conrad  I,  Éberhard,  comte  du  Labngau  dont 
descendraient  les  maisons  de  Nassau  et  de  Gueldre  j 
enfin  Guebbard,  comte  de  la  Wetteravîe.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'une  partie  des  possessions  primitives 
de  la  maison  de  Nassau  était  située  dans  le  Rhingau 
supérieur  (au  sud  du  Main  jusqu'au  Rhin),  dans  le 
gau  de  Kunigsundra,  dans  la  Wetteravîe  et  le  Lahn- 
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IgÊsa  supérieur;  une  autre  partie  icpu  se  composait  des 

pays  de  Siegen ,  Dillenbourg  et  Hadainar,  était  située 
dans  le  Westerwald  et  Tlttergau. 

Les  ancêtres  des  ducs  de  Nassau  d'aujourd'hui  p^ 
taaient  tàntôt  le  titre  de  comtes  deLahn  gau^  tantôt  celui 
de  comtes  deLaurenbourg,  tantôt  celui  de  comtes  d'Id- 
steiiu  le  premier  qui  se  qualifia  de  comte  de  Nassau, 
s'appelait  fValrcan.  U  est  mort,  en  1198.  Henri  le 
Riche j  son  fils,  est  la  souche  des  deux  lignes  de  la  mai- 
son qui  existent  encore;  elles  descendent  de  ses  deux 
fils.  £n  partageant  les  possessions  de  Henri  le  Riche,  on 
prit  la  Lahn  pour  ligne  de  séparation*  ^(oiram,  l'aîné 
des  frères  ,  eut  tout  ce  qui  était  situé  au  sud  de  ce 
fleuve ,  nommément  Weilbourg,  Wisbade  et  Idstein  j 
OUan  les  terres  situées  au  nord,  savoir  Siegen  y  Dil^  im*^^ 
lenbourg ,  Herborn ,  Beilstein ,  Hadamar  et  Ems.  La 
ville  de  Nassau  avec  son  district,  la  comécie  dans  le 
canton  d'Ëinrich  et  la  Tetrarchie,  restèrent  en  com-^ 
mun.  Ce  partage  est  de  Tannée  1355.  . 

1 .  Ligne  dô  PValram,  . 
La  ligne  de  Walram  est  celle  qui  aujourdliui  pos->  w«imr  ^ 
sède  le  duché  de  Nassau.  Adolphe  qui ,  .en  1289^ 
avait  succédé  à  son  père,  fut  nommé,  le  6  janvier 
1292 ,  roi  d'Allemagne ,  et  périt ,  le  2  juillet  1298 ,  à 
la  bataille  de  Gellheîm*  GeHach  fils  d'Adolphe 
(1298—1561),  acquit,  en  1328,  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Weilnau  ou  du  comté  de  Dietz.  Ses  fîls 
formèrent  deux  branches  qui  se  sont  perpétuées  au- 
deU  de  Fépoque  où  nous  nous  arrêtons. . 

Adelphe,  r.cUné,  eut  Idstein  et  .Wisbade.  Un  autre 
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Branche  de 


^^^*  Adolphe  If^y  son  descendant  au  sixième  de^y  fat 
contemporain  de  Gbafk»-Qamt. 

La  seconde  branche ,  celle  de  Weilbourg ,  nous 
ofie  plus  dlntëréts.  Jean^  son  fondateur,  dpousa 
l'hântièredeMerenberg  et  delà  moitié  de  Hûttenberg. 
Par  uil  second  mariage ,  il  eut  le  comté  de  Saarbruck 
avec  la  seigneurie  d'Ottweiler.  Sa  fille  d'un  premier 
lit  fiit  mariée  à  nii  comte  deWesterbonrg;  comme  elle 
mounit  sàns  enfans,  il  en  hérita  Merènberg  ctGleîberg.* 
L'empereur  Charles  IV  Féleva,  en  1566 ,  au  rang  de 
comte-princier.  Philippe  ,  son  fils  (1571—1420 )j 
ènt  par  son  épouse,  Ânne  de  Hobenlobe,  les  bail-^ 
liages  de  Kirchhcim-Poland  et  de  Stauff,  et  acquit 
celui  de  Reichelsheim.  Ses  fils  formèrent  deux  ra- 
meaux. Jean,  l'ainé,  eut  Saarbruck  (1429 — 1472) , 
auquel  Jeanrijoids ,  son  fils,  ajouta  le  comté  de  Saar* 
werden  et  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Lahr,  eu 
épousant  l'héritière  de  ces  deux  pays.  IL  r<^a  jus<jii'en 
1545  y  ainsi  du  temps  de  Gharles-Quînt. 

Philippe  II,  fils  cadet  de  Philippe  I  (1429— 1492), 
fonda  le  rameau  de  Weilbourg.  Son  arrière-petit-fils, 
nommé  Philippe  IF'  (1523 — 155d) ,  fut  contem- 
porain de  Charles-Quint. 

2.  Ligne  Otlonienne, 
La  ligne  Ottonienne  de  la  maison  de  Nassau,  porte 
aujourd'hui  la  couronne  des  Pays-Bas.  La  situation 
géographique  de  ses  états  la  mit,  dès  l'origine,  en  rap- 
ports fréquens  avec  les  Pays-Bas,  où,  par  des  mariages 
et  autrement ,  elle  fit  des  acquisitions  importantes  qui 
hientôt  surpassèrent  ses  possessions  allemandes  ^  dans 


Ramraa  de 
W«iliioiuf. 


2.  Ligne  Ot- 
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la  seconde  moitié  du  seizième  siècle >  nous  lui  verrons 
jouerun  rôle  brillant  sur  ce  théâtre  ëterad  de  troubles 
et  de  rébellions. 

AdoljyJie ,  descendant  d'Ottou  au  quatrième  degré, 
fut  le  seul  comte  de  Nassau  de  cette  ligne  qui  trourât* 
Poccasion  d'augmenter  en  Allemagne  le  patrimoine 
de  sa  maison.  Il  (épousa  JiiUa  qui  ,  de  son  p('ro  mort 
en  1538,  avait  hérité  le  comté  de  Dictz.  Adolphe 
mourut  en  lé20,  ne  laissant  qu'une  fille  qui  avait 
épousé  un  comte  d'I.ppstein.  Celui-ci  réclama  la 
possession  du  comte  de  Dietz  j  mais  Engilbert 
irère  d'Âdolphe  et  son  successeur  dans  le  comté  de 
Nassau,  s'en  était  saisi,  comme  fiiisant  partie  de  la 
succession.  On  transigea,  en  partageant  par  portions 
^ales.  Ce  fut  ainsi  que  la  maison  de  Nassau  obtint  la 
moitié  du  comté  de  Dietz. 

Jean,  comte  de  Nassau,  petit-fils  d'Engilbert  ^ 
épousa,  en  1178,  Elisabeth,  fille  de  Henri  îll ,  land- 
grave de  liesse-Marbourg,  et  d'Anne,  héritière  du 
£omté  de  Katzeneinbogen.  Ce  mariage  valut  dans  le 
seizième  siècle ,  à  la  maison  de  Nassau  ,  le  troisième 
quart  du  comté  de  Dietz  et  d'autres  parties  de  Kat- 
zeneinbogen. Jean  mourut  en  1516*  Son  fils  aîné, 
Henri j  lui  succéda  dans  les  Pays-Bas;  Guillaume 
Vyinckm  en  Allemagne  :  ils  furent  contemporains 
de  Gharles-Quint* 
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tm^'i^Jdi    Ancieiliiemeiit,  pour  disUngaer  le  duchë  de  Lor- 
l^î^/i(^  raine  du  Brabant,  connu  alors  sons  la  déhomination 
de  duché  de  Lothier  ou  Basse-Lorraine ,  on  le  nom- 
mait Haute-Lorraine  ou  Lorraine  Mosellane.  Ces  di- 
reta  noms  ont  insensiblement  cessé  d'être  en  usage ,  et 
/  le  seul  nom  de  Lorraine  est  resté  au  pays  situé  entre 

la  Meuse  et  les  Vôges.  Le  premier  duc  héréditaire  de 
Lorraine  a  été  Gérard  Alsace^  qui  fut  nommé  ^ 
cette  dignité  en  1048  D  desceudût  d'Ettichon  qui 
fut  duc  d'Alsace  au  septième  siècle ,  et  résidait  au  châ- 
teau de  Hohenbourg  près  Strasbourg ,  où  il  fonda  un 
couvent  dont  Ste»  Odille,  sa  fille,  fut  la  première 
abbesse*  Cet  Ettichon  est  aussi  la  souche  des  maison» 
de  Habsbourg  et  de  Zschringen  ou  Bade,  ainsi  que  des 
maisons  éteintes  de  Dabo  et  d'Ëgisheim  ^« 

i  Voj.  vol.  II ,  p.  366. 

*  Les  comtM  J^EgUkeim  dMcendenI  de  Hagaes  IV,  on  éti  Élê 
d*Ébcrhird  Y,  comte  de  Holienboiug^  dont  1*«1Gbii1  aa  septièn^  de- 
gré  fat  Etdchon.  Les  conolles  d'Egîsheim  forent  911  Dsi  nornin^s  d  3— 
prè»  un  château  situé  sur  une  dmc  de*  Vôges  près  de  Colmar.  Le  ne- 
veu de  Hugues  lY,  du  nom  de  Brunon  y  accompagna  l'empereur 
Conrad  II,  son  patrent ,  dans  son  expédition  en  Italie  comme  com- 
mandant du  contidgent  de  l*évècbé  de  Tout;  il  fut  élu,  ca  1026, 
«évé^ue  de  To«l ,  et  eo  1048  ptpe.  G*ert  S.  Le'oa  IX  (Voy.  vol.  lU , 
p.  75).  La  mère  de  ce  pape  Aeit  Pheritièfe  da  eomiêde  Daho  qui 
devint  le  palrîmoiae  d*aiie  brendw  de  la  meison  d'Egîshetm.  Les 
comtes  d*Egîslieim  $*ctcignirent  vers  1150  avec  Ulrîc  qol  eut  pour 
héritier  le  comte  de  Ferrelte,  son  neveu. 

Hugues  VIII,  frère  dé  S.  Lcoa  IX,  fut  la  tige  de  la  seconde  mai- 
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XXXIT. 
LioanAtits* 


Ge'rara  d'Alsace  eut  deux  fils,  Thierry  (1070— 
1138)  qui  conliuuala  ligne  des  ducs  de  Lorraine ,  «mtîlii! 
et  Gérard,  que  l'empeteiir  Henri  IV  créa  ôomte  d^ngn^dêTu^ 
Vaudemont,  et  qm  rat  la  tige  des  comtes  de  Vaude"»^ 

meut,  qui  sVleignirent  en  15 16  ». 

Des  deux  fils  de  Thierry,  Simon  i.^'',  rainé,  luijujÏÏÎafe 
soooëda  daDS  le  duché  de  liorcaine         — 1138)  ^ 
Thierry ,  cmnte  de  Bitche  ^  communément  appelé 
Thierry  d'Alsace,  devint^  eu  1128,  par  sa  mére^ 
comte  de  Flandre  et  d'Artoia«  Nous  diroois  ailleutà 
comment,  par  le  mariage  de  Marguerite,  ta  fiUe,  cet 
deux  comtés  fiirent  portés  dans  la  maison  de  Hainault  ; 
d'où,  par  d'autres  mariages,  ils  sont  entrés  succès- 
airement  dans  les  naisoiia  de  Dampiene ,  de  Bour^oi* 
gne  et  d'Autriche.  Il  eziëte  néMimoins  ou  il  a  existé  na- 
guère des  descendans  d'un  fils  <le  Thierry ,  qui  avaient 
des  droits  mieux  fondés  sur  les  comtés  de  Flandre 
et  d'Artois  :  ils  portent  le  nom  de  comtes  d'Alsace. 

• 

tob  de  Dabo,  qoi  acquit  le  de  Mul^  «n  Mosal  dsn$  Vismà 

de  Liège,  sVtcignit  vers  1100.  Le  cointé  de  Dabo  entra  al«A«  danf 

la  faraîlie  des  comtes  de  Metz  qui  se  teignit  en  1225.  I/cvâque  de 
Strasbourg  reprit  Dabo  comme  Aef  de'volu  qu'il  coafcra  à  ia  liai- 
son de  Linaage,  doAi  nous  parleroas  incessammeiit. 

'  Ge'rard,  ^niîer  comte  de  Vaudemont,  bâlit  le  château  d'Epis 
naL  Sa  maiaott  aeqpU  la  aeignèiirie  4«  DaaiUy  \  elle  a'éieignii  avec 
Ètcnri  IV  qnt  përit,  en  1346,  daat  la  bataille  da  Cnky»  La  comté  de 
YaudcmoBi  tfcbat  alors  à  Henri,  «ira  4^  4oîavilU«  «on  neveu,  dont 
la  «econde  fille  qui,  dans  le  partage  de  la  tiiqcession  paiemeUe,  ob' 
tint  Vaudcraont  et  Joinvillc,  cpousa  Ferry,  frère  cadet  de  Charles  T, 
duc  de  Lorraine  (Voy.  vol.  IX,  p.  87).  CcluiTti  devint  la  tige  de  la. 
nouvelie  maiioa  «le  Yaude^oL. 

xiT.  23 
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^mn^A^;.      MaOdeu  L*r^  fils  alnë  de  Shnon      ,  continiui  la 
iiîfcMTô.'*    ligne  des  ducs  de  Lorraine.  Un  de  ses  frères,  nommé 
Robert ,  obtint  de  l'empereur  Lothaire  II  la  seigneurie 
vimÏ^'^.^  et  le  palais  royal  de  Fleareoges  près  ThiouTÎHey  et 
fut  la  tfge  de  la  branche  de  Flearenges  qui  sVteignit 
après  1585     Trois  fils  de  Mathieu  I.'''^  sont  remar- 

tiTcûSbs.'    S"^^^»  Simon  II  <jui  lai  suecJda,  et  résigna,  en 
F  nyLiaoi-  4505^  1^  4  p^jjy  ^  Frédètic  /.«•,  son  frèr«. 


Br 


^""di*Toai  et  Matbieu ,  tige  d'une  nouvelle  maison  de  coniles  de 


Toulf  seigneurs  de  Cussey  et  de  Fontenais,  qui  s'étei- 
gnit en  1361  a. 

isMaii".'       Frédéric  I.*'  ne  régna  qu'inie  année,  et  eut  ponr 

successeur  Frédéric  ou  Ferri  II ^  son  fils  aîné.  De 
aSàt      Thierry  d'Enfer  ou  le  Diable,  second  fils  de  Ferry  I.«  , 
descendent  les  manfoiv  du  Gfattelet ,  sonvemins  de 

Vauvillars^,  et  les  marquis  de  Ghasteler-,  de  Ilenri^ 

Ia  sMgmum  fmtm  par  laariâg*  à  Is  MiMn  «le  b  M«rck. 
•  Ode  oa  Ovide*  petit --filt  de  MatbicOf  vcndil,en  1261,  son 
fomtë  à  l'ëvéehé  de  Tool,  tlooi  il  était  fief»  et  auquel  il  K»la  dèê^ 

lors  réoni. 

^  Thierry  le  Diable  était)  en  vertu  du  partage  de  ia  succession,  sire 
d'Alligny,  tilre  que  son  fils  changea  ,  en  424.4  ,  en  celui  de  seigneur 
(le  Chasicler  d'un  chàteeu  siluë  prè»  de  Neocheteau.  Les  fils  de  ce- 
loi— ci  divisèrent  la  maison  en  deux  brtmches  qui  toutes  les  deov 
enflent ancote.  L*«taëe,  <|iiî^kangea  le  aie*  4t  Qbasteler  en  Gh&telely 
-et  porte  aa|oard*lrai  le  titre     marquis ,  oblîm ,  dans  le  eeiaièine 
tiède,  Vauvittaroà  plertdt  VauviUartt  terre  de  i*EAipire  située  ca 
Franche-Comic  qui,  à  cause  de  sa  qualité  d'iimnéiKate,  était  appelé 
•une  souveraineté.  La  branche  cadette  qui  se  fixa  ilaiis  les  Pays-Bas 
où  elle  acquit  par  maria<^e  la  vicomlé  de  Bavay,  cutiserv.i  le  nom 
primitif  de  Chastelcr*  auquel  elle  joignit  celui  de  Courceiles. 
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î(î  cinquième,  qui  citait  surnommé  le  Lombard,  les  i^jJJJJj, 
sires  de  Bayon  sur  la  Moselle ,  qui  s'éteignirent  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle*  Frédéric  I[  eut  comme 
dot  d'Agnès  de  Bar,  son  éposise,  Amanee^  Lôngwy  et 
Stenay. 

Tl  ent  pour  successeur  2%ibaul  I.^f  (1215—  TbiUuii, 
1220),  et  ensuite  Maihieu  II  (1220--i251),  M8^^<;  >;:'; 
fils.  On  a  les  lettres  d'investiture  que  Ferry  lH i^H^Js,' 
(12f)  1—1505),  fils  de  Mathieu  II,  reçut  à  Tolède, 
én  12Sd ,  du  soi-disant  empereur  Alphonse  X*  Nous 
Avons  dit  i  que  cet  acte  était  nul  ;  le  dîplAme  n'en  est 
pas  moins  une  pièce  curieuse  en  droit  public  germa- 
nique, paice  qu'il  noiu  fiiit  connaître  les  cinq  grands 
fiels  dont  les  ducs  de  Lorraine  reoeraient  rinvestîtnre. 
C'étaient,  1."  la  charge  de  grand  sénéchal  de  l'Em- 
pire, en  vertu  de  laquelle,  chaque  fois  que  l'empe- 
reur était  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  ils  plaçaient  le 
premier  plat  sur  sa  table,  et  dans  les  expéditions  di- 
rigées contre  la  France,  commandaient  Tavant-garde, 
et  à  la  retraite  Tarrière-garde  ;  2.®  la  j nridictioii  entre 
Rhin  et  Meuse  des  duels  entre  nobles;  5.**  le  comté 
de  Remiremont;  4.°  la  défense  des  voies  et  rivières, 
OU  la  digmté  de  margraTC'^  5.^  la  protecticb  des 
églises  du  duché.  Ainsi  Pmvestitttre  n*était  pas  pro* 
prement  donnée  pour  la  Lorraine. 

Thibaut  II  (1505—1312),  Ferry  ir  (1312—  Thib....ii. 
1328)  et  Raoul  (1328— 1346), fib,petit-fiU  et  arrière-  '"^'y^  * 
petit-fils  de  Ferry  III,  lui  succédèrent.  Ferry  III  fut  ^jjj^"'» 
tué  dans  la  bataille  de  Montcassel  ^.  Raoul  épousa  en 

t  Voy.  vol.  iV,  p.  252.     •  Yoy.  vol.  VIII»  p.  226. 
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XXXI V.  secondes  noces  Ma'ne  de  Gliâtdldli  du  dé  Blois,  qui  lui 
apporta  le  comté  de  Guise.  Il  périt  à  la  bataille  de 
Ctécjà 


1300. 


1.  «SM-    Jean      ^  son  61s  ,  régaa  de  1S46— 1590 ,  c* 

dire  depuis  l'âge  de  six  mois  jusqu'à  celui  de  quarante- 
deux  ans^  passa  trente- deux  ans  de  sa  vie  dans  les 


in 

m 

m 

m 

soit  dn  comte  de  Bloîs ,  prétendant  de  Bretagne ,  soit 
de  l'ordre  ïeutonique  en  Prusse.  Son  fils  cadet  ^ 
Q;;»!;»*^  »•  Fert y  ou  Frédéric,  qui  fiit  tué  â  k  l>ataille  d'Azin- 
vaiideMi.    court,  épousa  l'héritière  de  Yaudemont,  el  devint 
la  souche  de  la  seconde  ligne  de  Vaudemont.  Char^ 
^^Uêvvt  les  lé^'  le  Hardi  ^  y  l'aîné ,  qui  r^na  jusqu'en  1451  y 
1431.  '        fiit  aussi  guerrier  que  son  père  :  il  appartient  aux  sa-» 
vans  capitaines  de  son  siècle,  car  il  Usait  en  latih 
Tite-Live  et  Jules-César  ^  et  un  exemplaire  des  Corn- 
menlàires  du  dernier  l'accompagna  dans  toulés  ses 
campagnes.  Il  fut  un  des  plus  fermes  soutiens  de 
Tempereur  Robert  le  Palatin,  son  beau- père.  En 
1407,  les  alliés  du  roi  Weuceslns,  savoir  les  ducs 
d'Orléans*^  de  Bar^  de  Julieis  et  de  Berg,  les  comtes 
•  de  Nassau-Saarbruck,  de  Saarwerden,  de  Sabn  ,  mar- 
chèrent contre  le  duc,  et,  par  une  bravade,  le  firent 
sommer  de  prépavev,  pour  un  certain  jour  j  le  dîner  à 
Nancy*  Charles  accepta  le  défi  et  détermina  le  champ 
de  bataille  )  il  punit  la  bravade  à  la  journée  de 

*  Ce  prince  esl  souvent  nommë  Charles  II,  quoiquMI  n*y  eût  pas 
avnnt  lai  île  doc  île  la  Lorraine  Mosellane  du  nom  de  Charles. 
Celte  iauMe  niMièpc  de  compter  s*e«l  étendae  sur  tes  sueccsMurs  de 
OB  non* 
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Chanipigneules,  où  il  dëfit  les  alliés,  prît  les  comtes  ùi^^^ 
fie  Nassau  et  de  Saarwerden ,  et  les  envoya  dîner  à 
Nancy*  £a  1418 ,  il  iîit  nommé  par  la  veine  Isabelle, 
connétable  de  France  ^  mais  depuis  Fassassinat  de 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  en  1419,  il  se 
retira  des  afiàires  de  France.  Ce  fut  lui  cpii)  en 
enyoya  Jeanne  d*Arc  à  Gbarles  VU. 

Charles  le  Hamli  n*a jant  pas  de  fils,  laissa  son  don  d  A^^p!!^ 
ché,  ou  le  remit  plutôt  de  son  vivant,  à  sa  ûl\e  Jsa-^  ni 
oeUe  et  à  son  éponz  René         comte  d  Anjou  et,  i^^*  ^ 
depuis  1450,  duc  de  Bar,  le  mime  qnÈ  fut  par  la 
suite  comte  de  Provence  et  roi  titulaire  de  Naples. 
Ains^  le  duché  de  Bar  fut  réuni  à  ]a  Lorraine  ^«  ^ous 
avons  rapporté  le  différend  qui  s'éleva  pour  la  suooes- 
sion  de  Lorraine  entre  René  I.^  et  la  branche  de 
Vaudemont.  Nous  avons  dit  que  la  reine  Isabelle  eut 
pour  successeurs  son  fils  Jean  II  (1465 — 147 0)^  son 
pelit-fils  jVîooias  (1470 — 1475),  et  onfii^  «a  propre 
fille  Yolande j  veuve  du  comte  de  Vaudemont,  la- 
quelle n'accepta  Théritage  que  pour  le  remettre  sur- 
le-champ  à  son  ûURené  II ,  qui  répnit  aii^sî  les  deux  yJ,^J[^/* 
lignes  de  la  maison.  Nous  avons  parlé  de  la  guerre  i  j;^/'"*"»^*" 
que  ce  prince  eut  à  soutenir  contre  le  dernier  duc  de£4^^^ 
Bourgogne^  api  aspirait  à  réunir  le  duché  de  Lor* 
vaine  à  ses  autrea  états»  £n  149^ ,  René  fit  la  guerre 
au  duc  de  Ferrare ,  comme  général  de  la  république 
de  Venise.  11  ne  put  faire  valoir  ni  les  prétentions 
qu'il  fonnai^  nu.  comté  de  Provence,  à  la  mort  de 
Çharles  du  Maine ,  ni  son  élection  comme  vpi  de 

'  \oy.  pour  rhistotre  aotcricurc  du  Barroit,  la  table,  vql.  XIL 

\ 
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w«l«à    ^aple»»*  D  ittounit.eii  4608,  api-ès  avoir  fiât^  le  J5 

mai  et  5  décembre  1606,  un  testament  que  les  Etals 
approuvèrent  comme  loi  fondamentale.  Par  cette  di»- 
^^Sm:S^^^.  posiUon ,  la  snccessiim  f^nîniiie  lîit  abolie ,  oii , 

comme  on  disait ,  la  Lorraine  fut  soumise  à  la  loi 
salique.  René  II  ordonna  que  Antoine  j  sou  fils  aîné , 

(i^^À'fillIïe^i-  succéderait  dans,  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar^ 
i^.na„de«ift«B.  ]^  maMfuîsai  de  Poutre-Mousson  et  le  comté  de  Vau- 
demout ,  ces  tiois  derniers  faisant  dorénavant  parties 
inl^niiiles  du^Iuché  ^  que  le  ^cond»  Claude ^  aurait 
tonlei  les  téiccs  sitnéiBsea  Pnnee ,  savoir  en  Pieavdîe» 
en  Normandie  ,  Flandre  et  Hainault ,  tels  que  Guise, 
Aumale^  Mayenne  »  Joinvilie  et  Ëlbeiif,  et  qu'aux 
atrtres  fils  on  donnemît  des  apanages  jusqu'à  œ^'îls 
'riissent  pourvus  de  bénéfices  ecclésiastiques.  Le  duc 
Antoine  est  ia  souche  des  ducs  de  Lorraine  qui  por* 


n  «rcwaiM*^^'^^'  de|Aiis  1765.9  la  couronne  impériale.  La  lijpils 

en  ilfux 


fondée  par  Claude  sVst  partagée  en  plusieurs  bran- 
(^mn; et d'Kio  jjjjgg^       plutôt  en  deux  branches  principales,  dont 

l'une-,  la  br^cbe  des  ducs  de  Guis^^  s'est  éteinte  eu 
1675      Pautte,  labianobediSIbeur,  en  1895. 

»  ■ 

SMHKbnai-  '  Nous  avons  vu  les  anciens  comtes  de  Linatfge, 
MwdcLimDge.  ^^^j^^^       1220  ,  remplacés  par  une  nouvelle  maison 

cl(  ^conclue  des  comtes  deHardenLourgdela  maison  de 
Saarbruck  qui  9  en  1325 ,  acquit  aussi  Dabo  {Dachê^ 
èurg)^*  En  lS17t  cette  seccKodif  maison  de  Ltnange 

>  Il  en  xi'i  a  qucsiicn  par  la  suite. 
•  V^y.  p.  35d  dtf  ce  vol. 
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ae  divisa  en  deux  lignes,  dont  deux  frères,  Frédéric  V  ^^X*. 

clJoffroi^  furent  les  souches.  Ilesson  ,  dcsccodaut  de 

Frédéric  V  av^  troisième  degré ,  «e  fil  dopmer  ou  coa^ 

ficmer,  par  l'empef0ar  Frédéric  m»  k  dignité  de 

landgrave  et  prince  d'Empire,  que  peut-être  ses  an- 

c<^tce5  avaient  dt^à  portée >  en  1465  ,  la  maison  s'étei- 

gBit  avec  lui. 

La  maison  Palatine  et  l'évêclié  de  Wonns  mirent 

alors  les  mains  sur  les  Hefs  du  landgrave  ;  ce  fut  ainsi  5"»vî«. 
♦  » 

que  la  ville  de  Ne^rJ[^>f;i»i||g^  6xi  léanie  à  l'évèché , 
et  que  la  seigneurie  de  Landeck  (  entre  Landau  et 

Bcrgzabem  )  et  les  salines  de  Diirckheim  échurent  aux 
électeurs  Palatins*, JUe  QOm^  de  Dabo  pwisa  à  Ja  ligne 
de  Jpffroi  \  .une  autre  partie  des  terres  allodiales  de  la 
maison ,  fut  cédée  par  Marguerite,  sœur  du  dernier 
landgrave^  à  la  maison  Palatine  \  ce  fut  le  prix  de  la 
protection  ,que  T^lecteur  accorda  à  cette  princeHe 
contre  les  prétentions  de  la  ligne  de  Joflroi.  Par  le  ma- 
riage de  Marguerite'  avec  Reinard,  comte  de  VVestet- 
bourg,  les  débris  du  laadgcavlat  de  Linange  »  mais 
sims  le  titre  de  landgcave  et  sans.la.qiialiié  de  prince,  Tr„.»;^n,« 
passèrent  aux  possesseurs  du  comté  de  Westerbourg  »•»••. 

situé  entre  Montabauer.et  Nassau  ) ,  c'est-à-dire  ù  la 
krancbe  cadette  de  la  mnson  4^  Eiffu;|Lel.  D^pia  ce 
temps  9  les  comtes  de  Westetibourg  se  nommèrent 
comtes  de  Linauge,  ou  Linange-AVesterbourg.  Nous 
fie  sui vivons  pas  cette  nouvelle  maison  dans  ses  divi- 
sions ;  elle  pe  parvint  pas  à  avçir  v^jz  et  séanç»  à-]A 
diète  j  dépouiÛée  p^r  la  paixde.Lunévme  de  toutes  ses 
posse^sious^  elle  le^ut,  à  titrc^  d'indemnité ,  une  a/b- 
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Umj^i^    baye  et  de»  rentes,  et  perdit,  en  1806 ,  l'inimé: 

(liateté.  ^ 

nîi'dîu»-  La  ligne  de  Joffroi  subsiste  encore  :  elle  Dorte ,  de- 
«te  Limage,  puis  ,  le  noiTi  de  comtes  de  Linange-Dabo.  Ces 
comtes  n'ont  cessé  de  contester  aux  comt^  de  Wè- 
sterbourg  1»  pWssion  du  comtëde  Linange.  Le  W- 
levewement  de  l'Empire  mit  fin  à  un  procès  qui, 
pendant  trois  siècles  et  demi  avait  occupe  les  tribu- 
naux de  l'Empire.'  Dans  une  autre  période ,  nous  re- 
.  yiendnn»  sni*  lès-coiiites  de  Linange-Dabo» 

»2![l£!tekd£;  '       maiso»  d«  Bade  a  une  origine 'commune  avec  les 
maisons  de  Habsbourg  et  de  Lorraine  :  Etticlion ,  duc 
d'Alsace  au  septième  siède,  estla  .soucbe  de  toutfs 
les  trois  ?  d'Ëlficbotf     son  fils  <iadet,'dèscendait  i6ë- 
'  •  nd.d'^41«âoe^  soufcbe  des  ducs  Je  Lorraine  j  de  l'aine, 
Adalbert,  vint  Gontrami  le  Riche,  auquel  remontent 
-  les  comtes  de  Habsbourg  et  les  ducs  de  îiaebringen  -,  k 
'  de  ces  dentiers^ennettit  les  ma^r^es  de  Bade. 
^      Gontram  le  Riche  fut ,  vers  950 ,  comte  du  Brisgau^ 

,  ses  fils  ou  petits-fils ,  car  ce  poînt  généalogique  est  en- 
Wé  dans  ^l'obsotiritë  ^  ^  Batbod,  ia 

niaisKon  de*  Habsbourg ,  Vduivc^  Bertold  I  ou  le 
Barbu,  la  maison  de  Zœhringen.  Jusqu'en  Ij^^i,  les 
chartes  Fappellent  comte  5  à'  cette  cîpoque,  l'empereur 
Henri  III  ' hii  conféra  '  re^ëctàtîve  du  duché  de 
Souabe ,  et  depuis  ce  moment,  on  lui  donna  le  titre 
de  duc.  Il  n'eut  cepénâant  )>as  éë'* duché,  -  parce  que 
l'impératrice  Agnès ,  tutrice  de  HênHîlTi  le  confér^ 
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i  son  propre  gendre,  Roddpiie  de  Rheinfelden  > ; 
mais  comme  il  résidait  au  château  de  Ztehringen  près 

lîe  Fribourg  en  Brisgau ,  on  Tappela  duc  de  Zaehriii- 
gcn^  et  ce  titre  passa  à  ses  descendans,  sans  qu'il  y 
eût  jamais  de  dudië  de  Za^ringen.  Pour  &îre  oublier 
à  Bertold  le  tort  (pi'elle  lui  avait  fait,  Agnès  lui  con- 
féra ,  en  1060  ,  le  duch^  de  Carinthie  et  la  marebe  de 
Vérone,  que  Henri  IV  lui  retira  en  1075.  Ce  fut 
pour  oette  cause  que  Bertold  se  déclara  entsuite  pour 
raiiti-enipercur  Rodolphe. 

Bertold  mourut  en  10i^7«  Bertold  II y  son  fils  aine, 
continua  la  ligne  des  comtes  ou  ducs  de  Zebringen  \ 
le  second ,  Hermann ,  était  mort  avant  le  père ,  reli- 
gieux à  Clunyj  il  avait  laissé  un  fils,  nommé  aussi 
Hermann ,  qui  fonda  une  seconde  ligne* 

Disons  d'flboid  quelques  mots  de  la  ligne  de  Zœb- 
ringen ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  de  ma- 
nière qu'il  suffira  ici  de  récapituler  les  iait^. 

Bertold  II  (1067—1111)  succéda  à  son  père  dans  le 
litre  de  duc  et  de  landgrave  de  Brisgau,  ainsi  que  dans 
la  possession  des  terres  situées  en  Brisgau  et  en  Or- 
tenau*  Après  la  mort  de  ranti-empereur  Rodol* 
phc,  il  se  maintint  dans  le  duché  de  Souabe,  mais 
s'arrangea ,  en  1098 ,  avec  Frédéric  de  Hobenstaufcn, 
à  qui  rempereur  Henri  IV ,  aon  beau-père ,  avait  con- 
fén§  ce  ducbé.  H  obtint  Favouerie  de  Zuridb  avec  des 
terres  en  Thurgovie  et  en  Souabe. 

Son  fils  ^erto/ii//i  (1111— 1122)  bâtit,  en  1118, 
Fribourg  en  Brisgau ,  et  (ut  tué  près  de  ^Isheim, 
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^ïiSÎ*    ^^^l  allé  porter  du  recours  au  comte  de.Dai>o  contre 
ses  sujets  rebelles*  i. 

Son  fière  et  saccessfur,  Conrad  (  1133— '11(3 
obtint,  en  1127,  le  rectorat  de  Bourgogne  après 
l'extinction  de  l'ancienne  maison  des  comtes  de 
Bourgogne  y  issue  d'Adelbert,  roi  jd'Ilalie.  .Conrad 
laissa  deux  fils.  Adelbert ,  le  cadet ,  qui  possédait 
Calw  et  L  eck,  continua  à  porter  le  titre  de  duc  (|u'il 
.transmit  à  ses  desœndsKis.  Aiosi  U  y  eut  des  ducs  de 
diSifeTcti  "^^^  qui  ne  sVteignirent  qu'en  1459 ,  après  avoir 
successivement  aliépé  la  plus  grande  partie  de  leur 
patrimoine.  Berlold  IV y  l!aîné  des  fils  de  Conrad 
(1153-^1186),  sVirnvBgBa,  en  1166,.à  Wûrsbonrgf 
au  sujet  du  rectorat  de  Bourgogne,  qui  fut  restreint  à 
la  Petite-Bourgog^e  OU  Bourgogne bel^âique ,  y  com- 
pris Genève,  Lausanne  etSion  A  nfie  diète  tenue 
en  1163  à  S.  Jean  de  Losne,  Bertold  perdit  encore 
son  autorité  sur  Genève  dont  l'évêque  fut  déclaré  sei- 
gneui*  4eia  ville ,  meml^  inii|iédial.dejl'Ëmpixe«  Pour 
se  niaintoiir  dans  son  rectorat  de  la  Bourgogne ,  Ber- 
told construisit ,  avant  1178,  la  ville  de  Fribourg  en 
UjcI^tland  (  ia  Fogo  Aventàoctui  )• 

BerUM  V,  son  fils  (1186—1318) ,  fut  le  denpûer 

une  Je  ZiL'liringen.  Il  Latit,  en  1191,  Berne,  et  for- 
tiJ^  Burgdorf  qui  son  honneur  fut  nommé  Ber- 
th<Ni^*  Njpu^  w  parlerons  pas  ici  du  ppurtage  de  la 

'  En  parlant  <le  In  mort  île  Berlohl  V,  en  1218,  Iscmudi  (U(: 
Er.bal  «in  schœn  Land  iiigehupt,  nerolirli  dte<£(acU  Jenff,  iie  ganze 
Un<H>9^n  \>'a«i,  (klôVifd,  £r(,«w  uad  W'alltf,  m  mites  Min- 
der^Jîurgtmd  genmmpt  mrd^  etc. 
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i»uçcc&sion  de  Zœhringeu ,  aprè»  rextitiction  (I9  celto  ^522?* 
maisoiif  en  1218*  Les  aMignvïes  de  Bside  seuk  nom 
intéressent  dans  oe  moment. 

Ilennann  ,  fils  de  llcimana  et  pclit-fils  de 
Bffrtold  L«S  eH  k  «ouohede  laaaûon  de  Bade.  U 
portait  le  liti^  de  margrave,  conformément  à  nn  usage 
t'tabli  dans  la  maison  de  Girinlhic,  d'après  lequel  les 
|ils  cadets  étaient  nommes  margraves  de  Vérone.  U 
avaib  hérité  de  son  père  ks  diâteanx  de  limbonig  et 
Ilochberg  en  Brisgau ,  et  de  Judith ,  sa  mère ,  tfui  <?tint 
iille  du  dernier  seigneur  ùi^  Bade ,  le  château  de  Bade 
dans  l'Ufl^y  dans  k  F^ranee  orientale  &  (Pagua  Au^ 
ciacensia  itÊ^F^aneiaorienêali)  ^  d  après  lequel  il'ibt 
nommé  margrave  de  Bade.  11  rrgna,de  1074  à  1150. 

U  «ut  pour  suBoesseur  Hermann  II  (1 1 30 — 1160),  i|JS;j;s;° 
son  fils,  et  HermmnIII  (1160—1190),  son  petit- n^T^S?'"  • 
fils.  Le  j)remier  prit  part  à  la  croisade  de  1147,  l'autre 
à  celle  de  1189  ,  qui  lui  coûta- la  vie;  car  il  mourut  à 
Autiooke.  Le  père  et  k  ^  ont  aussi*  assîsié  aux  ezpé» 
ditioos  dé  Fempereur  FrédMc  en  Italie.  D  existe 
un  diplôme  de  Tannée  1158,  où  Hermann  II  est 
nonuno  margrave  do  Vérone ,  et  l'on  tiauve  que  dans 
k  treuièine  sièok  encoie  ks  margraves  de  Bade  por- 
tent le  mciDc  titre.  On  vscrait  tenté  de  croire  qu'ils  ne 
se^  donnaient  cette  qualité  que  comme  descendans 

•  Ainsi  le  margraviat  de  Bade,  dans  ses  limiic>  primitives,  ii  était 
pus  siluc  en  Souabc.  La  diitcrcnce  entre  les  habilan^  de  ce  pays  et 
le»  véritables  Souabi»,  mm  te  rapport  tla  caractère  cl  du  langage , 
9^  fiût  CQMK  iMiari|uer,  Lea  Badoia  «bicandant  des  lî'raitca  <|ui , 
a|irùs  Is  bft^le  it#  Tfftl^iae,  «^«ipèital  une  patlM  de  r«Vlifi»*«nDic. 
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margïave  de  Vérone,  si  parmi  les  témoins  qui 
ont  assisté,  en  1177,  à  la  eMiaécmtion  <Fim  autel  de 
l'église  de  Ste.  Marie  à  Vérone ,  par  le  pape  Alexan- 
dre III ,  Hermann  III  n'était  nommé  Teutonicus 
Marchio  et  Dondfmê^Étftius  Marehiœ  Veroneruiai 
oe  qui  paratt  indiquer  qne  Ui  mavclie  de  Vérone  qnni 
leurs  ancêtres  avaient  déjà  possédée,  leur  fot  encore 
une  fois  conférée  par  l'empereur  Frédéric  I.^r  \  mab 
dans  tous  les  cas,  die  ne  passa-pas  anx  desoendans-de 
Hermann  ni. 

Hermann  IV  et  Henri  I.*',  les  deux  fils  de  Her- 
QHmn  m ,  partagèrent  sea.  états  s  le  premier  fut  la 
souche  des  margraves  de  Bade  \  de  Tantre  disoendatent 
ceux  de  Hochberg.  Comme  la  seconde  ligne  s'est 
éteinte,  tandis  que  Faittre  ûeurit  encore,  nous  en^ 
purieroQS  d'abord* 

liii^ilSr*  !•  Ligne  cadette  de  Hochberjf. 

ii^mV.  ^  château  de  Hochberg,  où  Henri  l.^^ j  fils  cadet: 
de  Hermann  HI  (iid0-*1251),  prit  sa  résidence, 
était  situé  en  Brisgau ,  et  a  été  détruit,  en  1689 ,  par 
les  Français.  Une  tradition  veut  qu'il  ait  été  construit 
par  un  certain  Hacho,  dans  le  neuvième  siècle.  H 
paratt  qn^à  Textinction  de  la  maison  deZaohringen^ 
en  1218 ,  Tempereur  Frédéric  H  conféra  à  Henri  1.*' 
le  landgraviat  de  Brisgau.  Ses  arrière  -  petits  -  fils 
Henri  IH  et  Rodolphe,  partagèrent  le  margraviat  de 
Hochberg ,  et  (ondcrent  les  branche^  de  Hochberg-» 
Hochberg  et  Hochberg-SAUsenberg. 

H^ir^'^l*^"      jÊTenr»  /// ,  premier  margrave  de  Uochberg4ioch- 

"S^Hî^  berg ,  eut  ponr  sa  part  les  terres  situées  dans  le  Brisgai\ 
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inférîettir,  aVec  le  dbâteau  d'après  lequel  sa  ligne  fut  ^îSm!' 
nommée*  Il  mourut  vers  1S30.  Henri  IF',  son  fikia^îstàT' 
(1530 — 1369) ,  porte  dans  les  chartes  le  titre  de  sei- 
gneur de  Kentingen  i  parce  qu'il  avait  reçu,  en  1352  ^ 
comme  arrière^fief  du  seigneur  dUsenberg,* vassal  de 
l'Autriche,  le  comté  inférieur  d'Usenberg,  composé 
de  la  ville  deKen2iingen,  du  château  de  Kutuberg,  avec 
Herbokhfeimt  Bleichen,  Weissweil>  etc.  Dépub  ce  mo^ 
ment,  le  margrave  résida  habituellement  k  Kensingen 
ou  à  Kiimberg.  Cette  belle  acquisition  lui  fut  contestée 
par  la  maison  d'Autriche  »  éi  un  jngement  prononcé 
par  Charles  IV,  &  Prague ,  en  1565 ,  obligea  le  mar<*> 
grave  d'y  renoncer,  moyennant  une  somme  de  20,000 
marcs  d'argent  que  la  maison  d'Autriche  fut  condam- 
née à  lui  payer.  OUon  fik  ahié  de  Henri  IV 
(1369—1586) ,  pérît  à  la  bataille  de  Sempach^  contre 
les  Suisses.  Ses  frères,  Jean  et  Hesson ,  qui  lui  succé-^ 
dèrei^t ,  moururent,  l'un  en  1408,  l'autre  en  1410* 
Hesson  acquit^  en  1593 ,  la  totalité  de  la  seigneurie 
de  Hechingen ,  dont  il  avait  hérité  une  partie  do 
sa  mère.  Depuis  ce  moment^  il  en  porta  le  titre; 
Olicn  H  f  son  fils ,  n'ayant  pas  d'en&nt ,  mais  étant 
chargé  de  beaucoup  de  dettes ,  vendît  y  en  1415  ,  du 
consentement  de  sou  plus  proche  agnat ,  le  margrave 
de  fiocbberg-Sausenbeif,  toutes  ses  possessions,  pouîL 

une  somme  de  80,000  florins,  à  Bernard^  margrave 

de  Bade  de  la  ligne  de  Bade.  Il  mourut  en  141Ô,  et 
avec  lui  la  branche  de  Uochberg  de  la  ligne  deHoch- 
berg  s'éteignit* 

La  branche  de  Hochbeig-Sausenberg  eut  pour  fim-  hSS^s-^u- 

MnJwff. 
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^i^]'  dateur  Rodolphe  I,^,  second  fils  de  Henri  H.  Ce 
prince  el  ses  successeurs  prenaient  le  titre  de  land- 
graves ^  comme  landgraves  de  Brisgau.  La  maison  des 
j/iTcrtiit'"''  ^gneim  de  Rœteln  s  eUnt  éteinte  en  1 5 1 1,  Rodolphe 
on  plutM  son  épouse ,  et  l'oncle  dé  c^e-ci ,  qui*  éiarît 
prévôt  de  Téglise  de  Baie,  en  héritèrent,  et  en  1515, 
ce  prélat 9  dernier  seigneur  de  Rœteln ,  remit  sa  moitié 
à  Henri  j  fils  ét  successeur  de  Rodolphe.  Depuis  ce 
temps ,  les  margraves  de  cette  branche  furent  préféra- 
hlement  nommés  d  après  le  château  de  Roeteln,  où  ils 
prirent  leur  résidence  i«  Un  des  desoéndâns  de  Henri, 
le  margrave  Rodolphe  qui  régna  de  1441  à 
deNiuruTui.  1487,  fit  deux  acquisitions  importantes.  En  1444, 
son  ancien  tuteur,  Jean ,  dernier  comte  de  Fribonrg 
et  de  Neufchfttel ,  lui  fit  d^abord  donation  entre  vifs 
de  la  seigneurie  de  Badenweiler;  après  cela,  il  l'insli- 
tua  son  héritier  dans  le  comté  de  Neuchâtel ,  et 
mourut  en  1457*  Ce  qui  valut  à  Rodolphe  ces  dona- 
tions 9  e'est  qu'il  étart  petft-fils  d'^Anne  de  Priboùrg  et 
de  Neuchâtel ,  laquelle  avait  été  fille  d'Egon  de  Fri- 
btarg  et  de  Yàrene  de  NeuchÂteL  Rodolphe  se  mit 
èn  possession  de  l'héritage ,  quoique  Louis  de  Gbl- 
lons,  prince  d'Orange,  seigneur  direct  de  Ncuchdtel, 
prétendit  réunir  ce  comté ,  comme  fief  échu. 

PMUppe  cpii ,  en  1487,  succéda  à  Rodolphe  IV, 
son  père,  conclut,  en  1490,  avec  la  ligne  de  Bade, 
un  traité  de  confraternité  héréditaire ,  par  lequel  les 
deux  lignes  s'assurèrent  réciproquement  la  succession 

'  là  le  château  Uoni  le  nom  a  clé,  ^lar  les  Français,  C5tro^>ic 

eu  Rothelin,  '  '  * 


Pae'c  Je  fa— 

millu  de  1490. 
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unifcndle,  à  défaut  d'héritien  mâles.  Ce  pacte  fat  ^i^^!' 
oonfinnë  en  1499 ,  par  Pempereiir  ;  il  ne  pouvait  re- 
garder que  les  possessions  allcmaTitles  de  la  maison  do 
Sause&bergy  qui  étaient  toutes  allodiales*  Âussi  eut-il 
mi  entière  ezëcotian  à  F^gavd  dvmar^viat,  lorsque 
Philippe  mourut ,  en  1503 ,  sans  héritier  mâle. 

U  n'en  était  pas  ainsi  du  comté  de  Neuchatel.  I^e  i^omiéd. 
margrave  JaisMi  une  fille  nommée  Jeanne,  qu'à  Fiusti*-  j^*"'*  ^ 
gation  de  Louis  XI,  roi  de  France,  il  avait  fiancée  k 
Louis         duc  do  Longueville,  pclit-fiLs  du  fameux 
Dunoia*  Le  mariage  fut  célébré  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, et  Jeanne  apporta  ii  son  époax  le  comté  de 
Nenchâtel ,  ainsi  que  les  seigneuries  de  S.  George  et 
de  Ste.  Croix  en  Bourgogne,  patrimoine  de  son  aïeule, 
Marguerite  de  Vienne*  Le  duc  de  Longueville  forma 
des  prétentions  non  fondées  sur  tonte  là  succession  de  • 
Rœteln,  et  prit  le  litre  de  marquis  de  Rothclin. 

2.  Ligne  de  Bade.  b^^*'*"' 
Hermanh  If^j  fils  aîné  de  HennannlU,  et  fon-^ 
daitenr  de  k  ligne  de  Bade,  régna  pendant  plus  d^ùn 
demi-siècle,  savoir  dix  ans  avant  le  partage  avec  son 
£rère,  et  quarante-trois  seul  ;  car  il  né  mourut  qu'en 
1343.  Sons  son  règne,  la  famille  de  Daho  s^éteignît 
en  1225.  Elle  possédait,  comme  nous  avons  vu  % 
outre  le  comté  de  Dabo  dans  les  Vôges ,  celui  d'Egis^ 
heim  en  Haute-Alsace.,  celai  de  Metz  et  d'alitrcs 
terres.  Il  se  présenta  pkisieur»  prétendans  à  la  sucl- 
cession.  Par  jugement  solennel ,  elle  lut  adjugée  au 
margrave  Hermann  IV  et  à  son  frère ,  qui  sur^e- 

>  V07.  p.       Je  vol. 
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champ  en  firent  donation  à  révôché  de  Strasbourg, 
Hear^  le  Long,  eomte  Pàlatin  dd,  Rhin ,  fils  aioé 
de  Henri  le  Lion ,  étant  mort  en  1337,  sans  latsier  de 
descendant  maie ,  Hermann  IV^  un  de  ses  gendres , 
fonna  des  prétentions  sur  une  j^artie  du  pays  de 
Brunswick,  qui  frisait  Fhâritage  de  oe  prince*, Il  leé 
céda  à  l'empereur  Frédéric  II  qui  Ini  donna  la  villè  de 
Durlach ,  conune  alleu,  et  celle  d'Ëttliugeu,  à  titre  de 
fief,  et  lui  enga^  ,  pour'  2,300  marcs,  les  villes  de 
Summersheitti  et  Eppingen.  Ces  villes  paraissent  a^oir 
fait  partie  du  duché  de  Franconie  qui  appartenait  à 
la  maison  de  Hohenstaufen  *,  au  moins  étaient-elles 
àussi  pea  silnéés  dans  oehti  de  Scinabe  ^le  la  ^lle  de 
Bade: 

Hermann  /^^  fils  aîné  de  Hermann  IV  (1243— 
1250),  succéda ,  en  1216 ,  à  son  beau-frère  Frédéric 
le  Belliqueux,  dernier  duc  d'AutHcbe  de  la  matsofï 
de  Bambei  g.  Tout  ce  qui  concerne  cet  héritage  pré- 
caiie  a  été  rapporté  ailleurs  ^«  Au  milieu  des  troubles, 
Hermann  V  mourut,  laissant  un  fils  an  berceau, 
Frédéric  y  duc  d'Autriche ,  nommé  qudqnefc^  Fré- 
déric de  Medlingen,  parce  que  sa  mère^  Gertrude,* 
avait  résidé  quelque  temps  dans  ce  ehâleaii*  C'est 
Finfortnné  prince  qui ,  en  1269,  aoeoni|Mfna  Gonnif- 
din  de  Hohenstaufen  à  Téchafaud. 

Rodolphe  J^^,  son  oncle,  qui  avait  régtié  conjoin* 
tement  avec  son  frère ,  resta  seul  à  k  lètedu  gouver* 
nement  à  la  mort  de  Frédéric*-  Il  résidait  tantôt  à 
Bade,  tantôt  à  Pforzheim,  que  son  épouse,  Gunt^oudtt 

I  Voy.  table  de*  matièm ,  nit.  BtAenberg^Juirkhe^ 
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^'Ebenteiii ,  pantl  lui  avoir  apporté.  Un  diplôme  de  ^J^^^*' 
i277  prouve  (ju'il  se  servait  encore  du  titre  de  mar-^ 
fpnfe  de  Vérone»  Il  acquit  >  en  1283 ,  d'Otton  le 
leone ,  ion  beau-Mre-,  le  quart  du  iMteau  et  du 

comté  crEbersteili.  Il  mourut  eu  1288. 

Les  successeurs  de  Rodolphe  I.^'  ne  reconnaissant 
paa  le  droit  de  primogémtufe»  régénèrent  en45omnnm» 
Cette  forme  de  gouTemement  affidblît  toute  maison 
où  elle  est  introduite  :  heureusement  les  margraves 
de  Bade  ne  formèrent  pas  de  partages  défînitils,  de 
manièreque  Rodolphe  y 111  (1348—1372),  ayant  tu 
mourir  tous  ses  coasins,  posséda  seul  la  totalité  du 
margraviat  de  Bade-Bade.  Bernard  l,^^ ,  son  fils  (1372 
-«-1451),  conduty  en  1380 ,  arec  son  frère  ^  un  pacte 
de  ancoesBion ,  d'après  lequel  le  margraTÎat  ne  devait 
jamais  être  partage  en  plus  d<e  deux  parts,  et  la  j)rimo- 
géniture  être  observée  dans  chaque  ligne.  En  1416 ,  Tiaiude 
il  acheta  d'Otton  II  le  margnmat  de  Hodibeigy 
eu  1425 ,  Jean  IV ,  comte  de  Sponheim ,  conclut 
avec  lui  et  avec  Frédéric  III ,  dernier  comte  de  Vel- 
denz.^  9  le  traité  de Beioheim,  par  lequel  il  «'engagea 
à  laisser  à  sa  mort,  au  margraye  et  au  comte,  ou,  si 
le  comte  mourait  sans  descendant  mâle ,  à  ses  propres 
petits-fils ,  les  fils  d'Etienne ,  comte  Palatin  de  Sim- 
mern,  les  quatre  cinquièmes  du  comté  antérieur  de 
Sponheim >  et  la  totalité  du  comté  postérieur,  c'est- 

*  B^fttafd  1  da  Bade  ei  Jean  111  ctMut  <■>  coiMiai-  gtrmwiii* 

•  IiM  oomies  de  Sponlwim,  aae  det  ancienne!  fiMuUet  de  cMstet 
qtti  fenonlcnt  au  pramien  tempe  oà  les  diarges  commencèrent  à 
devenir  ktfiéditairet ,  «e  diviièrent,  ver»  1216,  en  dans  lignai  dilee 

.   XIV.  34 
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à-dixe  tout  «on  ptUimoÎDe,  po«r  les  poBéëder  en 
tommiin  et  par  indivis  9  à  ceadition  que,  â  dans  une 
des  deux  maisons^  la  descendance  mâle  venait  à  man- 
ijuer,  les  comtes  passeraient  à  l'autiey  et  ^e,  dans 
tous  les  cas,  ils  ne  paeseraiesit  qu'à  des  fils  bons  et 
npies  (ce  qui  sans  doute  veut  dire  habiles  à  succéder)  ; 
eoiin  que  les  deux  maisons  porteraient  les  armes  et  le 
titre  de  Sponheim.  On  rmt  par  ces  dispositions  que 
le  comte  de  Sponheim  voulait  que  son  petit  état  ne  fftt 
pas  partagé,  mais  formât  comme  un  fidéioommis  de 
fionille» 

Rodolphe  Xj  ftère  de  Bernard  L*'  qui  firt  son  eo- 

régent,  mais  mourut  dès  1391  ,  sans  enfant,  acquit  y 

«u  1387. ,  la  moitié  ou  plutôt  trois  huitièmes  du  comté 

d'Elientein ,  dont  Rodolphe  avait  déjà  acheté  lequart, 

de  manière  qu'il  ne  resta  plus  aux  comtes  d'Ëberstein 

que  les  trois  huitièmes  de  leur  patrimoine. 

Le  règne  du  margrave  JtusqueaL  *^  (de  1431  à  146^ 

nebs  offire  deux  fints  remarquables  9  Pouverture  de  Im 

succession  de  Sponheim  et  l'acquisition  de  Mahlberg. 

àt  Slirkeikboarg  et  ,de  CitiiuMcli.  Zê  paît  de  la  pranîèra  y  dont 
tEraifaidi  Aaît  la  capiula,  ht  noaBmâb  par  la  raila  wmé po^Êêritm-j 
la  parC'da  la  cadeit*',  donlCrtoBBach  âait  le  cfa€f<-liaB«  eomÊémnit^ 

rieur.  Cette  ligne  s^éteignit  dans  les  mâles  en  1415.  Le  comté  anté- 
rieur passa  à  Elisabeth  dont  la  fille,  qui  était  veuve  sans  enfant  d*un 
fiU  de  Louis  111  le  Barbu,  électeur  Palatin,  légua  un  cimpiième  du 
comté  à  son  beau'père  (et  ce  cinquième  resta  depais  ce  moment 
réuaî'éos  poimmit  de  la  maison  Palalina  de  Sknmefni  et  par  saila 
à  celles  des  électeors).  Les  qoaUa  aoUes  cinqaièmest  alla  lea  Mgua  à 
JeaA  IV)  comte  da  Sponlieim'«8lailDsalKNirgy  cpii  tenuanla  maison: 
cW  Im  ifM  eonrliilje  tinii^  de  Beinlwkn.* 
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Laaaemaim  deSpoiikeîmfiU«imMe,  ^^SSH' 
par  k  mari  de  Jean  Vf*  Le  margrave  et  le  comte  de  oumrtnr.  a. 
Velden2  auxquels  elle  ëcbut,  conclurent  alors,  le 
36  nùwmbve  1437 ,  à  Cieuznach,  mie  transaotkm 
cpii ,  comfifmant  le  traité  de  BeinbeitaL  de  liStI ,  «ta-* 
tuait  qu'aucune  des  deux  maisons,  sans  Fexprès  con- 
sentement de  Tautre,  n'admettrait  qui  que  ce  soit 
dena  la  oommmauté  établie  par  le  dernier  comte. 
Gomme  cette  affaire  occupe  de  ncûTeau  anjoardlm 
la  politique  des  cabinets,  nous  ajouterons  qu'usant 
d'an  droit  que  le  traité  de  Beinheim  avait  reconnu 
ans  deuzmaÎBonsy  Palatine  et  de  Bade,  elles- firent, 
le  !Î4  août  1707  ,  un  partage  de  la  jouissance  (eine 
Muischierung)  en  r^rvant  expressément  la  com- 
munauté pour  la  propriété  et  la  possession  civile  • 

MaUberg  (  ce  nom  veut  dire  montigne  ayant  un 
maUus^  ou  étant  le  siège  d'un  tribunal) ,  fief  de  l'é- 
véché  de  Bamberg  ^ ,  et  Labr,  deux  villes  de  TOrte-^ 
nan ,  appartenaient,  an  treizième  siècle,  à  la  branche 
aînée  de  la  famille  des  seigneurs  de  Geroldseck ,  nom- 
mée Geroldseck-Liabr  3«  Adélaïde,  fille  du  dernier 

'  1837  il  t*cal  âe¥^,  ao  mjet  da  oomlë  de  Sponheim,  «n  dlf«- 
fiÊrftttd  qui ,  à  l'ëpoque  OÙ  mms  foiiont  la  dernière,  rérîiîoik  de  net 

ouvrage  (  décembre  1830  ) ,  n*e5t  pas  encore  décidé.  Il  en  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quelque  détail  à  ce 
sujet.  Mais  comme  cette  explication  couperait  d'une  manière  désa- 
gréable rhistoirc  de  le  maison  de  Bade ,  nôiis  la  placeront  comme 
addition  à  U  fin  de  cet  «ilicle.  Yoy.  370. 
•  Yoy*  vol.  II ,  p.  3S9. 

s  Le  hnndM  onéelle  de  «elle  nnieon.  poffieit'le  non  de  ion  die-- 
leea  de  Hohen-Geroldiecit. 
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seigneur  de  cette  branche,  porta  les  deux  seigneunes, 
eh  1426>  périiiaria§^,'daii8  la  maison  des  comtes 
Saarvirerdeti.  Le  margrave  Jacquésl.*^aclieta>  en  144}, 
à  tiondition  de  rémérë,  des  comtes  de  Saarwerden  ^ 
la-miHtié  par  indivis  des  séignearies  dé  Lahr  et  MaUt* 
berg.  Nbns  verrons  cette  ixMsesnon  sortor  de  là  maison 
de  Bade ,  et  ensuite  y  rentrer. 

Jacques  I/°  ordonna  y  par  son  testament,  que  ses 
peflsessîons  fussent  partagées  entre'trois  de  ses  filsj 
mais  le  plus  jeune  parmi  eux  mourut ,  et  l'aftnë ,  Ber^ 
nardil ,  qui,  dans  le  partage,  avait  eu  Pforzheim^ 
les  cinq  huitièmes  dl^rstein  et  Besighèim ,  et  reçu 
en  donation  les  trôis  dnqoiimes  Testant  dki  diâtean 
d'Eberstein ,  résolut  d'abdiquer  en  faveur  de  son  se- 
cond frère  et  de  se  retirer  dans  un  cloître.  L'empe- 
reur Frédéric  lU  exigea  qu^avant  dequitter  le  'monde^ 
il  se  rendît  dans- les  principales '^chirs  de  l'Europe 
pour  les  engager  à  prendre  part  à  une  croisade  contre 
les  Turcs  qui  venaient  de  conquérir  Gonstantinople* 
'  margrave  tilk  d'abord ,  en  1468 y  comme  ambassa- 
deur à  Paris.  Charles  VII  qui  lui  avait  destiné,  à  ce 
qu'on  assure,  la  main  de  sa  .fille  Madeleine  (qui 
épousa  ensuite  Gaston*  de  Fois  i),  FaccueîDit  très- 
bien.  Il  se  rendit  de  là  à  la  cour  de  Turin ,  d'où  il  de- 
vait aller  à  Rome  \  niais  il  mourut  sid)itement  à  Mont- 
calier,  au  mois  de  juillet  1458,  Il  fut  béatifié  en  1468* 
H  s'est  opéré,  dit-on,  beaucoup  de  miracles  près  de 
sou  tombeau ,  à  Moutcalier ,  et  cette  ville  Ta  choisi 
pour.son  patron*  George ,  son  firère ,  qui  était  évéque 
■  Voy.  U  Tâble  des  natièm  des  vol.  I^XI. 


Digitized  by  Google 


PRINCIP.  HÉRÈDITAiaBS  D'ALLEHAGNE.  373 


de  Metz,  lui  fit  élever  un  autel  dans  Tt^Use  coUëgiale 
de  Vie  t  où ,  avant  la  révolation  ^  on  voyait  «a  statue 
en  habit  de  guerrier. 

Par  sa  résignation,  CJiarles  reata  seul  maître  du, 
gouvernement.  C'était  un  prince  guerrier,  mais  k 
fortune  ne  lui  fut  pas  &vorable.  D'abord  il  se  vit  dans 
le  cas  de  rendre  aux  comtes  de  Saarwerden  la  moitié 
de  Lahr  et  Mahlberg  qu'ils  avaient  vendue  à  son  père 
à  condition  de  rénuéré.  Il  prit  ensuite,  en  1461 ,  une 
part  très-vive  à  la  guerre  de  Bfajence  et  entra  dans  la 
ligue  qui  se  forma  contre  Frédéric  le  Victorieux ,  élec- 
teur Palatin  il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Se- 
ckenbeim  de  1462 avec  i'évèque  de  Metz,  son  frère  : 
ces  deux  princes  étaient  grièvement  blessé.  Âprès  leur 
guérison,  l'évêque  fut  transporté  à  Manbeim  où  ou 
lui  assigna  l'appartement  occupé  jadis  par  Jean.XXlU  ^  ; 
le  margrave  fut  enfermé  dans  une  chambre  du  ch&teau 
deHeidelberg,  et  encbaîné.  Pour  obtenir  la  liberté, 
il  fut  obligé  de  signer ,  en  1465  ,  un  traité  par  lequel 
il  promit  de  payer  une  somme  de  150,000  florins  ^  , 
pour  sèreté  de  laquelle  il  remit  plusieurs  villes  et  dis- 
tricts ,  à  condition  de  pouvoir  successivement  les  reti-' 
xet  en  payant  le.prix  û^é  pour  chacwç  ^» 

•  In4ëpMld<iBliiitiit  ét'  dOfipO  i|tt*il  s*eoga^ea  à  payer  si  dans  le 
couM  d'oae  amiiée  il  ne  «énasiMail  pa«  k  faire  lever  tant  rexoomoBU* 
nicarion  que  la  proseriplîou  de  l*ëlectear. 

'  Comme  le  margrave  ne  pa^a  jias  les  40,000  florins  pour  lesquels 
le  domaine  direct  de  IMurzheim  claii  tlixtnc  ea  nanlissemcni,  cette 
trille  resta  (icf  Palatin  jusqaVn  1740.  Le  margrave  tPalon  pava  la 
vaklir  aeitnple  de  la  somaie. 
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La  même  année j  Jacques ,  comte  de  Saarwerden  f 
VéndHdenmmnila  Baintiépar  îndiwdes  seignenrieB 
deLahr  etMaUberg,  au  mar^ve'et  à  la  rffle  de 
Stiasbourg ,  à  condition  que  le  premier  pourrait  reti- 
rer le  qaart  ëcku  à  k  vilie^  en  lui  irestkiiant  le  prix 
qii^eileen  avait  payé.' 

Dès  Tannée  1455 ,  l'empereur,  pour  récompenser 
le  margrave  des  services  que,  comme  militaire  et 
comme  nëgooiatear-)  îl  lui  aTait  .rendus  dans  les  ti«ii- 
bles  d'Âutrielie  ^  hii  avait  accordé  une  «mêessien 
dont  à  la  vt'ritë,  il  ne  put  faire  usage  y  mais  qui»  en 
1700 ,  valut  à  la  maison  de  Bade  une  possession  asses 
importante.  Cette  concession  aeoofdÎBit  4  Charles  I  la 
faculté  de  désengager  la  préfecture  d'Ortenau. 

Le  mot  d'Ortenau  a  deux  significations  ^  Tune  géo- 
graphique ,  l'autre  politique.  Dans  la  premî^  il  dé- 
signe un  ancien  gcaiy  comprenant  tout  le  district 
situé  du  sud  au  nord,  entre  le  Brisgau  et  le  margraviat 
de  Bade,  et  de  l'ouest  à  l'est ,  entre  le  Rhin  et  la  forêt 
Noire*  En  ce  sens,  il  renfermaEtt  avant  1803  : 1»^  les^ 
bailliages  de  Wlldsta3dt  et  de  Lichtenau  qui  alors  ap^ 
paxtenaient  à  la  maison  de  Darmstadt,  comme  dé> 
pendanoes  du  cônité'de  Hànau-LiébtleiiiÉbeEg;  âé**  hst 
bailliages  d'Oberkirch  et  d'Oppenau,  de  IMvéché  de 
Strasbourg;  5.**  la  préfecture  d'Orteuau,  ou  l'Ortenau 
dans  le  sens  politique.  Cette  préfecture ,  ancien  do- 
maine des  empereurs ,  s^étendait  1  •^''sur  les  viDes  im- 
périales d'Offenbourg,  de  Zcll  et  de  Gengenbach  ^ 
2,^  sur  un  certain  nombre  de  villages  répandus  dans 
rOrtenau  pris  dans  le  sens  géegn^^cple,  teb  que 
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Gricneiilieiia,  ApponweykryOrtembevg,  hiiAmm^9ltoi» 
Dans  Fedoeiiite  de  la  prë&otatfe  se  troimiléiit 

mais  sans  y  appartenir  proprement ,  une  soixantaine 
de  villages  de  la  noblesse  immédiate  y  fiMiant  oe 
^'on  appekit  le  canton  d'Orlenau. 

L'empereur  Charles  IV  conféra,  en  1351,  lapréfec-^ 
ture  d'Ortenauà  l'évêchë  de  Strasbourg^  qui,  en  1404, 
engagea  la  moitié  pour  Une  somme  de  âS^éOO  âorins 
k  l'empereor  Robert,  en  sa  qualité  d'ékcteor  Palatin^ 
et  l'empereur  Sigismond  changea,  en  1415,  cet  en- 
gagement en  véritable  aliénation    Par  le  diplôme  de 
145S,lllarimilienI/'  aatorisa  le  margrave Chavlesl;*'^ 
à  retirer  d'entre  les  mains  de  l'évéque  de  Strasbourg  la 
moitié  qui  lui  était  restée.  Lorsque  ensuite  l'électeur 
Frédéric  le  Victoricia  lut  proscrit,  le-niènie  empefoor 
adjugea  aussi  au  margrave  la  moitié  Palatine  de  U 
préfecture*  La  bataille  de  Seckenheim  annula  cette 
concession. 

L'amiéede  la  mort  deGharlesL*'  n'est  pas  oertaine  \ 

ce  fut  probablement  1475.  Ce  prince  occupe  une 
place  distinguée  parmi  les  margraves  de  Bade.  L'em*- 
pereur  Frédéric  lU  dont  il  avait  épensé'la  meat^  MÊti^ 
mée  Gatberine ,  en  frisait  beaueoup  de  çà»;  il  jottiskftt 
d'une  grande  considération  parmi  les  Etats  d'Eohpire'; 
sa  réputation  de  drmture  et  d'écpité  fiait  catMe^oti 
le  eonsuita  dans  les  afiâires  les  pklS'inalportiiMCfi. 
Comme  capitaine,  EnéeSylvius  Piccolomini  le  plaee 
au  même  rang  <]ue  Frédéric  le  Victorieux,  électeur 
Fabitui,  et  fe'inargnve' Albert  de  Bimdéli^^  il  hii 

*  Voy.  vol.  Vm^p.  107.  ' 
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sqpiodie  toatdfoîs  lufe  certaine  raconatance  de  carac- 
tère ,  excepté  cq^endant  dans  sa  fidélité  envers  rem* 
pereur  qui  fut  inaltérable. 

CAm<qp&6  et^/6er^ ,  fils  de  Charles  régnèrent 
d^abord  en  commun:  ils  firent  ensuite  on  partage ^ 
mais  comme  Albert  fut  tué,  en  1488 ,  au  siège  de 
Damm  en  Flandre^  sans  avoir  été  marie,  Christophe 
réonit  k  suceesnon  paternelle;  il  réunit  aussi^  en 
15Q3,  les  terres  de  la  branche  de  Sausenberg  on  de 
Roetcln  y  çt  fut  ainsi  seul  margrave  de  Bade.  Cette  réu- 
nion eut  lieu  conformaient  à  un  traité  de  snocessioiL 
mutudie  que  les  deux^lnanehes  avaient  oondbi  «n 
1490.  '  • 

:.  £n  1492 ,  rarchiducPhilippei  en  considération  des 
aervioes  queChristophel."  avait  rendus  à  son  père  et  i 
kii-^mâme,  lui  Conféra  la  seigneurie  de  Rodemachem 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  que  la  maison  de 
Bade  a  possédée  jusqu  a  ces  derniers  temps* 

U  paraît  que  Christophe  usa  du  drmt  que  son  père 
•s'était  réservé,  en  1465  ,  de  racheter  le  quart  deMahl- 
becg  et  de.Lahr  qui  avait  été  vendu  à  la  ville  de  Stras- 
JMNirg;  car  on'  trouve  qu^en.  14S0  toute  la  moitié  lui 
abaiïdoniiée,  à  condition  de  réméré*  Cinq  ans 
plus  tard,  Jean  et  Jacques ,  comtes  de  Saarwerdeuy 
.vendirent  pari  indivis,  à  la  ville  de  Strasbourg,  le 
quart  de  leur  moitié,  et ,  en  1486 ,  ils  lui  engagèrent 
les  trois  quarts.  Par  un  nouvel  arrangement  conclu  én 
d4S7  ,  le  margrave  Christophe  racheta  des  Strasbour- 
^eois  lu  partie. des  deux  se^eurîesdont  ils  étaient  en 
possession,  et  la  rendit  aux  comtes  de  Saarwerdôi 
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qui  lui  abandonnèrent  définitirement,  et  en  renon- 
çant an  droit  de  réméré ,  la  moitié  qui  Ini  appartenait 
déjà.  La  communauté  subsista  ;  mais  il  fut  stipulé  que 
chaque  partie  aurait  le  droit  d'exiger  le  pàrtage. 

En  1515 ,  Christophe      fit  une  disposition  rela- 
tive à  Tordre  de  succession ,  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  Pragmaliqus -Mfiçlim  de  Bade*  La  même 
année  9  il  remit  pour  quatre  ans  le  gonveroement  de 
aes  états  à  sëi  trois  fils,  Bernard  III ,  Philippe'^ 
Ernest ,  entre  lesquels  il  les  avait  partagés.  Quelque 
temps  après ,  il  tomba  dans  une  maladie  mentale  qnt| 
en  1516,  engagea  l'empereur  Maximîlién  à  lui  donn^ 
ses  fils  pour  curateurs  j  sa  maladie  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter, les  princes  se  firent  autoriser ,  en  1518 ,  à  le 
fiiiré  transporter  àu  vieux  château  de  Badef  qui  avait 
été  sa  résidence  jusqu'en  1479.  Celte  année,  il  iVaît 
quitté  pour  le  château  neuf  qu'il  avait  fait  çoustruiiirç 
dans  la  ville  de  Bade.  11  mourut  en  1527»  .     .    .  • 

De  ses  trois  fils,  l'un,  Philippe  ,  le  suivit  an  tou- 
beau,  en  1553,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  Les  deuxHdtnârhii». 
autres,  Bernard  111  (f  1537)  et  Ernest  (+  1553), 
fiirent  les  fondateurs,  le  premier,  de  la  ligne  de  Bade- 
Bade,  qui  s'éteignit  en  1771  ;  le  second,  de  oelje  4? 
Bade-Durlach ,  qui  fleurit  encore. 
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XXXVl. 

ADDITION  A  LA  PAGE  871. 

De  la  mcéeêéim  de  Sponhmi. 

m 

Nous  allons  faire  connaître  le  sujet  delà  contestation  qui 
s*est  ëlevée,  en  1827,  entre  les  maisons  de  Bavière  et  de  Bade, 
éh  tant  seulement  qu*eli«'reg«^rde  les  comtés  de  Sponheim  : 
M  ôè  diffiérand  se  rattM^e  à  «Fauttiés  prétentions  delà  êou- 
fdbile  de  BaTÎère  ,  qnî  waaX  d*im  ourdre  siipérieiir. 

•  Iiea  lois  dtt.fiatièfe  el  les  grasds-dncs  de  Bade  sont  lei'desr 
<;f^pdi||i9direpts  du  margniTe  lnoquesl  et  dii  oomtePaUdn 
de  Veldenz,  qui  conclurent  letraitë  de  Creuznach,  de  1457. 

Les  deux  maisons  furent  dépouillées  par  la  paix  deLunéville 
de'Jcur  part  aux  comtés  de  Sponheim  ;  ifi^is  cette  perte  en- 
tra en  compte  de  Tindemnité  qu'elles  reçurent  par  le  recès 
de  la  députation  de  TËittpire  de  180S,  saas  vp^W.  fàt  ditqHeUe 
pur^ie  spéciale  des  indemnités  serait  censée  remplacer  les 
comtés  de  Sponheim.  Nénmnoins  le  %  45  dq  recès  de  x8o9> 
maintint  les.dfoits  de  succession  desfiimil^sdanflles.an- 
cJètnkes  po&sessiohs  'tranarhënanesi^en  les  traiisl^rant  sur  les. 
term remplaçantes.  *         *  * 

ttsTensuit  qu^  délmt  dldritieft  niAles  a^  4  anoetfder 
dans  la  maison  de  Bade,,  une  partie  quelconque  du  grand* 
duché,  représentant  la  moitié  badoise  du  comté  postérieur  et 
celle  des  cjuatre  cinquièmes  du  comté  antérieur,  devrait 
échoir  au  roi  de  Bavière,  et  vice  versa.  Le  recès  de  i8o3 ayant 
établi  ce  principe  et  n'ayant  pas  détermiué  les  parties  ali- 
quotes  du  royaume  de  Bavière  et  du  grand-duché  de  Bade 
qui  remplacent  les  comtés  de  Sponheim ,  c  était  aux  deux 
maisons  à  les  fixer  elles-mêmes  par  transaction.  Il  s'ouvrit 
pour  cela  des  négociations  ;  mais  comme  le  cas  de  Textinction 
de  l'une  ou  l'autre  maison  paraissait  fort  éloigné,  et  qu'il  se 
présenta  une  difficulté  A  laquelle  on  ne  s'était  pas  attendu ,  la 
négociation  resta  sans  résultat.  Cette  difficulté  était  la  déter- 
mination delà  valeur  que  devait  avoir  le  ntrrogai  sur  lequel 
on  transporterait  le  fidéicommis  ou  le  condominUtm  de  Spon- 
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Mm.  Omom  b  niftlioii de  Me  vnH  raça  imeiiidciBiiiAé  ^f^^' 
•mpasMat  de  beemoup  m  pertes ,  le  BewiètefiréleiMleit  que. 
leennnogftt  pour  Spoidieim  Iftt  celeolé  dent,  la  proporiieii  de» 
noavellee  eeqaisiticnii,  leadif  q«r  le  meiion  de  BÎde  n'offiiit 
et  tte  deiBèndii  qu'une'  ^leur  ép^  h  celle  de  le  moitié  do 
comté  de  Sponheim  ;  elle  offrit  Constance  et  son  territoire,  et 
proposa  que  la  B,ivière  donnât  Lindau  avec  le  sien,  et  que  dès 
le  moment  ces  deux  districts  portassent  les  noms  deSponheim- 
Constancc  et  de  Sponlieim-Lindau.  La  maison  de  Bade  se 
fonda  sur  ce  que  l'augmentation  de  territoire  qu'elle  avait 
reçue  ne  lui  avait  pas  été  donnée  à  titre  d'indemnité  seule-" 
ment  ;  mais  qu'elle  aveit  en  pour  motifs  des  considératîoM 
politiques  d'un  autre  genre.  ^La  Baviferc  n'adwietMit  ^pee  ebtte 
lllibè.  Mais  4iiéiqneTindeiB«hé<|tt*elle-iaénieeirafft  rëfmew 
fût  peà»  de  baiftcMip  eu  moitié»  snpMeure  à  m  pertes  eHiniBrip* 
de  eonstltaér  à  fHre'de  condoieinlrt»  niie'teite  égpleà-  eeHe 
<{aeBede*esBigiimit'eamènw4hiv.  - 

Dans  rintenralle  les  circonstanocecliaDgèreùt ,  et ,  d'apvès 
iritisffdètede  tnir  de  k  Batièie,  Louis,  grand-duc  deBade , 
était  le  dernier  descendant  des  margraves  Bernard  I  et  Jac>*> 
ques  [  ,  apte  h  succéder  dans  les  comtes  de  Sponheini ,  et 
s'il  ne  laissait  pas  d'cnfnnt  mâle  lial)ilc  à  siicccdcr  ,  le  rem- 
placement de  la  part  badoise  dcsdiU»  cfîmLcs  devrait  être  dë~ 
volu  au  royaume  de  Bavière.  Cette  part  équivalait  à  uué 
surface  de  huit  milles  carrés  géogvaphîques  ,  à  une  poput* 
latien  de  e&,6oé  â»fres  et  à  un  rapport-  de  169,000  florine  1 
nulis  le  couronue  de  tiavière  réclama  une  partie  beaucoup 
plue  considérable  de  U  nasse  des  indemnités ellouées  à  Bndey 
percè'^n'àvee  cette  prétention  elle  en  eombiné.uBe  entrai  te* 
neiit  II  tié  qne,  dans  le  politîqueda  mtactti',  o«  eppellele 
qUèétSoH  uuritoriàie  btawreiie ,  et  tjuî,  étrangère  en  «oartC  de 
Sponheim,  ne  nous  occupe  point  dans  ce  momtat.  ' 

Cependant  les  pftissenees  euvepéenoce  ont  moimu  -,  en 
1818  ;'<pie  le  grand-dne  Louis  régnant  alors,  -  n'était  pat'  le 
dernier  prince  de  la  maison  de  Bade  habile  à  succéder 
dans  le  grand--duché  ;  mais  que  s'il  décédait  sans  hoirs 
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viAlei  et  lëghimèt ,  $es  ijrkvs  .coaiaogains.,  fib  du  second 
lit  deiNni  père,  laieucoAleiaieBt  dt  plein  droit.  lie  Bavi^ 
leor  oenteafta  çe  dtoif ,  aoit&  Fégaid  de  la  tnoeeMÎon  en  gé- 
'à  rëjgBfd  du  remplaeement  de  Sponbeim».  de 

même  que  sous  le  rapport  de  la  questioD  territoriale  que 
nous  ayous  ëcartde  pour  le  moment.  Ainsi  il  s'éleva  deux 
questions ,  l'une  de  politique,  l'autre  de  droit. 

La  première  est  celle-ci:  En  supposant  que  ni  leur  nais- 
sance, ni  la  déclaration  authentique  de  leur  père  ,  ni  les  us 
et  coutumes  germaniques  aieut  donné  aux  ir^res  consanguins 
du' ^rand-duC)  anciennement  connua  sous  lenon^'de  oocnies 
de  Hocbberg  vun  di^.wDqnis  à  la  suceessioî^  dans- le  grand- 
duché,  la  leeeaaaîfsance  des  puissances  suffit^-efle  pour  le 
leur  attribuer.,  méme  àr^rd  d«i|iartiesde  oiUiliidtanr  les- 
qtiellea;d'antm  *v»ient.iui  droit  aoquîs  ?  La  Oàts^Q»  le  nia  , 
en  souteilatft  que  les  melîis  de  poUtique  qiû  pomcaîent  ni» 
liter  pour  les  princes  de  Bade,  nliaTeient  pas.  la  ^Ngce  de  dé- 
lAiiifé  lestdroits.tl'mi  tiers. 

Seconde  question  :  Le  protocole  d'Aix  la  Chapelle  <lu  20  no- 
vembre 1818,  et  l'art.  3  du  traité  conclu,  le  10  juillet  1819, 
par  l'Autriche ,  la  Grande  Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie 
ayec  la  maison  de  Bade  ,  actes  par  lesquels  le  droit  de  succès- 
8i<m  établi  dans  la  giand-^iucbë  de  Bade  en  fftveurdes  comtes 
deHochbeig  est  reconnu,  ont-ils  accordé  â  oes  princes  on 
droit  de  succession  .qu'ils  n'avaiestt  pas  aiii|ii|ifiTnntT  ou,  pour 
prëdsen  la.^uesticm  pour  le  cas  qui  nous  ocpopec  çês  protocole 
et  traildont^ikrendu  les  princes  de  Bede  lu)bilfis  II  succéder 
d^'  les  distj^ids  quUconques  dn  grandrdiicfië  qui  repré- 
sentent la  moitié. iMidoiae  des  comtés  de  Sponheim.?  ou,  pour 
pèrlèrencQie  plus..cliâr0inent,  lesdit6  princes  étaiept-îls, 
par  leur  naissance,  .<^pisf  :à  succéder  dans  ce.  remplacement, 
quel  qu'il  soit?  \ 
.  La  Bavière  tioutenait  rinbahililé  desdits  princes  ,  et  les 
défenseurs  de  cette  opinion  se  fondaient  1°  sur  la  mésalliance, 
et  9^  sur  le  mariage  morgaoaliqu^  dont  ces .  pi;;Uices  i^nt 
sortis..-  i.,  l  


Digitizea  Ly 


I 


PBiNcip.  bAbAditàjbm&  d'allemagnb.  381 

Ils  demandaient  d'abord  :  ^ 
Le  mariage  du  margrave  Gharles-Frédëric,  leur  père,  avec 
la  fille  d'un  baron  deOejer y  d*ime  ancienne  faniîlk  noble, 
mais  n'appartènant  pas  ans  dynastes  ou  à  la  haute  noblesse  , 
ëtaît-il  ime  mésallianoe  qui  tendait  Wsenfim  issus  da  œtle 
union  incapables  de  succéder?  Obserrons  au  prdalable  ^'ii 
n'est  pas  bien  dair  quelle  espèce  de  mariage  doit  ètva 
nômmëè  Une  méêaUiancé  :  il  paraît  que  t^est  moins  rnniiHi 
entre  xies  personnes  d*uneiiai$8ance  inégale  que  la  lo6  aaliqne 
des  Francs  et  les  coutumes  des  autres  nations  germaniques 
ont  proscrite,  que  le  mariage  entre  un  homme  në  libre  et  une 
personne  d'une  condition  non  libre.  Dans  la  suite  on  a  donné 
de  l'extension  à  l'idée  de  mésalliance  ,  mais  aucune  loi  et  au-^ 
cune  pratique  suivie  et  constante  n'a  posé  les  limites  entre 
l'inégalité  qui  constitue  une  mésalliance  et  ceUe  qui  ne  la 
produit  pas.   D'après  ces  variations,  quelques  publicistae 
veulent  voir  dans  le  mariage  du  premier  grand-duo  une  mës^ 
alliance,  d'autres  un  mariage  égal;  une  troisième  eUsaOy 
écartant  la  question  générale,  dit  que  dans  l'espèce  tA.  s'agît 
de  savoir,  non  si  Ghurles-Frétléric,  comme  margrave  de 
Bade,  mais  seulement  si  comme  comte  de  Sponbeim  il  a  oou'» 
tracté  une  mésalliance.  En  supposant  tou)our8  que  le  mot 
d'apie  dont  se  sert  le  traité  de  Beinheim  ,  veut  dire  né  d'un 
mariage  cgal ,  ces  publicistes  observent  qu'il  faut  prendre 
I  cgalité  dans  le  sens  que  le  comte  Jean  IV  y  a  attaché.  Ce 
seigneur  a  sans  doute  voulu  exclure  de  sa  succession  tout  in- 
dividu qui  par  î>a  naissance  n'aurait  pas  élë  Tégai  des  comtes 
de  Spooheim.  Or ,  disent-ils,  les  deux  comtés  de  Sponbeim , 
quelque  immédiats  qu'ils  fussent,  n'étaient  ni  Etats  d'Empire 
(quoique  par  la  suite  ils  Revinssent  Etats  du  cercle  électoral) 
ni  fie£i  de  l'Empire  ,  et  leurs  possesseurs  n'appartenaient  pas 
à  la  baule  noblesse  ;  ou  au  moins  l'union  d'un  comte  de 
Sponbeim  avec  une  simple  noble  (  aus  einem  nUué&rtigtm 
GêwMBki)  n'^it  pas  regardée  comme  une  mésalliance;  ^ 
témoin  le  mariage  de  Simon  H,  fondateur  de  la  ligne  de 
Creuznacb;  avec  Marguerite  de  Bœckelbeim  ,  fille  d'un  cbe~ 
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valier  et  mère  de  tous  les  comtes  de  Spouheim-Creuznacb. 
Ces  publicistes  se  réfèrent  encore  au  mariage  de  Jean-Charles 
comte  Palatin  de  Birkenfeld-Gelnhausen  ^170*)  avec  une  de- 
moiselle de  Witzleben,  lequel  a  été  ddclard  mariage  égal  par 
jugement  du  Gonseil  Aulique<ie  1716  :  les  ducs  deBwvièiv 
4|ui  vieDiijaàt  de  ce  mariage  ont  été  formellement  recoonuf 
JiobileB  k  sttflcMer*  mène  les  descendant  d'JSdoiiarfi-For' 
ttinë ,  margoave  de  fiede-Oedey  ut  de  Bfafie  d'.^iken  n'ont  été 
cKolfis:dA  là  sncoeasion.  ai, du  fluirgruYiet»  ni  dn  «aaaU  de 
Sponheim  't  oe  dernier  exemple  ne  prwwe  toutefois  pas  tout 
ce  que  ces  publicistes  veulent  en  induire  ;  puisque  la  décision 
favorable  aux  enfans  de  Marie  d'£iken  était  arbiiraire  elle 
fruit  de  la  violence. 

Reste  la  question  du  mariage  morganatique.  Celui  du  mar- 
grave Charles-Frédéric  avec  un  demoiselle  de  Geyer,  était-il 
morganatique  ,  c'est-à-dire  a-t-il  été  précédé  ou  accompagné 
d'un  contrat  par  lequel  les  droits  des  conjoints  et  des  enfans 
i  netife  ont  été  déterminés  par  exception  de  le  règle  générale? 
Ce  mariage  «  été  certainement  morganatique  ;  et  par  consé- 
quent le  $  4  de  l'article  as  de  la  capitulation  impériale  de 
1790  Imposait  A  l'empereur  l'obligation  de  ne  pas  soa£Grtr 
que  les  eafiins  qui  en  étaient  issus,  fussent^sans  le  oonsente» 
ment  des  parties  intéressées,  déclarés  habiles  de  succession  ; 
toutefois  les  pu})liristrs  badois,  en  accordant  que  le  mariage 
a  élé  morganatique,  font  une  distinction.  Il  n'a  pas  été, 
disent-ils,  morganatique  entièrement  ou  peromnia;  il  a  été 
morganatique  guodammodo ,  en  ce  qu'à  la  vérité  le  contrat 
qui  l'a  précédé  a  déierminé  par  exception  les  droits  de 
Tépottse,  maie  lupendu  seulement  les  droits  naturebdes  en- 
fans  que  l'époux  s'est  réservé  de  r^ler,  en  conserrant 
toqtefeis  à  ces  enfans  la  plénitude  de  leurs  droits  naturels  à 
la  succession  pour  le  eaa  oii  la  descendance  mascnline  du 
premier  mariage  Tiendrait  k  manquer*  Par  une  disposition 
subséquente  du  ao  férrier  1796 ,  ce  droit  de  auccessîon  fut 
formellement  établi  ;  il  le  fut  d'une  manière  plus  solennelle 
dans  un  acte  de  succession  du  10  septembre  1806 ,  ainsi  d'une 
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tjpoqae  où  l'Empire  germanique  avec  les  droits  et  les  devoirs  ^^^^ 
de  son  chef  avalent  expiré. 

Lespublicistes  bavarois  soutiennent  que  le  mariage  ayant 
ëtë  originairement  morganatique,  les  actes  subsëquens  n'ont 
pu  donner  aux  comtes  de  Hochberg  ,  au  moins  à  Tégarddes 
comtés  de  Sponheim  ou  leur  remplaceonent  »  un  droittqa*iU 
n'avaient  pas  au  moment  de  leur  naissance. 

Telle  est  la  question  litigieuse  entre  le  roi  de  Bavière  et  la 
maîsqn  de  Bade.  Gequi  n'est  pas  litigieuse  c'est  qn*&  Testino- 
tion  de  1^  maison  de  Bade  dans  les  mAIes,  one  partie  tputl- 
conque  de  ses  possessions  ^  Représentant  la  partie  d-devanl 
iiadoise  dn comté  de  Sponheiro^  devra  revenir  k  la  paaison  4ç 
.  Bavière ,  et  vice  versa;  mais  quoique  le  grand-duc  Louis, 
mort  en  i83o,  ait  eu  pour  successeur  son  frère  consanguin, 
le  roi  de  Bavière,  sans  contester  le  droit  de  ce  prince  de  suc- 
céder dans  le  grand-duché  de  Bade  en  général  ,  néanmoins 
regarde  la  maison  de  Bade  comme  éteinte  par  rapport  au 
comté  tkSponhe^m, 

XXXni.  jineim  duché  de  Souabe.  ^^^J.'- 

Il  n'existe  plus  de  duché  de  Souabe  depuis  plus  de  cinq  Ancien  ducM 
siècles  et  demi  ;  mais  il  serait  difficile  d*entendre l'histoire  des  ^'Ai«">«ww. 
principautés  qui  en  sont  sorties,  ^ns  avoirune  idée  de  ce  du* 
ché.  n  est  vrai  quedans  les  volumes  précédens  de  cet  ouvrage, 
se  trouvent  répandues  beaucoup  de  notices  qui  pourraient  y 
suppléer;  cependant  nous  croyon&devoir  les  récapitule^  îci 
de  manière è  lier  entre  eux  des  faits  isolés. 

Après  la  bataille  de  Zulpich  de  4yG,  les  Aîemanni  aux- 
quels s  ctaiL'Dt  amalgamés  les  Sucves  (deux  peuples  dont  cha- 
cun paraît  avoir  été  une  confédération  de  tribus ,  plutôt  qu'un 
peuple  particulier  ),  se  soumirent  aux  Francs,  à  l'exception 
d'une  petite  partie  qui  préféra  la  domination  des  Ostrogotbs. 
Les  Alemanni  avaient  déjà  des  chefs  héréditaires  ;  les  Francs 
et  les  Ostrogoths  leur  permirent  de  conserver  ce  régime.  On 
ne  connaît  pas  les  premiers  ducs  d'Alemannie  sous  la  domin»- 
tion  desFraucs  ;  celui  qui  fut  mis  à  la  tête  des  Al<>p»^pi«|  900- 
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^Xxvii.  mis  aux  Oslrogoths  ,  s'apj^lait  Friedland  *.  Au  reste  la  sdpa- 
ralioti  des  deux  })raiiclies  de  la  nation  ne  dura  guère  au-deU 
d'un  demi-siècle.  Les  Ostrogoibs  serrés  de  près  {jar  Béiisaire, 
achetèrent  le  secours  des  Fraocs  en  leur  abandonnant  les 
^  Akmanni  des  Alpes.  Ce  fut  abrs  que  Leutharis  et  Bacelm , 
deÉz'  frère9  nommés  ducs  de  toute  l'Alemanniei  firent  une  ei- 
cursion  en  Italie. 

Les  Âiemanni  disaient  partie  de  l'Austrasie  ;  mais  les  roi» 
MtjroTingîeiks  avaient  des  guerres  continuelles  à  soutenir 
contre  les  rebellions  des  ducs  de  ce  peuple  parmi  lesquels  on 
trouve  les  noms  d'Uncelin  ,  de  Chrodoberl ,  Leutbar  ,  Gode- 
froi ,  Thcuthald  et  Landfried.  Enfin  Pépin  le  Bref ,  n'étant 
encore  que  maire  du  palais,  mit  fin  au  duché,  qui  depuis 
746  environ  ,  fut  administré  par  des  nonces  de  la  chambre. 
Ri-noiiveJle  traité  de  Verdun,  l'AIeraannie  devint  partie  du 

^^jrtdu  duché  royaume  de  Germanie.  A  Textinction  des  rois  carlovingiens^ 
Ercbanger,'  nonce  de  la  chambre,  usurpa  le  titre  de  duc  d'A- 
lemannie  ou  Souabe,  car  alors  déj&  Tusage  ayait  prëralu  de 
nommer  le  pays,  Souabe  aussi  bien  qu'Aleroai^nie ,  et  succès* 
siveme^t  le  dernier  nom  devint  moins  usité.  La  révolte  du 
nonce  de  la  ebambre  donna  lieu  au  renouvellement  de  la  dî* 
gnilë  ducale.  Bourcard  ,  fils  d'Adelbert,  comte  de  la  ïhur- 
govie  ,  et  lui-même  gaugraf  de  la  Baar  ,  fut  le  premier  duc 
féodî»l  d'Aiemaunie.  11  prit  sa  résidence  au  château  de 
BoJnian  ,  qui  a  donné  son  nom  au  lac  situé  à  ses  pieds  *. 

En  sa  qualité  de  duc  d'Alemannie,  Bourcard  1  prit  en  main 
les  domaines  ducaux  que  les  nonces  de  la  chambre  avaient 
administrés  ;  mais  l'empereur  Conrad  I  exigea  qu*avec  l'in-» 
vestîture  desdomaineSi  le  duc  prit  aussi  celle  de  ses  terres  de 
famille  très-considérables.  Bourcard  s'y  refusa  ;  il  en  résulta 
une  guerre  qui  ne  Ait  terminée  que  sous  Henri  TOiseleuri 
par  la  soumission  du  duc.  L'expédition  qu'il  fit  en  Italie 
en  ga6,  lui  coûta  la  vie. 

•  Voy.  Gassiod.  Var. ,  L.  1,  ep.  21,  et  L.  VII,  ep.  3,  4. 

*  Bodensee  i  lacus  BodanUcm ^  le  lac  de  Cooslance. 
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Hermann  /,  fils  d'an  comte  du  Grabfeld ,  qui  ëtait  oncli^  3«3Wti» 

du  roi  Conrad  I,  fut  nommé  ,  en  926  ,  duc  d'Aleinannie.  Il 
ëpousa  la  veuve  de  Bourcard  î,  Rcginlinde  ,  de  la  maison  de 
tïellenbourg ,  pour  reunir  aux  domaines  ducaux  les  hiens  de 
celte  princesse.  Le  fils  de  Boureard  I  succéda  dans  le  comlë 
'*de  Thurgovie  et  prit  le  titre  de  duc.  Nous  a voo3  dit  quelle 
part  il  eut  à  la  bataille  d'Andernach  de  939.  Se  'VfH^ant  sans 
héritier  mâle,  il  donna  la  main  d'Ida  ,  sa  fille ,  au  ôls  d'Ot- 
ton  le  Grand»  qui ,  en  948 ,  lui  succéda. 

ti^est  Ludolphe^  ce  fib  ciégënërë^  dont  la  rëvoHe,  la  yor 
nîUon  et  la  mort  nous  ont  occupé  ailleurs.  A  sa  place ,  le  du«- 
cbé  d'Alemannîe  fut  donné  y-  en  954 ,  à  Bourcard  II  ^  ^  de 
Bourcard  I,  qui  fiia  sa  résidence  à  Hohentwieli  mais  Zu- 
rich était  là  capitale  du  duché.  Bourcard  commanda  les  Sotui- 
bes  dans  la  fameuse  bataille  du  Lech  ,  en  955.  Il  mourut  en 
973,  sans  laisser  d'enfant  de  Iledwige  de  Bavière,  son 
épouse.  Cetlc  princesse  ,  sœur  de  Henri  le  Querelleur  et  pc- 
tite-fdle  d'Olton  le  Grand,  célèbre  par  ses  qualités  et  son  éru- 
dition classique,  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  en  993  ,  i'admi- 
nistralion  des  biens  de  famille  de  Bourcard  ,  qui ,  d'après  la 
disposition  de  celuiM:! ,  échurent  alors  à  la  maison  de  Saxe. 
Ce  sont  les  mêmes  que  S.  Henri  II  donna  par  la  .suite  ,  soit  à 
l'évêché  de  Bamberg,  soil  à  Tabbaye  de  Stein-sur^Bhin. 

Le  duché  d'Alemanniey  après  la  mort  de  Bourcard  U ,  fut 
éonféré  au  comte  de  Rhétie,  OUan  i,  fils  de  Ludolphe ,  qui 
avait  été  déposé  en  954.  Otlon  obtint  aussi,  en  976 ,  le  duché 
de  Bavière  à  la  place  de  Henri  le""  Querelleur  qui  avait  été 
destitué.  Ayant  accompagné  l'empereur  Otlon  U  en  Italie^  il 
mourut  en  982  à  Lucques. 

Conrad  l  fut  nommé  duc  d'Alemaunie.  11  était  frère  d'U- 
don,  duc  de  France  ,  qui  venait  aussi  de  périr  en  Italie,  et 
de  l'évêque  de  Strasbourg  qui  également  s'appelait  Udon. 
Tous  les  trois  étaient  neveux  de  Hermann  I,  ancien  duc  d*A- 
lemannie ,  et  appartenaient  par  conséquent  à  ia  maison.  Sa^ 
lique.  Ckmrad  I  obtint  aussi  le  duché  de  Bavière  «  mais  il  y 
lenonfaen  fiiYenrdeHenri  le  Querellear,  Q  mourut  en  997. 
xiT.  25 
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Herntann  II ,  fils  d'Ddon ,  ci-devant  duc  de  Franco ,  ef  par 
conséquent  neveu  de  ConradI,  lui  succcdcj.  I!  prit  !e  titre 
de  duc  d'Alcmannie  et  d'Alsace,  quoiqu'il  paraisse  que  celte 
dernière  province  ail  été  toujours  rcunie  à  la  Souabe.  Ger- 
berge  ,  fille  de  Courad ,  roi  de  Bourgogne  ,  était  soti  épouse. 

En  looa,  il  fut  un  des  compétiteursau  trône  d'Allemagne  et 
prit  d'assaut  Strasbourg  dont  l'évéque,  nommé  Wizelm,  s'é- 
tait déclaré  pour  Henri  II.  BéooncUié  ensuite  avec  le  roi  lé- 
gitimement élu,  '  il  mourut  en  looé,  et  Henri  II  donna  le 
dttché  à  Siermann  iif,  fils  mineur  qu'il  atiit  laissé  ;  celuî-ei 
décéda  en  loia. . 

Pknni  les  sœurs  de  Hermann  Œ  nous  en  remarquons  deux  : 
Gisèle  et  Mathilde.  GeHeK»  obtint  les  biens  de  la  famille  en 
Alsace,  et  épousa  d'abord  Conrad,  duc  de  Carintbie,  et  ensuite 
Frédéric,  duc  de  Lorraine.  Gisèle  épousa  Ernest,  petit-ûls 
de  Léopold  rillustre,  premier  margrave  d'Autricbe. 

Ce  fut  à  cet  EmeatI,  quen  loia  l'empereur  conféra  le 
duché  d'Alemannîe  ou  de  Souabe  comme  nous  dirons  do- 
rénavant :  un  accident  malheureux  arrivé  à  la  chasse  le  priva 
de  la  vie,  en  ioi5.  Sa  veuve  épousa  Conrad  de  Waiblîngen 
ou  le  Salique  ^  qui,  en  toaé,  fut  élu  roi  d'Allemagne  et  est 
nommé  G>nnidU. 

Emnt  //  succéda,  fort  {eune,  k  fimest  son  père,  dans  le 
duché  de  Souabe.  Ernest  II  contesta  k  sa  mère  et  k  son  beau- 
père  ,  la  succession  au  royaume  de  Bourgogne.  Nous  avons 
raconté  (i)  les  malheurs  qu'il  s'attira  par  cette  résistance 
contre  l'empereur  :  le  duché  de  Souabe  fut  conféré  à 
mann  IV ^  frère  cadet  d'Ernest  II.  Ayant  accompagné  Con- 
rad II  dans  son  expédition  d'Italie,  ce  prince  épousa  Adélaïde, 
fille  et  héritière  dcMeginfroi,  marquis  deSuse  ;  mais  attaqué 
d'une  maladie ,  il  mourut  ayant  d'avoir  repassé  les  Alpes  en 
ioS8. 

Conrad  n  donna  le  royaume  de  Bourgogne  et  les  duchés  de 
Bavière  et  de  Souabe  à  Hmn^  son  fils  de  Gisèle,  qui  lui  snc-> 

•  Voy.  vol.  U»  p..856  «t  soir» 
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cëda  bientôt  après  sur  le  trône,  et  dispos»  en  io45  du  dnebé 
de  Soiiabe,  mais  sans  les  domaines  qui  y  étaient  attachés,  en 
faveur  d'un  fils  d'EhreiiiVoi ,  conile  Palatin  du  Rhin  et  de 
Mathilde,  fille  de  l'empereur  Ollon  II.  Le  nouveau  thic  porta  ' 
le  nem  Ollon  II ,  et  mourut  dès  io44.  Le  margrave  de 
Schweiiifurt  fut  investi  à  sa  i^ce  du  duché  ;  il  s'appelait 
OtioA ///y  et  prit  peu  départ  au  gouvernement ,  parce  que 
rempereor  Henri  lU  patia  lui-même  la  plus  grande  partie 
de  son  règne  'en  Souabe. 

La  succession  d'Otton  III  avait  été  promise  à  Bertold  de 
Zœhringen,  maislorsqu'elle  Ait  ouverte  en  io57,  Timpératrice 
Agnès,  régente  pour  Henri  lY,  donna  le  dnclië  de  Sonabeet 
le  rectorat  de  Bourgogne  à  Rodolphe  de  Rheinftld,  qui  avait 
enlevé  Mathilde  sa  fille,  à  peine  nubile.  Il  devint  par  la  suite 
l'antagoniste  le  plus  redoutable  de  Henri  IV,  son  heau-frère, 
et  fut  élu  anti-empereur  en  1077.  H  périt  en  1080  dans  la 
bataille  de  Mœlsen. 

Deux  ans  après,  Henri  lY  donna  le  duché  de  Souabe  à  Fré*   Ma*if>on  J<* 
déricele  Staufen^  fils  d'un  comte  de  Buren(i),  et  en  même 
temps  la  main  d'Agnès,  sa  fille.  Des  adversaires  puissans  s'é- 
levèrent contre  le  nouveau  duc,  Bertold,  fil»  de  Rodolphe  de 
Rbein&ld,  qui  prétendait  que  le  duché  avait  été  conféré  h^ 
réditairement  &  sa  meison  ;  Bertold  II,  duc  de  Zœbrîngen, 
époux  d'Agnès ,  fille  de  Rodolphe  ;  Guebbard,  cvéque  de 
Constance,  frère  de  celui-ci,  et  "Welf  d'Altorff.  Celte  guerre 
dura  dix  ans.  Enfin,  Bertold,  fils  de  Rodolphe,  étant  mort,  et 
le  landgraviat  de  Rheinfeld  ayant  passé  a  Bertold,  duc  de 
ZsBbringen,  il  fut  conclu  en  1090  un  arrangement  en  vertu 
duquel  Frédéric  de  Staufen  conserva  à  titre  héréditaire  le 
dudié  de  Souabe,  la  maison  de  Zœbriogen,  la  préfecture  de 
Thurgovie  et  la  ville  de  Zurich,  le  tout  comme  états  immé- 
diats, et  les  Guelfes ,  leur  patrimoine  au  même  titre.  Ainsi 
Tancien  duché  d'Alemannie  disparut  entièrement,  et  trois 
maisons  s*en  partagèrent  la  surface ,  les  Staufen  ou  Hoh 

'  C*cat-li  éba  éa  Wateben-Beoven  près  Kaaffbearea. 
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^^^M^*  ^^^'^^  ^  ^  ducs  de  Sbuabe»  les  Zibhrmgen  et  la  maison 
Gaelfe.  Ulm  ëtait  alors  regardé  comnie  la  capitale  du  duché 
de  Souabe,  auquel  Zurich  n'appartenait  plus. 

Frédéric  I  laissa  en  mourant,  en  iio5,  deux  fîls,  Frédéric  IF 
le  Louche,  qui  lui  succéda  dans  le  duché  de  Souabe,  et  Con- 
rad, auquel  Henri  V  conféra  le  duché  de  France  qui  était 
resté  vacant  depuis  que  la  maison  Salique  était  assise  sur  le 
trône.  En  iia5,  à  la  mort  de  l'empereur,  les  deux  frères  hé- 
ritèrent de  toutes  les  terres  de  la  maison  Salique.  Cette  suc- 
cession devint  le  sujet  d'une  gnerre  entre  les  deux  frères ,  et 
le  nouveau  roi  Lothaire  II  ;  guerre  qui  est  le  premier  acte  des 
longues  dissensions  entre  les  Gibelins  et  les  Guelfes.  S.  Ber- 
nard fut  le  médiateur  de  la  paix  avec  Lothaire ,  qui  fut  con- 
clue en  II S4  :  les  Hohenstaufen  se  reconnurent  vassaui  de 
l'Empire  pour  les  terres  qu'ils  avaient  prétendu  posséder 
comme  allodiales. 

Après  la  mort  de  Lothaire  II,  Conrad,  duc  de  France,  f  it 
élu  roi  d'Allemagne.  Frédéric  le  Louche  mourut  eu  11*7, 
et  eut  pour  successeur  son  fils  aîné  ,  qui  comme  duc  (le 
Souabe  est /^/Te'fifeVic /// ,  mais  qu'on  connaît  mieuv  soui  le 
nom  de  Frédéric  Barbcrousse ,  roi  d'Allemagne  et  empereur 
romain.  Par  l'arrangement  que  ce  prince  fit  avec  la  maison 
deZsehringen,  celle-ci  rendit  la  ville  de  Zurich  qui  fut  donnée 
àWelf  YKi).  En  liSb,  Frédéric  Barberonsse  investit  son 
neven,  FridérieJF'  dê  Boianbourg  {%\  fils  du  roi  Conrad  111, 
des  duchés  de  Sooabe.et  de  Franconie.  Ce  prince  porta  de  non- 
vean  le  nom  de  duc  d'Alemannie»  comme  possesseur  de  tont 
ce  qui  avait  constitué  le  pays  des  Alemanni,  avant  leur  sou- 
mission par  les  Francs. 

Par  sa  mort  qui  arriva  en  1 167,  toutes  les  possessions  de  la 

f  maison  de  Staufen  revinrent  à  Frédéric  Barbcrousse,  qui,  en 

1167  ou  ii84y donna  le  duché  de  Souabe  à  Frédéric  V,  son  se- 
cond fils  f  avec  la  suocession  éventuelle  dans  les  terres  de  la 

'  Voy.  vol.  IV, -p.  ai. 
*  En  Franconie. 
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maison  des  Guelfes»  que  Welf  I  lui  avait  Wguëes  (  Âltdorfy  ^gxvii. 
Buçhorn,  Achalm»  une  partie  de  Cêiw),  et  avec  les  posses- 
sions de  la  maison  de  PfuUendorf  ;  le  dacbé  de  Fianoooie  fut 
conféré  à  Conrad ,  quatrième  fils  de  l'empereur  ;  Otion  ,  le 
troisième,  obtint  le  comté  P^tin  de  Bourgogne  ;  les  terres  de 
la  comtesse  MatKildc ,  que  Welf  lui  avait  également  lëguëes, 
étaient  destinées  à  Philippej.  le  cinquième.  Zurich  fat  rendue 
à  la  maison  de  Zaehiingen. 

Frdde'ric  V  étant  mort  en  1 191  en  Terre  sainte,  Conrad  , 
duc  de  Franconie ,  en  hérita  le  duché  de  Souabe.  Ce  prince 
mourut  subitement  en  1196,  sans  laisser  d'enfiint ,  et  tout 
rhéritage  de  la  maison  de  Hohcnstaufen  en  Âllemagne  ,  y 
compris  celui  des  Guelfes  en  SouabCi  passa  àPAîlyyM,  due 
de  Toscane,  dernier  fils  de  Frédéric  Barberousse ,  qui  ,  en 
11^,  fut  élevé  sur  le  trône  jie  TÊnipire.  L'électbn  de 
Philippe  est  l'époque  dis  la. décadence  de  la  maison  de  fffH 
benstaufen  :  pour  se  ménager  des  amis  contre  Otton  IV , 
ce  prince  disposa  d*un  grand  nombre  de  ses  domaines  ;  aprèf 
sa  mort  violente,  en  1208 ,  plusieurs  autres  furent  portés 
dans  des  maisons  étrangères  par  les  mariages  que  ses  filles 
contractèrent.  Le  reste,  avec  la  dignité  ducale,  passa  au 
fils  de  Henri  YI ,  à  l'enfant  Frédéric  VI ,  qu'on  élevait  en 
Sicile  ;  le  même  qui ,  par  la  suite  ,  a  acquis  une  si  mal-» 
heureuse  célébrité  sous  le  nom  de  Frédéric  II.  Ce  fut  en 
i;ai3,  qu'inyité  par  les  princes  contraires  à  Otton  lY»  U  yink 
prendre  possession  de  son  héritage  et  veccToir  la  couronne 
d'Allemagne  qui  lui  était  offerte^.  Dès.  ^.19  9  il  disppsa  du 
duché  de  Souabe  et  Alsace  eniàyeur  de  Stnri^Wfm  fils  atné, 
âgé  de  six  ans  ,  pour  lequel  il  continua  de  Tadministrer^ 
,  C'est  le  même  qui ,  couronné  roi  des  Romains  en  laaa,  se 
révolta,  en  laSS»,  contre  son  père  ,  fut  destitué  et  enfermé. 

Par  diverses  négociations  ,  Frcdctic  recouvra  les  parties 
de  soQ  domaine  qui  en  avaient  été  distraites  ,  et  recréa  ainsi 
le  duché  de  Souabe ,  dont  il  ne  disposa  plus  ,  parce  que , 
regardant  l'Empire  même  comme  patrimoine  de  sa  maison, 
il  j[  réunit  le  duché,  sinon  par  un  acte  formel ,  au  moin% 
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^^mm}'    P®^  ^®  principales  villes  ,  bâties  sur  territoire  du- 

cal, se  trouvèrent  ainsi  placées  dans  la  catégorie  des  villes 
kDpërialcs*  Lai-méme  avait  pris  sa  demeure  habituelle  à 
Haguenau ,  aussi  lc»ig<!-temps  que  ses  qnerdles  avec  le  pape 
.   Và$  permîreiil  de  rester  en  All^magoe. 

Les  embarras  dans  lesquels  Conrad^  Ëb  de  Frédéric  II, 
se  trouva  &  la  mort  de  son  père  ,  en  laSo  ,  le  forcèrent  à 
aliéner  une  grande  partie  de  ses  domaines,  soit  pour  sauver 
le  royaume  des  Deux-Siciles ,  soit  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  de  l'Empire.  On  ne  connaît  pas  ces  aliénations  en 
détail;  mais  les  faits  prouvent  leur  réalité,  puisque  peu 
d'années  après ,  les  domaines  avaient  disparu  ,  et  Guillaunie 
d'Hollande  y  prétendu  roi  d'Allemagne  ,  déclara  le  duché 
éoi^u  à  la  cbBMnney  p«rcSe  que  Conrad  n'en  avait  pas  demandé 
llufeslittiie  en  feiUps  utile.  Courad  mourut  en  lâSé,  lais-r 
sant  l'héritage  de  fiohejastaulbn  exposé  au  premier  occu? 
pant  :  car  Cbimntôiy  son  fils,  était  un  enfant  sans  appui , 
c%  Richard  de  GomonaiUes  confisqua  sop  duché. 
XzitBetl«B  do  Parvenu  à  l'adolescence,  Conradin  entreprit  sa  malheu- 
}lob«p«ukuicu.  relise  expédition  d  Italie  ,  après  avoir  tait  un  testament  par 
lequel  il  institua  les  ducs  de  Bavière,  ses  oncles,  héritiers? 
de  tout  son  patrimoine.  Qui  aurait  prévu  alors  la  catastrophe 
terrible  qui ,  le  29  octobre  ia68  ,  termina  la  vie  du  jeune 
fiéros?  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de  Hohenstaufen. 

Les  dotnaines  de  la  famUle  de  Hohenstaufen ,  du  côté 
de  |a  Bàtière  et  en  Franconie ,  furent  Occupéf  par  les  oncleip 
de  Conradin.  Cétaie|it  les  villes ,  lés  châteaux  et  villagea 
deSchmbiseh  Ward,  Schongau,  Peulangau,  Ambergau, 
Berghof ,  Iglingen  ,  Diirincheim ,  Moringen  avec  le  Het- 
bisch  ,  Schwabeck,  Dapbeim  ,  Ncumarkt  avec  le  bailliage 
de  Perngau;  Neubourg ,  Shœnenberg,  Floksée,  Parchsteiii , 
Wciden  et  Adeluberg  ,  les  villes  de  Nuremberg  ,  Lauingeu 
et  NordlÎDgue  ;  la  préfecture  d'Augsbourg ,  les  vidamies 
de  Fuessen ,  Hersprusck  et  Yilseck ,  d'Amberch  et  d'Au- 
Crbach. 

Pes  trois  maisons  ^ui  ancieniie^eiit  avaient  r^^  efi 
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Souabc(cn  prenant  le  mot  dans  un  sens  étendu),  il  ne  ^ 
restait  plus  que  celle  de  Bade ,  anciennement  branche  ca- 
dette de  \a  famille  de  ZsehrÎDgeu.  Celle-ci  s'était  éteinte  en 
iai8  ;  et  nous  avons  vu  '  comment  ses  posiesiioBS  aTaient 
été  partagées.  Il  est  Yraî  qu'il  en  eiistait  encore  deux  nk- 
meauzy  dont  l'un  perpétuait  le  touyenir  de  tes  îllttstm 
ancêtres  par  le  titre  de  dac  que  set  membres  portaient  ;  mais 
les  dacs  de  Teck  (car  c*est  d'eux  que  nons  parkas  )  pos- 
sédaient nn  territoire  si.  pea  considérable,  qa*ils  n'appar- 
tenaient pas  même  aux  plus  riches  para^  ks  comtes.  Ij» 
second  ramean  de  Zehrîngea  portait  le  titre  de  mntM  de 
Fribourg. 

Après  rexlinclion  des  Hohenslaufen ,  tous  les  évêques  , 
abbës ,  comtes  et  dynastes  de  Souabe  se  mirent  dans  le 
même  état  d'indépendance  oii  étaient  déjà  ,  par  le  fait  y  les 
Tilles  de  ce  pays  ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus 
d'autre  chef  que  Tempereur  et  l'Empire  :  chacun,  dans  son 
petit  territoire ,  était  une  espèce  de  duc  ;  chacun  s'attribua 
quelque  lambeau  des  domaines  ducaux.  Aussi  avons-nous  vu 
qne  ;  lorsque  par  la  suite  Rodolphe  I  youlut  rétablir  le  duché 
deSottiibe,  ce  ne  Ibt  plus  l'ancien  dudié  qui  deyait  foi^ 
iber  le  noyan  du  nonyean  ;  lui  et  son  fils  pensaient  plutôt 
il  réunit*  en  nn  corps  d'état  les  terres  de  leur  maison  ayee 
Tes  autres  districts  de  l*Helvétie  et  de  l'Alsace,  et  à  ériger 
un  ducbd  de  la  Souabe  méridionale,  dont  Zurich  aurait  été 
le  cbel-lieu. 

Parmi  les  quinze  à  vingt  comtes  anciens ,  ou  comtes  de 
canton ,  gavgrqfy  juges  d'une  comécie  ,  qui  restaient  en 
is68,  les.  plus  puissans  étaient  les  comtes  Palatins  deTu- 
bingue.  Les  antres  sont  |  ^dépendamment  des  comtes  do 
Dilliugen  a  maréchaux  héréditaires  en  Sonabe  ,  préfets 
'  d'Ulm  et  juges  du  tribunal  de  la  Varenne»  p  qin  yenaient 
de  s'éteindre  ,  les  cômtes  de  Hohemsollem ,  Nellenbourg  ^ 
Kybourg  ,  Hohenbcrg,  Hcaigcnberg ,  Sdbeer,  Bomsperg, 

I  Voy .  vol.  IV  >  p.  177.      •  Voy.  vol.  3UH,  p.  356» 
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Helfenslein  ,  Kirchberg  ,  Burgau  ,  Vaihingen,  Eberstein  et 
Sulz.  Une  seule  de  ces  maisons  exisle  encore  en  deux 
lignes  souveraines ,  dont  l'une  porte  une  couronne.  Toutes 
ies  autres  ont  successivement  disparu  ;  leurs  terres  ont  accru 
les  possessions  des  maisons  de  JBade ,  d'Autriphe  et  de 
Wirtemberg. 

Au  mîlleo  de  ces  anciens  comtes  à  oomécie.  il  a'ëtaift 
établi  ou  foTmé  quelques  nouvelles  maisons  qui ,  à  l'époque 
de  la  décadence  des  Hohenstaufen,  étaient  parvenues  à  un 
.point  plus  éleyé  de  puissance  qu'aucune  des  anciennes. 
HabslM>arg  et  Wirtemlierg  en  étaient  les  principales.  Ftiiw 
Stemberg,  issue  des  comtes  d*Uracb ,  dont  la  principale  ligne 
venait  de  s'ëteiudre,  et  OEltingen,  d'une  illustre  origine,  ve- 
naient après. 

XXJLVIIL  Le  duclié  de  Wiriember^^ 

Anci«n*  eau-     Lo  duché  dc  Wirtemberg  se  compose  d'un  grand  nombre 
kniiMU  d«     de  comtés  ,  seigneuries  et  terres  successiTement  réunis  par 
•  ' '    achats,  mariages  ou  par  droit  de  conquête.  Il  «enferma 

beaucoup  de  ces  cantons  ou  gau  entre  lesquels  la  Souabe 
'  était  ancienncnuiit  partagée  ,  tels  que  le  Neckergau  sur  les 

deux  rives  du  Ncckcr,  au  nord  du  Vils;  l'Albengau  entre  la 
Rauhe  Alp  et  le  Diinubc  ,  comprenant  Munsingen,  EhingeD, 
Zweifalten,Trochtelfingen,  Vœringen;  la  Baar  (Bertoldsbara) 
dans  laquelle  le  Danube  prend  son  origne  ;  le  r^agoldgau  au 
nord  du  IHecker  et  entre  cette  rivière  c%  le  pays  de  Bade  ; 
l'Enzgau  entre  Bietigheim  et  Pforzbeim,  ces  deux  villes 
comprises;  le  Gartàcbjpu  (Heiibronn,  Gartach ,  Eppingen); 
'  le  Zabergau  oii  se  trouvait  le  yittage  'dê  Tripstrill  ou  Tieplie- 
'  trill  détruit,  en  i360y  par  Robert,  comte  Pàlatin  leGralch- 
-  gdu  sur  le  Grâich  depuis  Maulbronn  jusqu'au  Rhin  ;  il  n*T 

'  Ce  village  ii*6rt  lemarqnaMé  sous  fiacmi  rapport  biiiorîque  ; 
nous  Tavons  nominé  parce  qu'il  a  donoë  naÎMaoce  à  un  terme  «iç-r 

s  P^nd  vulgaire  qui  signifie  nigaud. 
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iB  qu'une  petite  partie  de  ce  canton  qui  appartienne  en  peys  ^^^j^^J^^ 
de  Wirtemberg;  l'Iaxtgau  et  le  Kochergau  appelés  einsi 
d'après  deux  riyières  qui  tombent  dans  leNecto  ;  Halle  en 

Souabe  et  la  principauté  de  Hobenlohe  y  appartiennent  ;  le 
Brettachçau  sur  le  Brettach  qui  près  de  Neustadt  tombe 
dans  le  Kocher;  le  Sulmgau  sur  le  Sulm  que  le  Necker  reçoit 
à  Neckarsulm  ;  \A  einsberg  y  appartient  ;  le  Murrgau  entre 
le  Necker  et  les  deux  rivières  de  Sulni  et  de  Murr  qui  y  tom- 
bent ;  le  INibelgau  entre  le  Rems,  le  Lein,  le  Koclier  et  le 
Murr  ;  le  Brenzgau  sur  la  Brenz  qui  tombe  dans  le  Danube 
(la  seigneurie  de  Heydenbeim);  le  Glemsgau  dont  la  oomécie 
appartenait  à  la  &mille  de  Groeningen  ;  le  Pleonongegaa  on 
Pleniogauêur  la  rÎTière  de  Blau  entre  la  Fils  et  le  Danube 
(Wiesensteig,  Blanbeuren)  et  plosteufs  )intres. 

Parmi  les  divers  ëtats  qui  sont  devenus  portions  intégrantes 
du  pays  tle  Wirtemberg,  nous  allons  en  indiquer  quelques-uns. 

Ai  il  si  que  la  Bavière  et  la  Saxe ,  la  Souabe  avait  ancienne-    Comtëset  »«w 

.     .         ,         ,     1     i.    1     •    •         •        Il    jtneuriwdoni  *<? 

ment  ses  comtes  Palatms  char</es  de  1  administration  de  la  eowoM  le  du- 


justice.  Le  palais  ou  tribunal  de  cette  province  était  à  Tu- 
bingue\  ville  d'après  laquelle  ces  officiers  furent  nommés 
fomtea  Falaiins  de  Tublngue.  La  famille  qu'on  trouve  depuis 
le  onzième  siècle  était  originaire  des  environs  de  Blanbeuren, 
couvent  qu  elle  fonda  ,  et  prte  duquel  est  situé  le  château  de 
Ragge  d*après  lequel  elle  se  nomma  quelquefois*  Outre  Tn- 
bÎDgue  les  comtes  Palatins  possédaient  Babenbaosen,  Herren- 
berg,  Bœblingen;  depuis  ii65^  le  comté  deGiessen  en  Hesse, 
enfin  depuis  le  milieu  du  treizième  siède,  la  moitié  dn 
comté  de  Calw  ;  mais  ils  vendirent  successivement  ces  pos- 
sessions ;  la  ville  de  Tubingue  fut  aliënde,  en  i54a,  auK 
comtes  de  Wirtemberg.  Par  la  suite  cette  maison  se  contenta 
du  simple  titre  de  comtes  de  Tubingue  :  elle  s'éteignit  en 
i65i. 

Les  duc»  de  Teck^  brancbe  des  ducs  de  Zjnbringen  devaient 
fk  cette  origine  le  titre  ducal  qu'ils  portaient ,  car  il  n'y  eut 

^  A  l'endroit  oè  est  ao|oard%uilt  chlKaa  de  Hohes-TObiiigen* 
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xxxviii.  jamais  de  duché  de  Teck.  Le  château  d'après  lequel  ik  furent 
nommés^  est  situé  dans  les  euTirous  de  Kirchbeim,  Tille  qui 
leur  appartenait,  ainsi  que  BAarbach,  Murr  et  Laufen.  On 
trouve  pour  la  premièrefois  un  duc  de  Teck  en  119S  ;  la  mai> 
son  s'éteignit  en  i439  :  toutes  ses  possessions  passèrent  sno- 
cessiyement  &  œlle  de  Wirtembef  g. 

Les  comte»  d*Uraieh ,  possédaient  la  ville  d'Uradi,  et  la  e»> 
mécie  qui  y  appartient  ;  mais  leur  bereeau  était  le  cbâteau 
d'Urach  dans  la  Forêt-Noire  entre  Yilliugen  et  Fribourg,. 
Quoique  la  maison  de  Turstemberg  eu  fût  une  branché  ,  ce- 
pendant Henri,  comlc  de  Furstemberg  dans  le  treizième 
siècle,  n'acquit  la  comécie  et  la  ville  d'Urach  que  des  droits 
de  sa  mère.  U  les  céda,  ei|  ia54,  par  échange  à  la  maison  de 
Wirteraberg  qui ,  en  i  s6o ,  acquit  le  reste  du  comté  d'une 
autre  branche  d'Urach  qui  s'éteignit  bientôt  après«  Richard 
de  Gomouailles  confirma  cet  acte. 

I^a  iamille  des  comte»  de  Caiw  était  d'une  haute  antiquité; 
car  elle  remontait  au-delii  de  l'an  looo.  La  ville  de  Galw  sur 

« 

la  Nagold  était  le  chef-lieu  de  ces  comtés  qui  s'éteignirent  an 
milieu,  du  treizième  siècle  ;  leur  comté  qui  s'étendait  depuis. 
Sindelfingen  jusqu'à  Neuenbiirg  sur  l'Enz ,  passa  aux  comtes 
Palallus  de  Tubingue  et  aux  seigneurs  de  Schelklingen  dont 
le  château  est  situé  sur  la  Blau ,  dans  les  environs  de  Blau^ 
beuren.  Us  se  sont  éteints  après  1 323. 

I^es  comtea.de  JLœwenatein,  branche  de  ceux  de  Galw ,  s'é- 
teignirent en  i4oo.  Le  dernier  de  la  maison  vendît  son  comté 
à  Frédéric  le  Victorieux»  électeur  Palatin,  dont  un  fils  na- 
.  turel  devint  la  souche  d'une  nouvelle  maison  de  Lovrenstein 
qm,  existe  encore  sous  k  titre  de  princes  de  Loswenstein- 
Wertheim. 

La  seigneurie  de  Heidenheim  dans  le  Brenzgau  apparte- 
nait à  une  famille  dont  les  membres,  d'après  un  château 
situe  près  de  llcidenbeim,  se  nommaient  les  seigneurs  de 
JleUenstcin.  Ils  s'ctciguirent  en  i3o7  et  leurs  terres  échurent 
à  la  couronne.  L'empereur  Charles  IV  accorda  cette  sei- 
gucurie»  comme  fief  de  r£mpire,  aux  comien  de  Melfeiutein , 
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nom  estropié  de  Helfaotstein  (pierre  des  Elëphans)  posses-  ^^^J-"^ 
seurs  de  terres  considérables ,  telles  que  Wiesensteig  et  tout 
ce  qui  était  situé  entre  cette  ville  et  Ulm  ,  ainsi  que  des  sei- 
gneuries de  Gundelfingen  sur  la  Lutter  et  de  Mœskirch  sur 
les  deux  rives  du  Danube,  ancien  patrimoine  des  œ mies  de 
Zimmern.  Nous  verrons  le  comté  de  Heidenheim  changer 
plusieurs  foisb/de  maître. 

Le  Naguldgau ,  les  villes  de  Nagold,  RothenboQrga  Ehin- 
gen  y  Biilacby  WUdbeffgy  Oocnsletcn  ,  «{iprtMaiflnt  aux 
fiomim  ds  BokÊttbeiig,  Dans  la  SMMde  msàûà  dà  ^oatoniènitt 
fiède,  leurs  possesnoos  ont  {tassé ,  par  dîflKientes  oouvea- 
^ions ,  aux  maisons  de  Bbbsbotti)g  et  de  Wirtemberg . 

Les  efwnlw  dt  Groaningm  mt  da  (Mtmsgau ,  dont  le  pre-> 
^lier,  diplomatiquement  connu,  le  comte  Gamier,  a  yécvL 
à  la  fin  du  douzième  siccic  ,  élaieul  revêtus  de  la  dignité  de 
banuercts  ou  goufaloniers  {Sturmfahnentrœger)  y  soit  de  l'Em- 
pire ,  comme  la  maison  de  \^'irtemberg  le  soutient ,  soit 
du  duché  lie  Souabe  y  comme  le  grand  Lcibnibc  a  voulu  le 
prouver  par  un  écrit  particoHer.  En  i2g5,  les  comtes  de 
Grœningen  yendireut  leur  comté  à  Adolphe  de  Nassau. 
Après  la  mort  de  ce  roi ,  il  fut  réuni  à  TEmpire ,  et  Marg^ 
jgromjagen  ^  son  chef-lieu  »  devint  ville  impériale.  En  iSSs, 
l'empereur  Louis  de  Bavière  TinlSfoda  à  Conrad  de  Sehlfii^ 
selberg ,  qui  avait  beaucoup  contribué  au  gain  de  la  bataille 
de  Mnbldorf.  Conrad  le  vendit  »  en  i3S6,à  la  mnison  de 
Wirtemberg. 

Il  y  avait ,  dans  le  douzième  siècle,  des  oonslst  d$  Fai^ 

hingen  dans  TEuzgau^  qui  s'éteignirent  vers  la  fin  du  qua- 
torzième. 

Ou  trouve  des  comtes  cfAichelbergyàei  comtes  de  Kirchbergy 
desco/TJtes  (tAspergy  branche  des  Palatins  de  Tubingue;  des 
çomies  d*Aclialm  ,  une  des  familles  les  plus  anciennes  de  la 
Souabe ,  mais  qui  paraît  s*être  éteinte  dès  le  commencement 
'  du  douzième  siècle»  Le  château  de  eei  aeigneurs  était  situé 
^rès  dePfuiliogeu  et  Reullingen. 

Les  nomk»  de  SuU ,  ji^es  héréditaires  du  tribunal  «te 
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V^muuuw.  ^^^^  f  vote  des  pliis  «neienDes  familles  de  la 

Soiiabe;  car  oo  les  trouve  dès  Taiin^e  io85»  Vers  la  fin  da 
quatorsième  siècle ,  un  comte  de  SqIz  épousa  rhérîtière  du 
comté  de  Habsbourg  -  Lanfiephourg  ,  qui  lui  apporta  le 
landgraviat  de  Klettgau.  La  "ville  de  Sols ,  sur  le  Necker , 
passa  dans  la  maison  de  Gérolzeck,  et  ensuite  dans  celle  de 
irteniberg  ;  mais  les  comtes  de  Sulz  ne  se  sont  éteints 
qu'en  1687. 

Les  comtes  ou  plutôt  les  seigneurs  de  Lupfen  appartenaient 
aux  plus  anciens  et  aux  plus  puissans  de  la  Souabe.  Outre 
le  château  d'après  lequel  ib  se  nommaient  ,  ils  possédaient 
le  langraviat  de  Stulingen,  le  comté  de  Bondorf,  Aminers- 
weyer  ou  MartviUe  et  Kiensbeim  dans  le  Sundgan ,  pos" 
sessions  à  cause  desquelles  ils  portaient  le  tim  de  comtes  de 
Lupfen  y  quoique  Lupfeti  ne  fdt  qu'une  simple  seigneurie , 
n*ajant  pas  eu  de  ooméde.  Ils  aliénèrent  Lupfen  en  14S7  ; 
mais  ils  conservèrent  le  reste  jusqu'è  leur  eitinction ,  en 
iSSa  ;  douze  ans  auparavant,  ils  avaient  acquis  la  sei- 
gneurie de  Hohenlioewen  avec  la  ville  d'Ëogen],  dans  le 
Hégau. 

Plusieurs  barons  immédiats  jouent  un  rôle  en  Souabe 
dans  l'histoire  du  moyen  âge.  Il  n'y  en  a  guère  qu'on  ren- 
contre plus  souvent  que  les  barons  de  Geroldaeck^  qui  font 
remonter  leur  origine  k  un  certain  Gérold ,  contemporain 
de  Cbarlemagne.  Dès  i884  ,  ils  possédaient  la  ville  de  Sols 
sur  le  Necker ,  que  les  comtes  de  Wirtemberg  leur  enle- 
vèrent en  1471.  La  fiimille  s'éteignit  en  i654. 

Les  «tigneur»  d'Urnlingen ,  maîtres  de  Rosenfdd ,  pre- 
naient le  titre  de  ducs ,  parce  qu'ils  descendaient  des  ducs 
de  Spolète.  On  les  trouve  depuis  1170.  Ils  s'éteignirent  en 
i44j.  Les  seigneurs  de  Weinsherg  avaient  ,  d'après  l'opinion 
de  quelques  généalogistes ,  la  même  origine  :  ils  s  éteignirent 
en  1617. 

Parmi  toutes  les  maisons  Souabes  dont  nous  venons  de 
parler,  il  u  y  en  aucune  qui ,  pour  le  moment ^  nous  intéresse 
autant  que  celle  de  Wirtemberg. 
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Les  comtes ,  ducs  et  rois  de  Wirtemberg  portent  ce  \v5î,„BEiitf. 
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d'un  anciai  château  dont  les  raines  couyraient 

muisoii  lie  \Vi^ 
tMttb«r|. 


naguère  la  d[me  d'une  montagne  près  de  Stuttgard  ;  à 

leur  place  on  voit  aujourcriiui  le  monument  s('j)ulcral 
OU  la  chapelle  que  le  second  roi  de  Wirtemberg  a 
consacrée  à  la  mânoire  de  son  épouse,  grande-duchesse 
de  Russie.  Dans  la  proximité  était  le  château  de  Beu- 
telsbach ,  ci  après  lequel  la  famille  a  été  aussi  nommée 
quelquefois.  On  trouve  des  comtes  de  Wirtemherg 
dans  le  onzième  siècle;  ils  ont  été  pvohablement  les 
ancêtres  des  ducs  de  Wirtemberg,  mais  on  ne  peut 
pas  en  établir  la  filiatiou  avec  une  exactitude  diploma- 
tique avant  Ulric  au  Fmwe,  auquel ,  à  l'extinction  de  ^  '  <c  a» 

_  'mm  PouCI-, 

la  maison  de  DiUingen  *  9  Goturadin  de  Hohenstaufen 

céda  ou  vendit  trois  charges  que  la  maison  a  perdues , 
celles  de  maréchal  de  Sou  abc  ^  d'avoyer  ou  préfet 
d'Ulm  et  de  juge  du  tribunal  de  la  Varenne.  Richard 
dé^  Gofnouaîlles ,  roi  d'ÂUemagne^  lui  conféra,  en 
1367,  la  moitié  du  comté  d'Urach  devenu  vacant. 
Ukich  avait  déjà  acheté  l'autre  moitié  d'un  comte  de 
Furstemberg.  Ainsi  que  cette  foule  de  comtes  et  sei- 
gneurs de  Soiiabe  dont  nous  avons  parlé  et  parlerons 
encore ,  et  beaucoup  d'autres  que  nous  passerons  sous 
silence  )  Ulric  profita  de  l'extinction  de  la  maison  de 
Hohenslaufen  pour  sortir  du  rang  de  vassal  d'un  duc 
de  Souabe  et  se  placer  dans  la  catégorie  d'un  état  im- 
médiat de  l'Empire;  la  sage  économie  de  ses  desoen- 
dans  y  la  fortune  de  la  guerre  et  les  circonstances  heu- 
reuses où  ik  se  sont  trouvés ,  en  ont  fait  successivement 

•  Yoy.    391  de  et  voL 
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wuawaino.  grands  princes.  Le  peu  de  penchant  que  les  aei^ 
gneurs  de  cette  maison  avaient  pour  eanehir  les  cou- 
yens  ,  tandisque  leurs  voisins  s'appauvrissaient  à  Penvi 
par  leur  pieuse  libéralité;  le  hasard ,  qui  a  voulu  que 
peu  de  comtes  de  Wirtemberg  eussent  une  nombreuse 
descendance  â  pourvoir»  et  la  longévité  que  la  Provi- 
dence a  accordée  à  plusieurs  d'entre  eux  apparlîca- 
nent  aussi  aux  circonstances  qui  ont  contribué  à  en- 
richir cette  maison* 

1  mu»ueri265-    ^         SWferhard  I  fiit  une  suite  de  guerres 

dans  lesquelles  il  fut  entraîné  par  le  désir  de  s'agrandir  ; 

il  en  eut  avec  ses  voisina  et  ayec  les  rois  Rodolphe  de 

Habsbourg,  Adolphe  de  Nassau,  Albert  I  et  Henri  VII  $ 

le  dernier  le  de'pouilla,  en  1505,  de  toutes  sesposses- 

N       sionsi  dans  lesquelles  il  ne  rentra  qu'après  lamort  de  ce 

prince;  et  cependant  ses  économies  lui  permirent  de  sa» 

tisfaire  à  son  goût  dominant,  en  achetant  piumenrs^ 

terres  à  sa  convenance.  Par  exemple,  en  1501»  Neuffen 

du  comte  de  Weinsberg;  en  1508j  des  comtes  de 

ScheUdingen  la  moitié  du  comté  de  Galw,  et  des  cotn^ 

tes  d'Asberg,  branche  des  comtes  Palatins  de  Tubia- 

gue»  le  comté  d'Aaberg* 

vmtim.  *f  «>»  fiï»  (1525—1544)  partagea  le  goât 

t  Dant  le  treiiiènM  «t  le  «fnatonièiiie  «ède  il  y  en  »  ea  denx  q«i 

ont  r^gné  chacun  près  d*an  demi-siècle;  c^e'tait  Éberhard  1  TU- 
lustre  (1265—1315),  et  Éberhard  U  le  Querelleur  C1344-iaa2),MQ 
petit-fils. 

*  Noue  rappelons  Ulric  U  et  non  III,  comme  on  làil  ordinaire- 
ment,  parce  que  nous  ne  regardons  pas  la  filiation  comme  prouvée 
avaafc  likâe  an  Ponce  qu'on  ^lalifie  ordinaiiement  d*Ulric  II.  Noue 
comptons  avssî  an  Éberhard  de  moins. 
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de  son  père  pour  les  acquisitions  ;  il  acheta,  en  1324,  ^^^^J^UJi. 
des  comtes  de  Horboiirg,  le  comté  de  ce  nom  et  la 
seigneurie  de  Biqnevir,  l'nn  et  Fautre  en  Alsace;  en 
1325,  Winnenden,  des  comtes  de  Weinsberg,  et  la 
moitié  de  Kirchheim  sous  Teck  de  la  maison  d'An- 
triclie;  en  1S33,  Grosningen,  avec  la  prérogative  de 
porter  la  bannière  de  l'Empire  ,  lorsque  les  troupes 
de  Souabe  marchaient  en  guerre^  de  Ck)nrad  de  Schlùs- 
sdbourg;  en  1334  et  1339  ,  le  comté  d* Aichelberg  ; 
Vaihingen  des  comtes  d'Œttingen  -,  en  1542 ,  Tu- 
bîngue,  que  lui  vendirent  les  deux  derniers  comtes 
Palatins»  U  dépensa  en  général  81^000  florins  pour 
8*arrondîr,  quoiqu'il  eût  été  obligé  de  payer  à  titre  de 
rançon  une  somme  énorme  ^  à  un  chevalier  alsacien 
qui  s'e'tait  emparé  de  sa  personne.  L'empereur  lui 
conféra  la  préfecture  de  Souabe  :  il  ûit  tué  en  Alsace, 
par  un  gentUliomme  qui  le  surprît  avec  sa  femme* 
Son  fils ,  Eberhard  II  le  Querelleur  ou  le  Huiin 

Eberltard  la 

(ifcr  Greiner  ou  der  Rauachebart)^  régna  d'abord  '^ul^g„^ 
conjointement  avec  Ulric  III j  son  ficére^  pendant*'"-**^ 
dix-huit  ans  les  deux  frères  travaillèrent  de  concert  à 
acquérir  des  terres,  comme  leur  père,  ou  è  les  con- 
quérir, comme  leur  ueul  $  car  la  même  passûm  était 
héréditaire  à  tous  les  comtes  de  Wirtemberg.  Ce  fut 
ainsi  qu'en  1545  ils  achetèrent,  des  comtes  Palatins 
de  Tubingue ,  la  moitié  du  comté  de  Galw  qui  leur 
manquait  $  en  136S  Ébeiliard  acquit  des  comtes  de 
Hobenbcrg  là  ville  de  Nagold  ,  et  en  1567,  des 
mêmes  la  viliç  d'£bii^en«  Ulric  n'eut  pas  de  part  aux 
*  On  dit  100«000  marcs  «Psig^nt,  ce  qai  est  Mdemment  exagère. 
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•wSSiiu.  ^1^"^  demîères  acquisitions  :  son  épouse  avait  semë  h 
division  parmi  les  deux  frères ,  et  Ulric  fut  forcé,  eu 
156 par  Eberhard  d'abdiquer  le  goavenientent* 

Éberhard  II ,  qui  TéfgotL  encore  seul  pendant  trente- 
un  ans,  fut  l'ennemi  juré  des  villes  impériales  ;  Fabus  ' 
de  la  réception  des  pfcdburger  ^  Fenveloppa  dans  une 
suite  de  guerres  avec  celles  de  Souabe  »  principalement 
arec  la  ville  d'Esslingen,  et  ces  guerres  lui  attirèrent 
des  hostilités  de  la  part  de  l'empereur  Charles  IV  et 
del'ëlecteur  Palatin.  Récondlië  avec  l'empereur^  il  at- 
taqua, en  1567 y  la  bande  que  les  comtes  d'Ëberstein 
et  plusieurs  chevaliers  de  la  Souabe  avaient  formée  sous 
le  nom  àeSchlegler  ou  compagnie  de  la  Massue ,  diU 
aussi  Oiseaux  de  Saint  Martin^  et  avec  laquelle  l'éleo- 
tenr  Palatin  s'était  allié.  Dans  une  nouvelle  guerre 
avecles  villes,  Ulric,  son  fils,  essuya,  en  1577,  près  de 
Reutlingen  une  grande  défaite^  à  la  suite  de  laquelle 
Éberhard  se  vit  assi^  dans  sa  résidence  de  Stuttgard 
par  les  villes  d'Elsslingen ,  Reutlingen  et  TJlm;  à  la 
même  époque  l'empereur  le  dépouilla  de  la  préfecture. 
Eberhard  entra  alors  dans  la  Société  du  Zdon  ^  et 
attaqua  Tarmée  réunie  des  villes,  le  34  août  IS8&9 
à  Dœffingen.  Il  y  remporta  une  victoire  complète, 
mais  la  paya  de  la  mort  de  son  fils  unique  :  sur  lechamp 
de  bataille  il  reçut  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  aF» 
rière-petit-fils. 

^Vm^mrdia,  Après  cette  aflaire  Wenceslas  proclama  une  paix 
publique  et  cassa  toutes  les  confédérations^.  Ëbeo- 

•  Voy.  vol.  IV,  p.  293.      «  Voj.  voJ.  Vm,  p.  82, 
5  Voy.  vol.  VIII,  p.  85, 
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hardll  mourut  en  1592  âge  de  plus  de  quatre-vingts  vviï^i«"iio 

Mis$8oiipetit-fil8i^rAiin<///(1392--14i7),iDitfin  taSuilti; 
i  la  confêdémtion  des  ScUegler,  entra  dans  la  ligue  de 

Marbach  »  conclue  en  1408  contre  l'empereur  Robert; 
dès  1403 1  il  avait  pris  part  à  la  guerre  d'Appenzell  ^. 
Geprinoenefut  pas  fidèle  an  système  d'économie  de  ses 
ancôtres  :  sa  cour  fut  une  des  plus  brillantes  du  temps. 
11  fit  cependant  une  acquisition  importante  pour  sa 
maison ,  non  avec  de  Targent^  mais  par  un  mariage» 

Les  comUê  de  Monibéliard  appartiennent  à  ces  ^j^^^'^^ 
grands  vassaux  qui ,  sous  le  faible  gouvernement  des 
rois  de  Bourgogne  et  sous  celui  des  rois  d'Allemagne , 
kors  sncoessenrs,  acipiirent  la  supériorité  territoriale. 
Louis,  comte  de  Montbëliard  et  de  Mouson ,  château 
situé  au-dessus  de  Pont-à-Mousson ,  vivait  dans  la 
première  partie  du  onzième  siècle  :  il  descendait  des 
comtes  d'Egisheim  9*  A  ses  autres  possessions  il  joi^ 
gnit  le  comtddeBar,  en  épousant  ITiéritière  de  ce 
comté  )  il  rendit  d'utiles  services  à  l'empereur  Henri  III 
dans  sa  guerre  de  Bourgogne^*  Thierry  I,  ûls  deLouts, 
labsa  entre  autres  trcns  fils,  qui  sont  les  auteurs  des 
maisons  de  Ferrette ,  de  Montbëliard  et  de  Bar.  Nous 
ne  nous  occupons  ici  que  des  comtes  de  Montbé- 
liard,  qui  descendent  de  Thierry  II,  mort  après  1160, 
et  d'Agnès,  sa  fille,  qui,  par  son  mariage,  fit  entrer 
Monibéliard  dans  la  maison  francomtoise  de  Mont- 
fiiQCon,  qui  le  posséda  jusqu'en  1282.  GuiUemette^ 
petile-fiUe  et  héritière  de  Thierry  III ,  le  porta  dans 

•  Voy.  vol.  VIII,  p.  99.       «  Voy.  yol  VlU  ,  p.  182. 
^  Voy«p.  352  (le  ce  vol.      ^  Voy.  voL  11,  p*  364. 
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AVmT^udui.     lufl^i^  àe  Ghâlons  par  son  mariage  avec  Renaud, 
fils  cadet  de  Hugues  de  GhMons,  comte  Palatin  de 

Bourgogne,  et  (F Alix  de  Méranie  ».  Les  seigneuries  de 
Befort  et  d'Héricourt  en  Élisaient  alors  partie,  aitsi 
que  Porentrui ,  que  Renaud  et  Guilleniette  infëo* 
dèrent  en  1285  à  Tévetjue  de  liâle.  Ollenln,  leur  fils, 
ne  régna  que  de  1521  à  1551 ,  et  mourut  fort  jeune  et 
sans  avoir  été  marié  :  sa  succession  6xi  pnrtigée^  mais 
la  plus  grande  partie  du  comté  de  Montbélîard  passa 
à  Henri  de  Moatlaueon^  en  vertu  de  son  mariage  avec 
Agnès,  sœurainée  d'Otteniiii  qui,  en  12^65,  acquit  par 
échange  la  seigneurie  de  Giairval  dans  la  Franche- 
Comté. 

Étienne,  fils  aîné  de  Henri  et  son  successeur,  eut 
un  fils  unique,  nommé  Henri,  sçigneur  d^Orhe ,  qui 
pérît  à  la  bataille  de  Nicopoli,  en  1396,  laisssiit 
quatre  filles,  dont  l'aînée,  Henriette,  succéda,  eu  1517^ 
à  son  aïeul  dans  le  comté  de  Montbélîard,  aree  les 
seigneuries  de  Porentrui ,  Granges,  Giairval  et  Passa<- 
vant.  En  1597,  à  Tage  de  dix  ans,  elle  fut  mariée  à 
WT^'^t  IV,  jt^er/iard  i/^,  comte  de  Wirteraberg,  qui,  eu  1417^ 
succéda  à  3on  père,  Ëberhard  lU,  et  mourut  en 
1419.  Henriette  prit  alors  la  tutelle  de  ses  deux  fils, 
I419-U50.     ^ouis  I  et  Ulric  IF  :  Louis  lut  déclare  majeur  eu 
MisTûso!'    1426  5  il  régna  ensuite  jen  commun  avec  son  i&ère, 
mais  en  1441  il  partagea  avec  lui;  Urach  devint  le 
chef  lieu  de  Louis,  Neufen  ou  Stutlgard  celui  d^Ulric  ^; 
ce  fut  le  premier  exemple  d*un  partage  dans  la  maison 

«  Voy.  voLlV,p.m 

'     w      *  Cet  Uiric  porte  le  «ornom  A^Hêliéi/orie  de  Dieu, 
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de  Wirtemberg.  Lorsqu'en  1444  la  mère  de  ces  'wSïïSifl. 
princes  mouriity  sa  suottession  flit  abandonnée  à  Lonis; 

qui  paya  10,000  florins  à  son  frère.  Ulric  TV  acheta, 
en  1448,  des  comtes  de  Helfenstein,  la  seigneurie  de 
Heide&heim,  qa'e»  1450  il  revendit  à  Louis,  duc  de 
Bavière. 

Louis  11 ,  fils  de  Louis  L"  ,  rëgna  de  1460  à  1457,  î^fcî;^; 
sons  la  tutelle  de  son  oncle  y  pmeqti'il  était  sujet  à 
répilepsie«  Éberhard  VU  Barbu  y  éon  frète,  lui  sue-  KMudvio 

^^  •        J  'J         •  y         .  Ball,u,14WU 

CCaa,  prince  qui,  dans  sa  première  jeunesse,  s  était  uue. 

-livré  à  d'excessives  débauches.  Un  voyage  qu'il  fit  à 

l'âgé  de  vingt-trcôt  ans ,  en*  1468 ,  en  Palestine  >  dian  • 

gea  son  caractère,  et  Barbe  de  Gontague,  fille  de 

Louis  111 ,  margrave  de  Mantoue ,  qu'en  1474  ,  il 

dioisit  pour  épouse,  le  fit  entièrement  renoncer  à  sa 

màmère  de  vivre.  Son  tihication  littéraire  n^avait'iias 

été  moins  lu'gligrc  que  celle  de  ses  mœurs;  il  tâcha 

de  s'instruire  dans  la  société  d'hommes  de  lettres  ,  et 

finit  par  devenir  un  des  princes  les  plus  estimés  de  sour 

temps ,  pour  ses  lumières  et  son  caftctète»  Sa  cour  ftlt^ 

regardée  comme  la  meilleure  école  où  uu  prince  pût 

se  former.  Dans  la  vue  de  réunir  ^  un*  séul  état 

les  deux  parts  du  Wirtemberg  ,  il  conchrt ,  en  147  3 ,  J^l'^^J;^ 

à  Urach  ,  avec  son  oncle  Ulric  IV,  un  traité  par  le- 

quel  Uem'i ,  fils  cadet  d'Ulric  ,  renonça  k  toute  part^ 

à  la  succession  '  de  son  père.  Ën  revoi^t^'^  Ébét^' 

hard  lui  céda  le  comté  de  Monthéliard  avec  ses  dé^ 

pendances.  On  étahlit  l'indivisibilité  du  pays  '  dé 

Wirtemberg,  le  dioit  de  primogéniturë  ou  au  moinsl. 

d'ancienneté,  et  Tordre  de  kt  auéoesBioil  agntttiqûe^ 


iOi     LIVRE  VI.  CU\P.  m.  ALLEMAGNJS.  SECT.  YI. 

ivtmnwo  coguati(jue,î(jui  n'exclut  pas  les  filles,  mais  ne  les  admet 
à  la  soocessîoa  qu'à  dë&ut  de  mâles.  Ulric  étant  mort 
M  Jul'îi*.        4*82,  Éberhard  le  Barbu  conclut ,  le  24  décembre^ 
à  Munsingen,  avec  Kberhard,  fils  d'Ulric,  un  nouveau 
|Micte  par  lequel  celui  de  1475  fut  confirmé  :  les  parts 
de  Stuttgard  et  de  Neu£Fen  furent  réunies ,  pour  for- 
mer un  tout  indivisible  ,  de  manière  que  le  plus  âgé 
d'entre  les  descendans  des  deux  cousins  serait  chargé 
du  gouvernement  9  et  que  les  deaoendans  de  Heuri, 
second  fils  dUlric ,  ne  pourraient  y  prétendre  que 
lorsque  les  lignes  des  deux  Eberhard  seraient  éteintes. 
Le  pacte  reçut  dans  les  années  suivantes  plusieurs 
modifications  auxquelles  il  est  inutile  de  nous  arrêter, 
parce  que  les  deux  Eberhard  moururent  sans  laisser 
d'enfans  mâles.  Néanmoins  nous  ne  pouvons  passer 
r»-  sous  silence  le  pacte  d'Ësslinsen  de  iéd2 ,  le  dernier 
■m  a»  M».    Je  tous ,  qui  assure  la  succession  d'Eberhard ,  Tatné  k 
son  cousin    mais  le  premier  se  réserva  la  faculté  de 
nommer  douse  conseillers  qui  seraient  adjoints  à  son 
.  suqcasseuri  avec  une  telle  autorité,  que  les  mains  lai 
fussent  liées  dans  les  principales  affaires  du  gouverne- 
ment. Ainsi  la  constitution  du  pays  fut  modifiée. 

Kreotjon  du      1^,0^  épccHiiva  uttC  autrc  altération  en  i4d5.  L^em- 

(IiicliQ  de  VV  ir«  *  , 

"^Kbirflirdi/  pereur  Maxîmîlîen  voulant  donner  à  Eberhard  V  un 
téqioigaagie  public  de  sa  reconnaissance  pour  les  ser- 
vice^.que-oe  prince  lui  avait  rendus,  et  en  même  temps 
ouvrir,  ^oit  à  la  fioniUe  d'Autridie,  soit  aux  empe- 
reurs de  cette  maison ,  la  perspective  d'acqut'rir  un 
^ur  le  pays  de  Wirtemberg,  situé  à  côté  des  terres 
autrichiennes,  en.Souabe,  conféra,  le  21  juillet  de 
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cette  annexe ,  à  Eberhard  la  dignité  de  duc  ,  à  condi-  \v  JnuIiiî»o 
lion  qu'à  rextinction  de  ses  successeurs  mâles  ^  le 
duché  de  Wirtemberg^  sans  pass^  aux  princesses, 
serait  dévohi,  «sonmiê  fief  Yacant,  à  PEmpire,  et 
rcuui  au  domaine  impérial.  L'empereur  inféoda  en 
même  temps  au  nouvean  due  la  dignité  de  grand-* 
banneret  de  l'Empire^  qve  les  comtes  de  Grœnîngen 
avaient  anciennemenl  possédée  Eberhard  mourut, 
en  1436  y  sans  enfant  légitime.  Comme  duc  de  Wir-« 
temberg ,  il  est  nommé  Eberhard  Il  fonda ,  en 
1477 ,  l'université  de  Tubingue. 

Le  duché  passa  à  son  cousin  Éberimrd  II,  fils  aîné  n, 
d'Ulric»  auquel  il  avait  succédé  en  1480.  Ce  prinoe 
était  ftgé  de  cinquante  ans  quand  il  se  vit  à  la  téte  du 
gouvernement  de  tout  le  duché  de  Wirtemberg.  Si 
l'âge  lui  avait  donné  de  Texpérience  >  la  nature  lui 
avait  refiisé  même  des  talens' ordinaires^  dans  un 
temps  où  il  en  aurait  fallu  de  très-grands  pour  main- 
tenir la  tranquillité.  A  cette  époque ,  il  se  manifesta 
dans  le  pajs  de  Wirtemberguii  esprit. de  turhidencë» 
de -mécontentement'  et  de  faction,  dont  on  ne  peut 
apercevoir  de  cause,  si  ce  n'est  qu'il  fut  la  suite  d'une 
de  ces  crises  politiques  qu'à  certaines  périodes  on  re- 
marque  dans  l^nstoîrew  Elberhard  n'avait 'pas  hérité 
de  l'économie  de  ses  ancêtres  ;  il  aimait  le  faste,  et  il 
voulut  remplir  la  brèche  que  ses  dépenses  causaient 
dans  ses  finances,  en  faisant  des  économies  sur  te 
traitement  des  fonctionnaires  publics,  ressource  mes« 

'  Noas  avons  (Icjà  remai'qiié  que  rciactîtu«le  de  ce  fail  fut  coa— 
lestée  vert  le  fin  du  dis-eeptièine  tiède.  * 
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quine,  si  toutefois  elle  en  05I  ilB«':'dle  le  bvQiâU 

^vec  les  douze  conseillers  que  son  cousin  avait  nom- 
més,  en  exécutioa  du  traité  d'Esslii^n^  et  pat  suite 
avec  les  Etats  du  pays.  Un  cri.  général  s'éleva  ccmtre 
Eberhard  :  le  plus  mauvais  des  ]irinces  n'aurait  pas 
reacontré  des  adversaires  plus  passionnés.  ^  peine  les 
JÉtats  avaient- ils.  été  assemblés  en  iiSS^f  pendant 
quinze  jours,  qu'ils  dâioncèrent  lbrmellement.ro- 
béissanceau  tyran ^  cet  acte  excita  un  eulhousiasme  gér 
nérai  :  il  n'y  eut  pas,  parmi  les.offîciefs  du  prince, 
qu'aux  cuisiniers,  qui  nefij^^ent  tnmttne  dç  patriotisme, 
•en  adhérant  avec  un  certain  appareil  à  l'acte  des  Etats, 
uiric.  1498       Le  successeur  naturel  d'Éberbard  II  était  Ulric, 
fils  de  son  frère  Henri.;  car.. celui-ci  était  enfermé 
pour  folie.  Vlme  était  un  enfant  de  onze  ans>  dont 
la  minorité  deyai^  fournir  aux  factieux  les  moyens 
d^ei^écuter  lemrs  plans.  Un  parcjji  gouv^nfemeol;  con- 
venait pax&iteiiiiBnt  au^  vues  que  l'emparetir  Maxini- 
lien  avait  sur  le  pays  de  Wirtembcrg.  Aussi  s'em- 
j^ressit-t-il ,  sans  entendre  Éberbard,  d'approuveiî  la 
^cçmduite  des  Eta^,  ^  re^naitc»  le  jeune  duo,  et 
de  lui  donner  pour  tuteurs  les  chefs  du  parti  frour 
deun  Le  faible  £bjQ):l)(isd  vit  Maximiben  à  Horb  et  se 
laissa  persuji^^  à  sfgg^,^  2  jwi^ilAI^P  ».fOia  abdie»- 
ftion.  Quelques  jour»  app^^  il  protesta  contre  cet  afcte^ 
et  se  réfugia  auprès  de  l'électeur  Palatin,  auquel  il 
^©flrit  la  cession  du  ducbc  qu'il  ne  possédait  plus.  Phi- 
Uppe.le  logea  au  çàâteavi  d&  Linc|enMj^  dans  l'Oden- 
waîd ,  où  il  vécut  sous  une  certaine  surveillance,  jus- 
qu'en 1501.  .  . 
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Le  règne  d'Ulric  est  un  des  plus  mémorables,  lant^ 
parce  (|a'ii  a  duré  cinquante-deux  ans,  que  parce  que^ 
pendant  ce  demit^téde,  le  dnchë  de  Wirtemberg  a 
éprouvé  de  grandes  catastrophes.  avec  des  passions 
viokntes,  Ulric  avait  reçu  une  très-mauvaise  éduca- 
tion* Les  hîstoriena  rcnunrqoent  cpi'il  lie  savait  pas 
même  la  langue  irançaise ,  dont  la  eonnailsanee  était 
regardée  comme  nécessaire  à  un  prince,  et  qu'on  ne 
Ini  avait  pas  £iit  faire  on  vojage  q[ui  aurait  |^  pofir 
ses  rncBUis*  L'emporear  If  déclara  m^jelir  è  Mge  de 
seize  ans  ;  ce  qui  était  contraire  an  traité  d'Esslingen , 
en  abrégeant  la  durée  de  l'autorité  accordée  au  régent» 
Tontefois  les  nefeif  p*emières  années  dé -son  règne  fii'^ 
rent  beureuses  ponr  le  pays.  Cvondre  d'Albert  IV,  éaà 
de  Bavière  ^,  Ulr^c  |>rit  son  parti  dans  la  guerre  pour 
la  moesMon  de  Landshat  ' ,  et  reeut  en  réèoi^pentte  « 
en  1504 ,  la  seigneurie  de  HeîdeDlieiiB ,  fit  plnsienn 
concpiêtes  importantes  sur  l'électeur  Palatin,  et,  par  la 
transaction  de  1512,  conserva  le  couvent  de  Maulîî 
bronn  et  les  villes  et  kaillisges^e  Weinsbeig,  Misck-» 
mùhl ,  Ncustadt-imr-le^Koclier  et  Biîsîogheim. 

CepeuJaut  le         (Uii  cliargé  d'uoi;  xictle  d'un 

ap^  d^rie«  ealSli ,  pe«l  eontributrà  U  j^oti^m  d«s  moun  4e 
ce  temps.  11  fullnt  136  bœufs  gras  ;  1800  Teaux  gras;  570  cbapops; 

1200  poulets;  2759  grives;  11  barils  de  saumons;  5  barils  d'autre» 
laissons  du  Rbin  ;  90  barils  de  harengs  pecs;  36  livres  de  gingembre; 
120  de  clous  de  girofle  ;  40  de  safran;  35  de  réglisse  ;  6000  scfaeffeU 
«)«  r^nîl»  Mcs.  Voy.  EiSBNBAC|i«  GêsdUelit»  Httwogs  Virkh» 
■  Voy.  p.  116  «le  ce  vol. 


Digitized  by  Gopgle 


408    LIVRE  Vt«  CHAP.  III.  ALLBMAtaNB.  8BCT*  VI*' 

vvTjixBVjunô.  nafflîon  de  florins,  somme  exorbitante  pour  l'étendue 
clu  ducbé  et  pour  le  temps.  L'imprudent  Ulric  ima- 
gina de  se  crëer  une  ressonrèe^  en  diminuant  d'an 
cinquième  les  poids  et  les  mesures ,  et  faisant  perce- 
voir pour  son  compte  le  hénéûce  que  faisaient  les  mar- 
chands dç  vins,  les  boidangers,  les  bouchers^ ete*^ 
en  vendant  à  l'ancien  taux  des  quantité  moindrer 
d'un  cinquième.  On  conçoit  facilement  le  mécontente^ 
ment  que  cette  imposition  ou  cette  fraude  dut  causer  ; 
elle  brouilla  le  duc  avec  son  paya  et  avec  ses  miniairesy 
qui  l'avaient  vainement  dissuadé  d'une  mesure  si  ex» 
^  travagante.  L'embarras  dans  lequel  il  se  trouvait  le 
força  finalement  à  condure  avec  les  États  du  pays  une 

jJ^Xo^;;;';,^  transaction  qui  est  très -célèbre  dans  lluatoîie  éa 
duchcî.  Signi'e  à  Tubingue,  le  8  juillet  1514,  elle  a  été 
la  base  de  toutes  les  libertés  du  pays  deWirtemberg  et 
sa  diarte  constitntionnelle,  jusqu'à  ce  que  l'épée  d'un 
vainqueur  insolent  la  décbira  par  la  paix  de  Scliœn- 
brunn.  Les  États,  c'est-à-dire  les  representnns  de 
ce  qu'ailleurs  on  a  nommé  Tiers-État  (dénomi- 
nation qui  ne  peut  p<»nt  être  donnée  aux  repré- 
sentans  du  duché  de  Wirtemberg,  parmi  lesquels 
il  n'y  avait  pas  de  noblesse  «  les  nobles  du  pays  pré- 
tendant être  immédiats),  les  États,  disons-nous,  se 
chargèrent  du  paiement  des  dettes  du  duc  ,  montant 
k  910,000  ilorins  :  il  renonça  au  droit  de  faire  la 
guerre,  d'engager  les  domaines  et  d'imposer  des  con^ 
tributions,  sans  l'agrément  des  Etats  :  la  liberté  d'é— 
migrer  sans  retenue  fut  réservée  à  tous  les  habitana 
du  pays. 
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UIxic ,  demi  ces  évènaàm$  imâent  mis  doute  aigri  ^^^f^^. 
le  cancièrê,  vivait  tiéf-mal  «rec  k  ^uclietse  ;  Sabine  ul^J^.*^  ^ 

de  Bavière,  qu'on  peint  conoime  très-fière ,  colère  et 
mi  chante  :  il  la  soupçonnait  d'un  commerce  illicite 
avec  Jean  àt  Hutten*  Ce  chevalier  n'était  pent-èCre 
que  l'ami  et  \é  conseil  d'une  princesse  malheureuse  ; 
mais  le  vaniteux  courtisan  brava  le  duc,  en  portant 
avec  ostentatioii  une  bague  que  la  duchesse  lui  avait 
donnée.  UIiSo  qui  probablement  éfiiît  un  des  êaèhaiM 
du  tribunal  westphalien  ,  le  tua  de  sa  propre  main, 
le  8  mai  1515 ,  à  une  chasse  où  Hutten  l'avait  suivi , 
pendit  le  cadavre  A' un  arbre^  et  se  vanta  du  &it  qui 

n'avait  pas  eu  de  tcmohi.  '  "  '  . 

Cette  action  perdit  Ulric*  Jean  de  Hutten  trouva 
des  vengeurs  dans  tout  le  corps  de  la  noblesse,  dans^ 
lequel  sa  famille  occupait  une  place  distinguée  ;  il 
trouva  le  plus  terrible  dans  le  célèbre  Ulric  de  Hut- 
ten ^  dont  la  -plume  éloquente  publia  contre  le  duc 
une  suite  de  idiàrtribes  virulentes ,  par  lesqneBes  aux 
yeux  du  peuple,  qui  sans  doute  était  alors  aussi  cré- 
dule qu'aujourd'hui ,  il  était  peint  comme  un  mons- 
tre* Sabine  s'évada  de  la  cdtnr'  de  son  époux  »  et  se 
rendit  à  Munich.  Maximilien  fut  obligé  de  céder  au  ProMriiiiMa 
cri  de  l'opinion  publique,  en  mettant  Tassassin  au 
ban  de  l'Empire.  Cependant  Mathieu  Lang,  cardinal- 
évéque  de  Gurck,  ami  personnel  du  duc,  interposa 
sa  médiation,  et,  le  21  octobre  1516  ,  il  fut  conclu  à  T-ao»»ciio« 

'de  BI — *  

Blaubeuren  un  arrangement  en  vertu  duquel  Ulric 
renonça  pour  m  ans  au  gouvernement,  qui  devait 
être  confié  à  ime  régence  que  l'empereur  et  le  duc 
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^^S^S».  ^oismev^imX  qpnjewitement  parmi  des  personnes  du 
pajs.  £q  ft'ea  lefoomant  dt.Bkobeiimi  à  Stmttas&rdL , 
le  duc ,  aprèa  avoÎF  yionivié*  AittbroUe  Volknd ,  son 
cliancellcr,  à  la  place  de  Lamparter,  fit  arrêter  plu- 
sieurs de  ses  conseillers  et  Qi$ciers,  nomméuient  les 
deux  fiMsscB  Sëbafitieii  et  Gdvifad  Brami^gor  et  le 
docteur  Fauf  ^  Canstadt ,  qui  avaient'  pris  parti 
contre  lui,  L'smcîcu  chancelier  échappa  à  la  caplivitc 
par  la iuile;  Ine-dac^iit  £ûre:le  prooès  aux  trois  autres, 
pour  eri|iie  4e  trahispa.t la  ti9ftl»Te  leur  âmatiha  des 
ayenx  ;  ils  fnrent  décapitéS;.  Ulric ,  dans  son  ressen- 
timent, de  rhumilialiçn  quHl  a,\9dt  ép^ouTcc  à  Blaik-> 
beiiren ,  commit  des  actes  ^  Yçngeaiiice  t  àont  ses 
ennemis  se •  plaignirent  «  lançons  de  Vienne*  L'emrpe- 
reur  Maximilien  se  proposait  d'y  mettre  ordre  à  la 
procbiûne  diète,  lors(][iji,'4  inounit  le  12  janvier  1519. 
Le  duc  profita  de  Tintei^ré^gne  qui  laissa  les  petits  ^tats 

d«^a2iîra.  défense ,  pour  s'emparer,  le  28  janvier  1519 , 
de  Reutlingen ,  ville  lil^re. et  impériale,  sur  laqu£re 
aussi  il  «vait  une  îujare.à  vepger,  et  l'incorpora  à  son 
duché.  Nous  verrons,  dans  la  section  suivante,  les 
efftf'ts  que  produisit  la  cc^^iduite  d'Ulric. 

•    •  *  «ta 
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.  -    •  O  ....  Fi'iurfBiiUM* 

■  FursUrnberg.. , 

Nous  ayons  dit  qufi  les  oomtes.  cU  Fribourg  «t  ceux  ^.^.I^hX'fJj 
de  Furslemberg  descendent  des  sMÎettt  comles  d^Uw-tra*»*!* 
racli     n  y  a  eu  deux  châteaux  dTJrach  :  le  cbÂtcau 
de  ce  nom  situé  daus  la  Forêt-Noire ,  entre  Fribourg 
et.  Viliiog^i|,,]i)iii,.  ifilon  le  câdwe  jSebcipiiiD^  Sài  le 
berceau  -de.  la  fiiinîllet  et  la  ville.  ^d^Draok  dmar  lé 
royaume  de  Wirtemberg,  qui  fut  le  chef-lieu  du 
comté*  U|L  des  plus  anciens  comtes  d'Urach,  nomoié 
Qénurd»  mojuruli  eai  1110  tg^èfjpifi  de  âpiret  Leaamtet 
d'Urach ,  ceuk  de  fVibourg ,  qui  .bâritèrent  d'im\o 
partie  de  la  succession  de  ZœhriugeD»  et  les  comtes  de 
Furstembctrg  sont  des  bmndwt^  de  la  mime  fismiUeV 
qui  portàrefit  m  noms  d*aprèales  Alteanx  qu^sUet 
babilcrent  successivement.  Celui  de  Fribourg  était 
9Hu<^  dans  le  J^risgaju^.  celui  de  l  iji^steiiiberg  dans  le 
g^u  dit  Bi|ai^:daBsl[e(p(elkDanlihtprëiidM^ 
Le  cbAtORU  4^  :Firtbourg  fui  dAtoît  dana  une  gûem 
que  le  comte  Egon  IV  eut,  en  1366,  avec  la  ^illjB  dû 
iVÊqie  nom.  Le  co|ute  vendit»  en^lSS?*  k^&nigaibila 
maison  d'Autriche,  ^  mît  fin  à  lîinvoMialfifté,  quie  la 

yille  de  Fribourg  s'était  arrogée.  ' 

Les  comtes  de  Fribourg  bérilèrent»  en  1597,  du 
çomté  de  Nenfcbâtel»  et^'^teignikeDJïeii  1467.  Jem^ 
dernier  comte  de  oette  maison ,  légua-  sea  postetaièna  y 
auxquelles  appartenait  la  seigneurie  de  Badenweiler^ 
à  Rodolphe  IV^  mai^ve  de  Hochberg*  Le  laadgraviat 

'  Voj.  vol.  1¥,  p.  177, 306 ,  et  p.  3M  âi  n  vol. 
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OU  le  gr^nd  gau  de  Baar,  où  est  le  château  de  Fiirstem- 
berg,  fonnait  jusqu'en  1^30^  arec  la  seigneurie  de 
Haosen  dans  la  Forét-Noire,  la  seule  possession  des 
comtes  de  Fiirstemberg  ;  nous  les  verrons  s'agrandir 
dans  le  seisième  siècle. 

XL.  Comté  de  HoheruM0n. 


On  dérive  les  comtes  de  Zollern  d'Ëttichon^  duc 


cninltf:«  (IfJ  Ho— 

bémol  l«JD. 


souche  des  maisons  de  Habsbourg  et  de  Lor- 
raine :  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que  Frédéric , 
comte  de  Zollern,  bâtit  vers  dôO  le  château  de  Hohen- 
MHeniy  qui  devint  le  berceau  de  k  maison.  Fré» 
dérie  qui  obtint ,  en  1373  ,  lelourgraviat  de 

Nuremberg  à  titre  héréditaire  y  fut  la  souche  des 
deux  lignes  de  la  maison.  Fifédénc  II ,  son  fils  aioé, 
fonda  odle  des*  bourgraves  de  Nuremberg  ;  Eiiel 
Frédéric  ,  le  cadet ,  celle  des  comtes  de  Hohen- 
zollern  :  cette  ligne  ne  parvint  à  s'illustrer  qu'à 
la  fii|^  quinzième  siède  et  dans  le  seisième  par  les 
services  f^EM  Fréiàrié  IWy  conseîBer  intime  de 
l'empereur  Maximilien  et  juge  de  la  chambre  impé- 
Eiiel  Frédéric  y  y  son  fils  V  gcàéral  de 

•  * 

\y  tendirent  â  la  maison  d'Autriche.  Le 

j)rcmier  obtint  en  1520  la  dignité  de  chambellan  lic- 
réditaire  de  l'Empire,  devenue  vacante  par  l'cxtinc- 
tion  des  comtes  de  Seinsheim.-  Maximilien  lui  donna 
la  seigfien#ie  de  Heigerloch  contre  celle  dé  Ratûns  que 
la  maison  possédait  <lans  les  Grisons.  Nous  verrons 
oettemaîson  s'agrandir  sous  Charles-Quiut ,  sans  pou- 
voir jamais  s'âever -au-dessus  de  la  mâliocritd. 
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XLI*  Principauii  d^Qrangûm  ^cix  ommb. 

*  Les  empereurs  d'Allemagne  portaient  toujours  le  (..îi^^ÎB^'iJ*** 
titre  de  rob  d'Axles,  qaolqae  ce  royaume  ne  fonnat 
plus  un  corps  politique  et  qike  'ces  monarques  n'y 
jouissent  plus  d*aucune  autoritf;.  La  Provence,  le 
Dauphinéy  dans  le  sens  étendu  de  ce  mot,  le  Lyon- 
naîsy  et,  depuis  Henri  IV^  la  Bresse  et  lé  Bugey  ap- 
partenaient à  la  France;  le  comtë  de  Bourgogne  k 
TEspagne^  Avignon  et  le  comtat  Venaissin  au  Pape; 
la  Petite-Bourgogne  ëtait  incorporée  à  la  Suisse  ;  le 
comtë  de  Montbdliard  était  rëuni  au  ducbé  de  Wir- 
teniherg',  l'ëvêque  de  Baie,  le  duc  de  Savoie,  les 
princes  de  Dombes  et  d'Orange  seuls  existaient  encore 
comme  États  du  royaume  de  Bourgogne*  La  princi^ 
pauté  de  Dombes ,  échue  par  mariage  k  une  branche 
de  la  maison  de  Bourbon,  n'était  plus  en  aucun  rap- 
port arec  l'Allemagne.  Quant  à  la  principauté  d'O- 
range ,  nous  allons  donner  le  précis  de'sou  histoire*  ' 

Le  comté  d'Orange  faisait  anciennement  partie  du  *iaUoiia'0- 
comté  ou  marquisat  de  Provence  dont,  au  commence- 
ment  du  douzième  siècle,  il  fut  démembré ,  à  titfe 
d*arrière-fief,  en  faTeur  des  seigneurs  d'Omâas,  qui , 
en  11 5o,  quittèrent  ce  nom  pour  prendre  celui  de 
comtes  d'Orange*  BaimbaudlII  d'Orange ,  appartient 
aux  troubadours  qui  se  sont  &it  un  nom. 

Cette  première  maison  d'Oran^re  sVteii:fnit  avec  lui   f^uum  <fe 
en  1173;  Tiburge,  sa  fille,  apporta  le  comté  en  ma-  « 
riage  à  Bertrand  de  Baux*  On*  prétend  qa^ea  1178 
Bertrand  fut  élevé  par  Frédéric  L^au  rang  de  prince 
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o*^^*- d'Empire;  il  existe  môme  un  diplôme  de  Taimée 
1214  par  lecpxd  Frédéric  II  confère  à  GuiUaame  IV, 
fils  de  Bertrand,  k  dignité  de  roi  ^ArUê^  et  quel- 
ques-uns de  ses  successeurs  ont  efiectivement  porté  ce 
titre.)  mais  le  diplôme  de  1214  est  supposé*  U  iaot 
observer  que  dîepnis  1180 — 1190  les  comtes  on 
princes  d'Orange  ne  possédaient  que  la  moitié  du 
comte ,  les  deux  autres  quarts  ayant  été  donnés  alors 
à  Tordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  qui»  en  1308^ 
les  vendit  à  Bertrand  III  de  Baux*  Le  roi  Charles  II 
d'Anjou,  gratifia  ce  seigneur  du  comlé  d'Aveliino, 
dans  le  royaume  de  Napdes*  Raymond  IV,  son  petit- 
fils  ,  fonda  en  1365  une  miMrersité  dans  sa  capitale* 
Marie  de  Baux,  sa  fille,  lui  succéda  en*  1593  ayec 
M-i.ondp  Jean  I.*',  de  Châlous*  baron  d'Àrlai,  qui  devint  ainsi  la 
1M4.  spuche  de.U  troisième  maison  d'Orange*  Louis  XI^  rot 
de  France,  força  Guillaume  VU,  pettt-61s  de  Jeanl.**, 
designer,  le  6  juin  1475,  le  traité  de  Rouen,  par  lequel 
il  ût  au  roi,  comme  Dauphin  de  VieiUK>is ,  honunage 
dp  la  principauté  d*Or^nge,  sauf  sa  qualité  de  prince 
souverain.  Le  roi  René,  comte  de  Provence,  protesta 
cfmtre  ce  traité;  en  faveur  de.  Jean  II  qui  avait  été  soi^ 
allié  et  avait  partagé  son  sort  à  la  bataille  de  Saint 
Aubin ,  Louis  XII  renonça  au  domaine  direct  de  la 
principauté  d'Orange  et  la  rétablit  dans  toute  sa  souve- 
raineté; néanmoins  Philibert^  fils.de  Jean>  f  ut  troublé 
par  Frani^is.Lr'  d^  Ijaj^ssancedeses  dcoitsy  oequi 
l'engagea  à  entrer  a^  service  de  l'empereur.  Le  roi  de 
Frauce  coufifi^|ua  a)i>rs  la  pjriiicipauté  d'Orange  et  en 
do^lajouifSftnoit.À  Ifilii^  Cçivij.  Phili^rl  de 
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Châlons  se  distingua  oontme général  de  Charles-Quint.  o«a>os. 
En  1527,  après  la  mort  du  connétable  de  Bourbon,  il 

commanda  rarmée  impériale  qui  prit  Rome,  il  chassa 
ensuite  les  Français  du  royaume  de  Naples,  et  fut 
tué  en  1640  au  siège  de  Florence,  à  Tâge  de  Yiiigt- 

huitsuis.   

Comme  il  ne  laissa  pas  d'enfaut,  lu  principauté 
d'Orange  pasM  A  son  neveu  René,  comte  de  Nassau  « 
qui  fut  tué  en  1544  an  siège  de  Saint  Disîer  -par 
Charles-Quint,  sans  être  entré  en  jouissance  de  la 
principauté  que  le  roi  de  France  avait  réunie  au  do- 
maine de  k  Provence.  Marie  de  Baux  ^  par  laquelle  la 
principauté  était  entrée  dans  la  maison  èe  ChAlons , 
avait»  par  son  testament  de  Tannée  H 16,  substitué 
Alix,  sa  fiile^  à  la  descendance  de  ses  fils  j  en  vertu  de 
cette  sulwtilation,  la  principauté  devait  échoir  au  duc 
de  Longuevillo,  qui  descendait  d'Alix  ;  mais  René  de 
Nassau  avait  nommé  son  héritier  Guillaume  de  Nassau-  M.î,on  de 
Dillenbourg,  son  cousin,  qui  ne  descendait  ni  de  kim"' 
maisoft  de  Gh&ions  ni  de  celle  de  Baux.  Henri  II ,  roi 
de  France,  le  reconnut  prince  d'Orange  par  la  paix  de 
Cuteau-Cambresis,  de  165S  :  ainsi  Guilkume  devint 
le  fondateur  de  k  quatrième  maison  d^Omnge ,  qui 
fut  dépouillée  de  cette  terre  en  1715  et  par  la  paix 
d  Utrecbt. 
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Nous  avons,  danBlecoms  de  oel  ouvrage, ubaervé 

le  principe  d'expliquer  chaque  terme  dont  nous  nous 
sommes  servi  et  qui  n'est  pas  généralement  connu. 
Néminoiiis  nous  remarqnoBS  que  daos  le  VoL  XIV 
nous  avons  plusieurs  Cms  employé  le  mot  iNabare  de 
garierbinat  que  les  publicistes  ont  reçu  dans  leur 
langage»  et  qui  peut-être  a  besoin  d^uue  explica- 
tion. Ce  mot  est  la  prétendue  traducticn  latine  de 
ganerhsclmft^  composé  du  terme  de  gan  qui  n'existe 
plus  en  allemand ,  mais  doit  être  une  corruption  de 
gemm^  commun,  et  de  celui  d'er&e,  erbaahqftf  hé- 
ritage. Ganerbschaft  ou  ganerbiuat  est  donc  une  pos- 
session commune  à  plusieurs  personnes  ou  familles.  Il 
a  de  Fanalogie  avec  le  mot  de  paréage  ou  pariage , 
mais  il  n'en  est  pas  sjrnonjM.  On  possède  un  do- 
maine en  paréage  avec  un  autre;  ce  terme  n'in- 
dique que  la  manière  de  posséder^  il  n'indique  pas 
l'objet  possédé }  on  ne  peut  pas  dire  que  tel  domaine 
«st  un  paréage.  Un  ganerbinat  au  contraire  est  une 
terre,  une  ville,  un  château^  etc.,  possédé  par  plu- 
sieurs £unilles  en  commun.  Telle  est  la  première  dif- 
férence. Voici  la  seconde.  Un  ganerbinat  est  unch&tean 
avec  un  certain  district  qu'à  Ft'poque  du  droit  du  plus 
ibrt  plusieurs  iamilles  ont  acquis  ou  construit  à  frais 
communs  pour  y  déposer  leurs  effets  précieux,  et  pour 
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y  placer  une  garnison  chargée  de  la  défense ,  et  un 
gooTemement  chaigé  deFadinmistnilioii*  Ce  gouvei^ 
nement  se  composait  d^mcomle,  nommé  bourgraTe^ 
et  d'un  certain  nombre  d'assesseurs  nommés  bourg-* 
mamner^qiuëtaieDtchoisbdaiis  les  famiUes  ayant  part  à 
la  commiiiiaatë«I^bonrgraTejonM8aitd^appoïPtcmeii<, 
des  droits  régaliens ,  de  la  chasse ,  de  la  p^che ,  du  re- 
venu des  forêts,  etc.  Le  reste  des  revenus  était  partagé 
entre  les  assesseurs.  Lorsque  une  fionille  ganerbinale« 
s'éteignait ,  sa  part  accroissait  aux  autres.  Il  s'est  con* 
serve  quelques  ganerbinats,  jusqu'au  bouleversement 
de  FEmpire.  Le  plus  considérable  était  celui  de  Fried- 
berg,  ainsi  nommé  d'après  tm  château  (jBwg)  sitmé 
sur  un  rocher  près  de  la  ville  de  Friedberg  en  Hesse. 
Ses  possessions  formaient  quatre  baiUiages  et  rappor- 
taient prèsde  50,000  £cancs,  outre  les  droits  régaliens* 

IL 

Page  517  de  ce  volume,  nous  avons  dit  que  la  mort 
de  l'historien  Wenci  nous  avait  laissé  sans  guide 

pour  l'indication  complète  des  gau  de  la  Hesse.  Nous 
aurions  du  dire  qu  il  a  été  suppléé,  au  moins  pour  la 
partie  du  comté  de  Ziegenhayn,  par  l'ouvrage  fort  sa* 
▼antet  fort  exact  intitulé  :  Histoire  généalogique  de 
la  maison  souveraine  de  Hesse  ^  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours*  Strasbourg,  1820, 
2  vol*  in-8*  L'auteur  de  ce  livre  est  feu  le  baron  de 
Turchheim  ^  député  de  la  ville  de  Strasbourg  aux 
États  généraux  de  1789,  ensuite  ministre  du  grand- 
duc  de  Hésse*  Nous  réparons  cette  omission  qui  serait 
xiv.  27 
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une  véritable  ingratitude ,  si  nous  nous  étions  servi 
du  livre  de  cet  homme  respectable ,  pour  notre 
VoL  XIV  $  ii  nous  «  été ,  il  est  vrai ,  fort  utile  pour  k 
suite* 

m. 

Un  des  plus  grands  astronomes  de  nos  jours  qui  ho- 
nore Fauteur  de  ses  boutés ,  lui  a  fait  remarquer, 
comme  une  expression  peu  exacte,  d'avoir  (Vol. 
Xni ,  partie  II ,  p.  240  )  nommë  Copernic  un  mé^ 
decin.  Si  cette  expression  a  induit  en  erreur  quel- 
ques lecteurs  y  moins  savans  que  M.  le  baron  de  Z..., 
nous  nous  empressons  de  la  rectifier.  Si  nous  avons 
donné  au  chanoine  de  Warmie  une  qualité  d^ailleurs 
fort  lionorable,  c'était  uniquement  parce  qiie  la  mé- 
decine était  véritablement  Tétat  auquel  il  s'était  con- 
sacré ;  car  il  avait  pris  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine. Nous  n'avons  pas  voulu  dire  qu'il  ait  exercé  cet 
art  (  ce  que  nous  ignorons  )•  Néanmoins  notre  expres- 
sion était  mauvaise,  en  ce  qu'dle  devait  seulement 
dire  qu'il  aavaU  la  médecine  9  et  qu'entre  la  savoir  et 
la  pratiquer  f  il  j  a  quelquefois  une  grande  dilFéreace. 
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h*£fmehede  Hothhmig^SMismberg^  865. 

Rodolphe  I  ,  Henri  ,  Rodolphe  IV,  366.  —  Acquisition 
de  Rœleln  el  "Neuchâicl ,  ibifi.  —  Pacte  de  famille  de 
1490,  léôi. —  Ëitinction  de  U  branche  de  Sausenberg; 
le  comtë  de  Keuchâlel  sort  de  U  meisoa  de  Bede, 
367. 

X  Ligne  aitue    Mode  ^  367. 

Hermeim  lY  (1190^1243),  967.  —  Hermtnn  V  (IM— 
1250);  Frédéric  (1250—1269),  363.  Rodolphe  I 
(12i69)»  368.  —  Rodolphe  VUl ,  369  Traité  de  Betn- 

heim  de  1425, /^/r/.  —  Rodolphe  X  ,  370.  —  Ouverture 
de  la  succession  de  Sponheim,  371.  —  Charles  1,  373. 
—  Christophe  et  Albert,  376.  —  Les  deux  lignes  de  la 
maîsoa  de  Jkule  sont  réuniest  ibid. 
Christophe    margrave  de  Vsmi  U  paj»  de  Bede»  ^6»  — •  Prtg- 
matiqae  Sanction  de  Bade  ,  377.'«-Ofigîne  dai-deos  lignes 
de  Bade  et  deBnrIach,  ibid. 

XXXriL  AnçimduMdt  Souaàt,  389. 
Ancien  daché  d*Aleinannie ,  388.—  RenooTellement  de  ce  do* 
ehë, '384. —  Dac3  «le  4îvci»ca  maisons,  ibid.  —  Ducs  de  la 
maison  de  Hohcmtaufea  ,  3Ô7.  —  Extinction  de  la  maison  de 
Hohenstaufen,  destruction  du  duché'  de  Souabey3%H). 
XXXriU,  u  duché  de  VFiriemberg, 
Anciens  gav  fivnnant  le  duché  de  Wirtemberg,  392. — Corot^ 

«t  seigneuries  doittse  compose  ce  duché,  393. 
Origine  de  la  maison  de  Wirtemberg,  397.  —  Ulricaa  Ponce, 
ibid.—  Eherhard  1  (1968-4325),  398.  ^  |]lric  n  (1325— 
1344) ,  ibid,  —  Eberhard  II  le  Hatîn  (1344—1392),  Ul- 
rie  m  (1344—1361),  399.  —  Eberhard  III  (1392-1417)  , 
401. — Acquisition  du  comté  de  Montbcliard,  ibid. —  Eber- 
hard IV,  1417—1419),  402. —  Louis  I  (1419—1450)  et 
Ulrie  iy<i419— 1480),  402.  ^  Louis  11  (1450—1457),  403. 
—Eberhard  V  le  Barhn  (1457—1495) ,  /M.  <-  Pacte  do 
fiimille  d'Urach  (1473) ,  tidd.  —  Traité  de  •  Hunsingea  de 
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1482  ,  404.  —  Pacte  de  famille  d'Esslingen  (1492)  ,  ibid. 
Erection  ciii  (iuchc  tic  Wirtcmbcrg.  Eberhard  I  (.1493 — 1496), 
404.  —  Eberhard  U  (1496—1498) ,  4051  —  Ulric  (1498— 
15ÔÔ),  406.  —  Transaction  de  Tubingue  de  1514,408.— . 
AlsassiiMt  de  UuUen  ,409.  —  Proscriplioa  d' Ulric ,  ibid»  — 
Traonction  dt  filtabeuniiy  /(6m/.  — >Occapitiott  de  HeutlÎA— 
gen,  410. 

XXXIX.  Les  comtés  de  Mbomg  et  de  FSrsiemberg,  411. 
Origine  de  U  maison  deFfirstemberg  ,  411. 

XL.  Le  comté  de  Hohenzollern  ,  412. 
Origine  des  comtes  Je  Ilobcnxollern  ,  412, 

JiJLl*  Im  principauté  (T Orange. 
Origine  de  la  principauté'  d'Orange,  413.  —  Maison  d'OonHa^y 
éteinte  en  1173»  «^.— Maison  de  Bans  (1173— 1393;  »  «ftiU: 
Maison  de  Chàlons  (139a*lM4)»  414,  ^  Ifniaon  de  Nm- 
atn  (1544-1713),  415. 

SumiMBHTy  416. 

Notes  :  sur  h  contestalion  entre  le.n  maÎMn*  dp  Bavière  et  de  Bado^ 
relativement  au  Mirrog^at  de  Sponheim ,  378.—  Sur  Jet  comtes  à% 
CiUef^lZ.  —  Sur  les  comtes  i^Egiiheim^dSll.  —  diaroem  do 
ZMo ,  Aid»  —  Sur  t'aneienn»  maison  do  Fandenumi^  359» 
Sur  les  marqnb  dn  Ckdielet  et  de  €3tasteUr^  354. 

FIN  DU  TOME'  QUATOAZlÈBfE. 
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